Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 


► 


/ 


DICTIONNAIRE 


DES 


SCIENCES  NATURELLES. 


«1     « 


TOME  FIL. 


CAR-CER. 


y 


Muséums 

an 

13 


V.   7 


Le  nombre  Jt exemplaires  prescrit  par  la  loi  a  été  dé- 
posé. Tous  les  exemplaires  sont  ret^étus  de  la  signature 
de  téJtitmr. 
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CONSIDéR^S  SOIT  EN  EUX-MÊMES,  d'aFrI^S  l'^TAT  ACTUEL  DE 
NOS  CONNOISSANCES,  SOIT  RELATIVEMENT  A  l'uTILIT^  QU'eN 
j^BUVENT  jf ETIRER  LA  Vil>£CIKE ,  l'aGRIGULTURE  ,  LE  COMMERCE 
ET    LES    ARTS.  •      ^ 

SUIVI  D'UNE  BIOGRAPfflE  DES  PLUS  CÉLÈBRES 

NATURALISTES.' 

Onrrafie  destiné  aax  médecins,  aux  agrienlteun,  aux  eommerçansy 
anx  artistes,  aux  manufacturiers,  et  k  tons  ceux  qui  ont  intérêt 
)i  connottre  les  productions  de  la  nature ,  leurs  caractères  génériques 
et  spécifiques,  leur  lien  natal,  leurs  propriétés  et  leurs  usages. 
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M.  GEOFFROI,  membre  de  TAcadémie 
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VjARA.  (Bot.)  Dans  THistoire  des  plantes  du  firésil,  par 
Marcgrave  9  p.  ^99  et  par  Fison ,  p.  2  55 ,  on  trouve  la  descrijp-*> 
tion  abrégée  et  la  figure  d^une  plante  de  ce  nom,  qui  est 
évidemment  un  igname  ou  àiostàorea  à  racine  tubéreuse  ,  à 
feuilles  opposées ,  en  cœur  9  et  marquées  de  plusieurs  nervures^ 
à  fleurs  disposées  en  épis  lâches ,  axiilaires  et  opposés.  Cette 
espèce  paroît  être  la  même  que  celle  qui  a  été  observée  pdr 
Plumier,  et  fîgurée.par  son  éditeur,  Burmann,  t.  117,  t.  2, 
que  Lamarck  nomme  diosoored  altissima.  Cette  plante  de 
Plumier  se  retrouve  dans  THerbier  de  Surian  avec  le  nom  de 
cara  rotundà.  On  peut  donc  conclure  de  ces  observations 
que  .le  cara  n'est  pas  un  liseron,  comme  quelques  personnes 
l'ont  cru,  mais  un  igname.  Il  faut  ajouter  que,  si  dans  les 
ignames  on  distingue  des  espèces  k  fruit  libre  et  d'autres  à 
fruit  adhérent  au  calice,  et  si  l'on  sépare  ceux-ci  pour  en 
former  un  genre  que  nous  proposerions  de  nommer  uHum  f 
en  empruntant  ce  nom  de  Rumphius,  la  plante  de  Plumier 
seroit  dans  ce  genre ,  et  pourroit  être  nommée  nhium  oppo^ 
siti/oUum,  Mais  ce  genre  ne  peut  être  établi,  s'il  est  vrai^ 
comme  l'affirme  M.  Richard ,  qu'aucun  dioscorea  n'a  le  fruit 
libre.  Il  conviendra  seulement  de  réformer  en  ce  point  le 
caractère  donné  par  Linnseus,  et  copié  jpar  d'autres. 
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Un  attire  igname ,  dioscorea  alata ,  Lînn. ,  est  indiqué 
par  Lamarck  comme  le  même  que  le  cara  du  Brésil  ;  et  de 
plus ,  daùas^  ^Herbier  de  Vâiflan^ ,.  ce  cara  e«  cité  comme 
synonyme  d'un  igname  a  tige  àilee  et  à  Teuîlles  opposées  ; 
mais  sa  figure  offre  manifestement  une  tige  dépourvue 
d'ailes. 

A  Amboine,  on  nomme  cara^  suivant  Rumphius  (Amb. 

vol.  5  ,  p.  479)5  le  matta-udang  des  Malais,  liane  grimpante, 

à  fêUilla  opposées,  à  flettrs  en  bouquets  axillaires,  qui  paroît 

Vppltrtenir  î  ^dc^uè^eiiTe  êe\k  fôkniilè  dift  ap/odînéés,  %fse 

rapprocher  des  échites.  (J.) 

CARABACCIUM:  {Bot.)  Bois  aromatique  de  Tlnde,  men- 
tionné par  Bomare ,  de  couleur  îaunàtre ,  d'une  odeur  qui 
approche  de  celle  du  girofle.  Sa  décoction  et  son  infusion  sont 
regardées  comme  stomachiques,  et  très -bonnes  contre  le 
scorbut.  (J.) 

CARABE.  (Entom,)  Car  abus  j  nom  d'un  genre  d'insectes 
coléoptères  pentamérés  de  la  première  section ,  cru  à  cinq  ar- 
ticles aux  tarses,  et  à  antennes  s^tacées,  de  la  fkmille  dé» 
créophages  ou  carnassiers. 

Ce  nom  de  carabe  est  fort  an'cîén  dans  le  lan^gage  di^s  natu- 
ralistes ;  on  le  trouve  dans  A^stdte ,    i|ui  déiiignoit  par  là 
certaines  espèces  dVcfeviis'es,  'et  dans  Opt>^h,  qui  pairott 
vouloir  indiquer  par  le  nom  de  ' Kkgûtfibç'lé ponljpe  qai  tikBTfAte 
sur  la  tête,  ru  aJsfA  jBceiVf.'Qùoi  qu*rl  en  soit,  LinhasUs  est 
le  premier  auteur  qui  l'ait  éinplbyé  ;  etm:algré  que  Géoffh)y 
n'ait  pas  voulu  adopter  cette  dénomination ,    elle  'n'eh  est 
pas  moins  restée  dans  la  science,  et  il  est '^rc^able  itmin- 
tenant  quelle  subsistera  pour   désigtier  quelquès^itifës   des 
espèces ,  au  moins  parmi  celles  qtte  Linilèeîis  ncfmihoit  aVs^i 
carabes ,  mais  qui  depuis  'ont  été  distribiVéès   ete  beaucoup 
d'autres  genres. 

Geoffroy  avoit  appelé  la  plujpart  dese&pècés  que  nous 'àlloris 
décrire,  des  hupf estes;  car  cette  expression  signifie  qiii  tàH 
enfler  les  bœufs,  et  il  y  a  lieu  de  croire  que,  si  tjuelqu'es  in- 
sectes peuvent  produire  cet  effet  ^  c'est  à  ceux  qui  nous 
•ccupent  qu'on  peut  l'attribuer.  Cependant  ce  nom  de  'bu- 
preste a  été  aussi  appliqué  d'une  autre  manière,  et  en  -parti- 
Qulier  aux  espèces  que  Geoffroy 'appeloit  'en  latin  'ctt eii/Us ,  en 


£MttCAi»,(ticèa^di  £kifin,  comme  pour  cûmUet^  JU  mesure  .dé 
la  confusion  et  de  la  di£Btt;uUé ,  Je  nom  de  cuci^je  ^  été  apj)li- 
qué  «par  iFabriciuf  à  4ei  insectes  égalemcuiX  étoiles  de»  juns 
et  des  autres. 

jDTaugnientOflB  pas  le  mal  en  chercbant  à  y  porter  remède* 
I.a  iBomenclature  es<t  actuellemeoty  jpourdlentQmolqgie,  uoe 
véritable  anarchiCé  Fahricitts  sembloit  s!étre  attac;lié  à  boule-' 
lœner (toutes  les  idée3. qui  n'-ëtpi^ixtjpas. les  sienne^,;  c'est  jiii 
exemple  curieux  d'usurpation ,  qui  malheureusetneAt  a  fourni 
parisop  d'imitiaâem^.  (Voyez  J'articIel^OMjËNCLAruaEé)  ' 

'Onpourm  caractériser  oomme'il«uitie]gçQi:e  Carabe^ 

Antenaes  filiformes  ;  corselet  presque  carré  j  au  mbinê  utêsn^lttr^ 
que  la  tète  y  qui  est  arrondie  en  arrière;  jamhês  4iit  devant 
sans  échancrurCé 

Ge  petit  ftombre-de  notjBSjpeut.servir  utilement  a  la  déter- 
mination des  espèces  de  ce  genre.  En  effet,  la  formé  du  cor-^ 
Belet,  qui.ii?est|pâspl}}s^roit  queJUtxtéte,  éloigne  ces  ii^ëctes 
des  cicindèles^  manticorcs^  drypies,èl^hres,.potioj)hilès  et 
bembidiABS.  (Voyez/les  j^laiiches  de  la  famille  des  créoph^ges 
dans  ce  Dictionnaire.) 

Xa  tête,  qui  u>eat  ipoint  eqf^gée  dans  4e  corselet,  comme 
chez  les  scarites  et  les  omopbroos;  .le  corselet,, qui  n'est  j>aa 
rélDéei. en  arriére,,  comme  dai^  les  .brachyns ,  les  anti^ies  et 
les  tachypes,  etqui.n^ast^pas  aaEroadi.sur  les  bords,  comme 
dans-lés  cyobreset  les  oalosomes  :4elles^nt  .les  notes  q^i  dis- 
tinguent les  carabe^. 

Au  reste ,  les  mœurs  sont  à  peu  près  les  mêmes  dans  t<fus 
ces  genres  :  sous  leurs^deux.états  ils  se  njourrissent  de  Rapines  ^ 
dlnsectes  rviv-ansou  fratc))ifm«nt  tués«rLe4ir  métamorphose 
«'opère  sous  la  Isarve,  ^et.la  plupart  des  espèces  sont  privéos 
d'ailes  sous.lîétatiparfaU.  (Vo^.«z,  pour  ;plus  4e  détails  surins 
-formes  -et  la  manière  de  vivre; ,  l'iartide  C^^ophages*.) 

Nous  n^IndiqueroAS  qu'iUioe  djxaine  ,d'«^èoes  jlu  pays  sur 
plus  de  deux  cents  qui  a^jpartieiment  à  ce  ^enre* 

.1.  Carabe  \ti0tsi  ; .  Carabms  niger»  .Tout. noir  :  Â  élytres^ 
•iUonnéçs  ;  deuK  lignes  «enfoncée^  sur  les;jbords  -du  corselets 

Les  espèces  «de  eduLeur  ^ire  .sont  en  très-^raivi  nombre 
dans  ce  genre;  .il  est  ^dli^BEiçile  4^  ifs ^reconnçltre  dans  le« 
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auteurs  :  aussi  la  synonymie  esNelle  très-difficile  à  établir^ 
Nous  allons  en  donner  un  exemple  ici. 

Cette  espèce  est  nommée  à  yeux  blancs  par  Scopoli,  Car- 
niol.  87,  266,  Panzer,  XXX,  1;  noir  strié,  nigro^striatusy 
Degéer,  IV,  79,  12  ;  strié,  striatus,  FaykuU,  Monograph.  46  , 
a 6  î  grosse-cuisse,  ctoWptfs,  Scriba,  Beitr.  1 ,  14,  7  ;  de  Frisch^ 
Frischii^  Herbst.  Arch.  5,  i83,  43',  etc* 

Ce  court  exemple  peut  donner  une  idée  de  la  difficulté  de 
cette  partie  de  la  science. 

•2.  Carabe  plane  ;  Carahus  planas.  Carabe,  Spinigery  PaykuU  j 
ohsoUtus ,  Rossi  i  leucophtalmus  ,  Kugél.  D'un  brun  foncé  r 
élytres  à  stries  peu  profondes  de  points  concaves. 

3.  Caaabr  tête-noire  j  Carabus^  melahocephalus.  Noir  à  élytrerf 
striées  :  corselet-rouge  j  pattes  pâles. 

4.  Carabe  db  cuivre  ;  Carahus  œneus.  Noir  en  -  dessous  j 
cuivreux  en -«dessus:  à  élytres  striées;  antenne»  pâles  à  la 

base. 

6.  Carabe  vulgaire  ;  Carahus  vulgaris.  Noir  ;  cuivreux  en- 
dessous  :  à  antennes  et  pattes  noires. 

6.  Carabe  d'airain  ;  Carahus  asneus.  Noir  ;  cuivreux  en- 
dessus  :  pattes  et  antenaes  rousses. 

7.  Carabe  tête-rouge  ;  Carahus  erytracephalus.  Noir  ;  à  tête 
rousse  :  antennes  et  pattes  jaunes^ 

8.  Carabe  ferrugineux 7  Car» Jus  j^m/gîn^i/»*  Entièrement 
ferrugineux  ;   à  élytres  striées  plus  obscures. 

9.  Carabe  six-points  ;  Carahus  sex-punctatus.  Noir  ;  corselet 
et  tête  verts  :  élytres  rouges ,  dorées  ,  à .  six  points  eiu- 
foncés. 

10.  Carabe  des  étuvbs  ;  Carahus  vaporariorum.  Rouge  ;  à 
tête ,  abdomen  et  taches  postérieures  des  élytres,  noirs.  (CD.) 

CARABIN  {Bot.)^  nom  vulgaire  du  sarrasin ,  po/^goriun^, 
fagopyrum^  dans  quelques  provinces  de  France.  (J.) 

CARABINS.  {îckthyol.)  La  Chénaye  des  Bois ,  je  ne  sais  sur 
quelle  autorité ,  dit  qu^on  nomme  ainsi  à  la  Côte  d'Or ,  ea 
Guinée^  certains  poissons  très-communs,  qui  font  la  nourriture 
du  peuple ,  et  dont  les  uns  sont  blancs  et  les  autres  noirs.  (H.  C.) 

CARABOU,  Karabou  {BoL)^  nom  brame  du  Jcaribepçv^ 
des  Malabares,  cité  par  Rheede,  dans  le  Hort,  Mat.  voK  4  , 
p^  109,  t.  53,  qui  le  regarde  comme  congénère  de  Varia- 
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hépoa  du  même  pays,  espace  d'azédarach.  Il  a  en  effet  quel- 
•ques  rapports  avec  lui,  maïs  il  s*en  éloigne  par  sea  dix  ëta« 
mines,  distinctes  et  son  .fruit  contenant  une  seule  graine» 
D'ailleurs ,  à  en^uger  par  la  figure  de  Rheede ,  les  feuilles  n0 
sont  pas  pennées  ;  elles  doivent  plutôt  être  regardées  comme 
simples  et  alternes*  Ce  dernier  caractère  ne  permet  pas  de 
supposer  que  le  haribepau  puisse  être  un  olivier ,  comme  Rai 
l'avoit  pensé.  On  répugneroit  moins  à  lui  trouver,  comme 
I«amarck,  une  aiBnité  avec  le  murraia^.  qui  a  aussi  des  éta« 
mines  distinctes,  ordinairement  au  nombre  de  dix,  et  un 
fruit  rempli  d'une  ou  de  deux  graines  ;  mais  pour  admettre 
cette  affinité,  il  faut  regarder  les  jeunes  rameaux  exprimés 
dans  la  figure  de  Rh^eede^  comme  des  feuilles  pennées  à  fo- 
lioles alternes.  (J.) 

CARACAL.  {Mamm^  Les  Turcs  donnent  le  nom  de  karràhm 
kulak  à  une  espèce  de  chat,  très-voisin  du  lynx;  et  c'est  de  ce 
nom  que  Buffon  a  fait  celui  de  caracal,  pour  désigner  en  notre 
langue  ce  même  animal.  Voyez  Chat.  (F.  C.) 

CARACALLA.  {Bot.)  Voyez  Caracolls.  (J.) 

CARACAN  ouKuaAKAN  de  Cbylan.  (Bot,)  C'est  le  coracan 
de  rinde ,  cynosurus  eamcanus  de  Linnœus ,  maintenant  eleu- 
tine  coracana  de  Gœrtner.  (J.) 

CARA-CANIRAJ^.  (Boi,)  Espèce  de  carmentine  dy.  ÎVfa- 
lahsT,  justicia  paniculatay  citée  par  Rheede,  vol.  9,  p.  109, 
t.  56.  Il  dit  que  son  infusion  est  très-bonne  pour  guérir  la 
morsure  du  serpent  nommé  copra^apella.  Cette  plante  n'a 
aucun  rapport  avec  le  caniram,  qui  est  un  vômiquier, 
strjchnos,  (J.)  • 

CARACARA.  (Ornith.)  Marcgrave  a  décrit  sous  ce  nom, 
page  2 1 1  dé  son  Histoire  naturelle  du  Brésil ,  un  oiseau  nommé 
par  les  Portugais  gaviaon^  et  qui,  de  la  taille  du  milan,  avoit 
la  tête  et  les  serres  d'un  épervier.  Les  ailes  n'atteignoient 
point  l'extrémité  de  la  queue,  dont  la  couleur  étoit  variée  de 
^lanc  et  de  brun:  le  plumage  étoit,  en  général,  roux,  avec 
des  points  blancs  et  jaunes  ;  les  yeux  et  les  tarses  étoient  de 
cette  dernière  couleur;  le  bec  crochu,  et  les  ongles  très-aigus, 
étoient  noirs.  Quelques  individus  présentoient  des  différences 
dans  leur  plumage,  et  iJs  avoient  le  ventre  et  la  poitrine  blan- 
châtres. Tout  ce  que  Marcgrave  dit  des  moeurs  de  cet  oiseau  ^ 
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ise  Borné  à  annoncer  qtre  c'est  tin-  g^ftd  ennemi  de»  poules.  Lé 
caracara  qui ,  outre  ce  ûam ,  por^  edui  de  camtnclio  au  Para^ 
guay ,  a  été  rçgardié  pSit  Brissote  eoiânie  tm  busatd  ^  oàrous  hràsû' 
îîensisj  par  Lînnseus  et  Latham  eemme'u4S  fkiieoÉ.  Buffon  Fa  placé 
parmi  lès  oiseaux  étrangers  ayant  des  rapports  avec  les  mikoa 
et  tes  buses ,  et  &audîil  ei!r  si  hiii  un  ntilan. 

M.  d'Azara  est  ïé  premier  qwî  ait  donn^  des  notioas  assez 
étendues  sur  le  caï'acara ,  auqUet-îT  a  réâlai-  à&à*x  acvtres  espéees^ 
qu'ion  appelle  au  Paraguay  et  à  fa  rîriél^  ée  ki  Ftata  tf/ifnMm^^ 
et  chimachima  y  et  dont  il  a^  ainsi  -ptéieMé  les  Cdvsctère»  com^ 
xnuns  :  La  tête  moins  a^tfatie  ifue  chez'  les  aiglefli  et  chez  les  buses; 
jTorBite  dé  f  œil  dépourvue  dit  rebord  saiilanif  qu^elie  présente 
cliez  les  aigles  ;  le  bed  nioîns  eonrbé,  moiM  gros  et  moins 
pointu ,  que  celui  des  autres  oiseaux  de  proie  ;  la  jambe  peu 
couverte  de  pluines  en  déhor»,  el  lé  tatBe  aussi  très-peu  garni 
en  devant  6t  au-dessons  de  l'ai^ticulation ,  avec  des  écailles 
hexagones;  les  doigts  alongés  et  déliés;  Ic^ «ogles peu  crochus, 
courts  et  foibles  ;  Taile  composée  de  viugt^qnfratre  pennes,  dont 
la  troisième  et  là  quatrième  sont  les  plu»  grandes ,  et  ayant  la 
forme  d'un  carré  long;  la  queue,  composée  de  douze  peànes, 
dont  les  dix  iiitéritetires  soiitde  longueti»  égale,  et  dont  Texté*- 
rieure ,  de  chaque  c6té ,  est  plus  courte  de  huit  lignes  ;  les 
îplumés  de  la  tête  se  relevant  à  la  volonté  dé  Foiseau ,  et  leurs 
jpeîntés,  résiliées  comiti^ celles  du  cou,  se  frisant  en  forme  dé 
bouronne« 

0uant  à  leurs  habitudes ,  les  «iaràearas  voleAt  horizontale* 
tnent ,  plus  bas  que  les  aigles  et  plus  haut  qu«  les  buses  ;  ils 
ont  la  démarche  plus  aisée  que  celle  des  oiseaux  de  proie;  ils 
^é  sont  pas  plus  farouches  que  les  vautours  ;  ils  se  posent  sur 
les  arbres ,  sur  la  terre  et  sur  les  toits  des  maisons  ;  on  les  voit 
ordinairement  par  paires,  mais  il^  se  rassemblent  fréquemment, 
^n  grand  nombre ,  sur  les  charognes ,  qui  rte  fonnent  pas  toutes 
fois  leur  s^ule  nourriture  ;  différens  des  vautours  sous  ce  rap«- 
port,  ils  mangent  aussi  des  crapauds,  des  grenouilles,  des 
coquillages,  des  limaçons,  des  vers,  des  lézards,  des  Chenilles , 
des  grillons,  etc.  Ils  tuent,  en  outre,  desserpens,  saisissent 
les  mouches,  et  boivent,  pendant  les  chaleurs,  au  temps  des 
amours  ;  ils  ont  Thabitude  de  renverser  leur  tête  en  arrière  ^ 
jttSïjy'à  ce  qu'elle  s'applique  sur  le  dos. 
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Le  caracar^  ^ir^prei^enl  dit  a  la  iaiUe  du  balbuzard.  La 
peau  nue  qui  occupe  la  Qioiti^  du  t>eç ,  et  à  rçjçtrémité  de  la* 
quelle  sont  percée  d^  narines  petites  et  irr^^liéres ,  s'étend 
du  froat  au-des$v9  4f^s  yeux  e^  çmbrasi^ç  les  JQU.es  entiéresé  Lea 
«étés  de  la  tôt^  et  la  gçtr^  sont  couverts,  de  plumes  effilées, 
hlançkea,  elle  dessus  dç  la  t^tç  de  plumer  noires,  qui  sont 
dures ,  teraûiiéç^  Çu  p^nte  ,  €((  sj'alongent  ^ur  V^cciput  en 
forme  de  huppe.  Le  derrière  du  cou  et  la  poitrioe  sont  rayés 
laléralement  de  Uanp  et  4^  uoir  ;  le  jabot  e$t  nu  ;  le  dessous 
du  eorpa,  les  couvertures  ^  ^|e9,  le9  pennes  du  milieu  et 
les  cuisses,  sout  uoir4tr^;  la  qu^u^^  qui  est  çarrëç,  a  Textré* 
mité  de  la  mèmn  couleur  ;  les  six  premièrç^  peui^eiit  de  Tai^Ç 
sont  blanckea ,  avee  de#  rai^  et  des  points  bruos  \  Ips  plumes 
anales  sont  rayées  en  travef»  de  brun  et  4^.  b^anc ,  le^  tarses 
nus.  Outre  l'individu  d'après  lequel  cette  description  est  faite , 
il  y  en  a  au  Muséum  d'Hi^toir^  naturelle  de  Paris  4eu3^  autres , 
dont  l'un  diffère  nou-9eu]^s;içnt  p^f  d^s  t^int^^  eu  général  plus 
foibles,  xuais  parce  que  les  parties  inférieures  offrent^,  sur  un 
fond  d'un  brun  rous^itr^s  des  taches  lo^gitu diable»  4  V.u  blanc 
sale. 

M.  Cuvier  ne  doute  pa9  que  cette  espèce  ne  soit  le  caracara 
de  Marcgrave»  et  il  p^U&e  que  |e  ch^riway  de  Jacquip  pour- 
roit  n'en  être  qu'une  siiuple  variété  ;  il  place  cet  oiseau  parmi 
les  aigles  et  à  la  suite  du  balbu^rd^  ^n  lui  çonserY^ut  le  uo|nL 
linnéen  de  faloo  kr<^ilien$is»  Nous  devon»  f  ci  relever  uue  erreur 
qui  s'e^t  glissée,  pag.  89  du  Supplément  du  premier  volume 
de  ce  Dictionnaire  >  où  Toiseau  dont  il  s'agit  a  «§(0  mal  à  propos 
compris  dans  la  synonyinie  de  la  grande  harpie  d'Amérique. 

il.  Vieillot  a  cru  trouver  dans  les  caracaras  y  et  d'après  l'in* 
dication  de  M.  d'Azara?  le  typ^  d'un  genre  plus  voisin  de^ 
vautours  que  des  aigles,  et  il  l'a  établi  dans  $on  Prodrome  d'une 
nouvelle  Ornithologie,  sousl^  nom  depot^^oms,  équivalent  4ç 
miultivorus ,  et  tiré  de  la  variété  de  sa  nourriture.  Le  caracara 
forme  amsi  le  sixième  genre  de  sa  Méthode ,  caractérisé  par 
un  bec  droit  à  la  base ,  alongé ,  rétréci  en  dessus  ;  la  uiandi- 
bule  inférieure  entière,  obtuse;  la  cire  large,  poilue;  la  face 
nue ,  le  jabot  laineux  ;  les  ongles  presque  émou^és ,  dont  le  pos- 
térieur est  le  plus  fort  ;  les  ailes  longues. 

La  première  espèce ,  décrite  par  M.  d'A^ara>  ^ous  le  n.""  4, 
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cVst-à-dire  le  caracara  de  Marcgrave ,  HlepofyhorusvulgariSf 
Vieil!.,  dont  on  a  déjà  donné  une  description  abrégée,  pré- 
sente la  physionomie  d'une  buse,  à  Texception  des  parties  nues 
que  Ton  remarque  au  front ,  aux  côtés  de  la  tête  et  à  la  gorge, 
n  fait  dans  le  Paraguay ,  aux  mois  d'août ,  septembre  et  octo- 
])rê,  sur  là  cime  des  arbres  les  plus  embarrassés  de  lianes,  un 
nid  dont  Taire ,  spacieuse  et  presque  plate ,  est  tapissée  d'une 
couche  épaisse  de  crins  disposés  sans  art,  et  où  la  femelle  dé- 
pose d.eux  œufs  fort  pointiis  à  un  bout,  dont  les  diamètres  sont 
de  vingt-six  et  vingt-une  lignes ,  et  qui  sont  pointillés  et  tachés 
d^  rouge  de  sang  sur  ^n  fond  rouge  tanné.  A  Monte-Video, 
où  il  n'y  a  point  de  grands  arbres,  ces  nids  se  font  dans  des 
halîiers.  LeÀ  petits  ressemblent  aux  père  et  mère,  qui  les 
accompagnent  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  appris  à  se  procurer  eux- 
ihémés  leur  subsistance. 

'  Ces  oiseaux  se  rappellent  et  se  réunissent  pour  attaquer,  au 
Tiomibre  de  cinq  ou  six,  une  proie  qu'un  seul  ne  pourroitprendre, 
et  M..  d'^Azara  en  a  vu  qui  donn  oient  ainsi  la  c  basse  à  des  hérons , 
à  des  buses  rousses,  etc.  ;  on  pense  même  qu'ils  parviennent 
de  cette  manièi^  à  tuer  les  autruches.  Lorsque  les  moutons  ne 
sont  point  gardés ,'  les  càracaras  s'introduisent  dans  le  troupeau 
^t,  dévorant  le  éordon  ombilical  des  «gneaux  nouveau*>néSy' 
ils  leur  arrachent  lés  intestins.  Ils  se  laissent  tqmber,  comme 
les  aigles,  sur  les  petits  mammifères  qu'ils  aperçoivent  en 
repos,  et  qui  les  éviteroient  s'ils  avoient  le  temps  de  courir  ou 
de  se  cacher  ;  ils  se  précipitent  sur  le$  oiseaux  blessés  par  les 
chasseurs,  et  font  rejeter  par  les  vautours,  en  les  poursuivant, 
les  morceaux  de  chair  que  ceux-ci  n'ont  pas  encore  avalés. 
Cependant  ces  oiseaux  si  entreprênans  se  laissent  frapper  à 
èoups  de  bec  sur  le  dos  par  les  moqueurs,  les  tyrans,  les 
hirondelles,  qui  les  suivent  dans  leur  vol  ;  et,  quoique  Marc- 
grave,  et  peut-être  d'après  lui,  Dobrîzhofifer  {De  Abiponibus ^ 
tom.  I,  pàg.  36o)  les  donnent  comme  de  grands  ennemis  des 
poules ,  M.  d'Azara  prétend  qu'ils  n'attaquent  que  les  poulets 
écartés  de  leur  mère. 

Ce  dernier  naturaliste,  en  rapprochant  du  caracara  le 
chimango  et  le  chimcu:hima ,  avoue  que  ces  deux  espèces  d'oi- 
seaux diffèrent  du  premier  en  ce  qu'ils  n'ont  ni  la  gorge  ni  le 
front  dénués  de  plumes,  qu'ils  se  roulent  dans  la  poussière»  se 
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perchent  ûe  prëfërence  sur  les  arbres  secs ,  les  monticules  de 
terre,  les  tas  de  pierres  ;  qii^ils  ont  le  vol  lent;  qu'ils  n'attaquent 
ni  oiseau  ni  quadrupède.  Ces  dernières  considérations ,  qui 
pourroient  tenir  à  leur  foi  blesse  particulière,  ne  seroient  pas 
suffisantes  pour  faire  hésiter  à  accoler  le"  chimachima  et  le 
chimango  au  caracara  ;  mais  le  défaut  de  nudité  dans  les  par» 
ties  où  elle  est  un  des  principaux  signes  auxquels  on  reconnoft 
les  oiseaux  vautourins  ,  est  d'un  plus  grand  poids.  Cependant, 
comme  on  ne  possède  aucune  dépouille  qui  puisse  faire  |uger 
sainement  de  la  place  qu'ils  doivent  définitivement  occuper, 
nous  allons  décrire  ces  oiseaux  à  la  suite  du  caracara  propre 
ment  dit.  ' 

Le  Chimango,  Azara,  n.*^  5,  Polyhoras  cUmango ,  Vieil!. ^, 
repète  très-souvent,  ainsi  que  le  chimachima,  le  cri  chtti,  et 
c'est  là  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  qu'ils  portent  à  la 
rivière  de  la  Plata.  Au  Paraguay,  on  les  connoît  l'un  et  l'autre 
sous  celui  de  caracara^,  La  longueur  totale  du  chimango  est 
de  treize  pouces  et  demi.  Le  bec  est  d'un  blanc  verdâtre ,  et  sa 
membrane,  assez  étendue,  d'un  jaune  clair;  les  ouverturea 
des  narines  y  sont  placées.  Les  plumes  de  la  tête ,  qui  se  ter* 
minent  en  pointe,  ont  leur  centre  noirâtre  et  l'extrémité  d'un 
brun  plus  clair;  la  gorge,  le  devant  du  cou  et  le  ventre  sont 
roussâtres  ;  la  poitrine  et  les  jambes  d'un  brun  clair,avec  des  raies 
noirâtres  et  blanchâtres  ;  les  plumes  anales  blanches  ;  les  pre«> 
mières  pennes  des  ailes  et  leurs  couvertures  supérieures  dkin 
noir  luisant,  mélangé  de  blanc  roussàtre,  avec  des  raies  et  des 
points  noirs  :  la  queue ,  cendrée  à  son  origine ,  avec  des  points 
noirâtres,  a  ensuite  une  bande  de  cette  dernière  couleur  et 
l'extrémité  d'un  blanc  sale.  Cet  oiseau,  qui  est  rare  au  Para* 
guay ,  se  voit  en  grand  nombre  sur  les  maisons  de  campagne 
à  la  rivière  de  la  Plata.  On  a  dit  à  M.  d'Azara  qu'il  nichoit  sur 
les  sables  où  il  y  a  des  trous  de  fourmis,  ou  sur  les  monticules 
formées  par  ces  insectes  ;  qu'il  pondoit  des  œufs  roux  et 
piquetés  de  brun,  dans  un  nid  composé  de  petites  bûchettes,  . 
et  que  les  jeunes  ne  difiëroient  pas  des  vieux. 

Le  Chimachima,  Azara,  n.®  6,  pofyborus  chimachima,  Vieill. , 
a  les  dimensions  un  peu  plus  fortes  que  le  précédent,  le  bec 
d'un  blanc  bleuâtre,  l'iris  d'un  roux  Brun,  et  les  paupières 
jaunes.  Un  trait  noir,  qui  part  de  Pœil,  s'étend  jusqu'à  Tocci* 
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pqt^  e$  le  t^s^  it  I9  tête  et  le  çQusogit;  dV^i  blanc  rqussâttre,^ 
ainsi  qve.les  côtés  et  le  dessous  du  cqxp^.  Le  dos  est  noirâtre  ; 
les  ailes  oi^t  une  grande  plaque  m^brée  de  blanc  et  de  noir, 
^t  elles  offrent  en  dessous  ^i^s  r^le^  raus$es,  et  d^£^utres ,  plus 
larges,  noirâtres;  U  queue,  qpi  présent^  des  raies  dont  les 
unes  sont  noirâtres  et  d'un  blancside,  Iç^  autres  roussâtres  et 
noires,  a  la  bordure  i^lanchâtre.  Le$  ieunes  $ç  i*ecoi;^noissent 
À  ée$  teintes  plu«  n^Ates  et  dçs  ^aie^  plu^.  |ioui})reuses ,  qu'ils 
conservent  jusqu'à  la  fin  de  1^  secçiiçvd^  année»  M*  4^Azara  a  vu 
le  père  et  la  mère  eu  aeoomp^guçr  uu  i^eul ,  et  )ui  4ouuer  à 
manger  depuis  février  ji|^u'e|i  juillet,  (îe  qui  Imî  ^  ^^U  soup- 
çonner, très-légèrement,  que  cette  espèce  ne  produisqit  qu'un 
petit  par  couvée,    . 

Quand  le  chimachima  relève  lespltim.es  de  Tocciput,  celles 
des  côtés  de  la  tête  se;pedresseut  et  forment  de  petites  corpes. 
Cet  oiseau  se  pose  sur  les  bêtes  de  somme  qui  ont  été  blessées 
par  leur  bât,  et  y  reste  crampoi^né^  malgré  tes  bonds  et  les 
ruades  de  ranimai,  jusqu'à  ce  que  celui-ci  prenue  le  parti  de 
se  rouler  par  terre ,  ou  de  se  jeter  d^ns  un  bois* 

On  trouve,  ^u  Muséum  d'Histoire  naturelle,  trois  oiseau^ 
de  plus  petite  faille  que  le  c^racara proprement  dit,  et  sous  la 
même  dénomination  générique. 

Le  premier,  dont  la  grosseur  n'excède  pas  celle  d'une  cres- 
serelle,  aie  tour  des  yeux  et  les  joues  nus.  Il  est  tout  npir,  à 
Texception  de  taches  blanches»  qu'on  remarque  à  l'extrémité 
des  pennes  caudales  en  dessous  et  à  leur  origiae.  La  queue  est 
nn  peu  arrondie  et  le  jabot  |iu.  Il  porte  le  nom  de  carqcara 
noir.  C'est  l'iribin  ou  daplrius  atre  de  M.  Vieillot. 

Le  second,  dont  le  jabot  ne  présente  point  de  peau  nue, 
a  sous  la  queue  sept  bandes  transversales,  dont  trois  noires  et 
quatre  blanches.  Il  est  dénommé  caraeara  à  queii^  rayée ,  avec 
}a  synonymie  de  daptrius  striatusj  Vieill. 

Le  troisième  oiseau  ,  portant  le  nom  de  caracajra  rancanca^ 
•»  les  joues,  la  gorge  et  le  jabot  nus;  la  pointe  de  la  mandibule 
supérieure  plus  affilée  et  plus  recourbée  qu'aux  deux  espèces 
précédentes  ;  la  taille  plus  forte  et  plus  svelte.  Son  plumage 
est  noir,  à  l'exception  du  ventre,  des  couvertures  inférieures 
de  la  queue  et  des  cuisses,  qui  sont  blanches.  Les  ailes 
R'ét«ndent  jusqu'aux  trois  quarts.  C'est  le  petit  aigle  à  gorge 
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sur  y  de  Ca'fenne,  fiitff.,  pl;i  ^nl.  /^ij^fako  aquilinus^  GmeL, 
dont  BOUS  avion»  (foin.  T'.,  p«  367  de  ce  Dictiounaire)  ren* 
¥oyë  la  deseiiptioa  a»  mot  Raneanea ,  sou^  lequel  M.  Vieillot 
0  élafeU  son  genre  Ify^der. 

Le  nom  de  caracara  est  aussi  donné ,  dans  FHistoire  générale 
^  Antilles,  du  P.  du  Terire,  tom.  Il ,  à  un  oiseau  de  Vordre 
de»  gallinacés,  qpi'oa.  a  depuis  rapporté  à  Tagami  ^  psophia 
erepitans ,  Linn.  Voyez  le  mot  Agami  j  dans  le  premier  volume 
^  ee  Dietidnnaire  et  dans  le  Supplément*  (Ch.  D.) 

CAHACARAY.  (  Or»(^.  )  Voyei^  sous  le  mot  Cakacaka  ,  la 
descripiioa  dû  okimac^ma  et  du  chinuingOy  qui  portent  ce 
nom  au  Paraguay*  (  On.  D.  )  < 

C ARACCA.  (  Ornilh.  )  Voy ee ,  au  mot  Aiqls  ,  tom*  I<^ ,  page 
3€^  de.ecjûiictîoimaire,  la  deaeriptîou  de  cet  oiseau  ^  qui  est 
\e  falco  cristatus  de  Latham  et  de  Gmelin,  VaigU  noir^  hlanç 
-de  Daudin ,  que  M»  Vieillot  a  placé  dans  son  genre  Sfizaète^ 
(Ch.  D.) 

CARACHëR  (£oI,),  Fun  des  noms  d'une  plante  d'Arabie, 
que  Forskaèl  àvoit  nommée  earacheraj  en]  a  regardant  comme 
tin  genre  nouveau*  Vahl,  dan»  ses  SymholcBy^  en  a  fait  une 
espèce  de  camara,  lautana  vihunhoïdes*  Si  Ton  considère  ce- 
pendant que  son  fruit  est  capAulaire  plutàt  qup  chariou,  on 
sera  peut-être  disposé  à  le  rapporter  plutôt  au  genre  Ta* 
mouiée,  placé,  comme  le  eamaraj  dans  la  famille  des  verbe^* 
nacées*  (  J*) 

CARACHUPA*  (Mamm.)  Fréâer,  dans  son  Voyage  de  la  mer 
du  Sud,  rapporte  qu'au  Pérou  on  donne  le  nom  de  carachupa 
à  un  singe  qui  a  la  queue  pelée,  les  dents  continues  $a.Qa  diyi^ 
sions,  et  deux  peaux  qui  lui  couvrent  Testomac  et  le.yentre , 
comme  une  veste ,  dans  lesquelles  il  cache  ses  petits*  Mal-r 
*gré  toute  Tinexactitttde  de  cette  description ,  on  voit  cepen^ 
daot  que  Frédev  a  voulu  parler  de  quelque  espèce  de  sarigue. 
(F.C.) 

CARACK'NASSI.  {Bot.)  Lapergulaire,  pergularia glalra ^ 
est  ainsi  nommée  à  Java,  suivant  Burmann.  Il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  le  caraknasi-foela'aTos  du  même  pays ,  qui 
est  une  rondeletie,  rondeletia  asiatica;  ni  avec  le  cara-nosi  des  j 

Malabares,  espèce  de  gattilier ,  vitex  trifolia  ;  ni  avec  le  car  a-  .        j 

notschi  des  Malais.,  oujuUicia  gendaruê^Oy  espèce  de  cannentine. 
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On  trouve  encore  dans  le  Herb.  Amboln.  de  Rumph. ,  vol.  5 , 
p.  460,  sous  le  nom  de  caranasci  grand,  et  petit,  une  ruellie, 
ruellia  antipodaj  et  une  capraîre,  capraria  crustaeeaj  et  sous 
celui  de  caranasci  k  feuilles  étroites,  une  oldenlandie,  oldenr 
landia  repens,  (  J.  ) 

CARACO  {Mamm.) ,  nom  donné  par  les  Mongols  k  une  espèce 
de  rat  que  Pallas  nous  a  fait  connoître  (mins  caraco).  Voyex 
Rat.  (F.C.) 

CARACOLI.  (Mm.)  C'est,  dit-on,  un  alliage  métallique , re- 
gardé par  quelques  voyageurs  comme  composé  de  cuivte,  d'ar- 
gent et  d'or  ^  et  peut-être  aussi  d'arsenic  et  d'étain.  Il  a  l'éclat  de 
l'or,  ne  se  rouille  pas  ,  ne  se  ternit  même  pas  à  l'air  ;  il  est  grenu 
et  très-aigre.  Les  sauvages  de  l'Amérique  méridionale  en  font 
divers  omemens.  (Voyage  aux  lies,  de  l'Amérique ,  1722, 
tom.  II,  p.  21.)  (B.) 

CARACOLLE.  {Bot.)  Espèce  de  haricot,  phaseolus"  cara* 
eallaj  dont  la  tige  est  voluble,  et  les  fleurs  grandes  ,  odorantes  , 
de  couleur  pourpre,  apétales  contournés  en  spirale.  Voyez 
Haricot.  (  J.) 

CARACTÈRE.  {BoU)  Les  corps  naturels  sont  distingués  le» 
uns  des  autres  par  des  signes  propres  à  chacun  d'eux,  et  qui 
constituent  ce  que  l'on  nomme  des  caractères.  Ces  signes 
5ont^  ou  intérieurs,  ou  plus  souvent  extérieurs.  Dans  les  mi- 
néraux ils  sont  fournis  par  la  forme ,  la  cristallisation ,  la  cas- 
sure ,  le  grain,  la  couleur,  etc.;  dans  les  animaux  et  les 
végétaux ,  par  la  grandeur^  la  forme ,  le  nombre  des  organes , 
leur  structure  ,*  leur  consistance ,  leur  position  et  leur 
grandeur  respectives ,  etc. 

On  distingue,  i.*les  caractères  simples,  c'est-à-dire,  consi- 
dérés chacun  séparément  et  propres  à  la  partie  la  plus  simple 
du  corps  naturel;  2.*  les  caractères  composés,  formés  de  1» 
réuaion  de  plusieurs  caractères  simples  et  propres  à  une  pre- 
mière organisation  de  corps  bruts,  à  un  seul  organe  de  corps 
vivans  ;  3."  les  caractères  plus  généraux,  propres  à  la  réuqion 
de  plusieurs  organC/S  ou  de  plusieurs  agrégés;  4."*  enfin, 
le  caractère  universel,  qui  embrasse  tous  les  signes  propres 
au  corps  entier ,  soit  brut ,  soit  organisé.  C'est  ce  caractère 
universel  qui  constitue  véritablement  la  nature  de  chaque 
corps,  nature  fondée  sur  la  composition  éîémentaire  des  mi- 
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néraux,  sur  rorganîsation  des  végétaux  et  des  animaux. 
Laissant  aux  ininéralogistes  et  aux  chimistes  le  soin  d'exposer 
les  caractères  tirés  de  la  composition  élémentaire,  nous  ne 
nous  occuperons  ici  que  de  ceux  qui  sont  fondés  sur  Torga- 
nisation. 

De  la  comparaison  du  caractère  universel  d'un  corps  or- 
ganisé av-ec  celui  d'un  autre  corps  également  composé  d'or- 
ganes, on  déduit  une  somme  de  rapport»  et  de  dififérences 
qui  constitue  leur  degré  d'affinité.  S'il  n'y  a  que  des  rapports 
sans  différences ,  on  en  conclut  que  les  corps  comparés , 
semblables  en  tous  points,  appartiennent  à  une  même  espèce. 
S'il  y  a  beaucoup  de  rapports  et  très-peu  de  différences,  ce 
sont  des  espèces  voisines  que  l'on  peut  réunir  dans  un  même 
genre.  Quand  Je  nombre  des  différences  augmente,  quoique 
les  rapports  soient  encore  étendus ,  ces  corps  appartiennent  à 
un  même  ordre ^  à  une  même  famille.  Lorsque  les  rapports 

■  se  réduisent  à  quelques  points  principaux ,  pendant  que  la 
somme  des  différences  est   encore   augmentée,  ces  mêmes 

^  corps  ne  tiennent  plus  que  par  quelques  liens  à  une  même 
classe.  Enfin,  ils  sont  de  classe  différente,  si  la  différence 
existe  jusque  dans  les  points  principaux.  De  là  naissent  les 
caractères  de  classes ,  d'ordres  ou  familles ,  de  genres , 
d'espècesb 

Le  choix  des  caractères  qui  doivent  être  pris  de  préférence 
pour  présider  à  ces  divisions  et  subdivisions  des  corps  orga- 
nisés ,  n'est  pas  indifférent  ;  il  est  indiqué  par  la  nature,  qui  a 
assigné  à  chacun  de  ces  caractères  une  valeur  relative ,  et  qui 
veut  que  ceux  qui  ont  une  grande  valeur  passent  les  premiers  , 
et  caractérisent  les  divisions  principales.  On  verra ,  à  l'article 
MéTB,OD£  NATURELLE ,  Ics  moycus  employés  pour  parvenir  à 
la  connoissance  et  à  la  détermination  de  cette  valeur  des 
caractères ,  qui  n'est  pas  arbitraire. 

Les  principes  des  sectateurs  de  cette  méthode  sur  la  ma- 
nière d'envisager  les  caractères ,  ne  ressemblent  point  à  ceux 
des  auteurs  systématiques.  Ils  pe  distinguent  point,  comme  eux, 

'  les  caractères  habituels  ,  essentiels ,  factices  et  naturels. 
Comme  leurs  rapports  d'espèces,  de  genres,  de  familles  et 
de  classes,  sont  toujours  fondés  sur  la  comparaison  de  toutes 
les  parties,  ils  ne  peuvent  se  conti^nter  de  Texamen  d'un  petit; 
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2ioml)ré  dé  caractères  suffisais  k  l'auteur  aystëmstique  ^W 
nommer  un  animal  ou  un  végétal  ,*  et  dès^ors  (tout  caoraictère 
est  poui*  eux  naturel,  aucun  ne  peirt  être  factice.  21s  ne  oon-* 
noissent  comme  caractères  essentiels  que  ceux  de  première 
valeur^  qui  ne  varient  jamais.  Le  caractère  habituel,  cémiifetant 
de  l'ensemble  de  toutes  les  parties ,  et  que  l'on  nxnnme  au" 
trement  le  port,  est  une  indication  presque  sûte  du  lieu  que 
^oit  occuper  un  corps  organisé  danft  la  méthode  naturelle* 
Des  yeux  exercés  le  saisissent  faciletoeirt,  même  «anele  aecouri 
àe  la  science*  Le  systémittique ,  mattrîsé  par  «es  potincîpet 
arbitraires ,  ne  le  consulte  qu'à  ia  déftlbée ,  reconnoisBaistttaci- 
tement  que  sans  son  secours  il  pourroit  commettre  d«8  erteurs  i 
Hdbitus  occulte  consulendus^  ne  genus  erroneumUfi  de  causa  ifiu* 
gatur  (Linn.  Fhil.  bot.  p.  117,  n^.  1G8).  Le  >natwpfûiste ,  au 
contraire ,  le  consulte  ouvertement  ;  "pal*  ce  «eul  snoyen  il 
peut  souvent  classer  rapidement  des -êtres  nouveau»:  soumis 
à  son  examen ,  et  les  reporter  au  moins  cfhacun  à  leur  fa« 
mille  ,  parce    qu'il    n'est  point  borné  à  un  petit  nombre 
de  caractères,  et  que,  les  considérant  dans  leur  ensemble 5 
il  en  trouve  presque  toujours  assez  pour  «a  'Classification* 
(J.) 

CARACTÈRES  I>ES  MINÉRAUX.  (M m.)Cesont  lesproprié- 
tés  qui  peuvent  être  employées  pour  distinguer  les  minéraux 
les  uns  des  autres,  ou  pour  les  faire Teconnoîtrelorsqu'îls^sont 
déjà  connus.  On  traitera  de  la  classification ,  du  choix ,  de  ha 
valeur,  etc.,  des  caractères  des  minéraux,  au  mot  MutéAA« 

LOGIE.    (B.) 

CARACTÈRES  MINÉRALOGIQUES.(Mm.)  On  a  impropre- 
ment  nommé  ainsi,  et  par  analogie  avec  les  c4Êracèir€ê  chi' 
miques,  les  ûgitres  de  convention,  ou  signes,  dont  on  se  seit 
pour  désigner,  dans  différentes  circonstances,  et  principale- 
ment sur  les  cartes  géographiques ,  la  prétenee  des  divers  miné* 
raux  dans  les  lieux  où  on  les  connoît.  Le  nontdesignes  minéralo-^ 
giques  est  plus  convenable ,  et  c'est  sous  ce  mot  que  nousparle** 
Tons  des  principes  qui  peuvent  diriger  dans  la  'formation  et 
rapplicatix)n  de  ces  signes.  (B.) 

CARACURA.  (Ornith,)  RujTSch  place  au  nombre  des  oi-' 
seaux  maritimes  du  Brésil ,  cet  oiseatf^e  couleur  cendrée  f 
dont  l'iris  est  d'un  beau  Touge,  dont  le  eorps  est^mince;*  cri 
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qui  faïl  entendre ,  avant  k  lever  et  au  coucher  du  «oleîJ , 
une  voix  très-fofte  à  raison  de  sa  taille.  (  Ch.  D.  ) 
CARAFUL.  {Bot.)  Vofet  CAtXFUn.  (J.) 
CAKAGAN,  Catagana.  {Bot.yCe  genre  fïnsoit  partie  de 
celui  d'es  rohinià  de  lifnnssus.  11  en  a  "été  séparé  par  M.  de 
Lamarck,  qui  ï*a  ttièntîonné  dans  VEncychpédiè  botanique.  II 
diffère  ^iàèttim'ent  éesYohitda^  par  ses -gb^ùss^s  Irenflées  ou 
cylindriques  9  Cdutlmanit  des  TSiemences  'presque  globuleuses; 
le  stigmate  est  gkft/ré  ;  les  f étrilles  sont  asbek  généralement 
ailées  sans  împaiï'e ,  et  souvent  leur  pétiole  ^e  termine  par 
une  pointe  épineus'e ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  les  i*ohinia ,  dont 
les  feuilles  ailées  se  terminent  pkr  xttïe  impaire ,  et  dont  le^ 
gousses  sont  comprimées  ainsi  que  les  semences  ;  le  stigoMfte 
velu.  Le  caragana  app^i'tient  également  à  la 'famille  dea  -légU" 
mineuses  et  à  la  diàdelphie  àécaridrie  de  Linhœus.  Ce  «genre  ne 
renfermoit  d'abord  qu^enViron  six  espèces,  aujourd'hui  plus 
que  doublées  *,  la  plupart  se  cultivent  dans  'nos  jardins.  Les 
espèces  les  plus  remarquables  sont  : 

a.®  Le  Caragan  arborescent,  Caragarui  arbores  cens  ^  Latn. 
on  Rohinia  caragana  ^  lAnn,  ËncycL  illustr.  geti.  tab.  607, 
fig.  2  $  Dubam  ,  édît.  lïov.  tab.  1 9  :  arbrisseau  de  huit  à  diâc 
pieds ,  remarquable  par  ses  feuilles  et  ses  fleurs  disposées  par 
faisceaux  ;  les  feuilles  sont  un  peu  velues ,  Composées  d'en- 
virun  cinq  paires  de  folioles  elliptiques ,  veinées ,  veï*tes  en 
dessus ,  plus  pâles  en  dessous  ;  les  stipules  se  convertissent,  sur 
le  vieux  bois  et  les  rairiéaux  de  deux  ans,  en  épines  courtes, 
géminées;  les  fleurs  s'ont  jaunes,  fksciculées,  soutenues  par- 
des  pédoncules  simples ,  unîflor'es,  un  peu  velus  ;  les  gousses 
glabres,  un  peu  cylindriques.  Cette  plante,  originaire  de  la 
Sibérie ,  produit,  à  la  fin  de  mai,  uu  assez  bel  effet  dans  nos. 
jardins  d'drneihent,  par  le  ^rand  nothbre  de  ses  fleurs  réunies 
ea  bouquets.  'Le  càragan  à  petites  feuilles  •  caragana  mycro^ 
fhyllay  Lam.,  est  très-rapproché  du  précédent;  il  ne  s'élève 
qu^à  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur ^  «es  feuilles  sont  beau'-^ 
coup  plus  petites,  jaunes,  solitaires ,  axillalres.  Il  eit,  comme 
lui ,  originaire  de  la  Sibérie. 

2.^  Le  Ca&aCan  ARGENTÉ ,  Càragatta  argentea,  Lam.,  Dîcf.. 
et  illustré,  tab.  607,  fig.  3  ;  RdHnia  calodendron,  Pall.  FU 
roj^.,  û^b.  46  :  arbrisseau  fott  élégant,  quoique,  armé  4l^é^ 


:x6  CAR 

pines,  couveft>ur  ses  rameaux  et  sur  ses  feuilles,  d'un  duvet 
cotonneux,  blanchâtre  et  argenté  ^  ses  feuilles  sont  composées 
de  deux  à  trois  paires  de  folioles  oblongues ,  très  -  obtuses  , 
rétrécies  à  leur  base  ;  les  pédoncules,axillaires,  chargés  d'en- 
viron trois  fleurs  d'un  rose  pâle.  Il  croit  en  Sibérie ,  et  peut 
être  employé ,  ainsi  que  le  suivant ,  à  former  des  haies  vives. 

3.**  Le  Caragan  féroce,  Caragana  feroxj  Lam. ,  Dict.  et 
îUusIr. ,  tab.  607 ,  £ig.  1 1  Rohinia  spinosaj  Pall.  FL  ross*,  tab.  44  : 
arbrisseau  peu  élevé,  très-hérissé  d'épines  ;  ses  feuilles  sont 
composées  de  quatre  ou  cinq  paires  de  folioles  étroites,  alon^ 
gées,  un  peu  pliées  en  gouttière  ;  les  fleurs  sont  presque  ses- 
siles,  axillaires,  solitaires  ou  géminéies,  de  couleur  jaune.  Il 
croît  en  Sibérie. 

4.\Caragan  de  la  Chine,  Caragana  ChamlagUj  Lam.,  Dict* 
Duham. ,  edit.  nov.  pag.  66 ,  tab.  21.  Cet  arbrisseau,' d'un 
aspect  fort  agréable,  ressemble  à  une  casse  par  son  feuil- 
lage. Ses  feuilles  sont  presque  fasciculées,  composées  de  deux 
paires  de  folioles  oblongues  ou  ovoïdes ,  glabres ,  vertes 
et  un  peu  luisantes  en-dessus ,  d'un  vert  pâle  en-dessous  ;  les 
pédoncules  simples,  un  peu  courts,  axillaires,  terminés  par 
une  grande  fleur  jaunâtre.  11  croit  à  la  Chine ,  se  cultive  dans 
les  jardins  d'Europe ,  et  fleurit  au  commencement  dii  prin- 
temps. 

5.°  Caragan  oigité,  Caragana  digitata^  Lam. ,  Dict.  ;  Rohi" 
niafrulescensj  Linn.;  Pall.  FL  ross,^  tab.  43.  Cette  espèce  est 
très-épineuse^  ses  rameaux  anguleux;  ses  folioles  oblongues, 
cunéiformes,  tellement  rapprochées  qu'elles  paroissent  for- 
mer des  digitations  attachées  à  un  point  commun  ;  les  fleurs 
sont  jaunes,  axillaires,  solitaires,  portées  sur  des  pédoncules 
articulés  vers  leur  milieu.  Cette  plante ,  originaire  de  la  Sibérie, 
peut  servir  à  décorer  les  bosquets  de  printemps.  Le  caragana 
ou  rohinia  pygmœa^  Linn. ,  que  M.  de  Lamarck  soupçonne 
n^être  qu'une  variété  de  l'espèce  précédente,  en  est  cepen- 
dant a^ez  bien  distingué  par  son  port  ;  il  est  beaucoup  plus 
petit ,  plus  épineux  ;  ses  folioles  un  peu  dures,  cunéiformes  ,' 
très-obtuses.  Pallas  l'a  figuré  dans  son  Flora  ross,,  tab.  46. 

Pallas ,  dans  le  même  ouvrage ,  a  décrit  plusieurs  autres 
espèces  de  ce  genre,  mais  sous  le  nom  de  rohinia^  telles  que 
le  caragana  juhata  y   tab.  6,  arbrisseau  qui  s'élève  à  peine  à 
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la  hauteur  d'ijn  pied,  dont  les  rameauic  courts  et  velus 
portent  des  feuilles  chargées  d'un  grand  nombre  de  folioles 
lancéolées  ,  pubescentes;  les  fleurs  sont  purpurines,  solitaires  ^ 
pédoncuiées.Le  caragana  altagana,  tab.  42  ,  et  l'Herit.  stirp. , 
tab.  76,  rapproché  du  caragana  arhorescens^  en  diffère  par 
ses  feuilles  plus  petites ,  plus  nombreuses  ;  Içs^  pédoncules 
simples,   uniflores  ,  point  agrégés;  les  gousses  comprimées. 

Le  caragana  tragacanthoïdes  ^  Pall.  nov.  act.  Petrop.  10, 
tab.  6 ,  se  distingue  par  sa  ressemblance  avec  Vastragalus  Ira» 
gacanlha.  Cet  arbuste  est  trés-rameux ,  pubescent ,  armé  de 
îbrtes  épines  recourbées;  deux  paires  de  folioles  oblongues- 
lancéoléçs,  soyeuses  et  blanchâtres;  les  fleurs  jaunes  ;  les  gousses 
presque  cylindriques,  pubescentes.  Cette  plante  croit  dans 
la  Sibérie ,  ainsi  que  les  précédentes.  Marsha) ,  dans  sa  Flore 
du  Caucase ,  en  a  mentionné  une  autre  espèce ,  le  caragana 
grandiflora;  il  se  rapproche  du  caragana  digitata;  ses  foUoles 
sont  au  nombre  de  quatre,  un  peu  pédicellées,  blanchâtres; 
les  pédoncules  uniflores  ;  les  gousses  blanchâtres. 

On  en  cite  deux  espèces  de  l'Amérique:  1.*  le  caragana. 
Jlcrida,  Vahl,  symb.  3,  tab.  70.  Cet  arbrisseau  est  tout  cou- 
vert de  grandes  et  belles  fleurs  purpurines,  fasciculées;  les 
pédoncules  simples;  les  folioles  oblongues  mucronées.  a.^  Le 
caragana  polyanthos  de  Svvartz,  très-rapproc(ié  de  l'espèce, 
précédente,  beaucoup  plus  grand  dans  toutes  ses  parties) 
ses  rameaux  ponctués  ;  neuf  à  dix  paires  de  folioles  glabres , 
blanchâtres  en-dessous,  les  calices  entiers;  les  étamines  iné- 
gales. Une  autre  espèce  croît  en  Chine  ,  le  caragana Jlaya  de 
Lpureiro;  ses  racines  sont  jaunes,  amères,  fébrifuges  ;  ses  ra- 
meaux non  épineux  ;  Jiuit  paires  de  folioles  glabres,  oblongues  ^v 
les  pédoncules  ternes,  à  trois  fleurs  blanches.  (Poir.) 

CARAGATE(i^oi.).,  Tillandsia  de  Linnœus,  vifcum  caryo^ 
philloïdes  de  Sloane,  caragata  de  Plumier.  Genre  de  plantes  pres- 
que toutes  p^asites,- et  originaires  de  l'Amérique  du  Sud,  delà 
sixième  classe  de  Linnœus,  et  de  la  famille  naturelle  des  nar- 
cissoides  de  Jussieu,  ayant  pour  caractère  générique  :  Un  calice 
persistant  en  trois  divisions  droites  et  pointues;  une^ corolle^ 
monopétale  trifide,  plus  longue  que  le  calice;  six  étamines, 
dont  les  fllâmens,  moins  longs  que  la  corolle,  portent  des, 
anthères  sagittées  ;  un  ovaire  supérieur  surmonté  d'un  style  à 
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stigmate  trîfide,  obtus;  le  fruit  est  une  capsule  trîloculaîre, 
pôlysperme ,  à  semences  aigrettées. 

Les  espèces  les  plus  remarquables  de  ce  genre  ^  dont  on  peut 
compter  vingt-cinq  à  trente ,  sont  : 

La  Caragate  utriculée,  Tillandsia  utriculata  de  Linnaeus* 
Cette  belle  plante  s'attache  superficiellement,  par  une  toujSe 
épaisse  de  racines  fibreuses ,  à  l'écorce  du  tronc  ou  des  branches 
des  vieux  arbres.  Les  feuilles  qui  en  sortent  sont  longues  de 
trois  ou   quatre  pieds,  lancéolées,  pointues,  glabres,  canàli- 
culées,  trés-élargies  à  leur  base,  où  s'imbriquant  les  unes  sur 
les  autres ,  elles  forment  une  espèce  de  bassin  propre  à  contenir 
une  assez  grande  quantité  d'eau  des  pluies  ou  des  rosées.  Du 
milieu  de  ce  faisceau  de  feuilles,  qui  a  la  forme  d'une  im- 
mense rosette ,  s'élève ,  à  la  hauteur  de  cinq  à  six  pieds ,  une 
hampe  cylindrique^  garnie  de  quelques  feuilles  par  le  bas, 
formant  à  son  sommet  une  grosse  panicule  de  rameaux  opposés 
en  croix,  qui  soutiennent  des  épis  rougeàtres,  comprimés , 
longs  de  six  à  huit  pouces,  sur  lesquels  sont  disposées  des  fleurs 
Blanchâtres ,  sur  deux  rangs  opposés.  Il  leur  succède  des  cap- 
sules trigones ,  triloculaires ,  renfermant  des  semences  aigret- 
tées. 

Cette  plante  intéressante  croît  dans  les  bois  et  dans  les  déserts 
les  plus  arides,  sur  les  vieux  arbres  qui  commencent  à  se  dé- 
composer. Ne  tirant  que  peu  ou  peut-être  point  de  nourriture 
de  ses  racines ,  la  nature  l'a  constituée  dételle  manière  qu'elle 
peut  conserver  dans  un  réservoir  intérieur  une  assez  grande 
<{uantité  d'eau ,  ou  des  pluies ,  ou  des  rosées  très-abondantes 
sous  les  zones  torrides ,  pour  alimenter  et  entretenir  sa  forte 
végétation.  En  admirant  la  prévoyance  delà  nature  pour  cette 
plante ,  ne  jevoûs-nous  pas  aussi  remercier  la  Providence  de  la 
faire  croître  en  abondance  dans  des  déserts  arides,  où  l'on 
ne  rencontre  ni  sources,  ni  rivières,  et  où  elle  fournit  aux 
voyageurs  une  assez  grande  quantité  d'eau  pour  les  désal- 
térer? Cette  plante  se  propage  très-facilement  par  ses  graines  ,• 
qui,  portées  par  les  vents,  s'accrochent,  à  l'aide  de  leurs 
aigrettes  soyeuses ,  à  l'écorce  des  arbres. 

La  deuxième  espèce ,  I4  Caragate  musciformb,  Tillandsia 
vsneoïdes^  n'est  pas  moins  intéressante ,  sous  des  rapports  dififé- 
rens.  Elle  se  nomme,  dans  nos  colonies^  barbe  espagnole,  et 
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à  la  Jamaïque ,  barbe  de  vieillard.  Les  racines  fibreuses  de  cette 
plante  sont  peu  considérables ,  et  tellement  adhérentes  a 
Fécorce  des  branches  d'arbres,  qu^à  peine  on  les  aperçoit.  Il  en 
sort  des  tiges  longues  quelquefois  de  plusieurs  pieds,  pen^ 
dantes,  rameuses,  filiformes,  articulées,  garnies  de  feuillet 
alternes,  tubulées ,  couvertes  d'une  poussière  grisâtre.  Les 
fleurs,  qui  sont  très-petites  et  d'une  jolie  couleur  bleue, 
naissent  aux  extrémités  des  rameaux. 

Cette  plante  croît  indifleremment  dans  les  plaines  arides  ei 
brûlantes,  et  dans  les  montagnes  froides  et  humides  ;  mais,  dans, 
ces  dernières,  elle  acquiert  de  beaucoup  phis  fortes  dimen- 
sions. Il  est  vraisemblable  que ,  comme  les  autres  plantes  para- 
sites,  elle  se  nourrit  en  partie  aux  d/^nens  des  arbres  sur  les-' 
quels  elle  croît  ;  mais  elie  compense  ce  dommage  parles  usages 
économiques  auxquels  elle  peut  être  employée.  Ses  tiges  fila- 
menteuses, dépouillées  de  Técorce  qui  les  recouvre,  forment 
une  espèce  de  crin  végétal ,  qui  peut  être  substitué ,  dans  beau- 
coup de  circonstances ,  au  crin  animal.  A  la  Louisiane ,    on 
remploie  communément  à  faire  des  matelas,    à  rembourer 
des  meubles ,  les  selles  des  chevaux.  Les  Espagnols  des  Antilles 
en  font  des  cordes  qui  sont  d'un  bon  usage. 

Voici  la  manière  de  préparer  cette  espèce  de  crin.  On  fait 
rouir  la  caragatedans  de  l'eau  croupissante^  pendant  quinze 
jours  ou  plus,  selon  la  température  de  l'atmosphère  i  en  la 
tirant  de  l'eau,  on  l'expose  au  soleil;  quand  çUe  est  bien 
desséchée,  on  la  frappe  avec  de  petites  baguettes,  ce  qui  eu 
détache Técorce  et  les  feuilles,  et  laisse  à  nu  la  tige,  qui  a 
presque  la  consistance,  l'élasticité  et  même  la  couleur  noire 
du  crin  animal. 

On  se  sert  fréquemment  de  cette  plante  sans  être  rouie  ^ 
pour  emballer  des  objets  précieux  qu'on  envoie  en  Europe  : 
elle  est  très^propre  à  cet  usage,  par  sa  flexibilité. 

Sous  le  rapport  médical,'  on  l'emploie  contre  les  hémor- 
roïdes. On  en  prend  aussi  en  boisson  théiforme,  pour  rap- 
peler la  transpiration.  Etant  encore  fraîchement  cueillie,  elle^ 
peut  servir  de  fourrage  pour  quelques  espèces  de  bétail. 

«  _ 

Parmi  les  autfeè  espèces  de  ce  genre ,  la  Caragate  amassuf^ 
tillandsia  clavata  ^  de  Linnœus,  mérite  encore  d'être  citée.  Dans 
cette  espèce,  la  racine  est  grosse,  charnue,  longue  de  hiiit  à 
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dix  pouces,  cylindrique,  renflée,  dané  son  milieu,  ft  garnie 
latéralement  de  plusieurs  petites  racines  funifornkes,  un  peu 
éloignées  les  unes  des  autres,  et  représentant  assez  bien  des 
pattes  de  scolopendre,  qui  adhèrent  fortement  aux  branches 
des  arbres ,  et  les  embrassent  entièrement ,  lorsque  leur  dia« 
mèfrè  est  |>eu  considérable.  Il  sort  de  la  maîtresse'  racine  des 
feuilles  longues  de  plus  d*un  pied,  planes,  pointues,  très^lisses  , 
s'élargissanî  beaucoup  vers  leur  base,  où,  par  leur  réunion , 
elles  forment  aussi  une  espèce  de  réservoir  pour  conserver  de 
Teau.  Du  milieu  de  ce  faisceau  de  feuilles  en  rosette,  s'élève^ 
L  la  hauteur  d'uii  pied,  ou  un  peu  plus,  une  hampe  garnie  de 
petites  feuilles  pointues,  et  terminée  par  un  épi  en  massue^ 
long  de  deux  à  trois  pouces,  composé  d'écaillés  imbriquées , 
dont  celles  du  bas  sont  blanches,  rayées  de  stries  d'un  rouge 
l)riin^^  et  les  supérieures  totalement  rouge -écarlate.  Entre 
chaque  écaille,  il  sort  une  fleur  d'un  blanc  de  neige ^  à  laquelle 
succède  une  capsule  presque  trigone ,  trivalve  ,  contenant  des 
graines  àîgrettées.  Cette  belle  plante  se  fait  remarquer  de 
fort  loin  dans  les  bois;  et  lorsqu'elle  est  très-multipliée  sur  un 
arbre,  on  le  croit  chargé  de  belles  fleurs  rouges. 

Une  espèce  de  caragate,  voisine  de  la  précédente,  et  se  trou- 
vant quelquefois  sur  le  même  arbre,  mérite  encore  d'être 
connue  :  c'est  la  Caragate  a  ûti  tronqué,  tillandsia  lingulata^ 
Linn.  Sa  racine  a  beaucoup  de  rapports  avec  celle  de  la  cara- 
gate à  massue  ;  c'est  un  corps  charnu,  oblong,  des  c6tés  duquel 
sortent  dé  petites  racines  fibreuses ,  qui  adhèrent  à  l'écorce 
des  arbres,  tl  en  sort  des  feuilles  lancéolées,  linguiformes , 
longues  d'un  piéd  a  un  pied  et  demi ,  pointues,  entières,  lisses, 
«'élargissant  vers  leur  base,  où  elles  se  réunissent  et  forment 
aussi  un  réservoir  pour  retenir  l'eau  ;  de  leur  centre  s'élève  une 
}iampe  cylindrique ,  feuillée ,  haute  de  douze  à  quinze  pouces, 
terAiinée  par  une  espèce  de  rosette  que  forment  les  feuilles^ 
dont  quelques-unes  sont  roûgçàtrès  et  les  autres  vertes  ;  dans 
leurs  aisselles  sont  disposées  des  fleurs,  blanches,  dans  l'espèce 
que  j'ai  observée ,  mais  qui  varient  de  couleur  dans  quelques 
plantes  observées  par  d'autres  naturalistes.  Cette  plante  est 
très-jolie ,  et  fait  Tornement  des  arbres  sur  lesquels  elle  croît. 
Elle  porte ,  dans  nos  colonies ,  le  nom  trivial  de  perroquet  ou 
ananas  des  hoîsm 
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Beaucoup  d'espèces  ie  ce  genre,  sont  figurées  4ans  les  pu- 
vrages  de  Plumier,  de  Burmann  et  de  Sloafie.  (De  T.) 

CARAGNEf  ^MMB  CAAAGN^  [Sol,)  ^  CaranuaJ.  Espèce  de 
gomme-résine  apportée  de  l'Amérique,  et  surtout  du  Mexique, 
où  Tarbre  qui -la  fouroit.  est  nommé  tlàhueliloca^quahuitl,  ou 
arhre  de  lafolie^  au  rapport  de  Hernandez.Il  lui  jittnbue  lef 
vertus  du  tacamahacay  et  même  dç  supérieures.  Elle  , est  ei^ 
masses  solides  et  fragiles^  brupes  en  dehors,  plus  ^àles  à  Tin- 
térieur,  enveloppées  de  feuilles  4e  quelque  rpsea^.  Elle  s'en- 
flamme à  l'approche  d'une  lumière,  ei.9;épaod  une.  odei^r 
balsamique.  Mise  dans  l'eau ,  elle  y  dépose  un  prinçij^e 
gommeux  :  l'esprit^de-yin  en  e?:trait  Iç  double  de  résine,. et 
dans  la  distillation  on  en  retire  une  huile  essentielle,  vola- 
tile  et  âçre.  Cette  substance ,  employée  autrefois  à  l'extérieur, 
comme  vulnéraire  et  résolutive,  est  négligée  aujourd'hui  dans 
jf'usage  d^  la  médecine^  (J.) 

CARAGNE.  {Mamm.)  Voyez  Caracue.  (E.  C.)  ,  ;  .....  ^[ 

CARAGUATA»  {Bat,).  Ce  nom^  brasilien  est  donné  à  plu- 
sieurs plantes  décrites  par  Pison ,  qui  appartiennent  au.  genre 
BromiéUe,  Bromelifi^  Une  ^'ejles.a  plu^^d^  ^rap^portaye^  i'^oes 
ou  avec  Tagavé*  Le  ^nen^e  nom  a  éiç  transgort^  par  Plumier 
i  un  de  ses  genres  nouveaux  des  Antilles,  dont  quelques 
espèces  avoient  des  rapports  extérieurs  avep  les  plantes  précé- 
dentés.  I^inneeus  a  depuis  réuni  ce  ge«re  au  genre  de  Plumier 
Tillandfiiç,  Tillandsia  ^  dans  lequel  il  forn^e  une  section  dis- 
tinguée par  un  calice  tubulé,  à  trois  divisiops  courtes, 
et  non  divisé  profondément  en  trois  parties,  comme  dans 
l'autre  section ,  qui  réunit  les  rénéalmîes  de  Plumier.  Voyez 

TlLLANOaiE.  (J.) 

CARAGUE.  (Mamm.).  Çe-nioty  que  l'on  doit  prononcer 
comme  s'il  étoit  écrit  avec  une  S,  est  celui  sous  lequel  Laet^ 
dans  son  Histoire  du  Kouveau-Monde ,  parle  d'un  sarigue  ^ 
peut- être  du  didelphjs  mrfiniana ,  Pen.  C'est  par  une  erreur 
typographique  qu'on  trouve  Caragne  dans  Buffon.  (  F.  C.) 

CARAH  (  Ornith,  ) ,  nom  que  porte  au  Bengale  un  faucon 
roux  et  huppé ,  qu'Edwards  nomme  the  'Crested  red.   (Ch,  D.) 

.CARAICHE  {Bfit.),^  nom  vulgaire  de  quelques  plantes  du 
genre  Laiche,  Carexy  dans  quelques  pays  :  il  asi  probablement, 
dérivé  du  nom  latin»  ^^\ 
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CARAI-CODI  (Bot,),  nûm  d'une  espèce  de  bryone  à  Pbn- 
dichéry.  (  J.) 

CARAINAL.  (  Omîth.)  On  appelle  ainsi  à  Malte  le  guêpier 
commun  ,  merops  apiaster  ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

CARAIPE  {Bot.) ,  Caraipa,  Aubl.  Ce  nom  d'un  genre  de  là 
Guiane  déérit  pâi' Aublet,  p.  56i ,  t.  223,  224,  est  celui  qtie 
le$.  Garipons,  habitans  de  cette  contrée,  donnent  à  une  des 
espèces  qui  le  conipôseht.  Çe'sont  de  petits  arbres  à  feuilles 
alternes ,  entières ,  lancéolées ,  et  accompagnées  de  deux 
stipules  à  leur  base  ;  à  fleurs  disposées  en  bouquets  terminaux. 
Aublet  n'a  pu  examiner  la  fleur  Complète;  sa  Corolle  étoit 
déjà  toipbée^  Il  a  vu  un  calice  d'une  seule  pièce  à  cinq  di- 
visions arrondies ,  beaucoup  d'étamînes  insérées  sous  le  pistiU 
qui,  à  l'époque  de  l'observation,  étoit  déjà  changé  en  une 
capsule  ovale,  âigi^è',-  à  trôîs  côtés,  à  trois  loges,  'remplies 
chacune  d'une  seule  graine,  et  à  trois  valves  appliquées  pat 
leurs  bords  sur  les  angles  d'un  réceptacle  central,  triangulaire, 
<rès-grand.  Les  graines  sont  portées  sur  les  faces  de  ce  même 
réceptacle, 

Aublet  cite  quatre' espèces  de  ce  genre,  distinguées  seu- 
lèment  par  leurs-  feuilles  petites,  ou  longues;  où  larges,  ott 
étroites,  d'où  viennent  leurs  noms  spécifiques,  cataïpa  parvU 
folia^  longifolia^  latifotia^  angustifolia.  La  première  est  nom- 
mée aussi  jpar  les  créoles  de  la  Guiane ,  manche-haches ,  pat*ce 
que  son  bois  est  estimé  pour  faire  des  manches  de  haches , 
de  serpes  et  d'autres  instrumens  propres  à  couper.  Le  lieu  que 
ce  genre  doit  occuper  dans  la  méthode  naturelle ,  n'est  pas 
déterminé  ;  il  pàroît  avoir  ''quelques  rapports  avec  les 
rosacées.  (J.  ) 

CARAKIDIA.  (IchthfoL)  Belon  dit  que  les  Grecs  modernes 
nomment  ainsi  le  corbeau  de  mer  (sciana  umhra).  Voyez 
SCIÈNE.   (H.  C.) 

CARALINE  ou  Carline.  {Bot.)  Les  paysans  des  Alpes 
nomment  ainsi  la  renoncule  des  glaciers,  ranunculus  glacialis, 
au  rapport  de  M.  Decandolle.  (J.) 

CARALOU.  (Bot.)  Voyez  Calalou.  (J.) 

CARA-MANDYN  {Bot.) ,  nom  macàssar  d'une  espèce  de 
mélastome ,  melastoma  aspera ,  qui  est  le  hirurong  des  Malais , 
figuré  dans  le  Herb.  Amboin.  V.  4,  p.  f35,  t.  71 ,  et  le  caduc- 
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due  des  habitans  de  Java.  C'est  sous  ce  dernier  nom  qu'il  a  été 
mentionné  précédemment.  Rumphius  dit  que  ses  fruits,  a^èz 
petits,  ont  une  saveur  acidulé ^  qui  les  rend  propres  à  dés* 
altérer.  (J,) 

CARAMASSON.  (  Jchthfol.)  Suivant  M.  Bosc,  on  donne  ce 
nom,  vers  l'embouchure  de  la  Seine,  au  chabot  scorpion 
[^cottus  scorpÎMs).  Voyez  Chabot  et  Cotte.  (H.  C.) 

CARAMBASSE.  (Bot.)  On  dit  qu'une  espèce  de  millet  est 
^nsi  nommée  dans  quelques  lieux.  (J.) 

CÀ^AMBOLIER y  Ai^errhoa.  {Bot.)  Très- rapproché  de  la 
famille  des  lérébinthacées ,  ce  genre  de  la  décandrie  pentagynie 
de  Linnseus  comprend  des  arbrisseaux  à  feuilles  alternes, 
ordinairenient  ailées ,  avec  une  impaire.  Les  fleurs  sont  toutes 
hermaphrodites  ,  disposées  par  bouquets  axillaires,  ou  sur  la 
partie  nue  des  rameaux.  Leur  caractère  essentiel  consiste 
dans  un  calice  à  cinq  folioles  ovales ,  persistantes  ;  cinq  pé- 
tales onguiculés,  plus  longs  que  le  calice  ^  ouverts  à  leur 
limbe  ;  dix  étamines  libres  -,  les  ûlamens  réunis  à  leur  base  ; 
cinq  alternes  plus  courts,  quelquefois  stériles;  les  anthères 
petites,  arrondies;  un  ovaire  supérieur,  légèrement  penta- 
gone ,  surmonté  de  cinq  styles  courts  ;  les  stigmates  simples. 
Le  fruit  consiste  en  une  sorte  de  baie  charnue,  à  cinq  côtes, 
divisée  en  cinq  loges  à  une  ou  plusieurs  semences.  Ce  genre 
composé  d'abord  de  trois  espèces,  est 'aujourd'hui  borné  à 
deux  5  Vaverrhoa  acida  devant  être  probablement  réunir  au 
cicca  distichom  Voyez  Cherainélier.^ 

1.**  Le  Carambolier  axillaire^  Averrhoa  carambola  ^  Linn.  ; 
Cavan.  Diss.  bot.  7,  tab.  220,  s'élève  à  la  hauteur  de  douze 
ou  quinze  pieds,  sur  un  tronc  d'un  pied  de  circonférence, 
terminé  par  une  cime  étalée ,  orbiculaire.  Ses  feuilles  sont 
composées  de  quatre  à  cinq  paires  de  folioles  glabres,  ovales, 
acuminées  ;  les  fleurs  sont  petites ,  rougeàtres  ou  purpurines , 
disposées  en  grappes  axillaires,  paniculées  ;  le  fruit  de  la  gros- 
seur d'un-œuf  de  poule,  jaunâtre,  d'une  acidité  agréable.  Cet 
arbre  croit  dans  les  Indes  orientales.  Son  écorce  pilée  avec  le 
riz  et  le  bois  de  sandal,  s'emploie  en  cataplasmes  :  ses  fleurs 
se  mangent  en  salades  avec  du  vinaigre.  Son  fruit  est  astrin- 
gent, rafraîchissant,  d'une  saveur  assez  agréable;  il  se  mange/ 
cm  5  on  l'ordonne  dans  les  fièvres  bilieuses  et  la  dyssenterie 
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on  le  confît  au  sucre  i  on  en  compose  un  sirop  acide  et  rafraî- 
chissant. 

i2.**  Le  Carambolier  cylindrique,  AverrJioa  lilîmhij  Lînn.  ; 
Lam.  III.  gen.  tab.  385.;  Cavan,  Diss.  bot.  7,  tab.  219.  Cet 
aArisseau  est  un  peu  moins  élevé  que  le  précédent;  ses  tiges 
sont  grêles,  son  feuillage  élégant;  ses  feuilles  composées  de 
neuf  à  dix  folioles  molles,  pubescentes,  d'un  vert  tendre  ; 
les  fleurs  purpurines,  plus  grandes,  placées  sur  le  tronc,  en 
grappes  de  cinq  à  six  pouces  de  long:  les  fruits  sont  aUingés, 
un  peu  cylindriques,  d'un  vert  jaunâtre,  de  la  forme  d'uu 
petit  concombre.'  Ils  sont  trop  acides  pour  qu'on  puisse  les 
manger  crus  :  ils  servent  d'assaisoiinement  à  la  viande  et  aux 
poissons.  On  les  confît  au  sucre,  au  vinaigre  ou  au  sel,  et  on 
les  mange  comme  les  groseilles ,  les  câpres  ou  les  olives.  On 
en  fait  un  sirop  fort  bon  dans  les  maladies  chaudes  du  foie, 
«t  dans  l'intempérie  inflammatoire  du  sang.  Il  s'emploie  aussi 
avec  la  décoction  du  riz ,  dans  les  fièvres  ardentes  et  conti- 
nues. Son  suc  sert  à  enlever  les  taches  du  linge.  Cet  arbris- 
seau^ croît  dans  les  Indes'  orientales.  Linneeus  lui  a  donné  le 
nom  du  médecin  arabe ,  Averrhoès  ,  ^ui  traduisit  et  com- 
menta Aristote  en  langue  arabe.  Il  a  aussi  publié  plusieurs 
autres  ouvrages  sur  la  physique  et  la  médecine.  (Poir.  ) 

CARAMBU  (Bot.)  ,  nom  malabare  d'une  }\iss\e  ,jussiœa  suf- 
fruticosa^  que  Lamarck  nomme  ;  1/55 l'^a  earyophjllata  y  et  qui 
est  citée  par  Rheede,  vol.  II,  p.  96,  t.  49.  (  J.) 

CARNA-ïBA.  (Bot.)  Espèce  de  palmier  du  Brésil,  a 
tronc  épineux ,  à  feuilles  presque  palmées  en  éventail  j  à 
fruits  de  la  grosseur  d'une  olive,  qui  ne  sont  pas  bons  à 
manger;  Marcgrave  en  parle,  et  la  figure  dans  ses  plantes  du 
Brésil,  p.  i3o.  Elle  paroît  appartenir  au  genre  Corypha.  (J.^ 

CARA-NASCl.  (Bot.)  Voyez  Carack-nassi.  (  J.) 

CARANCHO.  (Orfn7/i.).  L'ois  eau  auquel  on  donne  ce  nom 
au  Paraguay,  et  que  les  Abipons,  peuples  de  cette  ^contrée  , 
appellent  Eeprai ,  est  le  Caracara.  Voyez  ce  mot.  (  Ch.  D.  ) 

CARANCRO.  (  Ornith,  )    Quoiqu'on  ait  appliqué  ce  nom  » 
que  des  voyageurs    écrivent    aussi    carancros  ,    au   vautour 
urubu  ,  il  y  a  lieu  de  penser  qu'il  désigne  plut6t  le  caracara  ^ 
vu  son  rapport  avec  le  mot  carancho ,  que  M.  d'Azara  dit  s'ap- 
pliquer à  ce  dernier  oiseau,  (Ch.  D.) 
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CARANDA.  (Bot.)  Gaertner  désigne  sous  ce  nom,  vol. II|, 
p.  17,  t.  83 ,  un  palmier,  qui  est  le  ghalharanda  ou  carande 
pierreux  des  habitans  de  File  de  Ceylan.  Ce  qu'on  connoît 
de  sa  fruct^cation ,.  d'après  Gsertner,  est  un  assemblagei 
de  plusieurs  ovaires  entourés  d'un  calice,  divisé  profonde-* 
ment  .en  trois  parties  coriaces.  Ces  ovaires  ne  sont  point 
recouverts  par  un  brou ,  mais  deviennent  des  fruits  ou 
graines  sèches,  ayant,  comme  d'autres  de  la  même  famille, 
leur  intérieur  rempli  par  un  corps  corné ,  qui  renferme, 
dans  une  petite  cavité  latérale ,  l'embi^on  monoeotylé-' 
done.  (J.)     . 

CAR  AND  AS  (Bot,),  nom  indien  d'une  espèce  du  genre 

CaUic ,  Carissa ,  quje  Rumphius  rapporte ,  vol.  VIT ,  p.  67 ,  t.  26, 

.  et  qui  est  nommé  à  Java  carendang  et  rendajtg»  Voyez  Calao. 

(j.) 

C ARANGA.  (  Bot,  )  Dans  le  premier  volume  de  VEnumeratio 
flanlarum  de  Vahl ,  puHié  après  sa  mort ,  on  trouve  sous  ce 
nom,  par  la  faute  de  l'imprimeur,  un  genre  nouveau  fait 
par  Jussieu,  et  inscrit  par  lui,  dans  son  Herbier,  Curanga^ 
parce  *  que  le  nom  malais  de  la  plante  est  daun  cucurangh^ 
On  renvoie,  pour  la  description  du  genre,  au  mot  Curang. 

CABJiNGVE,  (Ichthyol.)  On  appelle  ainsi ,'  à  la  Martinique 
et  dans  l'Arcihi^el  des  Antilles,  un  poisison  du  genre  Caranx.* 
Le  père  Labat  dit  qu'on  nomme  carangues  franches  les  indi- 
vidus les  plus  ^ànds,  .^àî  ont  à  peu  près  deux  pieds  de  lon- 
gueur ,  un  pied  de  haiiteur,  et  quatre  ou  cinq  pouces  d'épais- 
seur ;  tandis  que  ceux  qui  sont  jjlus  petits  sont  désîgnéis  par  le 
nom  de  carangues  lunaires.  Le  même  observateur  avance  que 
c'est  un  des  poissons  qui* sautent  le  mieux,  et  que  souvent,  à 
l'aide  de  cette  faculté ,  ila'échappe  des  filets  où  il  est  retenu. 
Sa  force  est  si  gr»n4etpa'il  brise  les  kneillenres  lignes ,  lors- 
qu'il est  pris  à  l'hameçon.  Sa  chair  est  blanche ,  tendre ,  grasse 
et  fort  estimée  -,  et  Ray  assure  qu'elle  est  préférable  à  celle  du 
turbot.  On  prétend  aussi  que  les  carangues  entrent  la  nuit  dans 
les  rivières.  Voyez  Caranx.  (H.  C.) 

CARANNA.  (J5o^)  Voyez  Caragné.  (J.)  ' 

CARA-NOSl.   (Bo^>  Espèce    de  gattilier,  çHex  trifolia,, 
ainsi  nommé  sur  la  côte  malabave.  Voyez  Carack-nassï.  (J.) 
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CARANOTSCHI.    (Bot.)    Voyez   Caeack  -  nassi  ,   Carov 

NOTCHOULI.  (J.) 

CARANSI  (Boi.) ,  nom  brame  du  pongam  des  Malabares , 
fenre  nouveau  de  planter  légumineuses,  adopté  par  Lamarck 
et  Ventenat  sous  celui  de  pongamia.  Voyez  Pongam.  (J.) 

CARANTO  (  Ornith,  ) ,  un  des  noms  italiens  du  verdier  ^ 
loxia  chloris^  Linn.  (Ch.D.) 

CARANX*  [Ichthyol^  Commerson,  d'abord,  a  désigné  sous  ce 
nom  des  poissons  qui  avoient  été  confondus  avec  les  scambres  ; 
et  M.  le  comte  dcLacépéde  en  a  formé  un  genre  distinct,  qui 
a  été  depuis  adopté  par  tons  les  ichthjologistes«  M.  Duméril 
les  place  dans  sa  famille  des  atractosomes  ^  et  M.  Cuyier  dans 
celle  des  scomberoïdes,  entre  les  maquereaux  et  les  vomers. 
Voyez  ces  dififérens  mots. 

Le  mot  caranx  dérive  du  grec  iui.p<i  {^caput) ,  parce  que  la 
plupart  des  espèces  de  ce  genre  sont  remarquables  par  le  vo- 
lume ouTéclat  des  couleurs  de  leur  tête. 

Les  caractères  des  caranx  sont  les  suivans  : 

Deux  nageoires  dorsales  ;  point  de  fausses  nageoires;  ligne 
latérale  carénée  et  formée  en  arrière  par  une  rangée  d^  écailles  imhri" 
quéês ,  et  armées  chacune  d^une  arête  ;  une  petite  nageoire  à 
deux  épines  au-devant  de  Vanale;  pectorales  longues  et  pointues; 
dents  le  plus  souvent  en  velours^  mais  sur  une  bande  fort  étroitCy 
et  quelquefois  dijpciles  à  apercevoir. 

Ce  genre  de  poissons  a  de  grands  rapports  avec  la  plupart 
de  ceux  de  la  famille  des  leptosomes,  et  avec  les  chétodons  et 
les,zées  en  particulier.  Jl  renferme  un  assez  grand  nombre 
d'espèces  J  mais  plusieurs  ont  été  mal  étudiées,  et  forment  pro- 
bablement des  doubles  'emplois.  On  les  distingue  des  maque- 
reaux ,  parce  que  ceux-ci  ont  des  fausses  nageoires  au-dessus  et 
au-dessous  de  la  queue  ;  des  citules ,  parce  que  celles-ci  ont  les 
premiers  rayons  des  nageoires  dorsales  et  anale  alongésenfaux, 
et  des  sérioles  où  il  n'y  a  pas  de  caréné  Je  long  de  la  ligne 
latérale. 

M.  de  Lacépède  a  divisé  les  caranx  en  deux  sections  prin- 
cipales. * 

§  I.*'  Point  d'aiguilloji  isolé  entre  les  deux  nageoires  dorsales* 

iJ^    Le  Sadrel   ou  Maqubrbau  bâtard,  Caranx  trachurus  y 
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Lacëp.  {scomher  traehurus ^  Linn.)  Bloch,  5£.  Corps  trés-cos^ 
prime  ;  soixante- huit  écussons  osseux  sur  la  ligne  latérale  ; 
dos  bleuâtre 7  ventre  argenté;  nageoires  dorsales  noirâtres; 
caudale  en  croissant;  une  tache  noire  sur  chaque  opercule*  j 

Le  nom  de  trachure^  donné  à  ce  poisson^  «st  formé  de  deux 
mots  grecs  qui  signifient  queue  épineuse^  parce  qu^en  effet  I4 
fin  de  sa  ligne  latérale  est  armée  d'un  petit  aiguillon ,  recourbé 
en  arrière ,  sur  chacun  des  écussons  qui  la  composent.  H  paroit 
s'en  servir  comme  d'une  arme  j^our  frapper  sa  proie. 

Le  saurel  habite  là  mer  Médil^errai^éé ,  FOcéan  Pacifique  ef 
rOcéan  Atlantique.  Les  anciens  Tonit  probablement  connu  ^ 
et  Athénée  (/i&.  7)  et  Oppien  [lih,  1  )  semblent  en  avoir  parlé 
sous  le  nom  de  rpct^ovpoç*  Sur  les  côtes  de  la  Méditerranée,  et 
vers  l'embouchure  de  la  Charente ,  on  l'appelle  vulgairement 
gascon^  gasconet^  chieharouj  etc. 

Au  printemps  il  s'approche  des  rivages ,  en.  troupes  nom* 
breuses,  pour  frayer  ;  on  en  prend  alors  de  grandes  quantités 
à  la  ligne  et  au  filet.  Sa  chair  est  inférieure  pour  la  saveur  4 
celle  du  maquereau:  dans  le  nord  cependant  elle  est  assez 
estimée  ;  mais  à  Nice ,  k  Rome ,  et  sur  tous  les  bords  de  la 
Méditerranée,  on  l'abandonne  au  bas  peuple.  Du  temps  de 
Belon,  on  recherchoit  beaucoup  à  Constantinople  le  garun^ 
fait  avec  ses  intestins. 

Koempfer  paroît  avoir  rencontré  ce  poisson  au  Japon,  et 
Marcgraye  au  Brésil.  Dans  la  mer  Baltique,  il  parvient  rare* 
ment  à  un  pied  de  longueur ,  et  dans  la  Méditerranée ,  il  en 
atteint  assez  souvent  plus  de  trois. 

2.^  Le  Caranx  Daubenton,  Cantnx  Dauhentanii^  Lacé|>.  Les 
deux  nageoires  dorsales  trés-rapprochées  ;  la  première  trian- 
gulaire ,  la  seconde  fort  alongée ,  falciforme  ;  mâchoires 
égales;  ligne  latérale  tortueuse,  rude  et  dorée  i  dos  bleu, 
ventre  argenté ,  taches  dorées  sur  les  nageoires. 

M.deLacépèdeadécritcette  espèce  sur  un  dessin  dePlumieIr, 
conservé  au  Muséum  de  Paris.  Ce  poisson  paroît  en  consé« 
quence  venir  des  mers  d'Amérique. 

3.°  Le  Caranx  de  Plumier  ,  Caranx  Plumierii ,  Lacép.  Bloch., 
344.  Orifices  des  narines  doubles  ;  partie  postérieure  des 
opercules  saillante  et  pointue  ;  couleur  générale  d'un  bleu 
argenté,  relevé  par  des  taches  jaunes  ;  nageoires  thoracines 
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àziiréea.  Habité  la  mer  'des  Antilles.  Trouvé,  comme  le  pré- 
cédent, dans  les  dessins  de  Plumier. 

4.*  Le  Waixen  vkKBTj'Caranx  K/einiî ,  Lacép.  Bloch ,  547 ,  2. 
Corps  très-cfomprim'é  ;  anus  rapproché  de  la  tête  ;  mâchoire 
inférieure  'plus  avancée  que  la  supérieure  ;  couleur  générale 
d'uh  briin  mêlé  de  viûlet  et  d'argenté  ;  nageoires  grises  ;  loit* 
gueur  dVnviroa  once  pouces.  Ce  poisson  se  trouve  à  la  c6te 
de  Coromandel,  d'où  il  a  été  envoyé  à  Bloch  par  M.  Klein  » 
médecin  de  la  mission  de  Tranquebar,  IVallen  parei  est  le 
niom  que  lui  donnentles  Tamouls.  Sa  chair  est  maigre  et  d'une 
Baveur  peu  agréable.  On  le  pèche  surtout  en  février  et  eu 
mars.  '  •    • 

•6."  Le  CfttJMÉNOï*HTÉrALME ,  Caranx  erumenophthalmus ,  Lacép^ 
{ l^loch  ,  543.  Scomhtr  h0,îantiopht'kalmus  ^  Schneid.)  Yeujc 
entourés  par  une  sorte  de  bourse  membraneuse,  blanche , 
percée  dans  son  centre,  étendue  hors  de  l'orbite,  et  continue 
à  la  peau  ;  mâchoire  inférieure  prolongée;  de  très-petites 
ëcaîUes  à  la  base  des  nageoires  du  dos  et  de  l'anus.  -Il  habite  la 
mer  d'Afrique ,  le  long  de  la  côte  de  Guinée ,  vers  Acara.  Sa 
chair  est  blanche  et  délicate.  "^ 

'6.*  Le  PÊGttE-LAiT,  Caranx  laetarius.  (Seomher  Uxciarius  y 
Schiieid.)  Les  deux  dents  antérieures  de  la  mâchoire  supé- 
rieure plus  longues  ;  mâchoire  inférieure  prolongée  ;  opercules 
ëcailleuses  :  une'  tache'  noire  sur  Popercule  et  à  la  base  de  la 
nageoire  pectorale.  Il  habite  la  mer  des  Indes.  A  Pondi- 
chéry,  on  le  nommé  pêohe-4aU^  à  cause  de  la  délicatesse  de 
sa  chair.  '       .     . 

7.**  La  QïJEUfi  j AXJVf EjCuranX'^hrysurus^  Lacép,  {  Scomher 
cfvrysurus^  Linn.)   Dents  k  peine  visibles  ;  queue  et  nageoires 
dorsales  et  anale  d'un  jaune  doré.  D^s  mers  de  la  Caroline. 
•  §  lï.  Un  ou  plusieurs  aiguillons  isolés  entre  les  nageoires  dorsales» 

8.*  Le  Carangue  ou  Guara  •  terèba  ,  Caranx  carangus, 
(^^comher  carangus ,  '  Schti.  ;  earanx  carangua  ^  Lacép.)  Corps 
comprimé;  tête  obtuse,  fortement ,  déclive  j  dents  petites, 
égales;  une  tache  noire  sur  les  opercules;  dos  bleu,  ventre 
ei^genté,  nageoires  dorées.  Habite  la  mer  des  Antilles.  Pluniier 
dit  qu'à  la  Martinique  :  on  l'appelle  carangue.  C'est  le  vrai 
guara  tereba  de  Marcgrave.  Voyez  Carangub. 

9.^  Le  Shumsvi  f  Cararvx  sansun^  Lacép*    {Seomher  sdnsun^ 
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FoTsk.)  Un  seul  aiguillon  isolé  entre  les  nagedii^s  du  do«  ; 
plusieurs  rangs  de  dents  à  la  mâchoire  supérieure  ;  couleur 
générale  blanche  ;  nageoire  anale  et  lobe  inférieyr  de  la  cau- 
dale Jaunes,  tandis  que  le  lobe  supérieur  et  les  dorsales,  qui 
sont  bordées  de  noir,  ont  une  teinte  brune.  De  la  mer  Aoug^^ 
près  de  Loheia.  Abou  sansun  est  son  nom  arabe.  , 

Le  caranx  Duméril  de  M.  Risso,  et  le  caranx  très-beau  de 
M.  de  Lacépèdè ,  entrent  dans  le  genre  Séaioi.E  de  M.  Cuyier* 
Voyez  ce  mot.  (H.  C.  ) 

CARANXOMORE,  {lehthyoL)  C'est  encore  un  genre  de 
poissons  établi  par  M.  de  Lacépèdè  aux  dépens  des  scombret 
de  Linnseus.  Comme  le  précédent,  il  appartient  à  la  famille 
des  atractosomes,  et  son  nom  apprend  les  rapports  de  ressem- 
blance qull  a  avec  lui^  ofxogoç  étant  un  adjectif  grec  qui  ior 
dique  la  similitude. 

Les  caranxomores  ont  les  caractères  suivans  : 

Une  seule  lyigeàire  du  dos  ;  point  de  fausses  nageoires  ;  liiveâ 
non  extensibles;  Ugne latérale  carénée  vers  la  queue;  devx  aiguiltonê 
réunis  par  une  membrane  au»de¥ant  de  Vanus* 

Leur  nageoire  dorsale  unique  les  sépare  assez  des  caranx  et 
des  scombres;  ils  diffèrent  des  csesions,  en  ce  que  ceux-ci 
ont  les  lèvres  exlenâbles  ;  les  centronotes  et  les  csesio mores  ea 
cent  distingués,  parce  que,  chez  eux,  la  nageoire  dorsale  est 
garnie  d'aiguillons  qui  manquent  dans  les  caranxomores  ;  enfia 
l'absence  d'épines  à  l'occiput  ne  permet  point  de  les  confondre 
avec  les  céphalacanthes,  qui  ont  le  derrière  de  la-téte  garni 
de  quatre  de  ces  armes. 

On  n'en  connoît  que  peu  d'espèces  : 

1  .*  Le  Caranxomore  piâLAGiQUB  ,  Caranxomorus .  pelagieus  ^ 
Lacép.  (Scomber  pelagicus  ^  Linn.;  Scomère  monoptère^  Daub.). 
Tête  tranchante  en-dessus  ;  quarante  rayona  à  la  nageoire  du 
dos.  C'est  un  poisson  des  hautes  mers  ;  on  le  prend  dans  la  Médi* 
terranée.  Linnseus  l'a  décrit  et  fait  figurer  dans  le  Muséum  du 
prince  Adolphe-Trédéric  (tab.  3o,  fig.  3)»  M.  Cuvier  le  rap- 
porte aux  coryphènes  ;  M.  Schneider  paroît  l'avoir  décrit  sous 
le  nom  de  cichla  pelagiea.  Voyez  ces  différens  mots. 

2.^  Le  Car  ANXOMORE  DE  Plumier,  Caranxomorus  Plumierianus  ^ 
Lacép.  Ecailles  très-petites  ;  nageoire  dorsale «falcifor me,  ne 
commençant  que  vers  le  milieu  de  la  longueur  de  l'animal  ^ 
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et  semblable  à  celle  de  Tanus  ;  crâne  convexe  ;  nuque  enfon<- 
cée;  mâchoires  égales;  dos  bleu,  ventre  argenté,  rougeâtre. 
Ce  poisson,  qui  paraît  parvenir  à  une  grandeur  considé- 
rable, n'est  connu  que  d'après  les  dessins  de  Plumier,  con- 
servés au  Muséum  de  Paris.  On  n'a  sur  lui  aucun  détail  écrit. 
M.  Cuvier  le  rapporte  au  genre  Centronote. 

3.^  Le  ViUTSCUEi ,  Caranxomorus  pilitscheij  Lacépéde.  {Scom- 
ifer  r/iinutus  j  Bloch ,  429,  figure  2).  Vingt-quatre  rayons  à 
la  nageoire  du  dos  ;  corps  large  ;  tête  volumineuse  ;  premier 
jrayon  des  nageoires  dorsale  et  anale  plus  court  ;  les  six  dents 
antérieures  de  la  mâchoire  inférieure ,  et  les  deux  premières 
seulement  de  la.  supérieure ,  plus  longues  que  les  autres  ; 
mâchoire  inférieure  avancée  ;  un  seul  orifice  à  chaque  na- 
rine; couleur  générale  d'un  violet  argenté;  caudale  fourchue, 
jaune.  Il  passe  rarement  la  longueur  de  six  pouces. 

Ce  poisson  a  la  chair  grasse  et  d'un  goût  agréable.  On  en 
prend  beaucoup  dans  la  mer  et  aux  embouchui*es  des  fleuves 
qui  arrosent  la  côte  de  Malabar.  Pilitschei  est  le  nom  qu'on 
lui  donne  à  Tranquebar ,  dans  la  langue  du  pays. 

4.^  Le  Sacrestin,  Caranxomorus  sacrestinusj  Lacépéde. 
Vingt-un  rayons  à  la. nageoire  dorsale;  mâchoire  inférieure 
relevée  au-devant  de  la  supérieure  ;  deux  orifices  à  chaque 
narine  ;  écailles  bleuâtres,  bordées  de  brun  ;  nageoire  caudale 
très-fourchue  et  noirâtre;  les  thoracines  jaunes,  entourées 
de  bleuâtre. 

La  chair  de  ce  poisson,  qui  a'été  rapporté  par  Commerson, 
est  agréable  au  goût.  M.  Duméril  le  regarde  comme  étant  le 
même  que  le  labre  fourche  dç  M.  de  Lacépéde.  M.  Cuvier 
est  aussi  de  cet  avis.  Voyez  Cichle.  (H.  C.) 

CARANZA.  (  JBo^  )  Voyez  Charantia.  (J.) 

CARAPA  {Bot.)  y  Carapa^  Aubl.  Le  caractère  de  ce  genre 
de  la  Guiane ,  donné  par  Aublet ,  est  incomplet.  Le  même  a 
été  ensuite  observé  dans  l'Inde  ,  et  mieux  décrit  par  Kœnig, 
sous  le  nom  de  xylocarpus ,  adopté  par  Schreber  et  Willdenow. 
Avant  eux,  Rumphius  avoit  vu  le  même  genre  a  Amboine,  et 
l'avoît  nommé  granatum  littoreunij  voJ.  III,  p.  92,  t.  61% 
Willdenow,  ne  connoîssant  pas  l'identité  du  xylocarpus  et  du 
carapa^  a  reproduit  sép^brément  ce  dernier  sous  le  nom  de 
persQonia. 
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Ce  genre,  dont  nous  empruntons  la  description  principa- 
lement de  Kœnig  et  de  Schreber,  a  pour  caractères  un  calice 
coriace  à  quatre  lobes  ;  quatre  pétales ,  également  coriaces  ,* 
attachés  sous  Tovaire  ;  un  tube  intérieur^   inséré  au    même 
point,  formé  de  la  réunion  des  filets  d'étamines  en  un  seul 
corps ,  découpé  à  son  sommet  en  huit  lanières  échancrées , 
contre  lesquelles  sont  appliquées  intérieurement  huit  anthères  ; 
un  ovaire  libre,  surmonté  d'un  style  court  et  d'un  stigmate 
tronqué,  large,  percé  dans  son  milieu  et  entouré  d'un  rebord 
sillonné;  un  drupe  ou  brou  sec,  globuleux,  plus  ou  moins 
grand,  épais  et  ligneux  à  l'intérieur,  marqué    de  quatre  ou 
cinq  sillons,  et  s'ouvrant  dans  sa  maturité  en  autant  de  por- 
tions ou  valves,  remplies  dans  une  seule  loge  de  plusieurs* 
Boyaux  monospermes,  fongueux  à  l'extérieur,  ligneux  plus 
intérieurement,  diversement  groupés  ensemble,  et  afifectant 
diverses  formes  anguleuses  en  raison  de  leur  position  respec- 
tive.  Les  graines  sont  fermes,  assez  grosses  et  dénuées  de 
périsperme. 

Les  espèces  qui  composent  ce  genre  sont  des  arbres  à  feuilles 
alternes  et  *pennées  sans  impaire  ;  les  fleurs  sont  en  grappes 
axillaires.  Sur  chaque  grappe  souvent  une  seule  fructifie, 
dans  Iqb  autres  le  pistil  avorte  ;  ce  qui  rend  ce  genre  poly- 
game ,  suivant  le  système  de  Linnasus.  Comme  les  étamines- 
sont  réunies  en  un  seul  corps,  il  a  aussi  de  l'affinité  avec  la 
monadelphie  du  même  auteur.  Cependant  Schreber  et  Will* 
denow,  prenant  le  tube  des  étamines  pour  un  nectaire,  ont 
regardé  ces  étamines  comme  distinctes ,  et  ont  rapporté  le  genre 
à l'octandrie.  Ce  même  caractère,  joint  à  plusieurs  autres,  le 
rapproche  de  la  famille  des  méliacées,  dont  il  diffère  pour- 
tant ^ar  son  fruit  à  une  seule  loge.  Mais  peut-être  en  trou-* 
veroit-on  dans  le  )eune  ovaire  plusieurs  dont  une  seule  subsis- 
teroit.  Il  en  diffère  encore  par  la  structure  de  son  embryon  , 
dont  les  lobes  sont  très-solides  et  presque  ligneux ,  comme 
dans  quelques  guttifères  avec  lesquelles  il  a  ce  point  d'affinité. 

Il  paroit  que  l'on  doit  distinguer  au  moins  deux  espèces  de 
ce  genre.  La  plus  anciennement  connue  est  celle  de  l'Inde , 
décrite  par  Kumphius ,  ei  à  laquelle  Willdenow  rapporte  le 
x^locarpusp  Elle  porte  dans  l'Inde  dififérens  noms*,  à  Ceylan,  on 
rappe:lle  cgdul-gaha  et  candalanga;  à  Amboine,  delimomlaut  et 
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tnartahul;  chez  les  Malais,  boa-^aator  et  caju-Mea;  cheï  les 
ï^acassars,  tambu.  Les  folioles  de  cet  arbre  sont  ovales,  lisses, 
opposées  sur  le  pétiole,  et  disposées  seulement  sur  deux  ou  trois 
rangs,  suivant  la  figure  de  Ruoiphius.  Les  fruits  sont  gros 
comme  la  tête  d'un  enfant  nouveau-né.  On  pourroit  nommer 
cette  espèce  carapa  iruUca;  c'est  le  xylocarpus  granatum^  Kœn. , 
Schreb. ,  Willd. 

La  seconde  espèce  est  celle  delaGuiane,  carapa  guianensis  , 
Aubl.  Suppl.  32,  t.  387  ;  Lam.  111,  t.  3oi  ;  persaonia  gua^ 
reQÏdes^  Willd.  :  différente  de  la  précédente  par  ses  folioles 
beaucoup  plus  nombreuses ,  alternes  sur  le  pétiole ,  et.  de 
forme  lancéolée  ;  ses  fruits  sont  plus  petits.  Les  Gaiibis  nomment 
cet  arbre  carapa^  et  les  GaTipons^-andiroba ^  ce  dernier  nom 
est  dérivé  de  la  langue  du  Brésil ,  d'où  cette  nation  est  origî.» 
naire.  L'arbre  se  trouve  dans  toutes  les  forêts  de  la  Guiane. 
On  tire  des  amandes  de  son  fruit  une  huile  épaisse.  Pour  l'ob- 
tenir on  les  fait  bouillir  4ans  l'eau  \  et  après  les  avoir  laissé 
sécher  à  l'air  et  les  avoir  dépouillées  de  leur  peau ,  on  les 
écrase ,  et  on  en  forme  une  pâte  qui ,  placée  au  soleil  sur  une 
<Jale  inclinée  et  creusée  en  gouttière,  laisse  suinter  l'huile  dont 
elle  est  imprégnée.  Cette  huile,  dite  de  carapa,  se  ramasse 
dans  la  gouttière  et  coule  dans  une  calebasse  placée  à  son 
extrémité^.  Quand  on  veut  l'obtenir  ep  plus  grande  quantité, 
on  met  la  pâte -dans  une  presse  :  mais  celle-ci  e$t  de  moindre 
qualité  et  ne  se  fige  pas  ;  elle  est  fort  amère  et  bonne  à  brûler* 
Les  Gaiibis  la  mêlent  avec  le  rocou ,  dont  ils  enduisent  toutes 
les  parties  de  leur  corps,  soit  pour  ornement,  soit  pour  se 
préserver  de /la  piqûre  des  insectes  ^t  de  l'impression  de 
l'humidité.  On  en  frotte  encore  légèrement  les  meubles  que 
l'on  veut  garantir  des  mites  et  autres  insectes ,  qui  ne  peuvent 
supporter  son  amertume.  £lle  est  aussi  bonne,  mêlée  avec  le 
hrai  sec  et  le  goudron,  pour  garantir  des  vers  les  canots  et 
navires.-  Il  ne  faut  pas  confondre  l'huile  de  carapa  avec  celle 
de  carapat  ou  karapat,  qui  est  la  même  que  celle  de  ricin, 
nisavec  l'huile  de  caraba,  qui  est  tirée ,  selon  Stedman,  de  la 
graine  d'acajou.  (J'.) 

'  CARAPACE,  Testa.  {ErpétoL)  C'est  ainsi  que  les  natura- 
listes ont  nommé  l'espèce  de  voûte  résistante ,  et  le  plus  sou- 
vent osseuse,  qui  protège  le  cçrps  des  reptiles  de  la  classe  de» 
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chëloniensy   ef  sous  laquelle   ils  retirent  leur   tête,  leur» 
membres  et  leur  queue. 

La  carapace  est  formée  par  les  huit  vertèbres  du  dos ,  dé- 
pourvues de  facettes  et  d^apophyses  articulaires ,  par  celles  des 
lombes,  par  le  sacrum ^  et  par  les  huit  côtes  qui,  de  chaque 
côté,  prennent  naissance  sur  les  points  de  jonction  des  ver- 
tèbres, se  dilatent  fortement,  et  se  terminent  à  un  rebord 
commun,  qui  entoure  la  carapace  entière.  Tous  ces  o^,  au  reste, 
sont  intimement  unis  les  uns  avec  les  autres  pai^synarthrose, 
et  ne  forment  ainsi  qu^une  seule  pièce  immobile. 

Au  niveau  de  leur  dilatation,  les  côtes  sont  jointes  par  dé 
véritables  sutures ,  dont  là  direction  est  transversale.  On  re- 
marque en-dessus,  le  long  de  là  partie  moyeâné,  une  rangée' 
de  petites  pl|iques  osseuses,  presque  carrées,  unies  également 
par  synarthrose ,  et  en  même  nombre  que  les  vertébrés  dont 
elles  font  partie. 

Le  rebord  osseux  général  est  formé  d^un  grand  noihbl^e  dé 
pièces  soudées  aussi  entre  elles.  Il  représente  une  sorte  de  limbe 
à  trois  faces:  une  supérieure^  qui  appartient  à  la  carapace; 
une  inférieure  qui  se  joint  latéralement  au  plasii^ota  à  Taide 
d'une  espèce  de  ligament  très-coriace,  et  une  interne,  qui  est 
creusée  d^une  rainure  dans  laquelle  sont  reçues  les  extréimîtés 
des  côtes. 

A  sa  partie  antérieure ,  ce  rebord  est  constitué  par  une  pièce 
quadrilatère,  convexe  en-dessus,  concave  en-dessous,  garnie 
d'une  épine  pour  des  insertions  de  muscles,  et'  découpée  eâ 
croissant  dans  son  bord  libre. 

Il  y  a  aussi  quelques  petites  pièces  particulières  au-dessus  dé 
la  queue. 

Dans  les  Tortues  a  boite  (  voyez  ce  mot  ) ,  la  pièce  posté- 
rieure seulement  du  plastron  s'articule  sur  les  côtés  avec  la 
carapace.  Cette  articulation  a  lieu  à  Taide  de  deux  facetft'es 
inclinées  en-dedans,  et  formant  uiie  espèce  de  crochet*^  au 
moyen  du  support  sur  lequel  elles  sont  pratiquées. 

Dans  la  plupart  des  chéloniens ,  la  carapace  est  recouverte 
de  lames  écailléuses  (voyez Ecaille  de  tortue),  au  nombre  dé 
treize  sur  le  dos  le  plus  ordinairement  (  là  caouane ,  rémydé 
cendrée,  la  tortue  à  bandes  et  la  cafre,  et,  parfois  seulement^ 
la  chélonëe  Midas ,  en  offrant  quinze)  l  et  de  vingt-trois  à  vingt- 
7.  3 
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cinq  sur  les  c6tés.  Parhii  les  plaques  dorsales ,  il  y  eh  a  cinq 

vertébrales,  placées  sur  la  ligne  moyenne,  et  huit  latérales, 

disposées  sur.  deux  rangs. 

La  carapace  est  nue  dans  réinyde  chagrinée,  c'est-à-dire 

que  les  pièces  osseuses  qui  la  forment  ne  sont  point  revêtues 

d'écaillé. 

Elle  est  tapissée  d'une  sorte  de  cuir  dans  le  luth  [clielqnia 

coriacea)y  dans  la  chélide  matamata,  dans  le  trionyx  féroce. 
En  général,  plus  la  carapace  est  solide  ,  plus  les  animaux  qui 
la  portent  sont  destinés  à  vivre  sur  terre,  et  plus  aussi  l'enve- 
loppe qui  la  recouvre  offre  de  dureté, 

M.  Schweigger  (  Konigsherger  Archw  fur  Naturwîssen, ,  etc. , 
lahrgAn^  1812,  pag.  276)  a  fait  la  remarqi^e  ingénieuse, 
que  dans  les  divers  genres  de  la  famille  des  chéloniens  par- 
venus à  Tàge  adulte  on  reirouvoit ,  dans  la  carapace ,  les  mêmes 
différences  qui  caractérisent  les  diverses  périodes  de  l'ossifi- 
cation chez  les  tortues  de  terre.  Dans  les  tri^onyx ,  en  effet,  les 
cotes, seulement  unies  auprès  des  vertèbres,  sont  libres  vers 
leur  autre  extrémité,  comme  dans  les  jeunes  tortues.  Dans  les 
chélonées ,  ces  mêmes  os  ne  sont  aussi  que  cartilagineux  vers 
la  circonférence ,  dans  les  lames  élargies  qu'ils  s'envoient  réci- 
proquement. Dans  les  chélydres ,  les  chélys  et  quelques  émydes , 
on  observe  une  disposition  analogue  ;  car  les  plaques  osseuses 
intercostales  conservent  toujours  une  grande  ténuité,  même 
dans  un  âge  avancé.  Dans  les  autres  espèces  d'émydes ,  l'ossifica- 
tion se  termine  de  bonne  heure,  et  est. complète  ,  ce  qui  est 
encore  beaucoup  plus  remarquable  dans  les  tortues  proprement 
dites ,  où  les  côtes  se  réunissent  d'une  manière  si  solide  qu'elles 
ne  constituent  plus  qu'une  seule  masse  sans  aucune  suture 
apparente. 

Dans  tous  les  chéloniens,  le  bord  de  la  carapace  se  déve- 
loppe par  des  points  d'ossîfîcation  distincts,  ordinairement  au 
jiombre  de  vingt-quatre.  La  pièce  moyenne  antérieure  est 
.  *  constamment  plus  large  que  les  autres ,  surtout  dans  les  espèces 
aquatiques.  Dans  les  trionyx  on  observe  déjà  quelques  traces  de 
cette  pièce  et  de  celles  qui  couvrent  la  queue  ;  mais  les  côtés 
restent  cartilagineux.  Dans  les  chélonées ,  le  bord  de  la  cara- 
pace est  uni  au  plastron  par  symphyse  synévrotique ,  laquelle 
sy^ph^se  disparoit  même  absolument  dans  les  tortues  pj? o« 
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premenf  dîtes  >  à  test  frès^dur ,  comme  la  tesludo  indhca ,  Vosm.  > 
vtia  testudù  gigoMea^  Schweigger,  où  le  bord  et  le  plastron 
ne  forment  plus  qu'une  seule  pièce, 

La  carapace  des  chéloniens  offVe  \ine  résistance  extrême  à 
tous  les  efforts  extérieurs  ,  supporte  les  poids  les  plus  grands- 
sans  se  rompre  ^  et  ne  se  fracture  que  fort  difficilement.  Sa 
forme  bombée  9 id'une  part^lui  assure  l^avjantages  des  voûtes 
dont  la  construction  hardie  nou^r  étonne  dans  l'ensemble  de 
nos  vastes  édifices  :  d'une  autre  part,  les  sutures  dentées  qui 
en  unisseeé  les  diverses  pièces,  lui  donnent  un  mécanisme 
analogue  à  celui  des  os  du  crâne  ch^z  Fhomme.  Un  coup  porté 
violemment  sur  les  pièces  moyennes  du  dos ,  tend  k  les  enfon- 
cer^mais  elles  sont  soutenues  par  les  pièces  latérales,  qui, 
par  une  espèce  de  bascule ,  tendent  d'une  part  à  se  relever,  de 
r^ufre  à  abaisser  en  dedans  les  plaques  marginales.  Il  résulte. 
de  laque  l'effort  du  coup  est  transmis  au  plastron,  qui  lui*, 
laénae  le  transmet  au  sol  sur  lequel  repose  Tanimal ,  mais  ce 
n'est  qu'après  avoir  éprouvé  une  suite  de  décomposit>jns  plus 
•Q  moins  manifestes,  et  opérées  en  traversant  les  sutures  pour 
se  porter  d'un  os  à  l'autre. 

Remarquons  en  outre  que  la  carapace,  en  cas  de  danger, 
protège  la  tête,  la  qu^ue  et  le^  membres  aussi  efficacement, 
que  le  reste  du  corps,  puisque  le  plus  grand  nombre  des  tordues 
«nt  la  faculté  de  faire  rentrer  œs  diverses  parties  sous  la 
voûte  qu'elle  forme.  Voyez  Chéloniens ,  Plastron,  Ecaille  de 
ToaiDE.  (H.  C.)  ♦ 

CARAPAT.  [Bote)  On  nomme  ainsi^dans  la  Guiane,le  ricin 
ot  palma-christi ,  ricinus  communis ,  dont  le  nom  dérive  de 
celui  d«  carapatos  que  lui  donnent  les  Portugais  du  Brésil. 
L'infusion  des  grainerpilées  est  employée  parles  nègres  de  la 
colonie  pour  guérir  leurs  fièvres.  On  tire  aussi  de  ces  graines 
une  huile  purgative,  qui,  appliquée  sur  la  tête,  détruit  la 
vermine.  (J.) 

CARAPATINE.  {Foss.)  On  a  donné  ce  nom  à  une  espèce, 
de  gtossopètrCf  ou  dent  de  poisson  hémisphérique.  Voyez  Glos- 

SOPÈTRE.    (D.    F.) 

CARAPE  ,  Carapus.  (IchthyoL)  Genre  de  poissons,  de  la 
famille  des  péroptères,  de  l'ordre  des  apodes,  que  M.  uuviep 
a  séi^arés  récemment  des  gymnotes  de  M.  de  Lacépède,  dont 

5. 
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Ils  ont  tous  les  caractères ,  si  ce  n'est  que  leur  corps  est  conrert 
dVcaîUes.  Leur  queue  s'amincit  beaucoup  en  arrière.  Voyee 
Gymnote. 

Le  nom  de  ce  genre  dérive  du  mot  carapo^  employé  au 
Brésil,  suivant  Marcgrave,  pour  désigner  une  de  aes  espèces* 

Tous  les  carapes  vivent  dans  les  rivières  de  TAmérique  méri- 
dionale.- On  n'en  eonnott  point  encore  d'électriques.  On  peut 
les  ranger  en  deux  sections. 

§  I"'.  Bouche  ouverte  à  Voràinaire^ 

1.**  Le  Cakape,  Carapus  earapo^  (G/mnoius  earapo^  Linn.; 
Bloch,  to&.  i57^  Jig*  I.)  Corps  strié  transversalement,  tète 
déprimée  ;  écailles  petites  ,  comme  nichées  dans  la  peau  ;  mâ« 
choire  inférieure  plus  longue  ;  lèvre  supérieure  échancrée 
à  droite  et  à  gauche  devant  la  Commissure-;  queue  courte  , 
sans  nageoire.  Couleur  générale  brune  -,  dos  noirâtre ,  tacheté 
de-  brun. 

Ce  poisson,  long  de  deux  et  quelquefois  de  trois  pieds,  a 
la  bouche  armée  de  dents,  mais  assez  étroite,  en  sorte  qu'il 
ne  doit  se  nourrir  que  de  proies  d'un  petit  volume.  On  le  pèche 
dans  les  rivières  du  BrésîL 

a.^  Le  Cakape  a  longue  queub,  Carapus  macrurus.  (  GyrU" 
notus  maerurus ,  Bloch ,  tah.  1 67 ,  Jig,  d.)  Corps  tacheté  ;  tête 
comprimée,  amincie;  mâchoire  supérieure  plus  longue;  queue 
sans  nageoire  ,  très -longue*.  Du  Brésil.  Chair  d'une  saveur 
agréable. 

3.^  Le  Canapé  blanc  ,  Carapus  alhus.  (  Gymnofus  alhus  , 
Linn.;  Seba,  Thés.  111,  tah,  32,/.  3.)  Corps  d'un  blanc 
bleuâtre  ;  mâchoire  inférieure  plus  longue  ;  lèvre  supérieure 
trilobée  ;  nageoire  de  l'anus  s'étendant  presque  jusqu'au  bouf 
Ue  la  queue  ;  une  tache  noire  ronde  sur  l'opercule.  Longueur 
desept  à  huit  pouces.  Des  eaux  douces  de  Surinam. 
§  II.  Bouche  ouverte  ,*  au  houi  d^un  bec  alongé* 

4*^  Le  Caeapb  a  bec  ,  Carapus  longirostratus»  (  Gymnotua 
rostratusjîAnnwua)  Gymnotus  longirostratus  j  Lacépède.)  Tête 
tt  corps  couverts  d*écailles  bien  apparentes ,  quoique  petites  ; 
bec  alongé  ,  terminé  par  une  petite  bouche  ;  mâcboir)es 
.égales  ;  yeux  d'un  fort  petit  volume  ;  teinte  générale  brune , 
ayec  des  taches  plus  foncées  ;  nageoires  jaunes ,  mêlées  de 
brun;  queue  isolée  de  la  nageoire  de  l'anus  ;  et  terminée 
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par  un  long  filet.  Des  eaux  douces  de  rAmérique  méiidio<< 

nale.  (H.  C.)         ' 

CARAPÉ.  {Omith.)  ,Ce  mot  qui,  dans  la  langue  des  Gua- 
ranis, signifie  nainj  est  le  nom  spécifique  d'une  espèce  d^- 
Ttamhuj  décrite  par  M.  d^Asara,  sous  le  n"^  SaS  (Voyage  dans 
rAmérique  septentrionale  )  ;  M.  Temminck  en  a  fait  son 
tinamus  nanus,  (  Ch.  D«  ) 

C ARAPO.  { lehtkyoL)  C'est  le  nom  que  Ton  donne ,  au  Brésil^ 
à  une  espèce  de  poisson  du  genre  Carape«  Quelques  auteurs 
croient  que  c'est  le  macrurus;  d'autres,  comme  M.  Schneider, 
le  laissent  à  la  première  espèce,  qu*on  a  quelquefois  aussi 
appelée  gpnnotus  ^hrachiurus ,  à  cause  de  la  brièyeté  de  sa 
queue.  Voyez  Caeape.  (H.  C.) 

CARAPOPEBA.  (£rp<<ioi.)  Marcgravç  {lih.  S  ,  e.  12)  donne 
ce  nom  à  un  lézard  du  Brésil,  long  de  quatre  à  cinq  pouces, 
ayant  cinq  doigts  aux  pieds  de  devant  et  quatre  à  ceux  de  der- 
rière ,  et  couvert  d'une  peau  brune  avec  des  taches  blanches 
sur  la  queue.  Il  le  dit  venimeux.  Nous  ne  savons  à  quel  genre 
le  rapporter.  (  H.  C.  ) 

CARAPOUCHA.  {Bot.)  Voyez  Carapcllo.  (J.) 

CARAFU  (Bo^),  nom  brame  dnhafi-^ilandi  des  Malabares^ 
espèce  de  salsepareille  épineuse,  que  Burmann  fils  rapporte 
à  son,  smilax  mdiea*  (  J.  ) 

CAtlA-PULLI  (J9o^),nom  brame  du  caUu-caramhu  des 
Malabares,  qui  est  une  espèce  de  jussie,  jussiépa  vUlosa^  de 
Lamarck.  (J.) 

CARAPULLO  {Bot.),  nom  péruvien d'unç  plante gramînée  , 
mentionnée  par  Frézier  dans  wn  Voyage  du  Pérou.  Il  dît  que 
la  décoction  de  son  épi  fait  tomber  en  délire ,  pendant  quelque* 
jours,  ceux  qui  en  boivent.  Les  Péruviens  ont  sur  ses  efieta 
un  singulier  préjugé  :  après  avoir  administré  cette  boisson  à 
leurs  enfans,  ils  mettent  auprès  d'eux  les  instrumens  de  divers 
métiers ,  et  celui  auquel  ils  s'attachent  le  plus  dans  Leur  délire 
est  l'indication  sûre  du  métier  auquel  ils  sont  propres.  Feuillée^ 
qui  parle  de  la  même  plante,  dit  qu'elle  se  nomme  <:ampoi/«/i.a 
et  non  earapulloy  et  qu'elle  a  beaucoup  d'alfinité  avec  une  autre 
décrite  par  lui ,  et  qui  est  maintenant  le  hromus  ocUhartious  d«^ 
botanistes.  (J.) 

CARAQUE  {Bot*  ),  nom  donné  à  une  variété  de  cacao,  d'une 
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qualité  supérieure,  récoltée  $uv  la  c6te  de  Caraquè.  Voyez 
Cacaoyer.  (J.) 

CABARA.  (Bot.)  11  paroît  que  la  plante  ainsi  nommée  dans 
la  Toscane,  suivant  Césalpin,  est  l'ambrosie  sauvage,  eochlea" 
ria  coronopusy  formant  maintenant,  sous  le  nom  de  eoronopusy 
nn  genre  distinct  dans  la  famille  des  crucifères.  Ce  genre  a 
été  nommé  carara  par  M.  Medicus.  (  J») 

CARARA  (Ornith,)  ,  nom  de  Tanhinga,  plotus  ahhinga^ 
Linn.,  chez  les  naturels  de  la  Guiane.  (  Ch.  D.  ) 

C  ARA-RAY  AD  A  {Mamm,)  ,  nom  par  lequel  les  religieux 
missionnaires  de  rOrénoque  désignent  le  douroucouli ,  simia 
trivirgata  de  M.  de  Humboldt.  Ces  deux  noms,  qui  ont  la  même 
signification,  ont  été  donnés  à  ce  singe  à  cause  de  trois  raies 
noirâtres  qu*il  a  sur  le  front.  Voyez  Sapajou.  (F.  C.) 

CARARU  (Bot.),  nom  briisilien  d'une  espèce  d'amarantbe, 
amaranthus  vîridis^  qui  est  dans  le  pays  une  plante  potagère, 
et  que  l'on  mange  en  guise  d'épinards.  (  J.  ) 

.CARASCA.  (Bot.)  Clusius  dit  qu'en  Espagne  l'individu  de 
chéne-kermès  qui  porte  des  glande,  est  nommé  carcLscay^t 
que  celui  qui  est  chargé  du  kermès  ou  insecte  dont  on  tire 
une  teinture,  prend  le  nom  de  coscoja,  qu*il  croit  dérivé  de 
celui  de  quisquilium  que  lui  donne  Pline.  (  J.  ) 

CARA-SCHULLI.  (Bot.)  Espèce  de  barrelière  du  Malabar, 
tarleria  huxifolia,  (  J.  ) 

CARASSIN  {IchthyoL)  ^  nom  vulgaire  d'une  espèce  de 
cyprin,  du  sous-genre  des  carpes,  {cyprinus  carassius^  Linn.) 
Voyez  Carpe.  (H.  C.)         - 

CARASSIN  DE  MER.  (  Ickthyol.)  Suivant  M.  Bosc ,  on  donne 
ce  nom  au  spare  garudse  de  M.  de  Lacépède,  qui  est  le  labrug 
rupestris  de  Linnœus ,  et  le  lutjanus  rupestriè  de  Bloch.M.  Cuvier 
le  range  parmi  les  crénîlabres.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

CARATHA,  Caratas.  (Bot.)  Voyez  Karatas.  (J.) 

CARATHILLUT  {Bot.)  ,  nom  caraïbe,  suivant  Surian,  de 
l'espèce  de  moureiller  connue  des  botanistes  sous  celui  de 
mâlpighia  coccifera.  (  J.  ) 

CARATI  (Bot.),  nom  brame  du  pavel  des  Malabares, 
espèce  de  momordique,  momordica  charatitia,  (  J.) 

CARAU.  {Ornith.)  M.  d'Azara  décrit  sous  ce  nom  une  espèce 
'd^  courlis,  qu'il  rapproche  du  courliri  de  Buffon*  (Ch.D..) 
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CARAU^fA.  {Ichtivyol.)  Marcgravc  {lih.  4,  c.  3)  dit  que I^ 
carauna  est  un  poisson  du  Brésil,  dont  la  chair  .quoic^ué  molle , 
a  une  saveur  agréable,  et  qu'on  pêche  entre  les  rocbei*s*.  La 
description  qu'il  en  donne  est  fort  incomplète.  (  H.  C.  ) 

CARAVALA.  {Bot,)  Plante  parasite  de  la  Jamaïque,  men'*» 
tîonnée  par  Sloane,  et  qui  paroît  devoir  être  une  espèce  de 
tillandsie.  (  J*  ) 

CARAVATA-MIRl.  {Bot.)  Aublet  dit  que  son  serapias  cara- 
fa^a,p.  Ô16,  t.  320,  est  ainsi  nommé  par  les  Garlpons  de  Ist 
Guiane.  (J.) 

CARAVATTI  {Bot.) ,  nom  brame  du  teregam  des  Malabares,. 
espèce  de  figaier,  ^cms  ampelos^  Burm.  Ind.  (  J.  ) 

CARAVEA,  Alkâravea  {Bot,)^  noms  espagnols  du  carvî^ 
carum  carvi,  (J.) 

CARAXERON.  {Bot.)  Vaillant,  dans  les  Mémoires  de 
1 -Académie  des  Sciences ,  avoit  donné  ce  nom  à  l'amaranthine^ 
gomphrena.  (  J.  ) 

CARAYA  {Mamm.) ,  nom  que  l'on  donne  au  Paraguay,  sui- 
vant M.  d'Azara,  à  une  espèce d'alouatè ,  l'ouârinede  Buffon, 
simia  beelzebut^  Linn.  (F.  C.) 

CAR  BAS  US.  {Bot^)  Ce  nom,  répété  dans  divers  ouvrages 
anciens,  exprimoît^  selon  l'opinion  des  commentateurs,  une 
espèce  de  lin  très-fine",  qui  servoît  à  faire  des  vêtemens  pour 
les  riches,  et  qu^  l'en  employoit  aussi  pour  fabriquer  de» 
voiles  de  navire.  Il  faut  croire  que  ce  dernier  emploi  n'exi- 
geoit  pas  une  espèce  de  première  qualité.  (J.) 

CARRENT.  {Bot.)  Ce  nom  barbare  a  été  imaginé  par 
Adanson,  pour  désigner  un  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
synanthérées ,  que  nous  ferons  connoître  sous  le  nom  de 
cnicus^  adopté  par  Vaillant  7  Tournefort,  Gœrtner,  M.Decan- 
doUe.  (H.Cass.  ) 

CAlRBO.  {Ichthyol.)  A  Venise,  c'est  un  des  noms  du  cor"- 
beau  de  mer.  Voyez  Sciène.  (H.  C.) 

CARBO.  {Omith.)  Ce  mot,  employé  par  Linnaeus  comme 
ëpitbète,  p©ur  désigner  le  conaoran y  pelecanus  carbo  ^Vest 
génériqueirtent  par  Meye^et  par  Temminck,  qui  nomment 
le  même  oiseau  carbo  cormoranus.  {  Ch.  D.  ) 

CARBO NAJO,  Charbonnier.  {Bot.)  Les  Italiens  nomment 
ainsi ,  ei  corvo^  un  Champignon  du  genre  de&&o/e£i/s,  et  de^la 


4«  CAR 

famille  des  ceps  polypares.  Il  est  trés-bon  à  manger  9*petif ,  d^un 
gris  obscur  ou  d^un  noir  brun ,  comme  s^il  eût  été  noirci  avec 
du  charbon,  et  inement  poreux  en-dessous.  Le  pédicule,  ou 
stipe^  a  la  même  couleur  que  le  dessus  de  ce  champignon,  qui 
est  figuré  dans  Micheli,  tab.  70,  f.  3.  C'est  le  porcelet  hrur^de 
Paulet,  tab.  104,  f.  3,4.  Les  Italiens  donnent  encore  ces  noms 
à  un  agaricus  presque  noir,  excepté  les  feuillets  et  le  pédicule 
qui  sont  blancs.  Il  est  mentionné  dfins Micheli,  pag.  193 ,  n^  a. 
£n  général ,  Micheli  a  étendu  ce  nom  de  carhonajo  k  divers 
champignons  qui  ont  la  couleur  du  charbon.  (Lem.)  • 

CARBONAJO  (  IchthjroL  ) ,  nom  italien  du  merlan  noir  ou 
colin.  Voyez  Merlan  et  Gai>e.  (H.  C.) 

CARBONATES.  (Cftim.)  Combinaisons  des  bases  salifiables 
avec  Tacide  carbonique. 

On  distingue  les  carbonates  len  carbonates  et  en  sous^-car- 
bonates.  Les  premiers  sont  ceux  dpnt  l'acide  contient  qiiatre 
fois  autant  d'oxigène  que  la  base ,  et  les  secoads  ceux  dont 
l'acide  ne  contient  que  le  double  d'ox igène  de  la  base. 

D'après  cela,  eti'anailyse  qui  porte  à  72,634  l'oxigène  con- 
tenu dans  100  d'acide  carbonique,  il  résulte  que  100  de  cet 
acide  neutralisent  dans  les  carbonates  d'oxides  une  quantité 
de  base  qui  renferme  18,1 56  d'oxigéne,  et  dans  les  sous-car- 
bonates une  quantité  de  base  qui  en  renferme  56,5 1  a. 

hes  carbonates  et  les  aous-carbonates  ontr  pour  caractère 
générique  de  dégager  avec  effervescence,  quand  ils  ont  été 
réduits  en  poudre  et  mêlés  avec  les  acides  nitrique ,  hydro- 
chlorique  et  même  acétique,  un  gaz  qui  est  incolore,  et  dont 
Todeur  n'est  pas  sensible,  lorsque  la  masse  du  carbonate  dé-» 
composé  n'est  pas  considérable. 

Lessou»*carbonates,  étant  plusnoinbreux  que  les  carbonates, 
fixeront  d'abord  notre  attention. 

'  Sous  -  Carbonates. 

Action  de  la  chaleur*  Un  seul  est  volatil  :  c'est  le  sous-carbo^ 

•  ...  _ 

nate  d'ammoniaque. Les  sousr-carbonates  de  baryte^  de  potasse, 
de  soude,  et  vraisemblablement  celui  de  strontianç  (1),  ne  sont 

• —  ■  ■  '  .  ■         I.   .      ■  ■     ■■  1       ■ 

(I)  Hope  a  dit,  à  la  Tërité»  «fue  le  sous-carbonate  de  strontiane  éio'it 
»n  partie  4«cosnp<M^A  l^^i^^Vo»  1«  chaufibit  dans  ua  tube  de  poscelaioê^ 
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fu  décomposes ,  lorsqu'ils  sont  exposes  k  une  température 
rouge  blanche.  Le  sous-carboaate  de  chaux  Test  complètement 
à  cette  température  ;  ceux  de  magnésie ,  Ae  manganèse ,  de 
fer  et  de  zinc ,  le  sont  à  la  chaleur  rou^p«erise  9  et ,  enfin ,  les 
autres  sous- carbonates  demandent  une  température  moins 
élevée  que  cette  dernière. 

Dans  toutes  ces  décompositions  on  obtient  dli  gaz  acide 
carbonique,  et  la  base  à  Tétat  de  pureté,  et  telle  qu'elle exis- 
toit  dans  le  sel ,  si  cette  base  n*est  pas  réductible  par  elle* 
même  à  la  température  où  l'acide  carb(mique  s'en  sépare ,  et 
si,  cette  base  étant  susceptible  d'absorber  Toxigène  de  l'air, 
on  a  opéré  dans  un  vaisseau  qui  n'en  contenoit  pas.  On  par** 
vient  à  remplir  cette  condition  en  mettant  le  sous*  carbonate 
dans  un  tube  de  verre  recourbé  que  l'on  remplit  entièrement 
de  mercure ,  et  dont  on  engage  l'ouverture  sous  une  cloche 
.pleine  de  ce  métal.  En  décomposant  les  sous-carbonates  artifi- 
ciels de  manganèse  et  de  fer  dans  un  appareil  de  ce  genre ,  |e 
me  suis  convaincu  qjieJe  premier  donnoitun  oxide  vert  (i),  et 
que  tous  les  deux  se  décomposoient  complètement,  en  ne  dé- 
gageant que  de  l'acide  carbonique.  Il  n'est  donc  pas  exact  de 
dire  gue  les  carbonates  laissent  des  bases  plus  oxidées  que 
celles  des  sels ,  et  qu'ils  produisent  par  cette  raison  du  gai 
oxide  de  carbone: 

'Action  des  cQmhusiihUs  simples.  Nous  ne  nous  occuperons 
)ci  que  de  celle  qui  a  lieu  sur  les  sous-carbonates  qui  ne  sont 
pas  décomposés  par  une  ehaleur  rouge-cerise ,  c'est-à-dire ,  de 
ceux  de  baryte,  de  potasse,  de  soude ,  de  strontiane  et  de  chaux , 
parce  qu'en  général  à  la  température  où  un  combustible  com- 


mais  il  est  probable  qae  l<  matière  du  tube  aura  en  de  Tinfluence  sur  le 
résultat. 

(i^  Cet  oxide  est  la  base  de  tous  les  sels  de  manganèse  an  minimum. 
Je  ferai  observer  que  le  carbonate  de  fer  natif  donne  k  la  distillation  un 
mélange  de  gaz  acide  carbonique,  d'oxide  de  carbone  et  d'I&ydrogène» 
que  je  ne  crois  pas  carboné.  N'arriye-t-il  pas  dans  cette  distillation,  qu'il 
y  a  décomposition  d'une  certaine  quantité  d'eau  contenue  dans  le  sous« 
carbonate?  que  cette  décomposition  est  opérée  par  le  protoxide  de  fer, 
et  qu'une  partie  de  l'hydrogène  de  l'eau  décomposée,  se  dégageant  arec 
de  lacicle  carbonique,  réduit  une  portion  de  ce  dernier  en  oxide  de  car- 
bone ? 
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mence  à  agir  sur  les  autres  sousi-carbonates ,  l'acide  carbo* 
nique  est  dégagé  :  dès-lors  ce  n'est  plus  un  sel  qui  est  en 
expérience ,  maison  oxide. 

Suivant  MM.  Gay^-Î^Bsac  et  Thénard ,  le  bore  chauffé  avec 
les  premiers  sous-carbonates  s'empare  de  i'oxigène  de  l'acide 
carbonique;  il  en  résulte  du  carbone,  et  de  l'acide  borique 
qui  s'unit  atec  les  bases. 

Le  phosphore  qu'on  vaporise  sur  c^s  sous- carbonates 
chauffés  an  rouge,  produit  le  même  résultat;  du  carbone  est 
mis  à  nu  ,  et  du  phosphate  est  produit. 

La  vapeur  de  soufre  dégage  l'acide  carbonique  des  sous-car- 
bonates de  baryte,  de  potasse ,  de  soude  et  de  strontiane,  et 
s'unit  à  ces  bases  ;  mais  il  n'est  pas  aussi  certain  qu'elle  ait  la 
même  action  sur  le  sous-carbonate  de  chaux,  parce' que  Taffi- 
nité  de  cette  base  pour  le  soufre  est  peu  considérable. 

Le  charbon  décompose  ces  cinq  sous-carbonates,  en  pro- 
duisant beaucoup  de  gaz  oxide  de  carbone,  parce  qu'il  s'unit 
4  l'acide  carbonique  des  sels. 

Les  limailles  de  fer  et  de  zinc  ont  nnc  action  analôgucf  :  elles 
s'oxident  en  réduisant  l'acide  carbonique  en  oxide  de  car- 
bone qui  se  dégage.  Les  bases  des  sous-carbonates  chauffés  pa- 
roissent  être'en  combinaison  avec  les  métaux  qui  sesontoxidés. 

Action  de  Veau.  A  la  température  ordinaire,  ce  liquide  ne 
dissout  guère  d'une  manière  notable  que  les  sous-carbonates  de 
potasse,  de  soude,  et  d'ammoniaque.  A  une  températuré"rouge , 
la  vapeur  d'eau  décompose  les  sous-carbonates  de  potasse ,  de 
soude^de  baryte,  et  vraisemblablement  celui  de  strontiane  , 
comme  pourroit  le  faire  le  soufre,  ou  plutôt  un  acide;  elie 
expulse  Tacide  carbonique  pour  en  prendre  la  place  :  à  une 
température  plus  basse,  l'hydrate  est  au  contraire  décomposé 
par  l'acide  carbonique. 

Action  des  acides.  Tous  les  acides  minéraux,  à  l'exception 
peut-être  de  quelques  hydracides,  presque  tous  les  acides 
végétaux,  même  le  margarique ,  l'oléique,  décomposent  les 
sous-carbonates  à  une  température  de  loo  d.;  à  une  tempé- 
rature de  lo  d. ,  l'acide  carbonique  décompose,  au  contraire, 
les  margarates  et  les  oléate^  de  potasse  et  de  soude  dissous 
dans  l'eau. 

iS^ous  avons  dit  que  toifs  les  soiif^-carbonrates,  à  l'exceptioa 
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de  trois ,  étoient  insôluble&^  ou  presque  insolubles,  dans  l'eau  ; 
mais  il  n'en  est  pas  un  seul  de  ces  derniers,  qui,  quand  il  est 
très-divisé  ^  ne  soit  susceptible  de  se  dissoudre  dans  une  eau 
ctmtenant  de  l'acide  carbonique  libre.  Cette  dissolution  des 
sous- carbbna tes  dans  un  excès  de  leur  acide  explique  lès  dé- 
pôts de  sousrcarbonate  de  chaux  qui  sont  si  fréquent  danâ  le 
voisinage  de  certaines  eaux. 

Préparation,  Nous  parlerons  de  la  préparation  des  sous- 
carbonates  solubles  à  l'article  de  chacun  d'eux  :  4ious  dirons 
seulement  ici  que  l'on  prépare  tous  les  sous-carbonates  inso- 
lubles, en  mêlant  une  solution  de  sous  ^carbonate  de  potasse 
ou  de  soude  arec  la  dissolution  du  sel  dont  on  veut  unir  la 
base  à  l'acide  carbonique;  Le  précipité  qu'on  obtient  est  un 
sous-carbonate  qu'il  suliit  de  laver  pour  l'avoir  à  l'état  de  pu- 
reté." Il  faut,  ^^  général ,  faire  ce  lavage  avec  de  l'eau  froide., 
parce  que  la  chaleur  de  l'eau  bouillante  pourroit  séparer  une 
portion  d'acide  carbonique. 

Sous-carbonate  d'alumine.  Jusqu'ici  on  n'a  point  obtenu  à 
l'état  sec  la  combinaison  de  l'acide  carbonique  avec  l'alumine* 
Si  le  précipité  qui  se  produit  lorsqu'on  verse  du  sous-carbo- 
nate d'ammoniaque  dans. un  sel  d'alumine,  fait  effervescence 
avec  les  acides,  cela  tient  au  sous-carbonate  d'ammoniaque 
qu'il  retient;  car,  en  le  trityrant  aveo  la  potasse,  on  en  dé- 
gage de  1  alcali  volatil;  et  en  l'exposant  à  l'air  libre  pendant 
quelque  temps,  après  l'avoir  réduit  en  poudre  fine,  il  perd 
son  ammoniaque,  et  la  propriété  de  faire  effervescence  avec 
les  acides ,  ainsi  que  M.  Th.  de  Saussure  l'a  abservé. 

L'alumine  peut  être  dissoute  dans  l'eau  par  l'intermé- 
diaire de  l'acide  carbonique.  Il  sufBt ,  pour  s'en  convaincre  ,  de 
faire  passer  un  courant  de  ce  gaz  dans  une  eau  qui  tient  de 
I'alumin^É|^latineuse  en  suspension.  Cette  eau-,  filtrée,  laisse 
déposer  y^Par  l'ébullition  ,  ou  par  son  exposition  à  Tair ,  un  peu 
d'alumine  gélatineuse,  qui  est  absolument  exempte  d'acide 
carbonique. 

Sous-CAHBONATE  i>'ammoniaque.  Ce  scl  résulte  de  l'union  de 
a  volumes  de  gaz  ammoniaque  et  de  i  volume  de  gaz  acide 
carbonique.  Ces  gaz  ne  sont  pas  plus  tôt  en  contact  à  la  t,em* 
pérature  ordinaire  ,  qu'ils  se  solidifient  en  totalité.  Cette 
proportion  en  voli^me  donne  en  poids , 
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Acide *.  137,35 

Ammoniaque  ..100 

Ceiele^t  blanc;  il  a  une  odeuc  d'ammoniaque  assez  forte ^ 
et  est^i  volatil,  qu'il  suffit  de  l'exposer  à  l'air  libre  pour  le 
réduire  en  vapeur  ;  il  est  très-soluble  dans  l'eau  froide.  Cette 
colution  perd  la  plus  grande  partie  de  son  sel,  quand  elle 
est  exposée  à  une  température  voisine  de  100  degrés  :  c'est 
pour  cela  qu*il  ne  faut  jamais  faire  dissoudre  le  sous-carbonate 
d'ammoniaque  dans  l'eau  chaude. 

La  soude ,  la  potasse ,  la  baryte ,  la  strontiane  et  la  chaux  , 
enlèvent  l'acide  carbonique  à  l'ammoniaque.  « 

On  prépare  ce  sel  pour  les  usages  chimiques  et  pour  laméde* 
eîne,  qui  l'emploie  comme  stimulant,  par  le  procédé  que 
BOUS  allons  exposer.  On  fait  un  mélange  exact  de  1  partie 
d'hydrochlorate  d'ammoniaque  et  1  •;  de  spus-c^bonate  de 
ehaux  ;  on  remplit  aux  trois  quarts,  avec  ce  mélange,  une 
cornue  de  grès  lutée  à  l'extérieur  ;  on  place  celle-ci  dans  un 
fourneau  à  réverbère  ;  on  adapte  au  col  de  la  cornue  un  ballon 
de  verre  ^  ou  une  cruche  en  grès ,  qui  fait  l'office  dé  récipient. 
On  chauffe  doucement  :  il  se  dégage  du  sous-carbonate  d'am- 
moniaque et  de  l'eau ,  qui  se  condensent  sur  les  parois  inté^ 
xîeures  du  ballon  ou  de  la  cruche  de  grès.  Pour  favoriser  la 
condensation ,  on  enveloppe  le  récipient  d'un  linge  mouillé. 
Quand  l'opération  est  terminée ,  et  qu'on  juge  la  couche  du 
carbonate  d'ammoniaque  assez  épaisse ,  on  la  retire  du  réci- 
pient, et  on  la  met  dans  des  bocaux  de  verre ,  que  l'on  ferme 
avec  des  bouchons  de  liège  que  l'on  recouvre  ensuite  de  mastic. 
Dans  cette  opération ,  l'acide  hydrochlorique  et  la  chaux  réa- 
gissent l'un  sur  l'autre,  de  manière  à  produire  du  chlorure 
de  calcium,  qui  reste  dans  la  cornue,  et  de  l'eau  qui  se 
dégage  avec  le  sous-carbonate  d'ammoniaque.       ^ 

Le  sous-carbonate  d'ammoniaque  se  produit  toutes  les  fois 
qu'on  distille  une  matière  organique  azotée ,  et  toutes  les  fois 
qu'une  matière  de  cette  pâture  se  décompose  spontanément 
dans  l'eau. 

Socs-CAftBONATfi  n'ANnMOiNB.  M.  Proust  prétend  quc  lesoxidea 
d'antimoine  ne  peuvent  s'unir  à  l'acide  carbonique. 

SoDs-CA&BONATB  d'argent.  Il  cit  d'uu  blauc  jaune  ;  mais, par 
son  exposition  à  la  lumière,  il  noircit,  en  perdant  son  oxi- 
gène  et  son  acide  carbonique. 
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SoTrs«CA&BOi7ATE  D^ARSfimc.  On  n'a  pu  encore  combiner  Tacide 
carbonique  avec  l'arsenic  oxidë. 

Sous-carbonate  be  baryte.  Il  est  sans  couleur ,  inodore ,  insi- 
pide. La  nature  nous  l'offre  sous  la  forme  de  cristaux.  Il  empoU 
sonne  les  animaux  qui  le  prennent  k  l'intérieur  :  de  là  l'usage 
que  l'on  peu4  faire  de  ce  sel ,  dans'  les  lieux  où  il  se  trouve^ 
pour  détruire  les  animaux  rongeurs.  Il  est  insoluble  dans  l'ean. 
*0n  doit  remarquer  qu'un  cristal  de  sous-carbonate  de  barjte 
ne  produit  pas  d'efiervescence ,  ou  n'en  produit  qu'une  trèi-^ 
lente,'  lorsqu'on  le  jette  dan»  l'aeide  nitrique  ou  hydrochlo- 
rique  concentré.  Cet  effet  paroît  être  dû  à  la  cohésion  du 
cristal ,  à  la«grande  action  de  ce»  acides  sur  l'ean  qoi  leur  est 
combinée,  action  qui  est  telle  que  cette  eau  ne  peut  dissoudre 
que  trés-peu  de  nitrate  ou  d'hydrochlorate  de  baryte«  Ifok  il 
suit  que  le  carbonate  de  baryte  et  l'ircide  sont  dans  le  cas  d'an 
corps  insoluble  qui  est  en  contact  arec  un  èorps  liquide ^ 
dont  l'union  avec  le  premier  donne  naissance  à  un  componé 
insdluble  :  or  on  sait  que,  dans  cette  circonstance ,  l'action  des 
corps  est  en  général  assez  lente.  Si  l'on  étend  les  acides  d'eau ^ 
la  décomposition  se  fait  avec  rapidité.  Le  sous^earbonate  de 
baryte  natif,  et  celui  qui  est  produit,  soit  par  la  décoMfKH 
sition  d'un  sel  soluble  de  baryte  opérée  par  un  sous-cariMiiiale^ 
alcalin  soluble ^  soit  par  du  gaz  acide  carbonique,  qut  l'on 
fait  arriver  dans  l'eau  de  baryte  9  est  fotmé 

D'acide 22 

De  baryte....  78 

Sous  -  CARBOiTATS  DE  BISMUTH.  Cc  sel  cst  bUioc  ;  il  lalssc  de 
l'oxule  jaune  par  la  calçination. 

Sous-CARBONATE  DE  cÉRiUM.  Lc  protoxidc  dc  cérium  hydraté^ 
récemment  précipité,  a  une  affinité  telle  pour  l'acide  carbo- 
nique ,  qu'il  l'enlève  à  l'eau ,  et  qu'il  absorbe  celui  qui  se 
trouve  dans  l'atmosphère.  Ce  sous-carbonate  est  grenu  et 
d'un  blanc  brillant.  Il  ne  se  dissout  pas  dans  un  excès  de  som 
acide. 

Il  est  formé ,  suivant  Klaproth , 

Acide.  ••».•••  â3 

Oxide 65 

£au« •  .  12 
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Leperoxide  de  cérimn  s'unit  à  Tacide  carbonique,  suiyanC 
M.  Hisinger. 

Sous^CAEBONATE  Dfi  CHAUX.  11  est  blanc ,  in&ipide,  inodore. 
Ouand  il  se  précipite  d'un  mélange  d'eau  de  chaux  et  d'eau 
acidulée  par  l'acide  carbonique,  il  est  floconneux;  mais  ces 
flocons  ne  tardent  point  à  se  cristalliser  en  petits  grains.  Il 
est  très-légèrement  soluble  dans  l'eau.  La  nature  nous  le  pré* 
isente  sous  une  multitude  de  formes  régulières  et  indétermi-  • 
nables.  Il  est  formé  de 

Acide.  •. .43,6 

Chaux.  «•••••• '56,4 

Sous-CABBONATE  DE  CHROME.  Il  paroit  quc  ce  sel  ft'existepas» 
5ou9-CARBONATE  DE  coBALTv   Quand  OU  vcrsc  du  sous-carbo* 
aate  de  potasse  dans  du  sulfate  de  cobalt,  on  obtient  un  pré- 
cipité rose,  qui,  étant  rassemblé  sur  un  filtre,  deviçnt  d'un, 
violet  foncé,  acquiert  beaucoup  de  cohésion,  et  présente  une 
«assure  résineuse.  Ce  sous-carbonate ,  distillé  sans  le  contact  de 
l'air,  donne  un  résidu  d'oxide  gris,  du  gaz  acide  carbonique  et 
4e  l'eau.  S'il  a  le  contact  de  l'oxigène,  quand  il  est  chaud,  il 
s^embraseet  devient  oxide  noir.  Le  sous-carbonate  de  cobalt , 
insoluble  dans  l'eau  pure ,  se  dissout  dans  le  sous-carbonate 
d'amm^oniaque,  et  même,  suivant  M.  Proust,  dans  le  sous-car- 
bonate de  potasse.  Ces  dissolutions  sont  violettes;  elles  se 
troublent  par  l'ébullUion,  et  même  par  l'additlon^de  l'eau. 
Lorsqu'on  met  de  l'ammoniaque  avec  du  sous-carbonate  de 
cobalt,  celui-ci  se  divise  en  deux  portions  :  l'une  cède  son  acide 
à  l'ammoniaque ,  et  l'autre  se  dissout  sans  décomposition  dans 
le  sous-carbonate  alcalin.  Quant  àl'oxide  qui  a  perdu  , son 
acide ,  il  reste  à  l'état  d'hydrate  solide. 
'  M.  Proust  a  trouvé  ce  sel  formé  de 

Acide  carbonique  et  eau  ,  de . . .  •  40  à  38 
Protoxide  de  cobalt,         de.... 60 à 62 

Les  autres  oxides  de  cobalt  ne  se  combinent  pas  à  l'acide 
carbonique. 

Sous-CARBONATE  DE  coLOMBiuM.  Ccttc  combinaison  n'existe 
pas. 

Sous-CARBONATE  DE  CUIVRE.  Cclui  qu'ou  prépare  en  versant 
un  sous-carbonate  alcalin  solubl«  dans  un  sel  de  cuivre ,  est  en 
poudre  grenue,  d'u^  vert  pomme  :il  a  une  saveur  de  cuivre* 


^ 
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L'acide  sVn  sépare  avec  tant  de  facilité,  qu'il  slifEit  de  jeter 
de  l'eau  bouclante  sur  le  sous-carbonate  qu'on  vient  de  précis 
pîter,  pour  K^\t  celui-ci  noircisse ^  perde  son  acide  carbonique, 
et  se  réduise  à  du  peroxide  pur. 

Il  existe  dans  la  nature  des  carbonates  de  cuivre  bleu  et 
vert.  M.  Vauquelin ,  qui  a  l'ait  l'analyse  de  ceux  que  l'oa  a 
trouvés  à  Chessy,  prés  de  Lyou,  en  a  retiré 

l)ieu  vert 

Eau 6,5  8,75  • 

Acide  carbonique     26,0  21,26 

Cuivre 56, o  56^oo 

Qxigéne.,  •,•..*••     12, 5  14,00 

100,0  100,00 

"Ces  deux  carbonates  ne  forment , suivant  M.  Haiiy ,  qu'ui^e 
seule  espèce. 

So ds-caRbonate  d'utaix.  Suivant  m.  Proust,  aumin  des  oxides 
d'étain  ne  peut  s'unir  à  racid.e  carbonique. 

Sous-carbonate  DE  rnOTOxiDB  ^e  eb&.  Lorsqu'on  fait  passe^ 
un  courant  de  gaz  acide  carbonique  dans  une  eau  qui  contient 
de  riiydratè  blanc  de  protoxide  de  fer,  il  se  produit  du  sous- 
carbonate  de  fer,  qui  se  dissout  dans  de  l'acide  carbonique. 
Cette  solution  a  la  saveur  des  sels  de  fer.  Lolrsqu'elle  est  exposée 
à  Tair,  elle  perd  non-seulement  l'acide  libre,  mais  encore 
celui  qui  étoit  combioé  à  l'oxide  ;  et  celui-^i  absorbe  en  même 
temps  Toxigéne  atmosphérique',  et  se  précipite  à  l'état  de  flo- 
cons d'un  jaune  rougeàtre,  qui  sont  de  l'hydrate  de  peroxide 
de  fer.  Si  l'on  mêle  la  solution  à  une  quantité  .de  potasse  ou  d*am«> 
moniaque  nécessaire  pour  neutraliser  l'acide  libce ,  il  se  produit 
un  précipité  blanchâtre  de  sous-carbonate  de  fer.  Si  l'oii  verse 
une  plus  grande  quantité  d'alcali ,  c'est  de  ri\ydrate  qui  se 
dépose.  La  dissolution  de  fer  dans  l'acide  carbonique ,  comme 
les  sels  de  fer  au  minimum ,  ne  noircit  »vcc  la  noix  de  galle 
qu'autant  qu'elle  a  le  contact  de  l'air. 

Les  eaux  ferrugineuses,  gazeuses,  qu'on  rencontre  dans 
ia  nature ,  se  comportent  à  l'air  comme  celles  que  l'on  prépare 
dans  nos  laboratoires  ;  car  ce  sont  de  véritables  dissolutions  de 
sous-carbonate  de  fer  dans  l'acide  carbonique. 

Le  sous-carbonate  de  fer  que  l'on  pi:écipite,  eu  versant  4u 
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toas^atlxcmate  de  potaâse  dans  du  sulfate  de  protôxidé  de  fer  yi 
est  également  décompo^  par  le  gaz  oxigène  ;  mais  il  â'en  est 
pas  de  même  de  celui  qu'on  rencontre  dans  la  nature  à  Tétat 
solide.  Ce  carbonate,  qui  est  accompagné  tantôt  de  sou»* 
carbonate  de  magnésie,  tantôt  de  sous-carbonate  de  chaux  ^ 
ou  de  manganèse,  a  une  force  de  cohésion  telle  qu'il  ne  se 
suroxide  guère  à  Tair,  i,  moins  qu'il  ne  soit  placé  dans  des 
circonstances  qui  favorisctnt  le  dégagement  de  son  acide 
carbonique. 

Un  carbonate  de  fer  de  Bajgorry ,  analysé  par  M.  Drappier ,  a 
donné  : 

Acide  carbonique. •••••• 34 

Peroxide  de  fer(i) 61 

Magnésie 5 

100 

Uft  carbonate  d'Eulenloch  a  donné  à  M.  Bucholz  :* 

Acide  carbonique 36 

Protoxide  de  fer 69,5 

Chaux •  s 

£aû. 3,5 

Sotrs-CARBONATfi  DE  PEROxiDfiDB  FÉR.  L'acidc  CRrbonîque  ne 
s'unit  pas  au  peroxide  de  fer  pur  ;  mais,  si  Ton  verse  du  nitrate 
de  peroxide  de  fer  dans  une  solution  de  sous-carbonate  de 
potasse,  il  Se  produit  un  précipité  qui  se  redissout  par  l'agi- 
tation ,  et  la  liqueur  prend  une  belle  couleur  rouge.  Cette  dis- 
solution, qui  a  été  a^^elée  Uinturé  ule'aline  martiale  deStkalj  pa- 
roît  être  une  combinaison  d'eau ,  de  sous-carbonate  de  potasse, 
d'acide  carbonique  et  de  peroxide  de  fer  ;  elle  contient  en 
outre  le  nitrate  de  potasse  qui  s'est  produit. 

Sot79-CARBONi.TE  DE  6LUCINE.  L'acidc  carbouiquc  s^unit  à  la 
glucine.  Ce  sel  est  blanc,  très-léger^  insipide.  11  est  soluble  dans 
le  sous>  carbonate  d'ammoniaque.  Cette  solution  se  décompose 
par  la  chaleur  ;  le  sous-carbonate  d'ammoniaque  se  volatilise  » 
et  le  sous-carbonate  de  ghicine  se  dépose.  Suivant  M.  Vau- 

(1)  Dont  il  faut  retrancher  tonte  la  quantité  d'oxigène  qui  excède  la 
composition  du  protoxide  de  fer  contenu  dans  61  de  peroxide  «  c'est-à- 
dire,  6  environ. 
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quelin  9  il  laisse  So  p^ur  cent  de  glttcine  'sèche ,  quand  on  le 

calcine.  ...       } 

Soufr-CA&BONATB  d'i&idiijm  ,  incon;nu» 

Sous>CAaBONATE  BB  MAGi^sis*  Il  cst  blanc ,  insipide ,  inodore* 
Il  se  dissout  en  assez  grande  quantité  dans  Teau  chargée 
d'acide  carbonique  ;  cette  solution  peut  même  donner  des 
cristaux  de  sous-ca^bonate,  lorsque  l'excès  d'acide  s'en  sépare 
lentement. 

.  On  trouve  à  Baudissero,  en  Canavez,  dans  le  Piémont,  un 
sous-carbonate  de  magnésie,  qui  a  été  employé  à  fabriquer  des 
porcelaines.  Ce  minéral ,  analysé  par  M.  Giobert ,  a  donné 

Acide  carbonique 12 

Magnésie. ..68 

Silice 1 5,6 

Sulfate  de  chaux. •,.•.....•  1,6 
£àu 5 

SoiTS-CAUBONATE  DE    MANGANESE.   Il  CSt  blaUC ,   insipIdc  ,   iuO-t 

dore.  Lorsqu'on  le  chauffe  au  rouge  dans  un  creuset  de  platine 
f^rmé,  et  qu'ensuite  on  découvre  le  creuset,  la  matière  s'em^- 
brase  comme  un  pyrophore  ;  l'oxide  vert ,  base  du  carbonate , 
passe  à  Fétat  d'oxîde  rouge. 
Suivant  John ,  il  est  formé  de 

Eau. • ,..    10 

Acide  carbonique ...^   34,16 

Oxide  de  manganèse 55,84 

Ce  sel  se  trouve  dans  la  nature. 

So  US-CARBONATE  DE  PAOTOXIDE  DB^MEKCPaB.  Il  CSt  blailC. 
SOUS-CABBONATE  DE  PEROXIBE  DE  MERCUAK  9  n'CXiste   paS» 
SoUS-CARBONATE   DE  MOLYBDENE,    iuCOimU. 

Sous-CARBONATE  DE  NiGKEu  Jl^'Ost  inodorc,  îusipidc ,  vert 
ponune.  Lorsqu'on  le  chauffe  dan  une  petite  cornue,  il  laisse, 
suivant  M.  Proust,  4^  H  ^  56.  pcHir  loo  de  protoxide  gris 
yerdàtre  ;  si  on  le  calcine  dans  un  creuset,  il  donne  un  peroidde 
noir. 

Sous-CARBONATE 9'oA,  iaconnu» 

Sous-CARBONATB  d'osmxui^  ,  u'exlste  pas.  '  ' 

Sous-CARBONATE  D^,F4LLADIUM,  inCOnnu«. 

Sous-CAUONATB  DB  n.AnMS)  ûtcoanu, 

7»  4 


'  I 
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.  Saus-ÇAJU9NAT«  M  noMB  (blanc  âé  j^omh  hktnc  d'urgent^' 
ilanc  deKremnilz,  eérust}  laais  ce  dernier  nom  n^est  appliqué 
par  quelques  personnes  qu'à  b^- Jtiçlavgfi  de  souft-cwiioiiale  de 
plomb  et  de  craie).  Ji  est  d'un  beau  Maac,  très-deose  «I  îui- 
^ide*  n  est  formé  selon 

Biçrzelk» ,        Chevreul  » 
Acide  carbonique*^ ••   i6,5  i6,36 

Oxide  laune 83,5  83,64 

Ce  sel  est  employé  pour  la  peinture  8«r  bois  et  sus  fcnle^ 
On  le  prépare  pour  cet  us^ge  par  deux  procédés.  Geksx 
qui  est  le  plus  anciennement  c<»nnu.^  e^osijte  à  mettre 
dans  des  pots  de  terre  vernissés  en-ded;uiSy  une  couche  der 
▼inaigre  de  trois  à  quatre  pouces  de  profondeur;  à  placer  un 
peu  au-dessus  de  ce  liquide  des  lames  de  plomb  d'une  ligne 
ou  demi-ligne  d'épaisseur  ;  et  d'un  à  deux  pieds  de  longueur 
sur  quatre  à  six  pouces  de  largeur;  à  fermer  les  pots  avec  un 
couvercle  de  plomb ,  et  a  placer  ceux-ci  au  milieu  du^  fumier 
ou  du  fan.  Après  six  semaines  environ  de  séjour  dans  le  fumier  ,. 
le  plomb  est  presque  entièrement  changé  en  sous-carbonate  efr 
en  une  petite  quantité  d'acétate.  On  détache  ces  matières  dm 
centre  de  la  lame ,  qui  peut  être  encore  métallique  ;  .on  les 
broie  sous  des  meules,  puis  on  les  lave  avec  de  Teau.  L'acétate 
est  dissous;  le  sous-carbonate  ne  l'est  pas.  Quand  ce  dernier  est  dé- 
posé aufonddeFeau-,  on  le  fait  sécher  à  l'air..  Le  second  procédé 
consiste  à  préparer  d'abord  du  sous-acétate  de  plomb,  qu'on 
soumet  ensuite  à  l'action*  du  gaz  acide  carbonique.  Alors  tout 
l'oxide  excédant  la  composition  de  Tacétaté  neutre,  plus  une 
portion  de  celtti-ci,  se  précipitent  à  l¥tat  de  sous^arbonate.  En 
lavant  ce  précipité  jusqu'à  ce  qu'il  ne  contienne  plus  de  trace» 
d'une  matière  organique  qui 'pourroit* venir  du  vinaigre,  on 
obtient  tiû  sous-carbonate -pur;  car  l'analyse  n'y  trouve  que 
4es  atomes  d'oxide  de  iViv-Cé^  procédé,  'qui  est  pratiqué  çn 
^andà  Clichy,  donne  un  produit  infiniment  supérieur  à  tous- 
I«s  SQUs^cajrbonatea  préparés  par  le  premier  procédé. 

Socs-CARBONATB  DE  FOTASSB.  lia  uuc  savcur  alcaliuc  ;  il  verdit 
fortement  la  teinture  de  violeCfe  ;  il  se  fond  quand  il  est  exposé 
i  une  chaleur  rouge.  Il  pst  déliqueàcént,  et  jpar  '  conséquent 
très-soluble  dans  l'eau.  Sa  dissolution  ^ùt  cristalliser.' Il  '  çst 
insoluble  dans l'alcooL  ••    i   .     .     .  .     ' 


ie  lOUS-CAtboaate  ae^  est  composé  de 

AcMie*. »«••••. «•••«••. é.^  146^5   • 

Potoise..*4 f. .•••»..•<••  100,0  , 

Four  p»épar«v  ee  sel  à  l'état  de  purelé,  il  faut  caleitiei^  Ift 
crème  de  tartre ,  lessirer  le  résidu ,  et  faire  évap^^r*  l>afl» 
tette  opération ,  Tacide  tavtarique  se  décompose  en  charbon^ 
en  eau  et  en  acide  carbonique  9  qui  se  fixe  en  partie  à  la  pe^ 
tasse.  Les  potasses  d«  commeree  obtenuet  en  lessivant  les 
cendres  des  végétaux  terf^tres,  con^ennent  beaucoup  de 
sous-carbonate  de  posasse.  Voyei  Potams  ,  au  mot  Potassium» 

Le  sous-carbonate  de  potasse  est  employé  à  la  préparation 
de  la  potasse  caustique,  k  fabriquer  du  salpêtre ,  de  Ta^un, 
du  verre ,  les  savons  mpus,  etc.  9  etc. 

Sons- CARBONATE  DE  RnooiuM  ^  incounu. 

Sous-CARBONATB  p^  siLiCB ,  n'çxiste  pas. 

Sous-CARBO^ATB  DE  son;>^s.  Il  <iristaUise  en  larges  prismes 
rbomboïdaux.  Il  a  une  saveur  fraîche  et  alcaline  ;  il  verdit  la 
teinture  de  violette.  Sa  densité  est  de  1,3591. 

Exposé  au  feu ,  il  se  fond  bientôt  dans  son  eau  de  cristalli* 
sation  ;  ensuite  il  se  dessèche  et  éprouve  la  fusion  ignée  i 
100  parties  perdent  au  feu  62,69  d^eau  de  cristallisation. 

Il  est  efflorescent.  Il  se  dissout  dans  2  parties  d^eau  froide, 
et  dans  moins  de  son  poids  d^eau  chaude» 

Le  souSfCarbonate  de  soude  est  trés-répandu  dans  la  nature^ 
En  Egypte^  les  eaux  de  plusieurs  lacs  en  contiennent  beau- 
coup en  dissolution.  Ces  eaux,  en  s'évaporant  spontanément ^ 
laissent  un  résidu  appelé  natron,  qui  est  composé  de  sous- 
carbonate  et  d'un  peu  de  sul&te  de  soude  et  de  chlorure 
de  sodium*  M*  BerthoUet  pense  que  le  carbonate  de  soud^ 
du  natron  provient  de  la  décomposition  du  chlorure  de  sodium 
humide  par  le  sous-carbonate  de  chaux. 

Le  sous-carbonate  de  soude  se  trouve  dans  plusieurs  eaux 
minérales ,  et  dans  un  grand  nombre  de  liquides  animaux- 
Ce  sel  est  employé,  après  qu'on  en  a  enlevé  l'acide  carbo- 
nique  au  moyen  de  la  chaux,  à  fabriquer  le  savon  d'huile 
d'olive  ;  on  s'en  sert  aussi  pour  faire  le  verre  blanc  et  la  tein- 
ture en  rouge  d'Andrinople ,  etc. ,  etc. 

Le  sous-carbonate  de  soude  qui  est  versé  dans  le  commerce 
provient  de  l'Egypte ,  de  la  lessive  des  cendres  des  végétauii^ 

4* 
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maritimes,  du  sulfate  de  soude  décomposé  parla  craie  elle 
charbon,  et  enfin  de  Facëtate  de  soude  calciné.  Ce  [dernier 
est  le  plus  pur  àt  tous  ;  mais  en  faisant  cristalliser  les  autre» 
plusieurs  fois  de  suite,  on  parvient  aussi  à  obtenir  du  sous^ 
.carbonate  de  soude  parfaitement  pur* 

Sous-cARBONATE  DE  STRONTiANE*  Il  cst  blauc,  i&sipide,  ino- 
dore; il  n'est  pas  vénéneux,  a  moins  de  densité  que  le  sous-car- 
bonate de  baryte*  Celui  de  la  nature  a  une  densité  de  3,66» 
Il  est  formé , suivant  Klaproth,  de 

Eaué... oo,5o 

Acide ..••é.«.;«*  3o,oo 

Strontiane «••« 69,50 

SaUS-CA&BONATE  DE  TELLURE,  iltCOnnU. 
SOUS-CAEBONATE  DE  TITANE  ,  inCOUnU* 
Sons-CARBONATB  DE  TUK6STENB ,  n'cxistC  paS. 

Sous-CAHBONATË  d'urane,  inconuu. 

SousHCARBONATE  dVttria.  Blauc ,  iusipidc ,  inodore*  Suivant 
Xlaproth ,  il  contient 

£au..« ••  27 

Acide  carbonique ••*••.*• 18 

Yttrîa 65 

Sôù^cARBONATE  DE  ZINC.  BlaDC,  insîpide ,  inodore.  Lorsqu^on 
le  chauffe ,  il  perd  son  acide  carbonique ,  et  laisse  de  l'oxidé 
de  2Înc ,  qui  paroît  jaune  tant  qu'il  est  chaud ,  maïs  qui , 
par  le  refroidissement ,  devient  blanc.  Il  se  dissout  dans  Tacide 
sulfurique  avec  effervescence.  Guyton  de  Morveau  avoit  pro- 
posé de  remployer  dans  la  peinture  à  Thuile ,  au  lieu  du  sous- 
carbonate  de  plomb  ;  et  en  effet ,  ce  sel  n'a  pas ,  comme  celui-ci , 
ïa  propriété  d'être  délétère  et  de  noircir  par  les  vapeurs  sulfu- 
reuses; mais  il  a  l'inconvénient  de  couvrir  beaucoup  moins.  Le 
sous-carbonate  de  zinc  se  trouve  dans  la  nature. 

Sous-CARBONATE  DE  ziRcoNfi»  Il  cst  blauc ,  insipidc ,  inodore* 
Il  est  soluble  dans  le  sous-carbonate  d'ammoniaque. 

Il  contient,  suivant  M.  Vauquelin, 

Eau  et  acide  carbonique 44, 5 

Zircone 55,5 

Klaproth  pense  que,  si  l'acide  carbonique  s'unit  à  la  zircone  ^ 
ce  n'est  que  difficilement  et  en  petite  quantité  ;  car  il  dit  avoir 
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iil>teira>  en  mébmt  du  sous-carbonate  de  potasse  avec  un  sel* 
de  ûrçone,  un  précipité  qtii  étoit  dissous  sans  effervescence 
par  lea^acides. 

-  Caksonates.  On  n^ex^  connoit  que  trois  espèces  :  les  car- 
bonates de  potasse  ,  de  soude  et  d'ammonia<pe»  Ils  se 
préparent  tous  les  trois  en  faisant  passer  un  courant  de  gaz 
acide  carbonique  dans  une  solution  concentrée  de  sous-car- 
bonate de  ces  bases.  Les  carbonates ,  étant  moins  solubles  que 
les  sous-carbonates,  se  séparent  en  partie  de  la  liqueur  sous  la 
formé  de  cristaux  plus  ou  moins  réguliers.  Les  carbonates  de 
potasse  et  de  soude\  exposés  à  la  chaleur,  perdent  deFeau  de 
cristallisation  ;  et  précisément  la  moitié  de  leur  ^acide  carbcK 
aique  ;  le  résidu  est  du  sous*42arbonate.  Il  est  facile  de  prouver 
que  le  carbonate  a  perdu  dans  cette  calcination .  la.  moitié 
de  aoa  acide,  en  faisant  Téxpérience  suivante.  On  prend 
2  grains  de  carbonate  dei  potasse,  on  les  envrioppe  danâ 
du  papier  joaeph  y  on  les  fait  passer  dans  une  cloche  graduée 
pleine  de  mercure;  puis  on  y  i^ptrodait  assez  d'acide  hydra« 
chlorique  concentré  pour  submerger  le  sel.  L'acide  carbonique 
se  dégage  à  l'état  gazeUx  ;  on  en  notele  volume.  En  répétant 
la  même  expérience  avec  4  grains  decarbonate ,  que  l'on  a  préa- 
lablement chauffés  au  rouge,,  on  voit  .que  le  gaz  dégagé- dans 
cette  dernière  expérience  est  égal  à  celui  qui  a  été  dégagé  dana 
la  première.  Cette  ingénieuse  expérience  est  de  M.Wollaston. 

Pour  dégager  de  l'acide  carbonique  des  carbonates,  il  suffit 
de  fair#bouillir  leur  solution  dans  l'eau.  Le  carbonate  d'ammo- 
niaque distillé  se  voilatilise  en  se  réduisant  en  sous-carbonate 
et  en  gaz  acide  carbonique.  .  < 

On  peut  distinguer  une  solution  de  carbonate  d'une  solution 
de  sous-carbonate,  au  moyen  d'un  sel  de  magnésie  :  celui-ci 
n'est  point  précipité  par  la  première,  tandis  qu'il  l'est  abon- 
damment parla  seconde.  IJl  paroit  que,  dans  le  premier  cas^  il 
se  produit  du  carbonate  de  magnésie  qui  est  soluble. 

Ca&bonate  d'ammoniaque.  Ce  sel  cristallise  en  prismes  à  six 
pans.  Il  n'a  pas  ou  presque  pas  d'odeur.  Il  est  formé  de  volumes 
égaux  de  gaz  acide  carbonique  et  de  gaz  ammoniaque  ;  mfdê  pour 
que  les  gaz  s'unissent  dans  cette  proportion ,  la  présence  de  l'eau 
est  nécessaire  :  car  en  opérant  le  mélange  de  deux  v<4umes  de 
gaz  ammoniaque  et  deux  volumes  de  gaz  acide  carbonique^  des* 
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sëehÀ',  49B8  une  f^loch^  pleine  de  mèrfinre,  on  observl^ 
fH'îl  n'y  a  qu'un  seui  volume  dé  ce  dernielh  fui  se  soliâî&e. 
avec  les  deux  volumes  de  gaz  ammoniaque,  et  qa%  pour 
abaorbet  le  volume  l'estant  d'ascide  rarboniqufe ,  il  faut  intro- 
diuire  rieiWau  dans  la  cloche.  .        " 

.  SuiVaikt  Schrader  j  ce  sel  est  composé  en  poids, 

DVau f 36 

Diacide, , 56 

B^ammonia^ue p 19 

'.  Gua^NATt  DjB  roTAsas*  H  .crîstalliae  en.  piàsme  rhombo^àl  » 
terlndné  par  desscNttmet&dîèdireSy  •  ^ 

*:  il.n 'est  ni  effloretcent  ni  déliquescent ,  dansles  ciMonstàttces 
^iliinainelB.  il  esisoiuble  â«is  quatre  parties  d'^au  fW^ide* 
:  iSaaBONATB  ob  soude.  Il  cristallise  eft  petites  tables* rliotift^ 
teiiAales,  ou  en  petites  écailles  nacrées. 

lia'est  ni  efflorescent  ni  déliquescent^  dans  les  circons- 
tances onlinaires.  Il  ekige  tÊmzç  parties  d^eau'  froide  pour  s^ 
dissoudre.  ... 

M.  Berard  dit  qu^l  contient  ^2 0^39  d'eau  p9ur  loo. 

€e  sel  existe  daass  ia  atamre,  mais  il  pà^oft  ^tre  nili  à  du 
soMSrcarbonate  \  cak*  l'analyse  qu'en  a  fai%é  M.  Klaprôfïi  adonné 
une  quantité  d'acide  carboaique  qui  est  inférieure  i  celte 
du  carbonate  préparé  artificieUemeut.  (  Ch.  ) 
•^  CARBONE  {  Chinu  )  ^  nom  donné  k  un  corps  simple ,  solide , 
inodore,  fixe  au  feu  le  plus  intense  de  nos  fourneau?^  qui  se 
coodadne  au  gaz  oxigène  sans  en  changer  le  volume,  et  qui 
produit  alors  l'acide  carbonique. 

Le  carbone  se  présente  à  nous  avec  des  propriétés  phy- 
siques très-différentes,  suivant  les  divers  arrangemens  que 
ses  molécules  sont  susceptibles  de  prendre.  En  effet ,  si  Ton 
ti'avoit  pas  reconnu  au  diamant  les  mêmes  propriétés  chi- 
miques qu'à  la  substaiH^e  noire  que  Ton  obtient  en  faisant 
passer  de  Thuile  volatile  en  vapeur  dans  un  tube  de  porce- 
laine chauffé  au  rouge  blanc,  qu'à  la  substance  qui  constitue 
la  presque  totalité  de  l'anthracite  et  des  charbons  qui  restent 
a,près.la  distillation  des  matières  organiques  fixes ,  Ton  auroit 
établi  entre  le  premier  et  les  autres»  substances  une  ligne 
de  démarcation  que  rien  en  apparence  n'auroit  pu  effacer. 


liio^^^oiTihnce  'du  4cafb#ii« ,  soit  qu'on  te  cimiliéfè  chUàtté  uà 
des  principaux,  aliaiebs  des'  combùistt^iis  i^é  nom  opëroi^ 
dans  réconomiç  domefit^ue  et  dans  c^âe  dé  toi  arts,  ^oit 
qu^on  le  considéra  coinflié.ëtant  lasubMaiice  la  plus  p'récieu&è 
qui  e^te  lon^Wjyi  est  cHstalispé  et  IMinèj^t^nt,  nous  en^ 
^age  à  décripie  en  détail  les  propriétés  â&nt  !1  jouit  i  Tëtat 
de  diamant  ^t. À  celui  desufastasce  40ire  charbonneuse,  eà 
tant  que  celle-ci  provient  de  la  déôcnnposilîon  d'un^vapeut 
huileuse*  Nous  renvebroos  à  Parttéle  Caakbon  ,  Thistoire  phjr- 
sique  et  chimique  du  charbon  de  bois'et  du  éharboh  animal, 
parla  r^aa q^ie  eeuK«ci  contiennent,  en  outre  éesubstahces 
jPLétaUîques  i  ^une  certaine  quantité  d'hydrogène  et  d^aeotê, 

Propriétés  physiques  du  Carbone* . 

Le  raYbônê  à  Tétât  de  diamant  est  le  plus  dur  des  c^m^si 
il  les  raye  tous,  et  aucun  ne  peut  ni  le  rayer  ni  Fuser  ;  aussi 
est-bh  ibrcé,  pour  le  travailler,  d'employer  sa  pro^^  pous* 
siére.  Sa  densité  est  de  3,55;  il  est  limpide  et  incolore  quand 
il  ne;  èôhtlent  pas  de  matière  hétérogène.  Après  l'hydrogène» 
t^tst  là  substance  qui  a  le  plus  grand  pouvoir  réfrini^ent.  Sa 
foruà^'primiûve  est  l'octaèdre;  la  nature  nous  Toffr^  $ôum 
cette  forme  et  sous  celles  d'un  dodécaèdre  à  plans  rhombes 
et  de  polyèdres  à  vingt-quatre  et  à  qu^rante«huit  facettes.  Il 
ne  conduit  pas  l'électricité  ;  par  le  frottement  il  s'électrise 
jposîtiyement  ,^  et  par  la  chaleur  il  devient  lumineuiCé 

Lé  'carbonç  pur  à  l'état  de  substance  noire  est  opaque,  et 
assez  dur  pour  rayer  le  verre;  sa  densité  est  plus  grande  que 
deux  fois  celle  de  l'eau  t  il  conduit  Télectricité  :  il  est  manvatt 
conducteur  de  la  chaleur. 

Propriétés  chinUquiet  du  Carbone, 

Le  carbone.,  dans  ses  deux  états,  n'éprouve  aucun  chan- 
gemept  de  la  p6rt  de  l'air ,  tant  que  sa  température  n^esf  pas 
élevée;  mais,  si  on  le  chhufie  assez  fortement,  il  brûlera  et 
se  dissipera  sans  laisser  de  résidu ,  et  l'on  reriiafquera  que  le 
diamant,  ayant  plus  de  cohésion  que  le  carbone  noir,  exigera 
une  température  plus  élevée. 

Pour  observer  tous  les  phénomènes  que  présente  la  com- 
bustion du  carbone ,  on  fixe  ce  corps  avec  un  fil  de  platine 
sur  une  plaque  de  ce  métal  que  l'on  suspend  ensuite  dans  un 
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récipient  de  veire;  on  remplit  ce  rase  de  mercure,  puis  à& 
gaz  oxigène  $  ensuite  on  foit  tomber  le  foyer  d'une  lentille  sur 
le.. carbone  :  celui-ci  s'échauffe  et  brûle  en  dégageant  beau- 
.coup  de  lumière.  Lorsque  la  combiistioa%est  terminée,  on 
observe  que  le  volume  du  gaz  acide  carbonique  produit  est 
le  même  que  celui  de  Tôxigèfte.  SrFon  place  un  diamant  sur 
Tjne  plaque  de  platine  percée  de  petits  trous ,  on  apercevra 
une  lui^iére  rouge,  brillante,  vive,  pendant  1^  -cdmbnstito  , 
et  Ton,  verra  qu'en  retirant  le  diaAiant  du  foy*er  de  la  lentille^ 
il  continuera  de  brûler.  . 

Outre  l'acide  carbonique,  il  existe  une  autre  combinaison 
d'oxigène  et  de  carbone ,  qui  porte  le  nom  d'oxide  de  car- 
bone; celle-ci  est  produite  toutes  les  fois  que  l'oxigène  ou 
l'acide  carbonique  sont  exposés ,  à  une  haute  température  y  au 
c!ontact  d'un  excès  de  carbone. 

Le  carbone  n'a  aucune  action  sur  l'eau  à  la  température 
ordinaire;  mais,  si  oi^ chauffe  du  carbone  noir  dans  un  tube 
de  porcelaine ,  et  qu'on  fasse  passer  dessus  de  la  vapeur  d'eau  ^ 
on  obtiendra  de  l'acide  carbonique ,  de  l'hydrogène  carboné 
et  de  l'oxide  de  carbone ,  si  le  carbone  est  en  excès.  L^eau 
agit  dans  ce  cas  à  la  manière  de  l'oxigène. 

Le  chlore  et  l'iode  n'ont  aucune  action  sur  le  carbone. 
Le  soufre ,  à  une  température  élevée ,  s'y  combine  et  pro- 
duit  un  sulfure  dont  nous  parlerons  plus  bas.  L'action  que  le 
soufre  exerce  alors  sur  le  carbone,  peut  être  comparée  à  celle 
de  l'oxigène  :  dans  les  deux  cas ,  il  y  a  gazéification  de  car- 
bone ;  mais  il  y  a  cette  différence ,  que  le  sulfure  de  carbone 
se  condense  en  liquide ,  tandis  que  l'acide  carbonique  con« 
serve  son  état  gazeux. 

Le  carbone  9e  combine  au  phosphore  ;  à  Fhydrogène ,  en 
trois  proportions  au  moins  (il  forme  alors  le  gaz  hydrogène 
percarboné,  l'hydrogène  carboné,  le  charbon  végétal  calciné)  ; 
à  l'azote,  au  fer:  enfin,  uni  avec  l'oxigène  et  l'hydrogène,  ou 
avec  l'oxigène,  l'azote  et  l'hydrogène,  il  constitue  tous  les 
êomposés  organiques.  Voyez  Phosphore,   Hydrogène,  Chah* 

$0N,    CVANOQÈNE,   FeR   Ct  AciER^  Ct  PRINCIPES  IMMÉDIATS. 
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Comhinaiscns  non  aeide$  de  cafhoné.,  dàri's  lesquelles  le  côrj^i  qui 
*  lui  est  uni\  est  éUctro-négatif^ 

OxiDE  DE  CARBON!.  Il  cst  foimé  de. 

en  poids. 
Oxigènç.  .  '.  .  6jl  .  .  .  i32,5 
Carbone.  •  •  •  4^..  ...  100 

Il  est  gazeux  y  incolore  ,  insipide;  sa  densité  est  de  0,9678; 
)e  décimètre  cube  pèse  igr.,2  58  $  il  n'a  aucune  action  sur  les 
couleurs  végétales  ;  il  éteint  la  bougie  »  il  est  délétère.  La  cha- 
leur, la  lumière  et  Télectricité  ne  l'altèrent  point.    .     . 

100  mesures  d'eau  à  18  d.  en. absorbent  6,2  d'oxide*de 
carbone;  100  mesures  d'alcool  en  absorbjcnt  1496. 

A  l'air  il  n'éprouve  aucune  altération ,  tant  que  sa  tempé^ 
rature  n'e^t  pas  élevée;  mais,  si  l'on  plonge  une  bougie  dj^ns 
une  cloche  de  ce  gaz  dont  l'ouvcrtMre  est  tournée  en  bas , 
le. gaz  brûlera  avec  une  flamme. bleue,  sans  dégager  autant 
de  chaleur  que  le  gaz  hydrogène  carboné.  Si  l'on  fait  un 
mélange  de  100  mesures  d'oxide  de  carbone  et  de  100  me» 
sures  d'oxigène  dans  un  eudiomètre  placé  sur  le  mercure ,  e( 
qu'on  tire  une  étincelle  électriijue  dans  le  mélange,  il  se. pro- 
duira une  détonation,  et  Ton  , obtiendra  i5o  mesures  de 
gaz  formées  de  1 00  de  gaz  acide  carbonique  et  d^  5o  d'oxl* 
gène  :  donc  ,  pour  brûler  100  d'oxide  de  carbone  ^ ,  il.  faut 
5o  d'oxigène ,  et  la  quantité  d'acide  carbonique  produite  est 
égale  au  volume  dé  l'oxide  de  carbone  brûlé  ;  et ,  en  second 
lieu,  comme  le  gaz  acide  carbonique  contient  un  volume 
d'oxigène  égal  au  sien ,  il  faut  en  conclure  que  l'oxide  de  car- 
bone ne  contient  que  la  moitié  de  son  volume  d'oxigène. 

L'oxide  dç  carbone  se  combine  avec  le  chlore ,  et  forme 
un  gaz  dont  les  propriétés  ont  été  décrites  par  M.  J.  Davy.  On 
obtient  cette  combinaison  en  faisant,  dans  pn  tube  plein  de 
mercure ,  un  mélange  de  volumes  égaux  d'oxide  de  carbone 
et  de  chlore  qu'on  expose  ensuite  pendant  une  demi-heure 
aux  rayons  du  soleil;  les  gaz  se  réduisent  peu  à  peu  à  la  moitié 
de  leur  volume.  Jusqu'ici  on  n'a  pu  unir  l'oxide  de  carbone 
avec  le*  chlore  que  de  cette  manière.  Voyez  CuLoaoxiCAa-* 
BONiQUE  (Acidb). 

L'oxide  de  carbone  ne  s*unit  point  à  Hode. 
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Le  procédé  <{ui  dooiie  l'os^^ide;  de  carbone  le  pliu.pur,  etl 

tôns  contredit  celui  de  M.  Dulong»  gui  consiste  à  distiller, 
dans  une  petite  cornue  de  verre  lutéC)  de  Foxalate-de  plomb 
parfaitement  dépouillé  d'humidité;  on  recueille  le  gaz  sur  le 
mercure  ;  l'on  obtient  dans  cette  opération  une  matière  fixe  » 
solide,  qui  est  dû  épl^s-o'xîde  de  plomb  mêlé  de  plomb  mé- 
tallique, et  un  produit  gazeux  qui  est  un  mélange  d'acide  car- 
boniqwe  et  d^oxide  de  carbone  i  on  isole  ceîui*'ci  du  premier  ^ 
len  faisant  passer  dans  le  mélange  une  solution  de  potasse  qui 
absorbe  tout  l'acide  carbonique.  Four  la  théorie. de  cette  opé- 
ration, voyez  Oxaliquié  (Acide). 

'  On  peut  obtenir  encore  l'oîtîde  de  carbone  en  distillant, 
dans  une  cornue  de  grès ,  un  mélange  de  poids  égaux  de  car- 
bonate de  bar jte  bien  sec,  et  dé  limaille  de  fer  ou  de  zinc; 
à  une  température  élevée  ,  ces  métaux  enlèvent  à  l'acide  car- 
bonique la  moitié  de  son  oxigène,  et  se  convertissent  en 
ùxides  qui  se  combinent  avec  la  baryte,  tandis  que  l'oxidç 
dé  carbone  se  dégage  à  Tétai  gazeux,  avec  un  peu  de  gaz 
ftcide  carbonique ,  qu^on  peut  en  séparer  au  moyen  de  la  po- 
tasse. 

Frîestley  obtint  le  premier  l'oxîde  de  carbone  en  distillant 
des  poids  égaux  d'oxide  de  zinc  et  de  charbon,  fortement 
ealcinés  ;  mais  il  le  prit  pour  de  l'hydrogène  carboné.  Ce 
furent  Cruiskhank  et  MM.  Clément  et  Desormes  qui  en  firent 
connoltre  la  véritable  composition  à  peu  près  dans  le  même 
temps. 

SuLFU&E:DB  CARBONE.  H  cst  formé,  sclon 

Vauqueiin  ,  '  Berzelîus 
,  et  Marcel. 

Soufre.  .  .  .  85,5^  .  .  .  84,84.  .  . ..  100. 
Carbone.  .  .  i4,5.  .  .  .  i5,i6.  .  .  .  17,89. 

n  est  liquide  jusqu'à  la  température  de  4$  d.  -,  il  est  incolore  : 
son  odeur  est  extrêmement  forte  et  pénétrante  ;  elle  rap- 
pelle un  peu  celle  de  l'acide  hydrosulfurique  9  à  23  d.  5  ,  sa 
densité  est  de  1,263 ,  sa  tension  est  de  o ,  m.  3i84.«Sous  la 
pression  deo,  m.  76 ,  il  entre  en  ébullition  à  46  d.;  la  densité 
de  sa  vapeur  est^  suivant  M.  Gay-Lussac,  de  2,67. 
Il  n'est  point  altéré  par  la  chaleur  et  l'électricité.  Il  est  inso- 
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avec  la  sulfure  de  carbone,  oela  tient,  suivant  MM.  Berzelius 
ç^tMifcet,  àrair  q«i  est  contenu  dansreau  $  il  eét  trés-soluble 
^0$  ralc0oi«  Cette  solution  nélëe  avec  Teau ,  se  trouble  et 
laisse  précipiter  du  aulfure  de  cftrèone ,  parce  <^ie  Falcooi 
ibible  dissout  be««co»fi  moins  de  sulfure  que  Talcoor  con* 
centré»  L^ëther  et  les  huiles  le  dissolvent.  Il  dissout  le  camphre 
at«rapaditë« 

Le  sulfure  de  carbone,  exposé  &  Taîr ,  h'^roure  aucune 
décQmpofldtsom  ;  seulefuent  ii  s'évapore  en  totalité.  Si  Tbn  ap* 
proche  Un  eorps  en  ignition  de  cette  vapeur,  <jelle*di  prend  feu, 
ré|iflnd  une  iumiére  bleue,  et  se  eonvertit  en  acides  sulfureux 
et  0Mb4Miiiue.  En  saturant  un  certain  voliime  d^oisigène  de 
vapeur  ût  sulfti^e  4e  car^^iwie,  et  afontant  a  un  volume  diî 
mélange  un  volume  égal  d'okigéne ,  ton  peut  opérer  la  com- 
bnitioii  des  fat  dans  «in  eâdiométre  à  mercure.  En  transvasant 
h  résidn  de  la  détona)Ci<in  dan^  une  dtycïie  graduée,  et  y  faisant 
passer  «n  cristal  de  borax  ou  du  peroxîde  de  plomb,  on  absorbe 
le  gaz  sulfkretix  ^  ensuite  on  absorbe  l'acide  carbonique  par 
une  solution  concentrée  de  potasse;  ce  qui  reste,  ëstl'oxîgène 
qui  étoit  en  exeès  à  la  combustion  :  mais  cette  manière  d'o« 
pérer  ne  donne  pas  un  résultat  bien  exact  relativement  à 
la  pr«porticm  du  so^fV'e  et  du  carboné  qui  ont  été  brûlés , 
parce  qu'il  est  difficile  de  déterminer  !a  quantité  de  vapeur 
de  carbone  qui  s«  trouve  mêlée  à  dii  gat  oxigène. 

Le  chlore  est  absorbé  par  le  sulfure  de  carbone  ;  celui-ci 
devient  orangé  ;  au  bout  de  plusieurs  jours ,  ii  se  produit  un 
peu  de  chlorure  de  soufre. 

Le  sulfure  de  carbone  dissout  le  soufre  -et  se  colore  en  jaune; 
lorsque  la  solution  a  été  faite  k  une  douce  chaleur,  le  sulfure 
dépose  à  la  longue  des  cristaux  octaèdres  de  soufre  qui  sont 
fort  beaux. 

Lorsqu'on  fait  passer  trè^lentement  une  partie  de  sul- 
fure de  carbone  réduit  en  vapeur,  sur  cinq  de  cuivre  qui  est 
chauffé  au  rouge,  dans  un  tuyau  de  porcelaine,  il  ne  se  dégage 
aucun  produit  aériforme ,  et  la  quantité  de  la  matière  solide 
contenue  dans  le  tube  est  égale  à  6 ,  poids  du  cuivre  et  du  sui- 
vre de  carbone  mis  en  expérience  ;  l'homogénéité  de  cette 
matière  est  telle  que  le  sulfure  de  carbone  paroît  s'être  plutôt 
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combine  en  totalité  au  cuhrre,  qu'il  ne  pfA*ôit  s'étreTëdiiit  eu 
ç«rbone,  et  en  soufre  qui  se  seroit  uni^an  métal  à  Testcltt* 
sîoQ  du  caif>one..  En  traitant  à>  plusieurs  rc^prises  la  matière 
aïolide  par  Tacide  nitrique  à  32  d.  ,^  étendu  de  son  poids 
d'eau,  on..6^nit  par  dissoudre  la  toi^ité  du  «cuivre  et  une  por- 
"^oi^,  ""'<:  soufre  à  Tétat  d'acide  sulfurique  ;.le  résidu  insoluble 
se  composé  de  tout  le  carbone  de  ;  la  matière  traitée , 
plus  la  portion  de  soufre  qui  n'a  point  été  acidifiée.  £a  le 
chaufifant  dans  une  petite  cornue  de  verre  pleine  d'acide  car- 
l»onique  ^  on  sublime  le  soufre ,  et  le  carbone  reste  fixe  ;  en 
précipitant  ensuite  par  le  nitrate  de  baryte  l'acide  sulfurique 
de  la  dissolution  nitrique ,  on  obtient  une  quantité  de  sul- 
fate qui  fait  connoître  la  portion  de  soufre  qui. a  été  dissoute* 
On  a  alors  toutes  les  données, pour  conclure  la  proportion 
des  élémens  du  sulfure  ile  carbone. 

Le  sulfure  de  carbone  s'unit  au  gaz  ammoniaque  ;  la  combi- 
naison est  jaune ,  pulvérulente ,  cristallisée ,  déliquescente.  En 
se  dissolvant  dans  l'eau ,  elle  se  réduit  en  hydrosulfate  d'am- 
moniaque  et  en  acide  carbonique  ;  elle  décompose  donc  une 
partie  de  ce  liquide. 

A  une  température  un  peu  élevée ,  la  vapeur  de  sulfure 
de  carbone  s'unit  à  la  chaux ,  à  lastrontiane  et  à  la  baryte,  en 
dégageant  delà  lumière.  Lorsqu'on  met ces.combînaisons  avec 
l'eau,  elles  ne  s'y  dissolvent  point;  mais  peu  à  peu  elles  la 
décomposent  .*  il  en  résulte  de  l'hydrosulfate  soluble,  et  un 
carbonate  insoluble.  Les  eaux  de  chaux ,  de  baryte ,  de  potasse 
et  de  soude,  dissolvent  le  sulfure  de  carbone,  et,  à  la  longue, 
la  décomposition  d'une  portion  d'eau  produit  de  l'hydrosul- 
fate et  du  carbonate. 

A  une  température  rouge,  le  sulfure  de  carbone  est  dé- 
composé par  les  peroxides  de  manganèse,  d'étain.  et  de  fer;  il 
se  produit  des  acides  sulfureux  et  carbonique  et  un  sulfure 
métallique.  C'est  en  traitant  le  sulfure  de  carbone  par  le 
peroxide  de  fer ,  que  MM.  Berzelius  et  Marcet  ont  fait  l'ana^ 
lyse  du  sulfure  de  carbone. 

Le  sulfure  de  carbone  s'unit  sousFeau  au  chlorure  d'azote  : 
le  composé  a  une  couleur  d'ambre,  il  s*enfiamme  sans  détoner. 

Le  sulfure  de  carbone  n'est  point  décomposé  par  le  chlo- 
rure d'argent  fendu. 
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Suivant  M.  Berzelius ,  il  n'y  a  que  l'eau  régale ,  parmi  les 
acides ,  qui  agisse  sur  le  sulfure  de  carbone.  En  laissant  le» 
corps  réagir  à  la  température  de  21  d.,  le  sulfure  devient 
orangé  ;  H  se  produit  du  gaz  nitreux ,  et  peu  à  peu  tout  Iç 
sulfure  se  convertiien  Une  matière  blanche  cristallisée  qui  jouit 
des  propriétés  suivantes  :  elle  a  une  saveur  acre  et  acide  ;  elle 
se  volatilise  à  une  douce  chaleur,  sans  laisser  de  résidu f  elle 
est  insoluble  dans  l'eau ,  solublé  dans  l'alcool,  l'éther  et  les 
huiles  ;  et,  à  chaud ,  elle  décompose  l'eau  peu  à  peu  :  il  se  pro- 
duit des  acides  hydrochlorique  et  sulfurique  ;  elle  est  soluble 
dans-  la  potasse  :  la  solution   est  incolore  ;  elle  ne  précipite 
rien  quand  on  la  neutralise  par  un  acide ,  ce  qui  prouve  que 
la  matière  a  été  décomposée.  Lorsqu'on  en  fait  passer  la  va- 
peur sur  de  la  chaux  chauffée  aA  rouge ,  elle  est  absorbée  en 
totalité,  sans  qu'il  se  produise  de  sulfure  de  chaux,  et  qu'il  se 
dépose  de  carbone.  Si  on  le  fait  passer  sur  du  fer  rouge  de 
feu,  on  obtient  du  gaz  acide  carbonique,   du  chlorure  de 
fer,  du  sulfure  de  fer,  et  enfin  de  l'oxide  de  fer.  Cette  matière 
est  donc  composée  de  chlore ,  d'oxigène ,  de  soufre  et  de 
earbone. 

On  peut  préparer  le  sulfure  de  carbone  par  deux  procédés 
différens. 

Premier  procédé.  On  introduit  dans  une  cornue  de  grès 
lutée  3oo  à  400  grammes  de  charbon  de  bois  calciné  et 
réduit  en  poudre  fine^  puis  100a  à  2000  grammes  de  persul- 
fure  de  fer  également  sec  et  pulvérisé.  On  adapte  k  la  cor- 
nue une  alonge  et  un  ballon  à  long  col,  muni  d'un  tube  à  gaz  ; 
on  assujettit  la  cornue  dans  un  fourneau  à  réverbère,  et  on 
fait  plonger  le  ballon  dans  la  glace  pilée  ou  l'eau  froide;  on 
chauffe  graduellement  jusqu'au  rouge  blanc.  On  obtieht  : 
1.^  du  soufre  qui  se  condense  dans  l'alongè;  une  partie  est 
colorée  en  rouge;  2.^  du  sulfure  de  carbone  liquide ,  coloré  en 
jaune  par  du  soufre  qu'il  tient  en  dissolution  ;  3.*  du  gsx 
acide  sulfureux ,  provenant  de  la  réaction  de  l'oxigène  des 
vaisseaux  sur  une  poriion  de  soufre;. 4*^  du  gaz  hydrosulfu- 
rique,  provenant  de  J'bydrogène  du.  charbon  sur  le  soufre. 
Quand  l'opération  est  terminée,  on  peut  obtenir  de  nouveau 
sulfure  en  remettant  dans  la  cornue  du  persulfure  de  fer. 

Deuxième  procédé*  On  fiuit  passer  un  tube  de  porcelaine  luté 


^  CAR 

dan»  vn  fouriMiu  À  réverl>èFe  ;  <hi  If  femiiliÉ  <te  ekarboa  bien 
calciné;  à  une  des  extrémités  du  tttb< ,  on  adapte  use  conme 
de  verre  lutée?  cootenaatdu  soufre;  età  Tautre  extrémité mi 
adapte ,  i*""  une  aloBge  i  ^•^  ua  balloa  tvJ^lé  $  S.""  un  flacoa  He 
*VVoulf  rempli  d'eau  aux  \y  9t  muiû  d'un  tube  propre  à 
canduire  les  gas  sous  une  eloche<  Le  ballon  et  le  jSaeon  doivoit 
être  refroidis  par  de  Teau  ou  de  la  glace  pilée.  Lorsque  le 
tube  de  porcelaine  tni  rouge^blanc,  onsublime  le  soufre  contenu 
dans  la  cornue  ;  sur-le-champ  il  se  dégage  du  gax  bydrosulh^ 
rique,  de  la  vapeur  desulfure de  carbone ,  et  enfinlesoufre  qpii 
n'a  pu  entrer  en  combinaison;  Thydragène  provient  du  ehap- 
bon,  comme  dans  l'opération  précédente.  Si  la  quantité  de 
soufre  contenue  dans  la  cornue  n'étoit  pas  suffisante  pour  va>- 
poriser  tout  le  charbon  du  tube,  on  pourroit  Fêter,  et  intro^ 
duite  peu  à  peu  dans  le  tube  de  petits  morceaux  de  soufre  i 
après  chaque  introduction  on  lermeroit  le  tube  avec  un  bou«> 
chou  de  liège» 

Le  sulfure  de  carbone  obtenu  par  ces  deux  procédés  est 
îaune  ;  il  contient  du  soufre  en  dissolu ticm  :  pour  l'en  séparer, 
on  le  distille  dans  une  petite  cornue  à  une  très-douce  cha- 
leur; on  reçoit  le  produit  dans  un  récipient  refroidi  avee  de 
la  glace. 

M^  Lampadius  a  obtenu ,  le  premier ,  le  sulfure  de  carbone 
en  distillant  du  bois  pyriteux.  Il  le  regarda  comme  étant  com* 
posé  de  soufre  et  d'hydrogène.  MM.  Clément  et  Desormes  le 
produiârent  ensuite  par  le  second  des  deux  procédés  que  ncMis 
avons  décrits ,  sans  avoir  connoissance  du  travail  de  M.Lam^ 
padius;  ils  le  regardèrent,  avec  raison,  comme  un  composé 
de  «oufre  et  de  carbone.  (Ch.  } 

C  ARBONGA.  {Bot,)  A  Ternate,  on  nomme  ainsi  le  zerunbety 
mmonutm  zerumhet,  (  J.  ) 

CARBONIQUE  (acide).  (ÇAîm.)  (Cet  article  est  supplé- 
mentaire à  celui  de  Fourcroy.  ) 

Gay-Lussac. 

Oxigène. 72,624^ 265, s8« 

Carbone 27,376e  •  •  •  •  .  ioo,oo« 

Le  gaz  acide  carbonique  e%t  incolore  ;  il  a  une  odeur  un 
peu  piquante,  et  une  saveur  acide  :  sa  d^ntité  est  de  1,5196^; 
le  décimètre  cube  pèse  1  g%  975. 
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tt  est  impTopre  à  la  GomJbustioii  de  la  bt>ugie  et  à  I« 
respiration*  Il  rougit  la  teùiture  de  tournesol  et  le  sirop  de 
violette. 

Ia  chaleur,  la  lumière  et  l'étincelle  électrique  ne  le 
décomposent  point*  Si,  on  rélectrise  avec  des  excitateure  de 
fer,  ceux^'ci  &'Q:y:ident,  et  le  g%z  se  convertit  enexide  de  car« 
])oiie.  • 

100  mesures  d'eau  bouillie  peuvent  dissoudre  à  18  d. ,  et 
quelle  que  soit  la  presûon  ^  10&  mesures  de  gaz  mesurées  sous 
la  même  pression  :  100  d'aleool  peiKvenS  en  dissoudre  186^ 
suivant  les  expériences  de  M*  Th.  de  Saussure. 

La  congélation  prive  l'eau  de  tout  l'acide  carbonique  quVlle 
peut  tenir  en  dissolution.  On  obtient  un  résultat  semblable  en 
exposant  cette  eau  à  l'air  libre  :  l'acide  se  dissipe  à  i'étatgazenx^ 
parce  qu'il  a  un (^  grande  tension  et  peu  d'afBnité  pour  l'eau.  U 
paroît  qu'à  la  température  où  ce  liquide  est  en  vapeilr^ 
celui-ci  ne  peut  rester  uni  à  l'acide  carbonique. 

Le  chlore,  l'iode,  l'azote,  le  soufre ^  le  phosphore,  ne  Ibni 
éprouver  aucune  altération  à  l'acide  carbonique  libre.  Le 
phosphore  et  le  bore  le  décomposent  à  une  chaleur  rouge, 
lorsqu'il  est  uni  à  une  base  fixe.  Voyez  Carbonates* 

Le  charbon  rouge  le  convertit  en  oxide  de  carbone»  Dans 
cette  opération,  1  volume  d'acide  carbonique  donne  2.  vo*' 
lûmes  d'oxide  de  carbone. 

Si  l'on  fait  passer  dans  un  tube  rouge  de  feu  1  volume  de 
gaz  acide  carbonique  et  1  volume  de  gaz  hydrogène,  pn 
obtient  de  Teeu  et  1  volume  d'oxide  de  carbone.  La  même 
décompoâtion  a  lieu  par  l'action  d'une  suite  d'étincelles  élec- 
triques ,  d'après  M.  Th.  de  Saussure. 

Le  potassium  décompose  à  chaud  le  gaz  carbonique  avee 
une  grande- facilité.  Voyez  Potassium. 

On  peut  obtenir  l'acide  carbonique  à  l'état  gazeux , 

1.^  En  distillant  de  la  craie  dans  une  cornue  de  grès  lutée, 
qui  doit  en  être  remplie.  On  conduit  le  gaz  au  moyen  d'un 
tube  de  vcrrre  qu'on  a  adapté  à  la  cornue,  dans  des  récipien» 
pleins  d'eau  ou  de  mercure. 

.  2J*  En  décomposant  la  craie  ou  le  marbre  par  l'acide 
hyd^chlorique  eu  Tacide  sulfurique  très-étendu  d'eau  :  dans 
oe  efts^  «Ml  adapte  à  un  flacon ,  au  moyen  d'un  bouchon  de 
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liëge,  1.^  un  tube  droit,  ouvert  par  ses  deux  bouts,  et  asses 
large  pour  qu'il  puisse. laisser  passer  de  petits  morceaux  <^e 
craie  ou  de  marbre  -,  2.^  un  tube  recourbé ,  qui  va  porter  le 
gaz  sous  une  cloche».  On  met  Tacîde  étendu  dans  le  flacon , 
jusqu'aux  {  environ  de  sa  capacité ,  puis  on  y  adapte  le 
bouchon  garni  de  ses  deux  tubes  ;  on  engage  Textrémîté  libre 
du  second  sous  l'eau  f  ou  le  mercure  *,  on  introduit  dans  le 
premier  de  petits  fragmens  de  sous-carbonate  de  chaux,  qui 
tombent  dans  l'acide,  et  donnent  aussitôt  lieu  à  un  déga- 
gement de  gaz  carbonique.  Il  faut  boucher  l'extrémité  ouverte 
du  tube  droit,  dès  qu'on  y  a  introduit  le  sous-carbonate  de 
chaux.  (Ch«) 

.  CARBONNÉ.  (  Ornith,  )  L'oiseau  que  l'on  nomme  ainsi  à 
Turin,  paroît  être  le  mouchet  ou  fauvette  d'hiver,  motaciUa 
modularisj  Linn.  (Ch.  D.) 

T^ARBOU.  [Mamm»)  C'est  ainsi  que  les  habitans  de  Sumatra 
nomment  l'ami ,  bos  ami,  variété  du  buffle,  propre  àl'Indostan 
et  à  l'archipel  des  Indes.  Cet  animal  est  domestique ,  et  sa 
couleur  est  généralement  noire  ;  cependant ,  au  rapport  de 
Marsden,  il  y  en  a  de  blancs,  et  l'on  en  rencontre,  dans  les 
forêts  ,  qui  sont  redevenus  sauvages.  Voyez  Bœuf.  (F.  C.) 

CARBURES.  {Chim,)  Nom  donné  aux  combinaisons  du  car* 
bone  avec  les  corps  appelés  combustibles,  et  particulière* 
ment  les  métaux.  On  ne  connoît  guère  que  les  carbures 
de  fer.  Voyez  Fer.  (Ch.) 

CARCA  {Bot,)  ,  nom  espagnol  de  la  ronce.  (J.) 
C ARCABI.  (  OmitK  )  On  nomme  ainsi ,  à  Turin  l'engoule- 
vent, caprimulgus  europœus ,  Linn.  (Ch.  D.) 

CARCADET,  Carcaillot  (OmîtTi.),  noms  vulgaires  donnés 
à  la  caille,  tetrao  cotumix ,  Linn.  par  onomatopée.  (  Ch.  D.  ) 

CARCAJOU.  {Mamm.)  Animal  carnassier  de  l'Amérique 
septentrionale,  imparfaitement  connu.  Lahontan,  qui  le  pre- 
mier en  a  parlé ,  rapporte  que  les  carcajous  vivent  dans  des 
tanières;  qu'ils  ressemblent  aux  blaireaux,  mais  qu'ils  sont 
plus  gros  et  plus  méch^ns.  Sarrazin ,  dans  ses  descriptions  d'ani- 
maux insérées  dans  le^  Mémoires  de  l'Académie  dea  Sciences , 
dit  que  la  couleur  du  carçajou  est  plus  ou  moioA  noire;. qu'il 
crie  et  souffle  comme  un  chat  quand  il  est  blessé,  qu'il  e9ttrè»*. 
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has  sur  jambes  ;  que  ses  pieds  sont  larges ,  h  cinq  doigts,  armés 
d'ongles  forts  et  crochus  j  que  ses  oreilles  sont  droites,  courtes, 
arrondies  par  lé  bout»  Un  de  ces  animaux  avoit  deux  pieds 
depuis  l'extrémité  du  museau  jusqu'à  l^origîrie  de  la  queue,  et 
ïes  jambes  neuf  pouces  de  haut.  Les  auteurs  que  nous  venons 
de  citer  ajoutent  que  les  carcajous  sont  fort  bons  chasseurs , 
qu'ils  attaquent  les  ori^gnals ,  et  que,  pour  donfipter  ces  puissans 
animaux,  ils  montent  sur  les  ai*bres ,  se  jettent  sur  leur  cou  lors- 
qu'ils passent  prés  d'eux,  et  qu'ils  paryiônnent  ainsi  à  s'en 
rendre  maîtres»  *    ;  •  •  '        *  .     ^      .    . 

.  Buffon,  dans  ses  S'upjplémeiis ,  donne  la 'figure  d'un  blaireau 
dont  la  peau*  empaillée  fut  envoyée  en  France  du  pays  des 
Eskimaux ,  sous  le  nom  de  carcajoii. 

Nous  ajouterons  à  ce  fait ,  que  nous  avons  possédé  uii  animal 
vivant  pris  sur  un  vaisseau  qui  venoit  du  Canada,  et  que  cet  ani- 
mal étoit  aussi  un  blaireau. 

Buffon  a  cru  que  le  carcajoii  n'étoît  qu'un  glouton  ;  d^autres 
auteurs  l'ont  regardé  comme  iine  espèce  distincte  :  et  dëfiniti- 
veroent  tout  porte  à  faire  soupçonner  que  l'idée  de  Lahohtaii 
est  la  plus  juste;*  que  le  blaireau  se  trouve  en  effet  dans 
l'Amérique  septentrionale,  où  il  porte  le  nom  de  carcajou. 
Ce  qu'il  y  a  de  vrais einblable  dans  rapport  dé  Charlevoix 
(Hist.  de  laNouvellè  France'*',  sur  l'animal  qu'il  nomme  car- 
cajou  ,  nepeut  guère  s  appliquer  qu'au  conjouar , /e/w  discolor,\ 
L,';  et  l'animal  'figuré  par  Ellîs,  dans  son  Voyage  à  la  baîë 
d'Hudson.,  sous  le  nom  4c  caracajou,  n'est  que  la  copie  dii 
glouton  qu'Edwards  a  représenté,*  pi.  io5,  sous  la  dénômïi^a- 
tion  de  Wolverene.  (F.  C.)  ' 

CARCARl'A  ;  ou  ICanf  carcaria.  '(  IchtîvyoL  )  En*  Sàrdaighe . 
on  appelle  ainsi  le  requin.  Voyez  Carcharias.  (H.  G.) 

CAKÇÉRUl AIRES.  {Bot')  Parmi  lés  fruits  simples  dont 
ïe  péricarpe  est  sec,  il  en  est  qui  s'ouvrent  d'eux-mêmes,  à 
l'époque  de  la  maturité,  pour  livrer  passage  aux  graines,  et 
d'autres  qui  restent  toujours  clos.  Les  premiers  (voyez  Légume, 
SiLiQUE,  Pyxi|)E,. Capsule)  sont  connus  sous,  le  nom  de.  fruits 
capsulaires  :  les  autres  (voyez  Cérion,  Çypsele,  Carcérule  } 
sont  désignés  par  M.  Mirbelsous  le  nom  de  fruits carcérulaire/» 

Il  est  des  fruits  qui ,  appartenant  par  leur  organisation  àrôrdre 
des  fruits  capsulaires ,  ont  de  commun  ayèc  les  fruits  carce- 
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rulaires  de  rester  toujours  elos.  Le  légume  de  lu  ansse^  cassia 
Jislula^  celui  du  sainfoin,  hegysarum  onohrychls,  etc  ;  la  sili- 
cule  du  crambe,  celle  du  bunias ,  celle  du  cochlearia ,  corne  de 
cerf,  etc.,  sont,  par  exemple,  dans  ce  cas.  M.  Mirbel  nomme 
ces  légumes,  des  légumes  carcérulaires,  et  ces  sîlicules,  des 
silicules  carcérulaires,  etc.  Voyez  Fruit.  (Mass.) 

CÀRCÉRULE,  Carcerula.  (Bot.)  Genre  de  fruit  de  l'ordre 
des  carcéi'ulairés ,  c'est-à-dire  de  l'ordre  des  fruits  simples, 
dont  le  péricarpe  est  sec  et.reste  toujours,  clos.  Cet  ordre  com- 
prend trois  genres  :  la  Carcérule,  la  Cypsèle,  le  Cérion.  La 
Cypsèle  et  le  Cérton  (voyez  ces  mots)  onf;  des  caractères  très- 
particuliers  :  mais  la  carcérule  est  très- variable.  Elle  reiinit 
tous  les  fruits  carcérulaires  qui  ne  rentrent  pas  dans  les  deux: 
genres  précédens,  .  .    " 

Quant  à  sa  forme,  la  carcérule  est  arrondie  dans  le  grena- 
dier, réniforme  dans  l'anacarde,  linguiforme  dans  1^&  frêne  ^^ 
Irigone  dans, le  blé  sarrasin,  tétragone  dans  le  Jialesih  tétrap-" 
tére,  etc.  Elle  est  épiptère,  c'est-à-dire,  ailée  à  son  sommet, 
dans  le  frêne;  périptère,  c'est-à-dire  ailée  dans'tout  son  con- 
tour,  dans  l'orme ,  le  paliure,  etc.  Elle  fait  corps  avec  le  calice 
dans  le  grenadier;  elle  est  libre  dans  le  blé  sftrrasin,  la  pa« 
tîence,  etc.  Elle  est  uniloculaire  dans  le  blé  sarrasin,  bilocu- 
laire  dans  le  circœa  lutetiana^  multiloculaire  dans  le  grenadier. 
Celle  du  blé  sarrasin  ne  contient  qu'une  graine ,  celle  du 
circœa  en  contient  deux  ;  la  grenade  en  contient  un  très^grand 
nombre. 

Gasrther  donne  à  la  carcérule  de  l'orme  le  nom  de  samare» 
(Mass.') 

CARCHARIAS.  (IchthyoL)  Qesi  le  non^d'un  sous-genre  des 
Squales,  dans  la  famille  des  plagiostomes,  parmi  les  poissons 
cartilagineux  trématopnés.  (Voyez  ces  mots.  )  Il  est  surtout 
célèbre  par  une  de  ses  espèces,  le  requin,  redoutable  tyran 
des  mers ,  dont  la  taille  est  énorme  et  la  voracité  excessive. 

KeLO^eLûldç  est  un  mot  grec,  employé  par  Athénée  {lib,  7.)  , 
pour  désigner  une  espèce  de  sqpale  très-grand,  et  qui  devoit 
avoir  les  dents  très-tranchantes,  Kag^otûoç  indfquant  ce  qui 
est  aigu  et  rude  ,  inégal.  Au  reste ,  un  des  interlocuteurs  déip- 
11  osophistes, vante  beaucoup  la  saveur  du  ventre  de  ce  poîs- 
sofi,  et  bUoie  ceux  qui  n'en  veulent  point  manger,  parce  qu'il 
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ûèy^otè  Jes  hcimmes,  particularité  qui  se  rapporte  fort  bien  à 
hôtrelequin,  qiii  pàroît  être  aussi  le  Xotfjnet  d'Aristote,  et  le 
lamia  des  Ls^tinsei  de  Rondelet {lib,  i3)> 

Aristôte  place  ce  poisson  parmi  les  sélaques,  et  M*  Cuvierle 
rangé  dans  le&  cartilagineux  sélaciens. 

Les  caractères  des  carcharias  sont  les  9uivans  : 

lEv'ents  nuls  j' une  nageoire  de  Vanus  ;*dènts  grandes '^  IraitcharUes^^ 
pointues^  Iriahgulaires ,  le  plus  souvent  dentelées  sur  les  bords; 
deux  nageoires  dorsales,  ordinairement  la  première  placée  bien  aw 
devant  des  catopes,  ta  dUeuxième  vis^à-^h  V anale;  line  fossette  semi'» 
lunaire  à  la  base  delà  nageoire  caudale;  nageoires  pectorales  recc" 
vant  les  derniers  trous  des  branchies;  nageoire  caudale  hilobée^  à 
Ibbe  supérieur  beaucoup  plus  long, 

'  A  l'aide  d(rcft  notes ,  oïi  distinguera  fbcîl«beiit  les  poissons 
de  ce  sDus^genre,  i.**  des  'milandres ^' de»  érnissolès^  des  gtisetSy 
des  pélerifts\  des  cestraciofis ,  des  aiguillais^  des  huntantins^  des 
leiches,  âffs  roussettes,  des  squUtihes ,  qm'ont  desévents;  aJ*  dés 
lamies^  qui  ont  le  mus  Au  pyramidal,  et  tons  les  trous  des 
branchies  en  avant  des  nageoires  pectorales  ;  3.°  des  manteaux, 
dont  la  tête  $;e  prolonge  de  chaque  côté ,  en  formant  un  angle 
droit  avec  le  corps ,  et  est  tronquée  en  avant.  Voyee  ces  diiFé«" 
rens  mots.  #  .  :. 

.On   connoîé.  plusieurs  espèces   de 'carcharias,   qui  vivent 
toutes  dans  les  e^ux  de  la  mer.  -    ^  I  -  • 

1.**  Le  Renard  db  mer,  Carcharias  vulpes,  Ciiv»  {Sqaaias 
vulpes  ,  Lînn.  ;  Carchariniis'  vùlpes  ,  Blainv.)  Nageoire-  cau- 
dale à  lobe  inférieur  très  court,  à  lobe  supérieur  falci- 
forme,  et  plus  long  que  le  corps  de  l'animal.  Dents  non  den- 
telées sur  les  bords,  aiguës  et  placées  sur  trois  ou  quatre 

rangs. 

Ce  poisson  est  long  de  sept  à  hiiît' pieds-,  quelquefois  de 
quinze,  comme  celjui  qui  îi  échoué  a  Dieppe  sur  le  sable,  en 
Tan  VIIl.  Il  a  le  museau  pointu ,  la  tête  courte  et  conique , 
les  yeux  grands,  la  peau  recouverte  de  petits  tubercules^  le 
dos  d'un  gris  bleuâtre,  et  le  ventre  blanchâtre. 

On  le  trouve  dans  la  mer  Méditerranée  et  dansTOcéan,  par- 
ticulièrement sur  les  côtes  d'EceSse  et  d'Angleterre.  Son  nom 
de  renard  marin  lui  vient  de  la  longueur  et  de  la  roideur  de  sa 
queue^  qui  donne  à  sa  course  une  rapidité  surprenante.  Néan- 

6. 
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moins  PUoe,  Rondelet,  et  quelques  autres,  pensent  qu'il  eif 
ainsi  appelé  k  cause  des  ruses  qu'il  met  en  usage  pour  sur- 
prendre sa  proie ,  ou  pour  échapper  à  ses  ennemis^  Déjà.  Aris- 
tote  et  Oppien  luiavoient  donné  le  ^om  d'A'AtoV»^.  Il  est  très- 
vorace  ,  et  recherche  les  fonds  fang^eux.  Sa  chair  a  une  mau- 
vaise odeur,  et  passe  cependant  pour  avoir  une  saveur  pas- 
sable.  On  en  retire  unei^^ande  quantité  d'huile. 

Perrault ,  dans  ses  Mémoires  pour  servir .  à  l'histoire  des 
animaux,  et  M.  Noël  de  Rouen,  ont  donné  ujie  description  ana- 
tomique  du  renard  marin.  Rondelet  le  compte  au  nombre  des 
chiens  de  mer ,  qui  peuvent  cacher  leurs  petits  dans  leur 
estomac.  Voyez  à  ce  sujet  le  mot  Squale. 

2.^  Le  Bleu,  Carcharias  glaucus,  {^Squalus  glaucus^  Linn.; 
Squale  glauque  ,  'Lacép.  j  Carcharinus  glaucus  ,  Blainv.  )  Fos* 
sette  triangulaire  à  l'extrénaité  du  dos  ;  dents  moins  nom- 
breuses que  dans  les  autres  espèces^  triangulaires,  sans  den- 
telures.; corps  grêle,  d'un  bleu  d'ardoise  en-dessus,  glauque 
en«-dessous;  peau  peu  rude;  lobe  supérieur  de  la  nageoire 
caudale  trois  fois  plus  long  que  l'inférieur.  Ce  poisson  par- 
vieat  ordinairement  à  la  longueur  de  quinze  pieds ,  et  Pon- 
toppidan,  auteur  d'une  Histoire  naturelle  de  la  Norwége  , 
et  qui  a  pu  en  voir  beaucoup,  nous  appr^d  qu'il  atteint 
quelquefois  la  taille  de  dix  brasses  (  cinquante  pieds  ).  Selon 
Ascagne,  lorsqu'il  a  huit  pieds  de  longueur,  il  en  a  quatre, 
de  circonférence ,  et  il  pèse  deux  cents  livres. 

Le  bleu  est  très-dangereux  :  sa  couleur  empêche  qu'on  ne 
le  distingue  de  loin  au  milieu  des  eaux  ;  sa  vélocité  est  extrême , 
de  même  que  sa  force  et  son  audace.  Aussi  beaucoup  de  voya- 
geui»  l'ont-ib  confondu  avec  le  requin ,  dont  nous  parlerons 
plus  tard. 

On  le  trouve  dans  presque  toutes,  les  mers  ;  dans  la  Médi- 
terranée, la  Baltique,  la  Manche.  l'Océan  des  Indes,  celui 
d'Amérique  et  celui  des  Terres  Australes  :  il  habite  en  un  mot 
toutes  les  latitudes,  depuis  les  glaces  des  pôles  jusqu'à  l'île 
de  l'Ascension. 

Sur  les  côtes  de  France  et  d'Angleterre  on  voit  les  squales 
bleus  suivre  les  thontf ,  qu'ils  avalent  souvent  tout  entiers  : 
ils  donnent  aussi  la  chasse  aux  aloses.  Ils  ne  sont  pas  moins 
avides  de  la  chair  des  hommes  que  les  requins.  Il  paroît  an 
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reste  qu'ils  ont  quelque  propriété  qui  les  empêche  de  devenir 
la  proie  de  ceux  •  ci  ;  quoique  vivant  fréquemment  en 
commun  avec  eux  y  ils  n*en  sont  jamais  dévorés.  Vancouver 
rapporte  (tom.  III,  pag.  397)  que  les  matelots  s'amusoient^aux 
environs  de  File  des  Cocos,  à  tuer  ou  à  blesser  des  requins, 
pour  les  faire  dévorer  par  leurs  semblables ,  mais  que  jamais 
les  squales  bleus  n'étoient  mangés ,  quand  bien  même  on  avoit 
eu  la  précaution  de  les  couper  par  morceaux. 

Ce  n'est  guère  qu'à  causé  du  foie  que  l'on  pêche  le  squale 
bleu  :  c'est  la  seule  partie  qu'on  en  mange  ;  il  passe  même  pour 
un  mets  délicat  quand  îlçst  cuit  au  vin.  Rondelet  en  parle  avec 
éloge.  Sa  chair  est  dure  et  sans  saveur. 

L'huile  retirée  de  ce  foie  étoit  anciennement  recherchée 
comme  un  remède  contre  l'hépatitis  chronique ,  et  les  cendres 
de  l'animal  même  étoient  regardées  comme  propres  à  guérir 
les  odontalgies  des  enfans.  Tout  ridicules  que  paroissent  ces 
remèdes,  l'étude  de  l'ichthyologie  nous  en  fait  connoître 
encore  de  plus  absurdes.  O  cœeas  hominum  mentes! 

Le  squalus  glaueus  de  M.  Schneider,  que  Bloch  a  figuré, 
tab.  86 ,  et  que  Walbaume  a  nommé  squalus  platyrynchus ,  est 
un  poisson  tout  différent  du  nôtre,  qui  est  celui  de  M.  de 
Lacëpède  (I,  IX,  1).  Il  a  les  dents  inférieures  dentelées,  et 
les  supérieures  sinuées  sur  les  bords. 

5.**  Lb  Piîrlon  ,  Carcharias  cinereus.  (  Perlon ,  Brousson.  ; 
Squalus  cinereus ,  Artédi.  )  Sept  trous  des  branchies  au  lieu 
de  cinq  qu'ont  les  autres  espèces»;  une  seule  nageoire  du  dos  , 
à  égale  distance  de  la  tête  et  de  la  queue;  peau  rude;  dos 
bleuâtre  ;  ventre  grisâtre  ;  forme  du  précédent  en  général. 
Longueur  d'environ  trois  pieds.  Il  habite  la  mer  Méditer- 
ranée. 

4.**  Le  Requin,  Carcharias  verus,  (^Squalus  carcharias ,  Lihn.) 
Dents  en  triangle  à  peu  près  isocèle,  à  côtés. rectilignes  et 
dentelés  ;  tête  aplatie  ;  museau  arrondi  ;  nageoires  pecto- 
rales très-grandes  ;  peau  tuberculée  ,  très-dure  ,  d'un  brun 
grisâtre  ;  bouche  fortement  fendue  au-dessous  du  museau  ^ 
transversale  ,  d'un  contour  égal  à  peu  près  au  tiers  de  la 
longueur  de  l'animal.  Environ  dix  pieds  pour  trente.  Le 
corps  du  requin  est  très-alongé.  Ses  narines  sont  très-déve- 
loppées ,  aussi  le  sens  de  l'odorat  est  excellent  chez  lui  :  il 
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lui  donne,  dit  M.  de  Lacépède,  la  facilité  de  reconnoffre  de 
loin  sa  proie,  et  de  la  distinguer  au  milieu  des  eaux  les  plus 
agitées  par  les  vents,  ou  des  ombres  de  la  nuit  la  plus  noire ^ 
ou  de  l'obscurité  des  abymes  les  j^lus  profonds  de  l'Océan  ;  il 
règle  ses  courses  et  dirige  ses  attaques  ;  les  objets  les  plus  odorans 
deviennent  ainsi  pour  lui  ce  qu'une  substance  très -brillante, 
placée  au  milieu  de  corps  peu  éclairés,  seroitpour  un  animal 
qui  n'obéiroit  qu'au  sens  de  la  vue.  C'est  là  ce  qui  peut  nous 
porter  à  ajouter  foi  au  récit  de  beauco'up  de  voyageurs,  qui 
rapportent  que  lorsque  des  blancs  et  des  noirs  se  baignent  en- 
semble dans  les  eaux  de  l'Océan,  ces  derniers  sont  plus  exposés 
à  la  voracité  des  requins  :  leurs  émanations,  en  effet,  sont 
plus  odorantes  que  celles  des  blancs. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit  des  dimensions  de  la  bouche' 
de  ce  redoutable  animal ,  on  doit  juger  facilement  du  volume 
des  êtres  qu'il  peut  dévorer  sans  peine  :  le  contour  de  la  mâchoire 
supérieure  seule  est  d'environ  six  pieds  dans  un  requin  qui  en 
a  trente  de  longueur,  et  souvent  on  en  rencontre  de  plusgrands. 
On  ne  doit  donc  pas  être  étonné  de  voir  des  hommes  entiers 
être  engloutis  dans  ce  gouffre.  Rondelet  (lib.XIlI^  cap,  ii) 
rapporte  un  'fait  de  ce  genre.  Brunnich  {Ichthyol,  MassiL  , 
pag.  5)  dit  aussi  que,  pendant  son  séjour  à  Marseille,  on  avoit 
tué  sur  les  c6tes,  entre  Cassis  et  la  Ciotat,  un  requin  dans 
l'estomac  duquel  on  trouva  deux  thons  peu  endommagés ,  et 
un  homme  entier  avec  son  vêtement  intact.  En  1802,  à  Suri- 
nam, le  capitaine  Brown  en, fit  périr  un  à  l'embouchure  de  la 
rivière ,  et  l'on  trouva  dans  son  corps  une  femme  entière ,  dont 
la  tête  seule  étoit  séparée  du  tronc. 

Millier  (Zool.  Dan,^  prod.  58)  assure  qu'auprès  de  l'île  de 
Sainte-Marguerite  on  prit  un  requin  qui  pesoit  quinze  cents 
livres,  et  dont  le  ventre  contenoit  un  cheval  tout  entier,  que 
probablement  on  avoit  jeté  d'un  vaisseau  dans  la  mer.  Un  marin 
anglais,  sir  Charles  Douglass,  nous  apprend  qu'en  1782,  au 
combat  naval  du  1 2  avril ,  le  feu  ayant  pris  au  vaisseau  fran- 
çais le  César,  plusieurs  matelots,  qui  s'étoient  jetés  à  la  mer, 
furent  déchirés  par  des  requins,  rangés  entre  les  deux  flottes, 
et  que  ^'eJBTray  oit  point  le  bruit^e  l'artiUerie  tonnant  de  toutes 
parts. 

Les  auteurs  nous  offrent  une  foule  de^  faits  analogues.  D*ail- 
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leurs,  la  gueule  de  ce  poisson  est  encore  susceptible  d'acquérir 
une  amplitude  plus  considérable  parla  grande  élasticité  de  ses 
mâchoires  cartilagineuses.  Ce  n'est  point,  au  reste,  le  lieu  d'exa- 
miner ici,  avec  quelques  naturalistes  même  de  ces  derniers 
temps,  si  c'est  un  requin  qui  avala  le  prophète  Jonas,  pour  le 
déposer  vivant  troîs  jours  ensuite  sur  le  rivage. 

Qu'on  ajoute  à  ces  circonstances,  déjà  si  effrayantes,  la  fprce 
et  la  disposition  des  dents  du  requin,  dont  nous  allons  donner 
la  description  détaillée,  la  rapidité  de  sa  course,  ses  appa- 
ritions fréquentes  au  milieu  des  tempêtes,  la  lueur  phospho- 
rique  dont  il  brille  alors  ;  et  l'on  aura  l'explication  de  son  nom , 
dérivé  du  mot  requiem,  employé  depuis  long-temps  en  Europe 
pour  désigner  la  mort  et  le  repos  éternel.  Il  peint  bien  l'eflfroi 
de  ces  infortunés  navigateurs ,  exposés  aux  horreurs  du  nau- 
frage, et  à  qui  ce  terrible  animal  enlève  tout  espoir  de  salut. 

Les  dents  d'un  requin  de  trente  pieds  ont  deux  pouces  de 
hauteur.  Elles  sont  blanches  comme  l'ivoire,  et  fort  acérées. 
Leur  nombre  augmente  avec  l'âge  de  l'animal.  Dans  la  première 
jeunesse  on  n'en  observe  qu'un  rang ,  et  alors  elles  sont  foi- 
biement  dentelées.  Mais,  chez  les  adultes,  on  en  compte  six 
rangs  en  haut  comme  en  bas.  Chacune  d'ellies  est  mobile  ;  elles 
sont  mues,  redressées,  couchées  ^ensemble  ou  séparément,  par 
des  muscles  placés  à  leur  base  :  elles  ne  sont  point  renfermées 
dans  des  alvéoles  creusés  dans  l'épaisseur  des  mâchoires  ;  elles 
sont  simplement  logées  dans  des  cellules  membraneuses. 

Les  rangs  intérieurs  de  ces  dents,  étant  les  derniers  formés,» 
ne  permettent  pas  à  celles-ci  d'offrir  lés  mêmes  dimensions  que 
celles  des  rangs  extérieurs,  cependant  elles, deviennent  égales 
chez  ceux  qui  ont  atteint  un  âge  fort  avancé. 

Aussi  M.  de  Lacépéde  ne  partage  point  lîopiniim  des  natu- 
ralistes qui  ont  regardé  les  dents  intérieures  comme  destinées 
à  remplacer  Celles  de  devant,  lorsque  le  requin  est  priV^é  d»e 
ces  dernières  })ar  une  suite  d'efforts  violens,  de  résistances 
opiniâtres  ou  d'accidens.  Elles  agissent  toutes  ensemble;  et  si 
quelques-unes  sojit  arrachées ,  elles  sont  remplacées  par  dts 
germes  plus  ou  moins  développés  d'avancé  autour  de  leur 
base. 

Les  dents  des  rangs  intérieurs  sont,  au  reste,  couchées  et 
dirigées  en  arrière;  elles  sont ^  en  grande  partie^  couvertes. 
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par  la  membrane  dure  et  spongieuse  de  la  bouche,  et  Stenon, 
à  cause  de  cette  particularité,  les  a  crues  inutiles,  materia  neces- 
sitatefactu  C'est  Hérissant  qui,  le  premier  (Mém.  del'Acad. 
des  Sciences,  1749),  en  fit  des  dents  de  remplacement,  en  quoi 
il  a  été  suivi  dans  ces  derniers  temps  par  le  célèbre  Spallan- 
zani (Voyage  dans  les Deux-Siciles ,  tom.  IV,  pag.  ^42).  Mais, 
d'après  Tobservation  de  richthyologiste  que  nous  venons  de 
citer,  les  dents  intérieures ,  quand  elles  tombent,  sont  rem- 
placées de  la  même  manière  que  les  extérieures. 

En  général,  les  dents  de  la  mâchoire  inférieure  5ont  plus 
petites  et  dentelées  plus  finement  que  celles  de  la  supérieure, 

La  langue  du  requin  est  courte,  large,  épaisse  et  carti- 
lagineuse. 

Le  museau,  en-dessus  et  en-dessoûs,  est  criblé,  sans  ordre, 
d'une  grande  quantité  de  pores,  d'où  il  sort  une  espèce  de 
gelée  épaisse,  cristalline  et phosphorique,  ainsi  qu'il  constedes 
remarques  de  Commerson,  qui  a  eu  de  fréquentes  occasions 
d'observer  le  requin  avec  beaucoup  de  soin. 

Les  yeux,  qu'une  membrane  molle  peut  couvrir  à  moitié, 
iont  petits  et  presque  ronds-  L'iris  est  d'un  vert  foncé  doré  ; 
la  pupille  est  une  fente  transversale  de  couleur  bleue. 

Toutes  les  nageoires  sont  brunâtres  ,  fermes  et  roides.  Les 
catopes  s'étendent  jusqu'aux  deux  côtés  de  l'anus,  et  l'envi- 
ronnent, comme  dans  les  raies.  ^ 

Toutes  les  nageoires  aussi ,  excepté  la  caudale ,  sont  termi- 
nées en  arrière  par  un  c6té  plus  ou  moins  concave,  et  ne 
tiennent  point  au  corps  dans  toute  la  longueur  de  leur  base, 
dont  la  partie  postérieure  est  détachée  et  prolongée  en 
pointe. 

Pour  ce  qui  /:onceme  Tanatomîe  du  requin,  nous  ren- 
voyons ïios  lecteurs  aux  mots  Cartilagineux  et  Squalb,  rious 
contentant  de  noter  ici  la  force  des  muscles  de  sa  queue,  qui 
est  telle,  qu*un  jeune  poisson  de  cette  espèce,  de  shs.  pied& 
seulement  de  longueur,  peut  d'un  jseul  coup* casser  avec  ceft 
organe  la  .jambe  d'un  homme.  ^ 

Le  requin  est  très-rcommun  dans  toutes  les  mers;  féroce, 
aVide  de  sang,  insatiable  de  proie ,  il  est  véritablement  pour 
elles  ce  que  le  tigre  est  pour  la  terre.  Plus  à  craindre  que  le» 
baleines  et  les  plu$  monstrueux de$  cétacés.;  il  £^  répandu.  cb.e9. 
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les  marins  un  effroi  beaucoup  plus  grand.  ^^  Terrible  encore 
V  lorsqu'on  a  pu  parvenir  à  Taccabler  de  chaînes,  se  débattant 
«  avec  violence  au  milieu  de  ses  liens,  conservant  une  grande 
<<  puissance  lors  même  qu'il  est  déjà  baigné  dans  son  sang ,  et 
«  pouvant,  d'i^in  seul  coup  de  sa  queue,  répandre  le  ravage 
((  autour  de  lui,  à  l'instant  même  où  il  est  prés  d'expirer, 
<(  n'est-il  pas  le  plus  formidable  des  animaux  auxquels  la  nature 
«  n'a  point  départi  des  armes  empoisonnées  P  ^^ 

Sa  voracité  est  si  grande,  qu'en  poursuivant  sa  proie  il 
échoue  q^uelquefois  siir  les  rivages  ;  il  avale  si  goulûment  et  se 
presse  tant  de  se  débarrasser  d'alimens  mal  digérés ,  pour  les 
remplacer  par  une  nouvelle  proie ,  que  ses  intestins ,  forcés  de 
suivre  en  partie  des  excrémens  imparfaits  et  chassés  trQp  t6t, 
sortent  par  l'anus ,  et  paroissent  hors  du  corps  de  l'animal  d'une 
longueur  considérable.  Ce  fait  a  été  consigné  par  Commerson 
dans  ses  manuscrits.  Cetti,  dans  son  Histoire  des  poissons  de 
Sardaigne,  dit  que  dans  les  madragues  on  prend  quelquefois 
de  ces  poissons ,  qui  ont  huit  ou  dix  thons  dans  l'intérieur.  Cette 
monstrueuse  gloutonnerie  s'exerce  même  sur  leur  propre 
espèce.  Ils  s'entre-dévorent  souvent;  et  Vancouver,  dans  ses 
Voyages,  raconte  que  ceux  qui  sont  harponnés  et  qui  ne  peuvent 
|lus  se  défendre,  sont  hieniàt  déchirés  par  leurs  compagnons. 

Les  phoques,  les  thons  et  les  morues  forment  leurs  mets  les 
plus  ordinaires.  Cependant,  à  défaut  4'âutres  alimens,  ils  se 
..contentent  quelquefois  de  sèches  et  d'autres  mollusques.  Ils 
sont  surtout  très-empressés  de  courir  partout  où  les  attire 
l'odeur  de  corps  morts  de  poissons  ou  de  quadrupèdes,  et  des 
cadavres  humains.  Ils  s'attacheiit,  par  exemple,  aux  vaisseaux 
négriers;  ils  les  escortent  avec  constance,  les  suivent  jusque  dans 
les  ports  des  colonies  américaines,  attendant  avec  acharnement 
les  cadavres  des  noirs  qui  succombent  pendant  une  pénible 
traversée.  Commerson  rapporte  qu'on  a  vu  des  requins  s'élancer 
vers  un  de  ces  cadavres,  attaché  au  bout  d'une  vergue,  à  plus 
de  vingt  pieds  au»dessus  de  la  surface  de  l'eau ,  et  le  dépecer 
sans  crainte,  membre  par  membre.  Combien  on  a  vu  de 
baigneurs  devenir  ainsi  la  proie  de  ces  féroces  animaux,  au 
moment  même  où,  à  Faide  d'une  corde  secourable,  on  les  en^ 
levoit  à  bord  de  leur  vaisseau  ! 

On  assure  ordinairement  que  les  requins,  à  cause  de  la  po<* 
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«if ion  de  leur  bouche,  sont  obligés  de  se  mettre  sur  le  dos  pour 
sîiîsirles  objets  qu'ils  convoitent,  et  qui  ne  sont  pas  au-dessous 
d'elle,  ce  qui  favorise  la  fuite* de  beaucoup  de  leurs  victimes. 
Mais  Vancouver ,  que  nous  avons  déjà  cité,  et  qui  les  a  obser- 
vés souvent,  regarde  cette  assertion  comme  fausse,  et  a  vu  le 
contraire. 

Vn  seul  requin  a  suffi,  près  du  banc  de  Terre-Neuve,  pour 
déranger  toutes  les  opérations  relatives  à  la  pêche  de  la  morue , 
soit  en  détruisant  beaucoup  de  ces  poissons,  soit  en  éloignant 
les  autres,  ou  en  détruisant  les  lignes  disposées  par  les 
pécheurs. 

Les  mâles  et  les  femelles  se  recherchent  et  s'unissent  à  des 
époques  variables,  suivant  le  climat  ;  mais  c'est  presque  tou- 
jours au  commencement  de  la  saison  chaude.  Ils  s'avancent 
alors  vers  les  rivages,  et  souvent  après  des  combats  de  mâle  k 
mâle,  ils  s*appliquent  l'un  contre  l'autre,  de  manière  à  faire 
toucher  leur  anus.  Maintenus  dans  cette  position  par  les  appen- 
dices crochus  du  mâle  (voyei  Cartilagineux)  et  par  Fentre- 
croîsement  de  leurs  queues  et  de  plusieurs  de  leurs  nageoires, 
ils  voguent  à  la  surface  des  mers  pendant  un  temps  plus  ou 
moins  long. 

Cet  accouplement  est  répété  plusieurs  fois  pendant  la  durée 
de  la  saison  ;  mais  un  même  mâle  et  une  même  femelle  ne  se 
demeurent  point  fidèlement  attachés.  Les  œufs ,  en  assez  grande 
quantité,  éclosent  dUnsle  ventre  de  la  mère  à  des  temps  iné- 
gaux. Le  part  a  lieu  vers  la  fin  de  l'été,  et  les  petits  sortent  au 
nombre  de  trois  ou  quatre  à  chaque  fois,  jusqu'à  ce  qu'il  y  en 
ait  eu  environ  ifne  trentaine  de  produits.  M.  Odiot  de  Saint 
Léger  a  écrit  à  M.  de  Lacépède  qu'un  requin  de  dix  pieds, 
qu'il  avoitaidé  àprendre,  rcnfermoit  une  quarantaine  d'œufs 
ou  de  petits,  et  qu'un  autre  poisson  du  même  genre,  pris  au 
fort  Dauphin  de  Saint-Domingue,  en  avoit  quarante-neuf. 

En  sortattt  de  l'œuf,  le  jeune  requin  a  environ  six  à  huit 
pouces  de  longueur;  mais  on  ignore  combien  de  temps  il  mé"! 
pour  acquérir  ses  plus  grandes  dimensions. 

Les  requins  ont  pour  ennemis  quelques  espèces  de  cétacés, 
et  surtout  le  Physeter  Macrocéphale  (voyez  ce  mot),  qui  leur 
livre  des  combats  longs  et  terribles.  Leurs  intestins  nourrissent 
habituellement   une  énorme  quantité  de  vers,    et  particir- 
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lièrement  du  genre  tœhia.  Commérson  a  vu ,  plus  d'une  fois,  le 
fond  de  leur  estomac  enflammé  par  ces  vers ,  qui  s^étoient 
pratiqué  des  cellules  dans  l'épaisseur  des  parois  de  ce  viscère» 

Malgré  la  férocité  et  la  force  de  ce  monstre  des  mers ,  ily  a^ 
dît-on,  sur  la  c6te  d'Afrique,  des  nègres  assez  hardis  pour 
l'attaquer  à  la  nage  et  lui  /endre  le  ventre  avec  une  arme  tran- 
chante. Le  voyageur  de  Grandpré  regarde  cette  assertion 
comme  un  conte  ^  mais  on  est  plus  disposé  à  y  ajouter  foi , 
quand  oA  lit,  dans  la  relation  du  Voyage  autour  du  Monde 
par  le  capitaine  Dixon,  que  les  naturels  des  îles  Sandwich  na- 
geoient  auprès  des  requins ,  et  leur  disputoient  des  entrailles 
de  cochon  que  les  matelots  anglois  jetoient  à  la  mer. 

Mais  dans  presque  toutes  les  mers ,  on  a  recours  à  un  pro- 
cédé moins  dangereux  pour  s'emparer  des  requins.  On  les 
pêche  aviec  un  hameçon  grossier  fixé  à  un  bout  de  chaîne,  et 
garni  d'Un  morceau  de  lard  ou  de  viande.  Pendant  les  longues 
nuits,  au  milieu  du  calme,  sur  les  c6tes  d'Islande,  on  emploie 
le  même  moyen,  et  si,  piqué  d'abord,  l'animal  parvient  à  se 
dégager,  on  l'oblige  à  ressaisir  sa  proie  en  feignant  de  la  retirer 
hors  de  l'eau.  Lorsqu'on  est  ensuite  parvenu  à  l'amener  sur  le 
pont  du  vaisseau  ou  sur  le  rivage,  on  l'entoure  de  liens,  et  on 
ne  le  met  à' mort  qu'avec  de  grandes  précautions:  les  coups 
de  sa  queue  et  «es  morsures  sont  encore  terribles.  Au  reste, 
ce  n^eêt  que  difficilement  qu'on  lui  arraehe  la  vie  ;  il  résiste 
sans  périr  à  de  larges  blessures  ^  et  les  différentes  parties  de  son 
corps  se  contractent  encore  long-temps  après  la  mort. 

Les  naturels  des  îles  Sandwich  emploient  à  cette  pêche  de 
très-grands  hameçons  de  bois. 

Les  matelots  exercés  prennent  aussi  le  requin  avec  la 
fouenne  ou  le  harpon  ;  mais  on  ne  le  hisse  à  bord  que  lorsquHl 
est  considérablement  afifoibti  par  la  perte  de  son  sang. 

La  chair  du  requin  e^t  dure ,  coriace ,  d'une  mauvaise  saveur 
et  difficile  à  digérer.  Les  nègres  de  la  côte  de  Guinée  et  de  la 
Côte-d'Or  seuls  en  mangent.  Dans  plusieurs  ports  de  la  Médi- 
terranée ,  cependant,  on  estime  assez  les  petits  qu'on  extrait  du 
ventre  de  la  mère,  et  on  recherche  les  parois  de  l'abdomen 
des  grands  requins.  Archestratus,  dans  Athénée,  en  fait  l'éloge, 
comme  il  est  dit  au  commencement  de  cet  article.  Les  insulaires 
des  Sandwich  regardent  la  chair  de  ce  poisson  comme  un  bon 
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aliment.  En  Islande  et  au  Groenland,  on  la  fait  sécher  avec  soin 
.pendant  plus  d'une  année,  ou  on  la  mange  à  demi  putréfiée-. 
Les  Islandois  font  d'ailleurs  un  grand  usage  de  la  graisse  de 
requin,  qui  se  conserve  long-temps  et  se  durcit  en  séchant;  ils 
Ven  servent  comme  du  lard.  Mais  c'est  surtout  le  foie  qui  leur 
est  utile;  ils  en  retirent  une  huile  qu'ils  nomment^^rari;  et, 
suivant  Pontoppidan ,:  le  foie'' d'un  requin  de  vingt  pieds  de 
longueur  peut  leur  en  donner  deux  tonnes  et  demie. 

11  est,  au  reste,  de&  circonstances  où  la  chair  du  requin 
semble  devenir  vénéneuse.  Les  journaux  de  Londres,  du  22 
juillet  1802,  rendent  compte  d'un  accident  arrivé  à  ^équipage 
d'un  navire  revenant  de  la  Jamaïque,  où  sept  hommes  avoient 
péri  pour  en  avoir  mangé.  Plusieurs  d'entre  eux  étoient  de- 
venus fous  avant  de  mourir. 

Néanmoins  cette  chair  est  fort  utile,  comme  appât,  pour 
prendre  d'autres  poissons  ;  en  en  mettant  des  morceaux  daiis 
des  paniers  qu'on  plonge  dans  l'eau,  oh  est  sûr  de  se  pro- 
curer un  grand  nombre  de  crabes. 

Autrefois,  la  cervelle  desséchée  et  pulvérisée  des  requins 
étoit  un  apéritif  diurétique  ;  leurs  dents,  enchâssées  dans  He 
l'or  ou  dans  de  l'argent ,  étoient  des  amulettes  infaillibles  co^itre 
l'odontalgie  et  contre  la  peur.  Pourquoi  aujourd'hui  ces  mé- 
dicamens  ont-ils  perdu  leur  merveilleux  pouvoir?  C'est  que 
nous  vivons  dans  un  siècle  où  l'on  observe. 

La  peau  des  requins  est  employée,  en  Norwège,  à  faire  des 
harnois  de  chevaux  ;  en  Irlande ,  à  fabriquer  des  souliers  ;  au 
Groenland,  à  constituer  des  canots  ou  des  sacs  pour  renfermer 
le  lard  des  phoques;  dans  nos  contrées,  à  polir  différens  ou^ 
vrages  de  bois  et  d'ivoire  ,  à  faire  des  liens  et  des  courroies ,  à 
couvrir  des  étuis  et  d'autres  meubles. 

L'huile  qu'on  retire  de  ces  poissons  est  fort  bonne  pour 
brûler,  et  pour  les  travaux  du  corroyeur  et  du  hongroyeur. 

On  trouve  dans  les  entrailles  de  la  terre  beaucoup  de  dents 
de  requin  pétrifiées.  Quelques-unes  ont  des  dimensions 
effrayantes.  On  en  conserve  une  au  Muséum  de  Paris,  qui  a 
été  trouvée  auprès  de  Dax,  et  qui  a  dû  appartenir  à  un  squale 
de  soixantCrdix-neuf  pieds  de  long,  dont  la  gueule  devoit  avoir 
au  moins  vingt  pieds  de  circonférence.  Voyez  GLOfsopàTRB, 

ICHTHIOOONTES ,  LaMIODONTES.  '         ..     .        '. 
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Voyez  aussi  Lamie,  Requin,  Squai.is,  Cahtilagineux,  Yvwk-* 
LEFTine,  Centronotb,  Pilote,  £cBéNéia«.ftâMOBA. 

5/  Le  Ciué ,  Carcharias  ciliaris.  {Squalu$  tiliaris ,  Schneider,  : 
tab.  3i.)  Museau  alongé  ;  cils  très-longs ,  sortant  parles  ouverr, 
tures  des  branchies  ;  lobe  supérieur  dé  la  caudale  très-grand  ; 
une  seule  dorsale.  Cette  espèce  ne  doit  être  placée  ici  qu'iiveo 
doute*  Sclrneider  en  a  observé  deux  fœtua  qui  lui  ont  été 
env^ésdeSuriniun.  M.  Cuvier  pense  que  les  cils  sont  le  ré«^ 
suUàt  de  leur  grande  jeunesse.  {H.  C.) 

CARCHARIN,  Carcharinus.  {IchtkyoL)  M.  de  Blainville- a 
établi  sous- ce  nom  un  genre  d^e  poissons  qtt^il  a  séparés  des, 
squales,  et  qui  renferme  les  espèces  que  nous  décrivons. aujc- 
motê  Garchartas  et'LAMiE*  (H.  C.  )  *•- 

CARCHEDOINE.  {Min.^  La'carchedoine  de  Pline,  lihi,,5i^. 
cap»  7,  dont  le  nom  est  tiré  de  har/ihedoine-^  nom   gre^.  de 
Carthage ,  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la  pierre  que  nous^ 
nommons  Calcédoine v -et^  qui  est  une  variété  :du  siUx  agajie. 
Le  ^archedoniug  de  Pline  étoit  une  pierre  beaucoup  xnoipft; 
estimée  t(ut  les  pierres-gemmes  qu'il  nomme  ardenfei,  miiS) 
elle  avok,  dit-on,  comme  les  lychnites,  là  propi^iété.,  loro* 
qu'ell-e  étoit  échimATée  par  le  soleil  ou  par  le  frottement  eutire^ 
les  doigts ,  d*at|lperi«scorpslégeia.  Cette  pierre  vient  d'Afrique», 
du  pays  des  Nasambn3..'0n  en  citoit  aussi. aux  environs. de 
Thèbes*->en  Egypte;  mais-  celles  de  ce  paya  étôient  fragiles,) 
remplies  de  yein4^s,  et  d'une  couleur  semblable  à' celle  de» 
charbons  qui  s'éteignent.  On  en  a  fait  autrefois ,  comme  avec 
les  lychnites ,  des  vases  k  boire*  Elle  ne  vaut  Tien  .j^our  £9iT9f 
des  cachets f  parcp  que  là  cireyiadhère,  etc^ 

Enfin,  il  ne  faut  pas  non  plus  confondre  ce  carchedonius  avec 
Fescarboucle  carthaginois ,  carbuncuUts.  carchedoniui^  quoiqu'il 
n'en  diffère  peut-être  pas  beaucoup.  Sans  la  propriété  rem&r«- 
quaf^Ie^  que  Pline  attribue  àlacarcbedoinei^fûit  il. e9ti<fique^> 
tion,  d'attirer  les  corps  légers,  lorsqu'il  est  chauffé,  on  ne.vei^ 
roit,  même  entre  lui  et  l'escarbouele  earthaglnoia,  aucune 
dîGTérence  essentielle;  mais  on  remarque,  dans  ce  cas-ci  ,, 
comme  dans  beaucoup  d'autres,  le  résultat  d'une  compilatioa 
sans  critique ,  qui  a  fait  présenter  comme  différens  des  corp^ 
qui  étoient  peut-éire  les  mêmes ,  et  qui  a  fait  attribmçr.À  ces 
corps  des  propriétésqui  probi^>lemi^MFBftl^^tl^<'Âcm^^'<^'^"^^ 
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espèces.  On  ne  peut  donc,  jusqu'à  présent,  rapprocher  le  cdtr* 
chedonius  mentionné  d/ias  Pline  à  la  suite.du  lyahràtes ,  d'aucune  - 
pierre  connue ,  malgré  la  propriété  particulière  qu^il  lui  at« 
trtbue«  (B.)  .        .  .       ^ 

CARCHICHEC,  {^Bot.)  Suivant  Cornuti,  cité  par  Tourne- 
fort,  les  Turcs  nomment  ainsi  une  primevère  de  Constantin 
nbple,  qui,  d'après  la  figure  et  la  description .  données  pAp 
Cornuti,  jfaroît  n'être  qu'une  variété  .de  ia  primevère' fMTdi/*, 
naire,  à  tige  plus  basse  et  à.feniJles  moins. alongées^  (J.  )  t  i  : 
^  '  CARCHOFA  D'ASÉ.  {Bot.)  C'est  le  nom.  vulgaire  donné 
ail  chai'doa  crépu ,  carduus  crispusj  dans  les  environs  dÇ'Mo&t* 
pellier.  (J;^)       .     .     :     -  .  •: 

CARCHOFETA*  (Bot,)  La  .joubarbe. .ojpdinaire-  est   ainsi 
nommée  dans  les  environs  de  Montpellier.  (J,) 

CARCHOUFLIER.  (Bot.)  Nom: .  provençal   de   l'artich^t. 
ôuliivé ,  dérivé  ^é  l'italien  carcioffi.  (J.)  '■.  ^ 

.  CARC1NETHRON;(jBq^.)  Cenom.étoitdojanéch€|zies.Gffoc5 
st^ae  espète  de  renarée,  polygomtm  ^  phôbablemeniàJ'espèce^ 
<NPdîli«aif  e ,  >  poiygonum  -aviculapè ,  dont  le  suc ,  .an  i^apport ,  d^ 
Pline ,  inspiré  par  lé  nez:^  en  arrêtoit  les.saig]\en»ens>li«(iiiémey 
mêlé  avec  le  vim  et  pyis  à  l'extérieur-,  faisoît  égâleipent  cesser 
tofttes  sortes  d'hémorragies,  suivant  le  même  .autour,  .{J.},. , 
î^CARCÏNOIDES.  (Otfs^)  Ce  nom,  ticé..der:deux  motsgrecs 
qui  signifient  forme  de  crabes;,  eit-  que  nous  ayons  proppsé  de 
tradiïire-  par  canorif ormes ^  a  été  appliqué  à.  une: grande  fa- 
jkitlè  de  cruétacés  astacoïdes  qui  ont  ia.  tété  confondue  avec  . 
le  corselef,  la  queue  très-courte,  repliée  entre  ies   pattes ^ 
sous  un  corselet  qui  c^chedes  branchies  ,>  et  qui  es^  plus>  large 
qu'il  n'est  Plongé*  ; 

'  Nc^û^-^vons  -présenté  un  exemple  .de  crustacés  de  cett^  fa- 
millé^,  dan^  le.  deMii''quî  fait  partie  des  premières  livraisons, 
de  *ce  Diclionniiire,"et  qui  représente  la*  %ure  du  grapse 
peint,  '•      '  . 

*'  M.'Iiatréiile  avoît  nommé  d'abord  cancérides  les  animaux 
de  cette  fkmille;  mais  ensuite  il  les' a  confondus  avec  les  oxy- 
riiinques,  sous  le  nom  de  crustacés  brachiures  décapodes, 
*  Nous  renvoyons ,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  pour  le  mot 
A^taèoïdeê^  tous  les  détails  de  structure  et  de  divisions  zoolo» 
^ue$,*à  VtaAcie  Ciix;9|^q6^.  Voici  cepend^t  les  caractères 
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d'ordre  et  de  famijle  qui  serviront  à.  Ifs'distrnffuer  d'avec  les 
autres  crustacés, 

IJs  ont  dix  pattes  j^  et  différent  £n  cela  des  squllles  des  crevettes 
qui  en  ont  quatorze,  et  dont  la  tête  est  mobile,  les  branchies 
apparentes  soiis  la  queue.  Cette  dernière  partie,  dans  les  car- 
cinoïdes,  est  simple  à  rextrémité  et  plus  courte  que  le  tronc, 
ce  qui  les  éloignç  des  artrocéphales  et  des  macroures,  dont  la 
queue  est  garnie  à  son  extrémité  d'appendices  écailleux,  des- 
tinés à  Faction  de  nager.' Enfin  leur,  corselet  est  plus  large 
que  long,  ce  qui  est  le  contraire  dans  les  mucronés  ou  oxy- 
rinques,  tels  que  les  majas ,  les  leuçosies ,  qui  ont  constamment 
cette  partie  prolongée  en  avant  et  plus  longue  qu'elle  n'est 
large. 

C'est  ia  celte  famille    qu  on   rapporte  les  genres  Calajppe , 
Hépate^^Dromie ,  Matuté^    fortuné  y  P.odopîitalme ,  Porcelanne  y 
Ocypode\  Grapse ,  Pinnothire^  et  plusieurs  autres  sub^li visions" 
OÙ  sôus-genres  indiqués  par  M.  i^  D'^  Leach.  Vojez  CausTACÉ§. 

(CD.)  \    :":     •  '•''  '''■   •  :  \,  ;;;  ;' 

C ARCINOPODIÛM,  For/îcw^a.  (Fois.). Luîd  a  donn^  cp. 
nom  aux  serres  ou  pattes  d'écrevisses  fossiles.  Litoph,  Brit,  j 
n.°*  1:206,  l'A^G,  1:249.  (D.  F.) 

CARCIOFFUS.  (Bot.*)  L'artichaut  se  trouve  désigné  par  ce 
nom  dans  Çésalpîn.  (H.  Cas^*)     ^         ^    •    ,  .. 

CARCOUADE.  (Jchthyol.)  La  Chêqaye  des  Bois,  surjiç; 
rapport  de  quelques  voyageurs,  npus. apprend  qu'o/idonfi&ce 
nom  à  un  poisson  du  royaupe  d'jissini  en  Guinée.  Les  rensei^ 
gnemen's  nous  manquent  absolument  pour  que  xlous  p^i^9f^s 
le  rapporter  à  son  genre,  (  H»  C*)    ,   .      -•]..:.     ,      .      • 

ÇARDAIRE,  (Ic/if/^^'o/.)| Rondelet  nous  apprend  que,,  de 
son  temps,  on  appelpit  ainsi  en  LangiLed9c  la^raie  chardoa 
irajafullomca)  ,  parce  que,  dit-il,  les  ^guiUons  dont  ,eUe  est: 
couverte  ressembletit  aux  cardes  doij.t  oa  se  sert  pour  £ipprête;r 
la  laine.  Voyez  Raie.  (H.  C.)  .,  .    . 

CARDAIRO.  {Ichthjol.),  A  JNice,  suivant  M.  Risso,  on^ 
donne  ce  nom  à  la  raja  fullqnica.  Voyez  Raib.  (H.  C.) 

CARDALINE(Orfii(?i.),  nom  provençal  du  chardpnneret  f 
fringilla  çarduelis,  Linn. ,  qui  est  connu  çn  Périgord,  sous 
celui  de  cardelino.  (  Ch.  D.  )  ...      ,..     *  , 

CARDAMANTICA»  {J^oL  )  La  planta  4  laquelle.  DiqscoridQ 
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donnoît  ce  nom  et  celui  dHheris  ^  paro(t  devoir,  diaprés  les 
indications  de  Matthiole,  de  C.  Bauhin  et  de  Tournefort ,  se 
rapporter  au  lepidium  ruderale  de  ]L.innœus.  (J.). 

CARDAMINDUM  {Bot,),  nom  latin  donné  à  la  capucine 
par  Tournefort ,  et  changé  par  Linnasus  en  celui  de  tropaolum^ 

GARD  AMINE  {Bot.) ,  Cardamine»  Genre  de  plantes  de  la 
famille  des  crucifères ,  de  la  tétradynamie  siliqueuse  de  Linna&us  ; 
qui  a  des  rapports  avec  les  sîsymbres,  et  renferme  des  herbe» 
à  feuilles  simples,  ternées  pu  aillées,  et  dont  les  fleurs  sont 
blanches  ou  d'un  violet  pâle.  Lçur  caractère  essentiel  est 
d'avoir  un  calice  fort  petit,  médiocrement  ouvert;  quatre, 
pétales  munis  d'onglets  étroits ,  alongés  ;  six  étamines  tétrady-- 
names  ;  une  silique  gréle ,  alongée ,  dont  les  deux  valves 
s'ouvrent  avec  élasticité,  et  se  roulent  sur  elles-mêmes  en 
dehors ,  de  bas  en  haut  ;  une  cloison  égale  à  la  longueur  des 
valves  ;  des  semences  arrondies  et  nombreuses. 

Ce  genre  présente  naturellement  trois  sous-divisions  carac- 
tériséeis  par  la  forme  des  feuilles. 

*  Feuilles  simples^  ,         , 

1.  Gard  AMINE  des  Alpes,  CarddmtneAlpina^  Linn.  ;  Carda'» 
mine  heltidifolid ,  All.'Fl.  pedem.  tâb  18,  fig.  3.  Ses  tiges  sont 
droites  ,  presque  simples  :  les  feuilles  radicales  pétiolées , 
ovales,  entières  ;  celles  des  tiges  sessiles,  oblongues,  glabres, 
ainsi  que  toute  la  plante-:  les  fleurs  sont  terminales,  blanches , 
fort  petites;  les  siliques  droites,'  médiocrement  élastiques. 
C'est  sur  les  llautes- Alpes ,  dans  la  région  des  neiges  et  dans 
les  prés  humides ,  que  cette  plante  se  ptaît  de  pr^^férénce.  Le 
cardamine  beltidifolia  de  Linnsus  ,  qui  croit  sur  les  Alpes  de 
la  Laponie,  lie  diffère  de  cette  espèce  que  par  ses  tiges  beau- 
coup plus  basses,  presque  nues,  par  ses  feuilles  radicales 
plus  arrondies. 

2.^ARDAMINE  A  FEUILLES  DE  CABARET,  Cardamîne  osarifoUa^ 
Linn.  ;  Boccon.  sic.  pag.  5  ,  tab.  3.  On  la  distingue  à  ses 
tiges  épaisses,  cylindriques,  un  peu  rameuses  ;  à  ses  feuilles 
éparses ,  toutes  pétiolées  ,  asseî  gt*ândes,  arrondies,  échan- 
crées^  en  cœur  à'  leur  base.  Ses  fleurs  sont  blanches ,  disposées 
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éa  grappes )  pëdonculées  ;  ses  siliques  droites,  comprimées, 
linéaires.  Elle  croît  dans  les  Alpes,  le  long  des  torrens» 
La  cardamine  des  neiges  est  une  autre  plante  alpine,  en- 
tièrement glabre ,  à  feuilles  longues ,  dentées ,  celles  des 
tiges  sessiles  ;  les  fleurs  blanches  et  petites  9  les  sîliquea 
réfléchies. 

♦  *  Feuilles  lemées. 

3.  Caed AMINE  A  FEUILLES  TERN^lES,  Cardamine  trifoUa  y  Linji,} 
Clus.  Hist.  2 ,  pag.  127,  fig.  2.  Ses  racines  traçantes  produisent 
des  feuilles  longuement  pétiolées,  composées  de  trois  folioles 
glabres ,  ovoïdes  ,  obtuses.  De  leur  centre  s^élèvent  quelques 
tiges  simples,  rougeàtres,  presque  nues,  terminées  par  des 
fleurs  blanches ,  unpeu  rougeàtres.  Elle  croit  dans  les  Alpes 
de  la  Suisse  et  de  la  Laponie.  On  rencontre  sur  les*  mêmes 
montagnes  le  cardamine  resedifolia ,  L. ,  dont  les  feuilles  infé- 
rieures sont  entières,  les  supérieures  à  trois  lobes,  quel- 
quefois pinnatifides.  Une  autre  espèce ,  qui  croit  en  Afrique 
et  en  Arabie,  cardamine  africana^  L.,  se  distingue  des  précé- 
dentes par  ses  feuiUes  temées,  acuminées,  et  par  ses  tiges 
très- rameuses,  ayant  des  fleurs  blanches ,  .disposées  en  un  épi 
terminal. 

*  *  *  Feuilles  ailées. 

4.  Cardamine  des  frés  ,  Cardamine  pratensis ,  Linn.  ;  Lobel. 
Icon.  tab.  21b,  ûg,  1,2.  C'est  une  des  espèces  les  plus  com- 
munes, qu'on  rencontre  en  abondance  dans  les  prairies  hu- 
mides ,  où  elle  se  fait  remarquer  par  ses  fleurs  assez  grandes , 
un  peu  purpurines ,  disposées  en  un  bouquet  lâche  et  ter- 
minal. Seç  tiges  sont  droites,  presque  simples  :  les  folioles 
arrondies  y  un  peu  anguleuses,  graduellement  plus  grandes  à 
mesure  qu'elles  approchent  du  sommet  des  feuilles  ;  celles  des 
feuilles  caulinaires  étroites  et  linéaires.  Dans  le  cardamine 
amara  les  fleurs  sont  blanches ,  plus  petites  ;  les  folioles  ovales , 
entières  ou  un  peu  dentées.  Elle  croît  dans  les  lieux  humides 
et  ombragés. 

5.  Cardamine  impatiente  *^  Cardamine  impatiens ,  Linn.  ; 
Barrel.  Icon.  rar.  tab.  i55.  Ses  tiges  sont  garnies  dans  toute 
leur  longueur  de  feuilles  pétiolées,  prolongées  à  leur  base  en 

7.  fî 
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deux  oreillettes  aiguëis,  composées  de  folioles  ovates,  dfeif* 
tées ,  presque  lobées ,  glabres ,  d'un  vert  clair  ;  les  fleur» 
formant  une  grappe  terminale  ;  les  pétales  sont  blancs ,  fort 
petits,  très-caducs,  ou-  nuls,  selon  quelques  auteurs,  rem- 
placés  par  les  filamens' élargis  ;  les  sîtiques  s'ouvrent  avec  une 
grande  élasticité.  On  la  trouve  dans  les  lieux  humides  et  om- 
bragés. Le  cardamine  parvifloraj  L*,  ne  paroit  être  qu'une 
variété  de  cette  espèce ,  dont  la  corolle  est  moins  fugace , 
les  folioles  linéaires  et  entières.  Le  cardamine  hirsuta^  L., 
sVn  rapproche  également;  mais  il  est  hérissé  de  p»ils  épars^ 
plus  ou  moins  nombreux;  &e%  folioles  sont  arrondies,  quel^ 
quefois  incisées  ;  ses  fleurs  blanche»  et  petites.  (  Poin.) 

CARDAMOME.  (  Bot.)  C'est  sous  ce  nom,  dérivé  du  mot  ûi*^ 
dien  cardamom^  adopté  par  les  Grecs,  qu'At  cultivé  et  connu ^ 
4an8  le  commerce  deTInde ,  Famome  à  gntppes,  amomum  raee-^ 
mosuntj  qui  est  une  qpice  très-recherchée  dans  cette  partie  du 
monde.  (Voyez  Amome.)  Il  est  n<Hnmé  diversement  dan^lesdif-^ 
férentes  contrées  où  en  le  cultive.  Voyez  AMUY0t<f g  ,  Carihimeni  , 
GoRDUMBNi,  Cacolaa,  Capulaga,  Enckoé  ,  Elacki,  Éthimblli^ 

HiL.  (J.) 

CARDAMON.  (Bot.)  Suivanrt  Césalpin,  la  plante  que  le» 
Grecs  nommoient ainsi,  est  le  cresson  alénois,  lepidium sati^utriy. 
cultivé  dans  les  jardins  comme  plante  potagère.  (J.) 

CARDASSE  {Bot,) ,  un  des  noms  vulgaires  donnés  dans  le» 
colonies  au  nopal ,  cactus  opuntia.  Voyez  Cacte.  (  J.  ) 

CARDELA.  {Bot,)  Champignon  voisin  de  Vagaricui' umbir* 
Ucatus  ,  Scop.  Il  croît  en  Italie.  On  le  trouve  en  hiver,  par 
toufiPes,  au  pied  des  arbres;  il  est  brun  en>déssu»  et  blane  en-- 
dessous.  On  le  recherche  beaucoup  pour  Tusege  de  la  table  ;  eir 
H  porte ,  selon  Micheli ,  liCs-  noms-  de  cardeUk^  gelone  et  cerrera  ; 
et  selon  Aldrovande ,  le  nom  de  ragagm.  (Leik.) 

CARDELLO  (  Omith.)  ,   nom  italien    du  chardonneret^ 
Jringilla   cardutlis,    que    Ton    appelle    en    catalan   canUna^. 
(  Ch.  D.  ) 

CARDELO.  {Bot,)  Le  laitroa,  sonahusy  est  ainsi  neouné 
dans  la  Provence.  (J.)  ^ 

•  CARDEN.  (  Bot,  )  On  lit  dans  la  Flore  orientale  de  Raurolf  ^ 
que  sous  ce  nom  sont  vendues,  dans  les  marchés  d*Alep,  de» 
gousses  de  couleur  de  châtaigne ,  apportées-  d'Egypte  ^  et  dont 
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la  karma  prësente  deux  ou  troiaf  renflemens  comprimés,  rem-* 
plis  chacun  (Tune  petite  graine.  Quelques  auteurs  croient 
que  c'est  le  véritabjie  acacia  de  Dioscpride  ;  d'autres  les  attri- 
buent à  une  autre  espèce  du  même  genre.  (  J.  ) 

CARDENCHA  {Bot,)y  nom  espagnol  de  la  cardère  ou 
chardon  à  foulon,  dipsacu4  fullonurrij  qui  est  le  cardo  des  Ita* 
liens.  (J.) 

CARDEOLI.  (Bot.)  C'est,  dans  les  ouvrages^ de  Césalpini 
Kuellius,  Hermolaus,  le  nom  donné  à  Vagaricus  prunfdui  de  Sco» 
poli,  sorte  de  mousseron  nommé  aussi  pri/m/i  et  spinuli  e^ 
Italie.  (Lem.) 

CARDËRE,  Dipsacus*  (Bol.)  Ce  genre,  qui  donne  son  nom 
i  la  famille  des  dipsacées,  a  pour  caractères  communs  avec 
cette  famille ,  des  feuilles  opposées  ;  des  fleurs  rassemblées  en. 
tête  sur  un  réceptacle  commun ,  chargé  d'écailles  ou  paillettes 
qui  les  séparent,  et  entouré  à  sa  base  d'un  inyolucre  ou  calice^ 
commun,  composé  de  plusieurs  feuilles  ;  un  calice  particulier, 
monophylle  et  doubfe  ;  une  corolle  monopétale ,  insérée  sur 
Tovaire  ;  des  étamines  distinctes,  en  nombre  défini,  portées 
sur  cette  corolle  ;  l'ovaire  inférieur  ou  adhérent  au  calice, 
surmonté  d'un  seul  style  et  d'un  stigmate,  se  changeant  à  sa 
maturité  en  une  seule  graine  adhérente  de  même,  dontl'em^ 
bryon ,  recouvert  par  une  membrane  épaissie  qui  imite  utk 
périsperme ,  a  sa  radicule  dirigée  supérieurement.  Le  carac- 
tère particulier  de  la  cardère  consiste  dans  un  réeeptaclo 
•  conique,  dont  les  paillettes  débordent  les  fleurs,  et  qui  rsl 
plus  étroit  que  son  calice  commun  ;  les  deux  calices  particulier» 
petits,  courts  et  presque  entiers;  la  corolle  à  tube  court  et 
divisée  par  le  haut  en  quatre  lobes,  débordée  par  quatre  éta-: 
mines  ;  la  graine  anguleuse,  couronnée  par  le  limbe  de  ses 
deux  calices  propres;  la  tige  herbacée,  chargée  d'aiguillons 
ou  d'aspérités,-  les  feuilles  plus  ou  moins  réunies  à  leur  base^ 
les  têtes  des  fleurs  terminales. 

Les  espèces  de  ce  genre,  toutes  naturelles' à  notre  climat^ 

sont: 

1.  La  Cardère  sauvage,  Dipsacus  syli^estrisy  Lam.  Sa  tig^ 
est  droite,  élevée,  cannelée,  épineuse;  les  feuilles,  réunies 
par  le  bas  en  une  espèce  de  cuvette,  sont  ovales,  lancéolées , 
épineuses  sur  leurs  nervures  principales  en^dessous  ;  les  têtes 
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des  fleurs  ovales ,  coniques  et  grandes ,  ont  leurs  paillettes 
droites,  fermes,  longues,  terminées  par  une  pointe  en  alêne  ; 
les  corolles,  d'un  bleu  rougeâtre,  ne  se  développent  que 
successivement  et  par  zones,  dont  les  premières  fleuries  sont 
au-dessous  du  sommet  de  la  tête.  Cette  plante  est  commune 
aux  environs  de  Paris  ;  ses  racines  sont  diurétiques  et  sudorî-< 
fiques.  L'eau  qui  s'amasse  dans  ses  cuvettes  passe  pour  ophthal- 
mique. 

2.  Lai  Cardèrb  cultivée,  Dipsacus  fullonum,  Linn.  Cette 
espèce ,  qui  a  été  long-temps  regardée  comme  variété  de  la 
précédente,  en  diffère  par  ses  tiges  plus  fortes,  la  cuvette  de 
ses  feuilles  plus  profonde  ,  et  surtout  les  paillettes  de  son 
réceptacle  plus  fermes  et  réfléchies  en  crochet  à  leur  extré*% 
mité.  Cette  forme  de  paillettes  rend  ces  têtes  de  fleurs  propre» 
à  être  employées ,  lorsqu'elles  sont  sèches,  à  carder  les  laines  ; 
ce  qui  a  fait  donner  à  la  plante  le  nom  de  chardon  à  foulon^ 
chardon  à  bonnetier ,  cardère.  On  la  cultive  pour  cette  raison 
en  plusieurs  lieux  de  la  France  ;  elle  aies  mêmes  propriétés 
médicales  que  la  précédente. 

3«  La  Cardère  laciniée,  Dipsacus  lacinialas^  Linn.  Celle-ci 
diffère  de  la  première  parce  qu'elle  est  moins  épineuse  ;  les 
feuille»  de  son  calice  commun  sont  plus  courtes,  celles  de  la 
tige  sont  lacîniées.  Elle  croît  dans  l'Alsace. 

4*  La  CARDEkE  VEI.UB ,  Dipsacus  pilosus.  Cette  espèce,  qui  se 
trouve  aux  environs  de  Paris,  a  le  port  d'une  scabieuse.  Ses 
têtes  de  fleurs  sont  petites,  velues,  portées  sur  un  réceptacle 
peu  élevé,  comme  dans  la  scabieuse.  Ses  tiges,  élevées  et 
chargées  d'aspérités,  portent  des  feuilles  ovales,  lancéolées, 
qui  ont  à  leur  base  des  appendices  ou  oreillettes ,  et  ne  sont 
pas  réunies  comme  dans  les  précédentes.  (J.) 
'  CARDERINA  {Bot,),  nom  du  séneçon,  dans  Césalpin* 
(H.  Cass.) 

CARDES.  (  Bot,  )  La  bette  ou  poirée  est  cultivée  comme 
plante  potagère  dans  deux  vues  différentes»  Lorsqu'on  ne 
veut  employer  que  la  partie  verte  de  la  feuille  ,  on  lui  donne 
simplement  le  même  genre  de*culture  qu'aux  laitues  pommées 
et  aux  chicorées;  mais,  quand  on  veut  manger  les  côtes,  oa 
les  rend  plus  succulentes  en  liant  la  plante  et  en  la  butant  ^ 
comme  on  fait  pour  le  cardon,  espèce  d'artichaut.  Ce  soni 
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ces  cbtes  charnues  qui  prennent  le  nom  de  cardes ,  espèce 
d'aliment  sain,  mais  un  peu  fade,  que  l'on  relève  avec  des 
•assaisonnemens  :  alors  la  plante  porte  le  nom  de  carde  poirée. 

CARDL  (BoL  )  Dans  le  ^and  Recueil  des  Voyages  aux  Indes 
occidentales,  publié  par  Théodore  Debry,  on  lit  que  le  tunal 
sauvage  du  Mexique  est  nommé  cardi  dans  cette  partie  de 
l'Amérique.  Le  tunal  est  une  espèce  de  nopal  ou  raquette  ^ 
nommée  ailleurs  tuna ,  faisant  partie  du  genre  Cactus  des  bota- 
nistes. C'est  sur  une  espèce  de  ce  genre  que  vit  la  cochenille.  (J.) 

CARDILAGO.  (  IchthjoL  )  A  Marseille ,  selon  M.  Bosc ,  oa 
nomme  ainsi  le  centrisque  bécasse  et  la  mole  (  tetrodon  mola^ 
Linn.).  Voyez  Centrisque,  Cephalcs,  Mole.  (H.  C.) 

CARDILAGNO.  {îchthyoU)  Nom  marseillais  du  Centriseust 
scolopax.    Voyez  Centrisque.   (H.  C.) 

CARDILLO.  (Bot,)  Le  fcrameria est  ainsi  nommé  à  Cumana,. 
dans  l'Amérique  méridionale,  suivant  Lœfling.  (J.) 

CARDINAL.  {Entom,)  C'est  le  nom  donné  à  un  lépidop- 
tère du  genre  Papillon ,  par  les  auteurs  de  l'ouvrage  sur  les 
papillons  d'Europe  ;  il  est  très-voisin  du  paphia,  vulgairement 
appelé  tabac  d'Espagne ,  près  des  nacrés.  Voyez  Papillon. 
(C.  D.) 

CARDINAL (Corecfe.) ,  nom  vulgaire  d'une  espèce  de  coquille 
du  genre  Cône.  (De  B.) 

CARDINAL  {IchthyoL)j  nom  spécifique  d'un  poisson  du. 
genre  des  spares.  Voyez  Spare.  (H.  C. ) 

CARDINAL.  (  Ornith.  )  Ce  nom  ayant  été  donné  à  divers 
oiseaux  )  parce  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  rouge  dans  leur 
plumage ,  ou  d'après  la  place  que  cette  couleur  y  occupoit  ^ 
il  en  est  résulté  une  confusion  d'autant  plus  grande ,  que  ces 
oiseaux  n'appartiennent  pas  tous  au  même  genre.  Tandis  que 
•  le  cardinal  d'Amérique,  le  cardinal  du  Canada,  celui  de  Vir- 
ginie, qui  n'en  est  qu'une  variété,  le  cardinal  à  collier  ,  le 
cardinal  du  Mexique,  le  cardinal  pourpré,  sont  de  la  famille 
des  tangaras  :  le  cardinal  commandeur  est  un  troupiale  ;  le 
cardinal  huppé  d'Afrique ,  un  coliou  ;  les  oiseaux  connus  sous 
les  noms  de  cardinal  du  cap  de  Bonne -Espérance,  cardinal 
carlsonien,  cardinal  dominicain,  cardinal  de  Madagascar,, 
cardinal  de  Sibérie ,  cardinal  du  Volga ,  des  gros-becs*  Le 
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<;har<loBneret  est  aussi  appelé  cardinal  en  Guyenne;  le  guêpier 
à  Malte ,  et  le  cotinga  rouge ,  ou  Touette,  àCayenne.  (Ch.  D.  ) 

CARDINALE.  {Bot.)  On  adonné  d'abord  ce  nom,  dans 
l'Amérique  septentrionale,  à  une  plante  herbacée,  ayant  le 
port  d'une  campanule  et  les  fleurs  en  épi  terminal,  d'une  belle 
couleur  rouge.  Sa  corolle  irréguliére  et  s^  anthères  réunies  en 
un  seul  corps,  la  distinguent  delà  campanule  ;  mais  elle  doit 
se  rapprocher  des  campanulacées  par  Tattache  de  ses  parties 
et  la  structure  de  son  fruit.  Elle  a  été  réunie  au  genre  que 
Tournefor(nommoit  rapuntium,  et  qui  est  maintenant  le  lobelia 
de  Linnaeus ,  type  d'une  nouvelle  famiUe  voisine  :  c'est  son 
lobelia  cardinalis  •  On  la  nomme  cardinale  rouge ,  pour  la  dis- 
tinguer d'une  autre  espèce  presque  semblable ,  mais  à  fleurs 
bleues ,  qui  est  la  cardinale  bleue ,  employée  dans  l'Amérique 
septentrionale  pour  les  maladies  vénériennes,  d'où  vient  son 
nom  latin,  lohelia  sipkilitica*  Une  espèce  ou  variété  de  pêche 
est  aussi  nommée  cardinale*  Voyez  les  articles  Lobélie,  Aman- 
dier. (J.) 

CARDINALE  {Entom.)^  nom  que  Geoffroy  et  par  suite 
Degeer  ont  donné  à  un  genre  de  coléoptères  dont  la  couleur 
est  rouge.  Voyez  l'article  Pyrochre.  (CD.) 

CARDINALES  (Dents).  {Conch.)  C'est  un  terme  que  l'on 
emploie  en  conchyliologie  pour  désigner  les  dents  principales 
de  la  charnière  des  coquilles  bivalves,  ou  celles  qui  sont  sous 
le  sommet.  Voyez  Conchyliologie.  (DeB.) 

CARDINE.  (IchthyoL)  Al'embouchure  de  l'Orne,  on  appelle 
ainsi  une  variété  de  la  sole,  remarquable  par  le  volume  et 
l'alongement  de  sa  tète ,  par  la  teinte  fauve  de  soibcôté  droit , 
et  par  le  peu  de  délicatesse  de  sa  chair.  Voyez  Sole.  (H.  C. ) 

CARDIOSPERME.  (Bot.)  Voyez  Corindb.  (J.) 

CARDISPERMUM.  {Bot.)  Dans  les  Mémoires  de  l'Académie, 
de  1724,  Trant,  botaniste  français  peu  connu,   a  décrit  et' 
figuré,  sous  le  nom  de  cardispermum^lsi  plante  nommée  depuis , 
par  Linqœus,  calendula  hyhrida.  (H.  Cass.) 

CARDISSA.  {Conch.)  Mégerle,  dans  son  Système  de  classi- 
fication des  testacés,  établit  sous  ce  nom  un  genre  démembré 
des  cardiums  de  Linnaeus,  et  auquel  il  donne  pour  caractères:  co- 
'^luille  équivalve ,  presque  équilatérale,  un  peu  aplatie  en  forme 
de  cœur  i  les  sommets  comprimés,  le  droit  placé  au-dessous  du 
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gauche;  le  corselet  (vulva)  évident;  charnière  composée  de 
quatre  dents  et  de  quatre  excavations ,  comme  dans  le  cardium^ 
d'où  il  nous  semble  que  c'est  un  genre  bien  artificieL  L'espèce 
qui  lui  sert  de  type  est  le  cardiumcardissa^  de  Linnseus.  Voyez 
Cakdium*  (DeB.) 

CAEDITA,  iConeh.)  nom  latin  du  genre  Cardite.  (De  B.) 

CARDITË. (ConcTi.)  Ce  genre^  établi  par  Bruguiéres  et  adopté 
par  tous  les  zoologistes  suivans,  renferme  des  coquilles  dont 
on  ne  connoîtpas  toujours  Tanimal,  mais  qui  très- probable- 
ment dififèrent  assez  des  canes,  avec  lesquelles  Linnâeus  les  con- 
fondoit,  pour  devoir  être  adopté.  M.  de  Lamarck  en  a  même 
séparé  depuis  quelquies  espèces,  sous  le  nom  d'isocarde.  Les 
caractères  du  genre  Cardite  sont  :  Animal  inconnu ,  mais  très- 
probablement  fort  voisin  de  celui  du  Cardium  (voyez  ce  mot), 
contenu  dans  une  coquille  bivalve,  alongée,  équivalve,  ordi- 
nairement tfès^inéquilalérale  ;  le  sommet  dorsal  presque  anté^ 
rieur,  fortement  surbaissé  en  avant;  charnière  dorsale  sem* 
blable,  composée  d^  deux  dents,  Fune  courte  cardinale,  Tàùtre 
lamelleuse.  longitudinale,  post- cardinale  ;  ligament  externe 
dorsal  et  postérieur  ;  deux  impressions  musculaires. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  sont  marines  ;  Jamais  elles 
n'adhèrent  aux  corps  sous-marins  à  la  manière  des  Véritables 
cames,  et  jamais  elles  ne  sont  inéquivalves  et  irrégulières 
comme  elles. 

1.^  Cardite  iiâsON,  C.  calyculata^  Cluima  câlyeulata^  Linn.; 
le  Jéson ,  Adanson,  Sénég.  pi.  1 5,  fig.  8.  C'est  une  coquille  d'un 
pouce  et  demi  de  long,  ovale  oblongu^,  fort  obtuse  aux  deux 
extrémités,  l'antérieure  étant  presque  droite  et  tronquée,  ef 
un  peu.  plus  petite  que  la  postérieure,  qui  .est  arrondie  ;  ses 
valves  sont  assez  épaisses,  non  crénelées  sur  leurs  bords,  mais 
sillonnées  en  dehors  par  quinze  côtes  longitudinales  fort  grosses, 
arrondies,  comme  composées  de  plusieurs  petites  écailles  im- 
briquées, et  sensibles  en  creux  à  l'intérieur.  Les  sommets  se  tou- 
chent et  sont  un  peu  recourbés  en  avant.  Sa  couleur  est  brune , 
quand  elle  est  recouverte  de  son  épiderme;  maïs  elle  est  rose, 
quand  elle  en  a  ité  dépouillée.  Elle  s'attache  sur  les  rochers 
au  moyen  de  fils  courts,  à  la  manière  des  Jam|)onneaux  ;  aussi 
Adanson ,  qui  l'a  observée  sur  la  côte  du  Sénégal,  la  place-t-il 
à  côté  de  ce  genrç*  ' 


88  CAR 

2."  Ca&dits  Ti^AFEzoÏDE ,  C  trapêzia^  Brug.;  Chanta  trapezia^^ 
Linn.  ;  ShrOeter,  Conchyl.,  tozn.  III,  tab.  8,  fig.  17,  Longue 
de  quatre  lignes,  large  de  trois  y  cette  coquille  a  une  forme 
trapézoïdale  et  est  assez  épaisse;  elle  est  cannelée  de  dix-neuf 
à  vingt  c6les  longitudinales  grenues  ou  crénelées,  marquées  à 
son  bord  par  autant  de  plis.  Sa  couleur  est  rougeàtre.  Elle  vit 
dans  les  mers  de  Norwège. 

5,"  Gardite  tachetée  ,  C.  variegata^  Brug*  ;  vuljg.  le  cœur 
■alongé  ;  Favannes ,  Conchyl. ,  pL  5o ,  fig.  4.  Elle  ne  diffère  du 
jéson ,  avec  lequel  plusieurs  auteurs  l'ont  confondue ,  que 
parce  qu'elle  est  plus  large ,  plus  ventrue ,  surtout  antérieu*- 
rement  ;  les  côtes  sont  plus  nombreuses,  et  les  écailles  qui  les 
recouvrent  encore  plus  prononcées  ;  se»  bords  sont  crénelés  ; 
enfin,  les  sillons  extérieurs  ne  sont  pas  sensibles  à  l'intérieur* 
£lle  a  un  pouce  et  demi  de  long  sur  un  pouce  de  large.  Sa 
couleur  est  blanche,  avec  les  côtes  l)runes«  BUe  vient  de 
l'Inde. 

4**.  Gardite  carinée,  C  carinata,  Brug.  ;  Chôma  carinata^ 
Xinn.  ;  Chama gif inaica,  Martini,  ConchyV?  tom.  VII,  tab.  5o, 
iig.  604  k  5o5.  Coquille  ovale,  oblongue,  tronquée  antérieu- 
rement, arrondie  postérieurement,  marquée  à  l'extérieur  de 
stries  longitudinales  fort  nombreuses,  coupées  par  d'autres 
perpendieulaires ,  plus  fines,  plus  serrées,  et  carénée  oblique- 
ment. Sa  couleur  est  blanche  en  dehors ,  jaunâtre  en  dedans. 
Il  paroît  qu'elle  est  fort  rare,  et  qu'elle  vient  de  la  côte  de 
Guinée. 

5.^  Gardite  brune,  C.  semi-orhiculatay  Brug.;  Chôma  semU 
orhiculatay  Linn.;  Martini,  Conchyl.,  t.  VII,  p.  i35,  tab.  5o, 
£g.'  5o2-5o5.  Coquille  comprimée  en  forme  de  rein^  marquée 
de  stries  croisées ,  le  bord  antérieur  des  valves  denticulé.  Elle 
est  de  la  grosseur  d'une  petite  huître ,  longue  de  trois  pouces 
sur  deux  de  largeur  ;  sa  couleur  est  brune,  et  elle  est  un  peu 
tronquée  antérieurement.  On  ignore  sa  patrie. 

6.*  Gardite  arctique  ,  C  arctica,  Brug.  ;  Mya  arctica ,  linn.  ; 
Martini,  Conchyl.,  tom.  VI,  tab.  6,  fig.  61-62.  Coquille  fra- 
gile ,  ovale ,  oblongue,  un  peu  bâillante  postérieurement,  mar- 
quée de  stries  transversales  ;  deux  carénés  garnies  d'écaillés  im- 
briquées sur  chaque  valve.  Sa  couleur  est  blanche  opaque. 
Elle  n'atteint  guère  plus  de  deux  à  trois  lignes  de  long  s  elle 
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vit  à  d'assez  grandes  profondeurs,  dans  la  mer  du  Nord ,  fixée 
par  ses  épines. 

7*^  Cardite  FÉTONGtE,  C,  petunculus  ^  ^9^E*  )  Forster,  Synops. 
lab.  347,  fîg.  1 85.  Coquille  oblongue,  un  peu  élargie  en  arrière, 
prolongée  antérieurement  et  inférieurement,  marquée  de  sil« 
Ions  longitudinaux  lisses.  Sa  longueur  est  de  quatorze  à  quinze 
lignes  sur  six  de  large  vers  le  milieu.  Elle  a,  du  reste  9  beau- 
coup de  rapports  avec  la  cardite  jéson.  Sa  couleur  générale  est 
d'un  brun  clair  en  dehors,  tirant  sur  le  roux  en  dedans,  avec 
une  bordure  étroite  couleur  de  suie  sur  ses  bords*  On  ignore 
sa  patrie. 

8.*^  CARDrrE  CHAMBRéE,  C  eoneamerata,  Chemn.;  Martini, 
Conchyl.  ^  t.  VII ,  tab.  ôo ,  fig.  5o6 ,  lett.  a ,  b ,  e ,  d.  Coquille 
ovale,  oblongue,  blancke,  garnie  de  côtes  noduleuses,  et  offrant 
dans  son  injtérieur  un  repli  fort  singulier,  en  forme  d'entonnoir 
ou  de  seconde  valve,  dont  on  ignore  f  usage,  et  qui  ne  se  trouve, 
k  ce  qu'il  paroit,  dans  aucune  autre  coquille  bivalve.  Du  reste, 
elle  ressemble  beaucoup  à  la  cardite  jéson.  Elle  a  six  lignes  de 
long,  et  trois  ou  quatre  de  large.  L'^épiderme  qui  la  recouvre, 
est  jaune  et  très-adhérent.  Cette  coquille  est  fort  rare  ;  'elle 
provient,  suivant  Chèmnits,  de  l'océan  américain. 

9*^  Carditb  datte,  C.  dactjlus^  Brug.  ;  Chama  coralliographa y 
Martini,  Conchyl.,  t.X,  p.  369,  tab.  172,  fig.  1673-1674.  C'est 
une  coquille  rarement  d'un  pouce  et  demi  de  long  sur  huit 
lignes  de  large,  de  forme  cylindrique,  blanche,  transparente , 
arrondie  au3t  extrémités,  dont  la  surface  extérieure  est  garnie 
de  stries  longitudinales,  croisées  par  d'autres  transverses, 
feuilletées  près  de  l'extrémité  postérieure.  Elle  vit  dans 
des  masses  de  corail,  dans  l'Inde.  Est-elle  bien  de  ce  genre? 
(DbB.)  t 

CARDITES.  (FossJ)  Voici  les  principales  espèces  : 

1.  Cardite  RUDE ,  Cardita  asperula^  Lam.,  Ann.  du  Mus.*, 
tom.  IX,  pi.  19,  fig.  5.  Coquille  oblongue,  chargée  de  côtes 
transverses  écailleuses',  et  qui  a  quelques  rapports  avec  la 
cardite  Irapezoïde  de  Bruguières ,  mais  qui  est  beaucoup  plus 
alongée  et  plus  petite,  puisqu'elle  n'a  que  5  millimètres  (2 
lignes  environ)  de* longueur.  On  la  trouve  à  Grignon  ;  mais 
elle  est  rare.  On  trouve  près  d'Angers,  et  à  Louvres,  dépar- 
tement de  l'Oise  9  une  espèce  qui  se  rapproche  beaucoup  plus 
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de  la  eardite  trapezoïde;  mais  elle  est  fossile  et  chargée  de 
crénelures  plus  longues  que  celles  qui  se  trouvent  sur  l'autre. 

i.  CAaDiTE  AvictL4§aE,  Cordita  avicularia^  Lam«»  Ann.  du 
Mus.,  tom.  IX,  pi.  19,  fig.  6;  Ëncyclop.,  pi.  3oo,  fîg*  9* 
Coquille  triangulaire ,  inéquilatérale  ,  un  peu  comprimée  , 
ayant  sur  chaque  face  un  angle  longitudinal  tranchant  et 
denté  en  scie.  Cet  angle  partage  chaque  valve  en  deux  par- 
ties inégales ,  et  se  dirige  du  crochet  de  la  valve  jusqu'à  son 
sommet,  qui  s'avance  en  pointe.  La  surface  des  valves  est 
chargée  de  côtes  longitudinales.  Celles  qui  se  trouvent  sur 
la  face  postérieure  sont  écailleuses  ,  tandis  que  ceHes  de 
l'autre  face  sont  lisses  ,  excepté  vers  le  sommet,  où  il  se 
trouve  quelques  écailles ,  ainsi  que  sur  le  bord  de  la  même 
face.  Longueur,  43  millimètres  (1  pouce  et  demi)  ;  largeur, 
3i  millimètres  (14  lignée). 

On  ne  trouve  cette  espèce  à  Grignon  que  dans  le  banc  de 
pierre  calcaire  sous  lequel  on  trouve  le  sable  n^arin  qui 
accompagne  les  autres  coquilles  de  cet  endroit  ;  mais  elle 
est  assez  commune  à  Beynes,  qui  en  est  éloigné  d'une  lieue» 
On  la  trouve  aussi  à  Beaumont-sur-Oise  et  à  Hauteville,  près 
de  Valognes. 

3.  CARDrrE  NACELLE ,  Cordita  eymhula ,  Nob.  Coquille  qui 
porte ,  comme  la  précédente  ,  un  angle  longitudinal  très*sail* 
lant ,  qui  partage  chaque  valve  en  deux  portions  presque 
égales.  La  face  postérieure  est  chargée  de  côtes  serrées  et 
très-marquées.  Sur  l'autre  face ,  il  se  trouve  sausi  des  côtes , 
mais  plus  larges  et  moins  saillantes.  La  longueur  de  cette 
coquille  est  de  71  millimètres  (2  pouces  8  lignes)  sur  une 
largeur  presque  moitié  moindre.  Son  test  est  épais ,  et  comme 
Tangle  de  la  carén«  qui  se  trouve  au  milieu  de  chaque  valve 
est  très-élevé ,  chacune  d'elles  ressemble  à  une  petite  nacelle , 
dont  l'un  des  bouts  seroit  plus  pointu  que  l'autre.  On  trouve 
cette  singulière  espèce  à  Hauteville ,  près  de  Valognes. 

4*  Cardite  jf^on  ,  Cordita  ealyculata ,  Linn*  Cette  espèce , 
décrite  dans  l'article  précédent,  se  trouve  dans  le  Plaisantin , 
et  ses  caractères  conviennent  parfaitement  à  l'espèce  de  cardite 
n.^  7  ,  décrite  par  Bruguières ,  dont  elle  paroît  être  l'analogue. 
Cet  auteur  annonce  qu'il  possédoit  un  exemplaire  de  cette 
espèee,  qui  avoit  deux  poucea  de  longueur,  et  qui  avoit  été 
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frourë  dans  la  IWluniire  du  Grand*Houteaii ,  près  de  Sainte- 
Maure  ,  en  Touraine. 

5.  Cakdite  cÔTEi.)éE,  Cardita  ca$têllata ,  Nob.  Coquille  oblon- 
gne,  inéquilatërale ,  chargée  de  vingt-une  côtes  longitudi- 
nales, ^i  sont  striées  transversalement.  Les  bords  sont  dentés 
aux  «fidroits  qui  répondent  aux  côtes.  Longueur,  19  milli- 
mètres (9  lignes);  largeur  égale.  On  trouve  cette  espèce  en 
Italie.  Elle  a  les  plus  grands  rapports  avec  celle  non-fossile 
dont  on  trouve  la  figure  dans  l'Encyclopédie,  pi.  22  5,  fig.  2  ; 
mais  cette  dernière  est  plus  grande,  et  ne  porte  que  dix*sept 
côtes  sur  chaque  valve. 

On  trouve  dans  la  Touraine  une  espèce  qui  a  beaucoup 
de  rapports  avec  la  précédente  ;  mais  elle  est  plus  aplatie ,  et 
ses  côtes  ne  sont  pas  striées  transversalement. 

Toutes  ces  espèces  de  cardites  fossiles  se  trouvent  dans  ma 
collection. 

On  donnoit  autrefois  le  nom  de  cardites  aux  coquilles 
bivalves  fossiles  qu'on  désignoit  sous  le  nom  générique  de 
cœurs,  (D.  F.) 

CARDLIN.  {Ornilh,)  Le  chardonneret  j  fringilla  earduelis^ 
Lian. ,  porte  en  Piémont  ce  nom  et  celui  de  carlin*  (Ch.  D.) 

%AlRDO.    (i?0^)Voye2CAllDENCHA.  (J.) 

CARDON,  (JBo^.)  nom  vulgaire  du  cinara  earduneulus*  Voyet 
le  mot  Artichaut-cardon,  tom.  III,  p.  166.  (H.  Cass.) 

CARDON.  (J9o^)*  Suivant  Clusius,  on  nomme  cardon  le 
maguey  du  Mexique,  espèce  d'agave  ou  pite.  Le  pourretia  de 
la  Flore  du  Pérou •,  appartenant  à  la  même  famille,  est  aussi 
nommé  cardon.  Au  rapport  de  Marcgrave ,  ce  nom  est  donné , 
par  les  Portugais  ,  au  jamacaru  et  au  caxàbu  du  Brésil,  qui 
sont  des  cierges  ou  cactes.  Clusius  dit  encore,  dans  son  His^ 
toire  des  plantes  d'Espagne,  que  le  ^olyme ,  de  la  famille  des 
chîcoracées ,  ayant  le  port  épineux  des  chardons ,  y  est  nommé 
cardon 'léchai  ou  lechar^  c'est-à-dire  chardon  laiteifx,  parce 
qu'en  effet  il  donne  du  lait  comme  les  autres  plantes  de  sa 
famille.  (J.) 

CARDONCELLE,  CardonceUus.(^BoL)[Cinarocéph4iles  ^  Juss-  ; 
Syngénésie  polygamie  égale ^  Linn.]  Ce  genre  de  plantes,  delà 
famille  des  synanthérées ,  appartient  à  notre  tribu  naturelle 
des  carduacées.  Indiqué  d'abord  sous  ce  nom  par  Lobel ,  puis 
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caractérisé  par  Adanson ,  il  a  été  successivement  adopté  par 
Allionî ,  par  Gasrtner,  qui  le  nomme  onohroma^  et  par  M.  Decan- 
doUe  j  qui  en  dernier  lieu  a  changé  son  caractère  essentiel, 
et  a  restreint  parla  ses  limites*  £n  effet,  tandis  qu'Adanson  et. 
Csrtner  distinguent  le  cardoncelle  du  carthame  par  l^igrette, 
présente  dans  l'un  et  absente  dans  l'autre,  M<.  Decandolle 
(  Mémoire  sur  les  Cinarocéphales  )  les  distingue  par  les  filets  des 
étamînes,  hérissés  de  poils  dans  le  premier,  nus  dans  le 
second.  linnasus  réunissoit  les  deux  genres  sous  le  nom  de 
earthamus»  Vaillant  les  avoît  distingués  jadis  par  les  noms  de 
carthamus  et  de  earthamoïdes  j  en  employant  à  peu  prés  les 
mêmes  caractères  qu'Adanson.  Tournefort  confondoit  les  car* 
doncelles  dans  son  genre  Cnicuf. 

Les  cardoncelles  de  M.  Decandolle  ont  la  calathide  com- 
posée de-nombreuses  fleurs  uniformes,  hermaphrodites,  régu- 
lières ;  le  péricline  formé  de  squames  imbriquées  ,  foliacées , 
un  peu  épineuses;  Iç  clinanthe  fimbrillé  ;  la  cypsèle surmontée 
d'une  aigrette  de  squamellules  barbellulées  ;  les  filets  des  éta- 
mines  hérissés  de  poils.  Ce  sont  des  plantes  herbacées,  à 
feuilles  pinnatifîdes  ou  dentées ,  un  peu  épineuses ,  et  à  cala- 
thides  terminales  composées  de  fleurs  bleues. 

On  trouve  en  France  deux  espèces  de  ce  genre  :  le  ca^on- 
celle  de  Montpellier  {carduncellus  Monspeliensium ^  Alli.) ,  qui 
croît  dans  les  lieux  montagneux  et  arides  de  nos  provinces 
méridionales;  et  le  cardoncelle  doux  {carduncellus  niitissimus^ 
Pecand.),  que  l'on  rencontre  en  divers  lieux  peu  éloignés  de 
Paris ,  et  qui  se  distingue  du  précédent  par  ses  feuilles  plus 
larges ,  moins  divisées ,  n^oins  épineuses ,  et  par  sa  calathide 
beaucoup  plus  grosse. 

Nous  ne  devons  pas  terminer  cet  article  sans  rappeler 
que  ,  dans  toute  notre  t||^bu  des  carduacées,  les  filets  des  éta- 
mines  sont  hérissés  de  poils  ou  de  papilles,  plus  ou  moins 
manifestes.  La  présence  de  ces  poils  ne  peut  donc  pas  carac- 
tériser le  cardoncelle  ;  maLs  nous  avons  observé  que  ,  dans  ce 
genre,  les  poils  sont  rassemblés  en  toufi*e  au  milieu  de  la 
partie  libre  de  chaque  filet,  et  que  les  poils  des  différens 
filets  se  greflent  ensemble  de  manière  à  produire  une  singu- 
lière espèce  de  monadelphie.  Ajoutons  que  les  appendices 
apicilalres  sont  arrondis  au  sommet ^  et  que  les  incisions  de 
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h  corolle  descendent  presque  jusqu'à  la  base  du  limÊe.  Voilà 
des  caractères  plus  positif/it  et  remarquables;  et  cependant 
BOUS  les  retrouvons  en  tout  ou  partie  dans  le  carthamus  et  le 
haUropkyllum ,  d'où  l'on  seroit  tenté  de  croire  que  linnaeu^ 
avoit  eu4rai&on  de  réunir  les  trois  genres.  (H.Gass.) 

CAKDONN£IT£.  (Bot.)Le  fiardon{cinara  earduneulus)  k 
l'état  sauvage ,  tel  qu'on  le  rencontre  en  divers  lieux  de  no& 
provinces  méridionales ,  y  pprte  le  nom  de  eardonuetle  ou  car" 
iouneta.  Voyez  A&tichaut.  (  H.  Cass.  )  . 

CARDONNETTË.  (Omith.)  On  appelle  ainsi ,  en  Normandie» 
le  chardonneret,  au  nom  duquel  les  Picard»  se  bornent  à  re«. 
tranchejr  l'H.  (  Ch.  D.  ) 

CARDOPAT,  {Bot,)  Cardopatium.  [CinaroeéphaUs  ^  Juss.^ 
Spigénésie  polygamie  égale  ,  Linn.]  Ce  genre  de  plantes,  de  la 
famille  dessynanthérées,  que  WUldenow  nomme  hrotera^  appar- 
tient à  notre  tribu  naturelle  des  carlinées.  La  plante  dont  M.  de 
Ju^sieu  a  formé  ce  genre,  4?st  le  carthamus  eorymbosus  de 
Linnœus,  qui  préiente  les  caractères  suivan»  ; 

La  calathide  est  composée  de  huit  fleurs  hermaphrodites  ;» 
le  péricline^  est  ovoïde ,  formé  de  squames  imbriquées,  co« 
riaces,  pinnatifides,  très-épineuses;  celles  du  rang  intérieuir 
sont  entières,  lancéolées,  aiguè's ,  moins  coriace»;  le  clinanthe 
est  petit,  garni  de  finU^rilles  longues, inégales,  membraneusie^y 
subtriquètres ,  entre-gre£fées  plusieurs  ensemble  en  faisceaux 
à  la  bas^,  La  cypsèle  cylindracée,  couverte  de  longues  soies 
fines,  porte  une  aigrette  composée  de  squamellules unisériées, 
paléiformes,  membraneuses,  inégales,  demi-lancéolées,  dcA- 
ticulées ,  entre-greffées  à  la  base.  La  corolle  est  palmée  „  et 
tes  lobes  sont  surmontéa  d'une  forte*  callosité  conique*  Les 
ëtamines  ont  le  filet  glabre»  l'article  anthérifère  épaissi, 
élargi  ,  arrondi  ;  l'appendice apicilaire  long,  aigu  ^  les-appea^ 
«Uces  basilaires  très-longs,  plumeux,  le  connectif  très-court. 

Le  Cardofat  coeymbé  {cardopatium  corymhosum)  est  une 
plante  herbacée,  à  racine  vivace ,  dont  la  tige  droite,  haute 
d'un  pied,  porte  près  de  sa  baae  de  grandes  feuilles  étalées, 
pinnatifides,  dentées,  très-épineuses,  et  forme  au  sommet, 
par  l'ensemble  de  sesiramifications ,  un  grand  corjrmbe  serré , 
sur  lequel  sont  situées  de  nombreuses  calathides  petites, 
«esiiles,  très-rapproohées ,  environnées  de  feuilles,  Le$  fleuss 
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sont  bkues.  Cette  plante^  îndigéaeen  Italie  et  en  Grèce ,  trtte^ 
tifie  aux  mob  de  juin  et  de  juillet* 

Les  caractères  les  plus  remarquables  du  cardopat  rident 
^ans  la  Corolle  et  dans  les  étatiiines,  deux  organes  qu'on 
avoit  négligé  d'obserVer.  La  corolle  est  palmée  ,*  suivaflrit 
notre  nônveire  terminologie  relative  auxsynanthérées,  c'est- 
A-dire  qu'appartenant  à  une  fleur  hermaphrodite ,  Tincision 
qui  regarde  le  centre  de  la  calathide  se  prolonge  jusqu'à  la 
base  du  limbe,  tandis  que  les  quatre  autres  ne  pénètrent 
que  jusqu^à  la  moitié  de  sa  hauteur.  Cette  singulière  dispo- 
sition ne  se  rencontre  guèi^e  que  dans  notre  tribu  des  remo^ 
niées.  D'un  autre  côté,  le  cardopat,  qui  n'est  pas  entièrement 
dépourvu  d'analogie  avec  le  triptilium^  semble  en  effet  se 
i*approeher  de  notre  tribu  des  nassauviées  par  la  structure 
des  étamines.  Cependant  le  cardc^at  ne  saurait  être  mieuie 
plkcéque  parmi  nos  earlinées^  auprès  de  Vatrctctyli$  canceUata, 
Linn. ,  avec  lequel  il  a  des  rapports  par  le  périeline.  (H.  Cass.)- 

CARDOPATIUM  (Bot,)^  un  des  noms  ancîien»  de  la  plante 
connue  dans  le  Levant*sous  celui  de  chamëléon  blanc,  charnel 
Iton  dlhits^  et  qui  est  makitenant  une  carline,  carlina  acaulis» 
Une ' autre  espèce  à  tige,  ôarliha  coMUsctnsy  est  encore  un 
eardopalïum.  Ce  nom  est  maintenant  adopté  pour  désigner  un 
nouveau  genre  de  la  même  fkmâlle,  mrationné  plus  bas  à 
l'articJe  Cartramb.  (  J.  ) 

CARDOUNIERO.  {lehthyoL}  C'est  le  nom  que  l'on  donne 
À  Nice ,  suivant  M.  Risso ,  à  rholocentre  marin  de  M.  de  Lacé* 
pède*  Voytt  Hotocaïmttf  et  Searai^. 

Suivant  le  même  naturaliste,  cardùuniero  est  aussi  le  nom  de 
la  scorpène  dactyloptène.  Voyez  Scoh^bne.  (H.  C.) 

CARDOUSSÈS  (But,),  nom  vulgaire  du  scofymus  hispo' 
nîetts^  LiHn,  (H.  Cass.) 

CARIVBACÉëS.  (Bot.)  Cesî  l'une  des  tribtts  naturelles  que 
nous  aVons  établies  dans  la  f^Eunille  des  S3/*na]ithéx^s,  et  qui 
sont  fondées  sur  le  concours'  âts  caractères  fonmis'  par  le 
jtyle  et  le  stigmate,  par  les  étamines  ^  par  la  cdroUe  et  par 
l'ovaire. 

Le  style^ est,  comme  dans  toutes  les  autres  tribus  de  la  fa- 
mille ,  fo^rmé  d'une  tige  divisée  sùpérietiremetot  en  deux 
branchesi  Le  sommet  de  la  tige  est  presque  tDu;<HU«  entouré 
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S^nne  zone  Ae  poib  collecteurs,  et  souvent  un  peu  irenflé.  Le» 
deux  branches  sont  articulées  sur  la  tige ,  et  presque  toujour» 
çreffées  incomplètement  ensemble  par  leurs  faces  intérieures 
respectives.  Chacune  d'diles  a  sa  face  extérieure  convexe , 
couverte  de  très-petites  papilles  collectrices ,  et  sa  face  inté* 
rieure  plane ,  parfaitement  glabre.  La  face  intérieure  d'une 
branche  et  la  face  intérieure  de  Fautre  branche  sont  ordi^ 
nairement  greffées  Tune  à  l'autre  dans  toute  leur  étendue  y 
à  l'exception  de  deux  marges  latérales  et  d'une  marge  termi^ 
nale,  plus  ou  moins  larges,  qui  restent  libres,  et  qui  se  ré» 
fléchissent  plus  ou  moin»  fortement  pendant  la  fleuraison.  Ces- 
marges  âont  stigmatiques. 

Les  étamines  ont  le  filet  greffé  à  la  corolle  jusqu'au  sommet 
du  tube ,  et  hérissé  de  poils  sur  sa  partie  libre  ;  l'article  anthé* 
rifère  est  grêle  ;  l'appendice  apieilaire  a  sa  partie  inférieure 
linéaire  et  greffée  avee  les  appendices  des  anthères  voisines, 
et  sa  partie  supérieure  demi-lancéolée  et  libre;  les  deux 
appendices  basilaires,  distincts  Fun  de  l'autre  en'- leur  partie 
Inférieure ,  sont  entièrement  greffés  avec  les  appendices  de» 
anthères  voisines* 

Là  corolle  a  le  tube  creusé,  dans  Intérieur  de  sa  mbstanœ , 
de  cinq  lacunes  closes  de  toute  part ,  qui  régnent  d'un  bout 
à  l'autre  entre  les  nervures,  et  se  forment  vers  l'époque  de 
la  fleurais9Bf  le  linibe  est  urcéolé  à  la  b^ç^  et  divisé  supé- 
rieurement en  cinq  lobes  longs ,  étroits ,  linéaires  ;  les  deux 
incisions  qui  fomient  le  lobe  extérieur  sont  beaucoup  plus- 
profondes,  que  les  trois  autres.  C'est  pourquoi  nous  nommons 
cette  corolle  oblabiée,  .     . 

L'ovaire  est  obovoi'de,  comprimé  bilatéralement,  glabre  et 
luisant,  muni  de  quatre  côtes  ou  arêtes,  une  antérieure,  une 
postérieure,  deux  latérales.  L'aréole  basilaire  est  sessile ,  large, 
plane ,  arrondie ,  un  peu  oblique*antérieure  :  il  n'y  a  point 
de  bourrelet  basilaire.  Le  bourrelet  apieilaire  est  peu  distinct, 
coroniforme.  L'aréole  apieilaire  est  souvent  couverte  d'un 
flateau  charnu ,  entouré  d'un  anneau  corné ,  qui  porte  l'ai^ 
grette  et  se  détache  spontanément.  L'aigrette ,  souvent  brune 
en  sa  partie  moyenne,  est  formée  de  squamellules  plurisériée», 
irrégttlièrement  disposées ,  inégales ,  barbellulées  ou  barbées  -, 
celles  des  r^ngs  intérieurs  sont  laminées  en  leur  partie  infé^ 
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rieure ,  triquétres  en  leur  partie  moyenne  j  filifonnea  en  leur 
partie  supérieure ,  qui  s^épaissit  quelquefois  au  sommet  ;  celles 
des  rangs  extérieurs  sont  plus  courtes,  plus  grêles,  presque 
entièrement  filiformes.  Les  barbes  et  les  barbellules  sont 
courbes  ,  inégales ,  distancées  ,  irrégulièrement  disposées  : 
cependant  les  barbes  occupent  de  préférence  les  deux  côtés 
des  squamellules ,  et  les  barbellules  leurs  deux  côtés  et  leur 
face  postérieure. 

Nous  classons  dans  notre  tribu  naturelle  des  carduacées, 
les  genres  Aljreàia^  H.  Cass.;  Arctiunij  Juss.;  Carduncellus  ^ 
'Adans  ;  Carduus  ,  Gsertn.  ;  Carthamui  ,  Gaertn.  ;  Cestrinus  j 
H.  Cass.;  Cinaraj  Juss.  ;  Cirsium^  Tourn.  ;  GalactUeSy  Mœnch.; 
Jjippa ,  Ju89.  ;  JHeuzea ,  Decand.  ;  Onopordum ,  Linn.  ;  PtilosU" 
mon^  H.  Cass.;  RhaporUicunij  Lam.;  Serratula^  Decand.  ; 
Silybum ,  Gsertn.  ;  Stemmacantha ,  H.  Cass. 

Il  seroil  peut-être  convenable  de  réunir  à  la  tribu  des  car- 
duaçées  celle  des  centauriées ,  qui  n'en  diffère  guère  que  par 
l'ovaire  et  son  aigrette*  En  ce  cas,. nous  diviserions  la  tribu 
des  carduaçées  en  deux  sections  naturelles ,  sous  les  titres  de 
earàuacée$-protofypes  et  de  carduacées^entauriées,  (  H.  Cass.  ) 

CARDUELE.  {Bot,)  Micheli  nomme  ainsi  les  agarics  qui 
croissent  parmi  les  ronces  et  les  chardons:  ce  sont,  en  géaéral, 
les  mousserons.  Voyez  Cardbou.  (Lem.  ) 

CARDUELINO,  CARDUELLO  {OmUk.)y  noms  italiens  du 
chardonneret.  (  Ch.  D«  ) 

CARDUELIS  (Omîth.) ,  nom  latin  du  chardonneret,  dont 
Brisson  a  fait  un  genre  qui  cofnprend  aussi  les  tarins.  (Cr.  D.) 

CARDUO-CIRSIUM.  {BoQ  Plukenet  nommoit  ainsi  la  sous- 
surea  alpina  et  le  cirsium  erisithales.  (H.  Cass.) 

CARDUUS.  (Bot,)  Nous  décrirons  ce  genre  sous  son  nom 
irançois.  Voyez  Chardon. (  H.  Cass.) 

CARE.  (Bot.)  Sur  la  côte  de  Coromandel  on  nomme  ainsi, 
au  rapport  de  Burmann  fils,  son  gmelina  coromandelica ^ 
FI.  ind.  i32 ,  que  Willdenow  éloigne  du  gmelina^  et  croit  être 
le  canthium  paryiflorum  de  Lamarck,  qui  est  son  wehera  tetrau' 
dra.  Voyez  Canti.  (J.) 

CAREILLADA  {Bot,) ,  nom  languedocien  de  la  jusquiame» 


CAR  97 

* 

CARELtA.  {Bot.)  Pontedera  et  Adan^ôn  nomment  ainsi 
ïe  genre  Ageratum  de  Linnœus.  (H.  Cass.) 

CA^ELLONNA-CONDI.  {Bot.)  Une  espèce  de  liseron, 
com^ohulus  pes  caprœ,  commune  dans  plusieurs  contrées  de 
rinde,  est  ainsi  nommée  à  Pondichéry.  (J.) 

CAR-£LU  {Éot.)j  nom  malafaare  d*une  espèce  de  sésame , 
figurée  dans  le  Hort.  Malah.  vol.  IX,  p*  127,  t.  55 ,  qui  diffère, 
par  ses  feuilles  très-grandes  et  en  cœur,  dii  s<fhit'etu , -p,  io5, 
t«  54,  ou  sésame  du  Levant,  sesamum, orientale.  Le  car-elu  n^est 
rapporté  à  aucune  espèce  désignée  daqs  les  livres  modernes. 
.  11  sembleroît,  diaprés  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  le  sésame 
est  Velu  des  Malabares  ;  cependant  on  trouve  ailleurs  sous  ce 
dernief  nom  une  espèce  d'amome.  (J.) 

CARELU  VËGON  (Bot.),  nom  malabare  d*une  aristoloche, 
aristolochia  indifia.  (J.  ) 

CAREMOTTL  {Bot.)  Chez  les  Malabares  on  donne  indiffé* 
remment  ce  nom  et  celui  de  bengiri  à  une  espèce  de  glutier, 
sapium^  genre  de  la  famille  des  euphorbiacées.  Si  quelqu'un, 
par  imprudence,  mettoit  la  dent  dans  son  fruit,  le  suc  laiteux 
qui  y  abonde  bccasioneroit  dans  tout  l^intérieur  de  la  bouche 
une  acrimonie  et  une  inflammation  qui  pourrdient  devenir 
funestes.  C'est  pour  cela  que  les  Portugais  le  nomment  niliea^ 
d^infemo.  (J.) 

CARENDANG.  {Bot.)  Voyez  Carandas.  (J.) 

CARENE ,  Carina  {Bot.  ) ,  nom  donné  au  pétale  intérieur  des 
fleurs  papilionacées ,  qui  est  ordinairement  plié  en  deux,  et 
comprimé  de  manière  que  son  sommet  présente  la  forme  de 
la  carène  d'un  vaisseau.  On  donne  .encot'e  ce  nom  k  l'angle 
formé  sur  le  dos  d'une  feuille  ou  de  toute  autre  partie  de  la 
plante ,  par  le  repli  et  la  direction  différente  des  deux  côtés  ; 
les  parties  ainsi  repliées  sont  dites  carénées  oti  carinées,  cari^ 
nota.  (J.) 

CARÉNÉ,  Carinatus.  (Bot.)  Canaliculé',  et  ayant  en«dessous 
une  saillie  longitudinale,  à  la  manière  de  la  carène  d'un 
Vaisseau.  Le  sparganium  erectum,  le  salsifis,  lestellafia  holosteum^ 
offrent  des  exemples  de  feuilles  carénées.  Les  bractées  du 
gomphrena  globosa,  les  écailles  de  la  glu  me  du  dactjlis  glome^ 
fatay  les  va.ves  dé  la  sillcule  du  pastel,  etc.,  sont  carénées* 
(Mass.  ) 

?•  7 
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CARENE.  (Foss.)  On  a  quelquefois  donné  ce  nom  aux 
dents  fossiles  qui  ont  la  figure  d^une  cosse  de  pois.  Voyez 
Glossof^tee.  (D.  F.)  ^ 

CARÉNÉ  {Ichthyol.)  ,  nom  spécifique  d'un  poisson  (fe  Suri- 
nam, de  la  famille  des  oplophores,  et  du  genre  Doras  de 
M.  de  Lacépéde.  C'est  le  silurus  àarinatus  de  Linnœus.  Voyez 
Doras.  (H.  C) 

C AKÉ^ÉE  J^ErpétoL) ,  nom  spécifique  d'une  couleuvre  qui 
paroit  venir  des  Indes.  C'est  le  coluber  carinatus ,  Linn.  Voyez 

COULECVBE.    (H.    C.) 

CARET  {ErpétoL),  nom  de  la  tortue  de  mer  qui  fournit 
l'écaillé  qu'on  emploie  dans  les  arts.  Voyez  Chélonée.  (H.  C. ) 

CARETTI  {£0t.)^  nom  malabare  d'une  espèce  de  bonduc, 
guilandina  bonducella.  Le  bankaretti  est  une  -autre  espèce  du 
même  genre.  (J.) 

CAREUM  {Bot.) ,  nom  sous  lequel  Pline  désigne  le  carvi. 

CAREX  (BoL)y  nom  latiii  de  la  laiche.  Quelques  espèces  à 
semences  luisantes,  comme  celles  du  grémîl,  ont  été  déta- 
chées de  ce  genre  pour  former  celui  que  Swartz  nomme  sclérye , 
scUrya,  Le  carex  arhorea,  Rumph.  Amb.  vol.  VI,  t.  8,  f.  2, 
paroit  être  une  espèce  de  Baquois  ou  Vacoua  ,  Pandanus, 
Voyez  ces  divers  mots.  (J.) 

CAREYA.  {Bot.)  Genre  de  Roxburg,  mentionné  dans  ses 
plantes  de  Coromandel,  vol.  3,  pag.  i3,  pL  217  ;  il  appartient 
à  la  monadelphie  polyandrie  de  Linnœus.  Il  ne  renferme  qu'une 
seule  espèce ,  careya  herhacea ,  qui  présente  pour  caractère 
essentiel  :  des  fleurs  pédonculées,  hermaphrodites  ;  un  calice 
supérieur  à  quatre  découpures  profondes  ;  quatre  pétales;  ua 
grand  nombre  d'étamines  réunies  en  un  seul  paquet  à  leur 
base  ;  les  filamens  extérieurs  stériles ,  beaucoup  plus  longs.  Le 
fruit  consiste  en  une  baie  pulpeuse,  renfermant  des  semences 
nombreuses  nichées  dans  la  pulpe.  Cette  plante  croît  aux 
Indes  orientales.  (  Poir.  ) 

CAREZZA  {Bot.),  nom  italien  de  la  laiche,  carex ,  aux 
env'^ons  de  Vérone,  suivant  Seguier.  (J.) 

CARGILLA.  {Bot,)  Ce  genre  d'Adanson  réunit  les  genres 
Chrjsogonum  et  Melampodium  de  Linnaîus.  (H.  Cass.) 

CARGILLIE,  Cargillia.  {Bot.)  M.  Rob.  Brown  a  établi  ce 
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genre  pour  quelques  arbrisseaux  qui  croissent  sur  les  côtes  de 
la  Nouvelle-Hollande.  Il  appartient  à  la  famille  des  plaque^ 
miniers^  se  rapproche  des  diospjyros^  et  doit  être  placé  dans 
la  polygamie  dictcie  de  Linnœus.  Son  caractère  consiste  dansl 
des  fleurs  polygames  5  le  calice  divisé  à  sa  moitié  supérieure 
en  quatre  segmens  ;  une  corolle  monopétale ,  à  quatre  lobes  $ 
huit  étamînes  insérées  à  la  base  de  la  corolle  «  autant  de  sté- 
riles; un  ovaire  avorté;  dans  les  fleurs  femelles,  un  petit 
nombre  d'étaniines  avortées;  bu  ovaire  à  quatre  loges;  deus: 
ovules  dans  chaque  loge.  Le  frùît  est  une  baie  globuleuse, 
entourée,  à  sa  partie  inférieure,  par  le  calice  en  forme  de 
cupule. 

Ce  genre  n'est  composé  que  de  deux  espèces.  La  première , 
cargillia  laxa^est  distinguée  par  des  feuilles  glabres,  obtongues, 
'presque  ondulées,  de  même  couleur  à  leurs  deux  faces;  le 
calice  des  fleurs  màles ,  à  quatre  dents  ,  est  de  moitié  plus  court 
que  le  tube  de  la  corolle  ;  le  style  a  trois  ou  quatre  divisions. 
Dans  la  seconde  ,  cargillia  australis ,  les  feuilles  sont  rétrécies 
à  leur  base,  plus  .pales  en-dessous,  obtuses  à  leur  sommet, 
glabres ,  oblongues  ;  le  calice  des  fleurs  mâles  a  quatre  divi* 
sions  de  la  longueur  du  tube  de  la  corolle  ;  le  style  entier* 
(  PoiR.  ) 

CARGOOS.  (  Ornith,  )  Charleton  désigne  par  ce  nom  lé 
grèbe  huppé,  colymbus  cristatus  ^  Linn.    (Ch.  D.  ) 

CARIACOU  ou  Palinot.  (Bo^)  Boisson  ferfiientée,  faîte  à 
Cayenne  Wec  un  mélange  de  cassave,  de  patates  et  de  sirop 
de  canne.  (J.) 

CARIACOU.  (Mamm.)  Laborde  parle  sous  ce  nom  de  deux!' 
cerfs  de  Caryenné,  qu'il  dit  être  plus  petits  que  nos  biches,  et 
dont  les  bois  sont  simples),  droits  et  pointus.  La  biche  à*  la- 
quelle Daubenton  a  donné  ce  nom,  étoît une  femelle  du  cerf 
de  la  Louisiane.  Voyez  Cerf.  (F.  C.) 

CARIAGAY.  (Bot.)  Voyez  Ababangny.  (J.) 

CARIAMA.  (Ornith,)  Marcgrave  est  le  premiei*  naturaliste 
qui  ait  parlé  de  cet  oiseau  [Hist.  Rerum  Naturalium  Brasilia ^ 
lih,  Vy  pag.  2o3).,  et  il  Ta  décrit  comme  étant  de  la  taille  du 
héron  et  de  la  famille  des  oiseaux  de  rivage.  Sa  description' 
annonçoit  que  l'oiseau  avoit  le  bec  court,  d'un  jaune  brun,  la 
mandibule  supérieure  un  peu  recourbée  et  ornée  à  sa  base 
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d'une  aigrette  plumeuse  d'un  noir  cendré'  et  droite  ;  qtle  ncê 
ailes  ne  s'ëtendoient  pas  au-delà  deTorigine  de  la  queue  ;  qu6 
la  partie  supérieure  de  ses  jambes  n'étoit  qu^à  demi  couverte 
de  plumes;  que   les  trois  doigts  antérieurs  ëtoient  réunis  à 
leur  base  par  une  courte  membrane  ;  que  le  doigt  du  milieu 
ëtoit  beaucoup  plus  long  que  les  autres;  que  celui  de  derrière 
ëtoit  fort  élevé  ;  que  son  corps  étoit  couvert  de  plumes  d'un 
gris  cendré  avec  des  bandes  ondulées  d'un  brun  roux  ;  qu^il 
avoit  les  extrémités  des  ailes  et  de  la  queue  brunes,  avec  des  on- 
dulations d'un  gris  jaunâtre  ;  que  la  couleur  grise  dominoit  suc 
les  parties^  inférieures  ;  qu^il  portoit  la  queue  basse  et  le  cou 
droit;  que  son  cri,  qu'on  entendoit  de  fort  loin,  ressembloit 
à  celui  de  la  femelle  du  paon,  et  que  sa  chair  étoit  fort 
estimée.  , 

Il  est  peu  d*oiseaux  sur  lesquels  les  anciens  nous  aient  donné 
des  détails  aussi  étendus  et  aussi  justes,  et  il  est  fâcheux  que 
la  mauvaise  planche  qui  accompagnoit  cette  description  en 
ait,  en  quelque  sorte,  détruit  Teffet,  en  présentant,  sous  la 
forme  ramassée  d'une  peintade,  avec  une  aigrette  d'une  seule 
.  plume,  un  cou  gros  et  court  et  une  queue  presque  nulle,  un 
oiseau  dont  le  bec  et  la  queue  sont  fort  longs  ^  qui  se  tient 
droit,  la  tête  haute,  et  qui  a  le  port  majestueux  du  secrétaire. 
Cet  exemple  n'est  malheureusement  pas  le  seul  des  inconvéniens 
qu'a  causés,  dans  son  origine,  un  art  qui  depuis  est  devenu  si 
utile  aux  progrès  de  l'histoire  naturelle. 

La  seule  circonstance  qui,  dans  les  faits  exposés  par  Marc- 
grave,  se  trouve,  en  quelque  sorte,  contredite  par  des  obser- 
vations postérieures,  c'est  d'avoir  donné  le  cariama  comme 
un  oiseau  de  rivage  ;  mais,  à  moins  d'avoir  été  à  portée  d'étu- 
dier les  mœurs  de  l'oiseau  et  de  suivre  de  près  son  genre  de 
vie ,,  il  étoit  assez  naturel  de  lui  supposer  des  habitudes  indi- 
quées par  sa  conformation.  D'ailleurs,  si  M.  d'Azara,  qui  n'est 
parvenu  à  avoir  qu'un  seul  iadividu  à  sa  disposition^  a  vu  par 
lui-même  ou  a  appris  que  les  cariamas ,  fort  rares  £ru  Paraguay, 
y  fréquentoient  la  lisière  des  forêts  claires  et  les  collines  pier- 
reuses, il  reconnoît,  en  même  temps,  que  leur  nourriture  se 
compose  de  lézards  et  d'insectes  qui  se  plaisent  dans  les  ter- 
rains fangeux:  or,  à  l'époque,  déjà  ancienne^  où  ces  plages 
ont  été  visitées  par  Marcgrave ,  elles  n'offroient  peut-être  que 
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des  marais  qui,  malgré  leur  dessèchement  successif,  auront 
continué  d'être  le  séjour  d^une  partie  de  ces  animaux;  et  si  les 
cariamas  ont  trouvé  dans  des  endroits  plus  élevés  une  pourriture 
suffisante,  il  ne  faudroit  pas  s^étonner  qu Ils  eussent  préféré  un 
sol  plus  ferme,  où  leur  proie  étpit  plus  facile  à  saisir,  au  limon 
dans  lequel  elle  avoit  plus  de  moyens  pour  se  soustraire  à 
leur  poursuite.  Il  n'y  aurait  pas  alors  de  contradiction  dans  les 
faits,  et  de  ce  qu'un  oiseau,  ou  une  partie  dp  sa  race,  auroit, 
par  des  circonstances  locales,  cessé  de  fréquenter  les  lieux 
inondés,  l'on  ne  seroit  pas  fondé  à  conclure  qu'il  n^auroit  pas 
été  originairement  aquatique.  D'ailleurs  Pison,  p.  91 ,  dit,  en 
parlant  du  kamichî,  qu'on  le  trouve  dans  les  forêts  comme 
surlesrivages  j  etil  en  est  probablement  de  même  du  cariama^ 
que  M.  d'Azar^  auroit  peut-être  rencontré  sur  le  bord  des  eaux 
en  d'autres  lieux  que  ceux  qu^il  a  parcourus.' 

Au  reste ,  c'est  à  ce  naturaliste  espagnol  qu'on  doit  des  détails 
plus  étendus  sur  le  cariama  des  Brésiliens ,  que  les  Guaranis 
nomment  saria,  et  qu'il  a  décrit  sous  ce  dernier  nom,  n.**  340 
de  ses  Appuntiamentos  para  la  Historîa  natural  de  '  tos  paxaxos 
del  Paraguay jy  rio  de  la  Plata;  Madrid,  1802.  Cet  auteur,  qui 
ne  dissimule  pas  la  ressemblance  du  sarla  avec  les  oiseaux  de 
rivage  par  ses  jambes ,  ses  pieds ,  ses  ongles ,  et  même  par  l'en- 
semble de  sa  conformation ,  dit  qu'il  n'est  aucunement  grani-^ 
Yore;  qu'on  le  rencontre  par  paires  et  en  petites  troupes; 
que  lorsqu'il  soupçonne  quelqae  sujet  de  crainte,  il  ex£pmine 
autour  de  lui  avant  de  se  décider  à  demeurer  ou  à  prendre  sa 
course, «et  qu'on  lui  a  assuré  qu'il  ne  voloît  qu^à  la  dernière 
extrémité,  et  seulement  pour  montersur  quelque  arbre  voisin* 
Il  ajoute  que  les  jeunes  sarias,  qu'an  nourrit  en  domesticité, 
mangent  quelquefois  de  petits  morceaux  de  viande,  mais  qu'iU 
refusent  le  mai>.  Ils  parcourent  le  village  ou  ils  sont  élevés,, 
vont  même  dans  les  champs,  et -reviennent  à  leur  demeure 
M.  d'Azara  a  vu  un  sari^  femelle  qu^ln  coq  de  basse-cour  sui- 
volt  et  fêtoit  CQlfstamment ,  mais  qui  ne  la  cocha  point,  malgré 
les  agaceries  qu'il  en  recevoîtX^ouverte  enfin  par  un  mâle  de 
SQQ  espèce,  cette  femelle  déposa  deux  œufs  sur  le  sol,  sans 
faire  de  nîd. 

On  voit  au  Cabinet  d'Histoire  naturelle  de  Paris  un  cariama 
qui  se  trouvoit  auparavant  à  Lisbonne.^  M.  Geofifroy,  l'ayant 
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fait  dessiner,  a  donné,  au  tome  XIII  des  Annales  du  Muséum., 
une  excellente  figure  de  cet  oiseau ,  avec  une  description  dont 
les  détails,  pris  sur  la  nature,  ont*été  complétés  par  ceux  qu'a 
fournis  M.  d'Azara  :  nous  allons  en  extraire  ce  qui  ne  se 
trouve  pas  dans  celle  de  Marcgrave.  Le  bec ,  plus  long  d'un 
sixième  que  la  tête,  est  légèrement  arqué,  et  tellement  renflé 
sur  les  côtés,  qu'il  est  à  peine  plus  haut  que  large;  sa  mandi- 
bule supérieure  excède  l'inférieure  d'un  crochet  de  trois  lignes  ; 
ses  narines^  ouvertes  en  ellipse,  sont  revêtues  des  longues 
plumes  qui  constituent  la  huppe,  et  qui,  partant  de  deux  plans 
parallèles,  ne  se  rejoignent  qu'à  leur  extrémité,  où  elles  for- 
inent  une  sorte  de  panache.  Ces  plumes,  au  nombre  de  vingt- 
cinq  à  trente ,  sont  des  tiges  roides  et  portant  des  barbes 
courtes,  rares  et  désunies.  Les  plumes  du  cou  ont  de  pareilles 
barbes,  mais  leur  tige  est  plus  fine,  et  les  barbei^ soyeuses,  en 
plus  grand  nombre,  ressemblent  à  des  poils.  Elles  sont  très- 
finement  rajées  en  zigzags,  sur  un  fond  blanchâtre,  qui  se 
rembrunit  aux  parties  supérieures  du  corps.  La  partie  nue  de 
la  jambe  et  le  tarse  sont  orangés,  et  les  ongles  noirs.  Le  bec  est  ^ 
chez  les  femelles,  d'un  rouge  de  corail. 

Avant- la  publication  de  l'ouvrage  de  M.  d'Azara,  Brissori 
avait  établi  le  genre  Cariama^  sans  lui  donner  d'antre  nom 
laCin  :  M.  Geoffroy  liiî  a  imposé  celui  de  microdactylus  ,  dont 
les  élémens  lui  ont  été  fournis  par  la  brièveté  des  doîgfs  de 
l'oiseau  ;  et  il  lui  a  assigné  pour^  caractères  un  bec  convexe  en- 
dessus  et  renflé  j  la  mandibule  supérieure  plus  longue  et  ter- 
minée par  un  crochet;  les  pieds  très-longs,  à  quatre  doigts 
très*courts  ;  les  ailes  non  armées,  aboutissant  à  la  moitié  de  la 
queue. 

'  M-  Illiger  a  donné  au  même  oiseau  le  nom  de  dicholophus , 
tiré  de  la  séparation  de  son  aigrette  en  deux  parties,  quoique 
cet  auteur  rejette  pour  caj^actères  génériques  ceux  qui  résul- 
teroient  d'un  arrangement  quelconque  des  plumes ,  et  que ,  par 
une  conséquence^ du  même  principe,  il- ne  dyt  pas  leur  em- 
,  prunter  une  dénomination  propre  seulement  à  désigner  une 
espèce.  £nfin,  M.  Vieillot  a  cru  devoir  aussi  proposer  un  nou- 
veau nom,  et  celui  de  lophorhynchus^  employé  dans  sa  mé- 
thode, n'exprime  encore  qu'un  bec  revêtu  d'une  aigrette. 
Linnsus  ayant  placé  l'oiseau ,  alors  mal  connu,  dan&son genre 
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Paîamedea,  à  chié  du  kamichi,  cette  dénomîpatîon  devoit  être 
changée.  Mais  n'auroit-oa  pas  pu  se  borner,  pour  les  deux 
langues ,  au  mot  cariama ,  comme  Tavoit  fait  Brîsson ,  au  lieu 
de  surcharger  la  nomenclature  d'autres  noms  dont  la  nécessité 
et  la  convenance  ne  sont  pas  démontrées  ?  (Ch.  D.) 

CARIANA.  (  Omith.  )  Voyez  Cariama.  (  Ch.  D.  ) 

CARIA-POETI(Bo^),  nom  indien  du  myrte  ordinaire,  sui- 
vant Burmann  fils.  Il  le  regarde  comme  le  même  que  le  myrtus 
amboinensis  j  Rumph.  Aniboin.  p.  78,  f.  18,  ou  hurong  d'Am- 
boine,  que  quelques-uns  nomment  aussi,  en  langue  malaise  , 
caju'putij  et  que  Linnœus  fils  rapporte  à  son  melaleuca  vir-- 
gâta,  genre' de  la  Camille  des  mjrrtées.  (J.) 

CARIAROU,  (BoL)  Dans  le  catalogue  des  noms  caraïbes 
de  plantes,  rédigé  par  Surian  et  placé  à  la  fin  d'une  édition 
du  Traité  des  drogues  de  Lemery ,  on  trouve  sous  ce  nom  un 
liseron  à  fieuiç  jaunes,  disposées  en  bouquets  ou  corymbes, 
qui  est  le  oon^oWulm  umhtllatu$^  uu  atltre  à  feuilles  épaisses 
et  fC  fleurs  routes ,  qur  est  probablement  le  corn'olyulus  fcrasi- 
liensis^  et  un  troisième  à  fleurs  blanches,  que  l'on  peut  rap- 
porter au  eonvoUnilus  repens.'hçméme  nom  est  appliqué  par 
Barrère  à  une  autre  espèce  du  même  genre,  qui  a,  selon  Itii , 
des  feuille»  de- vigne,  avec  lesquelles  l€«  Galibis  de  la  Guiane 
préparant  un^e^  espèce  de  vermillon  dont  ils  se  peignent  le* 
corps:  La  premiéiré  espèce  est  dans  le  Catalogue  manuscrit 
de  l'Herbier  de  VaiUànl ,  sous  les  noms  de  cajarou  et  de  carua- 
roti",  Xyu'^liane  à  malingres:  (  J  .) 

CARIÏHL.ANCO.  (Mamm,)  C'est  soos  ce  nom,  qui  signifie 
visage  blanc,  que  M.  deHumboldt,  dans  son  Recueil  d*obser- 
vations  de  zoologie  ,  fait  connoître  un  singe  d'Amérique  qui  • 
se  rapproche  du  Saï  à  gorge  blanche  de  BuflTon.  Voyez  Safa- 
300S.   (F.  C.  ) 

CARIBOU.  (Mamm.)  C'est  le  nom  qu'on  donne  au  renne 
d'Amérique.  Voyez  Cerf.   (F.  C.) 

CARÎCA.  (Bot.)  On  a  donné  d'abord  ce  nom  au  fruit  du 
figuier,  surtout  à  une  espèce  ou  variété  originaire  de  la  Carie, 
dans  l'Asie  mineure,  et  dont  parle  Pline;  ensuite  on  l'a  ap- 
pliqué au  même  fruit  séché  au  soleil  ou  au  four.  Un  tithymale , 
eaphorbia dulcis ,  a  été  aussi  désigné  sous  ce  nom,  parce  que  sa 
racine  avoit  la  forme  et  la  grosseur  d'une  figue.  Linnxus  en 
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^  £fdt  le  nom  spécifique  du  figuier  ordinaire ,  qui  est  sonJleuM 
carica.  Enfin,  regardant,  peut-être  à  tort,  CQinme  barbare,^ 
le  nom  de  papaja  sous  lequel  avoit  toujours  ^té  désigné,  avant, 
l|ii,  le  papayer,  qui  par  ses  feuilles  et  sion  fruit  a  quelques^ 
rapports  avec  le  figuier,  il  lui  a  substitué  le  nom  de  carica^ 
lidopté  maintenant  par  la  plupart  des  botanistes  nipdernes^ 
Voyez  Figuier,  Papayer.  (J.) 

CARI-ÇAPLJSI  (^Bot.)^  nom  brame  d'.un  ketmie,  hibiscus^ 
tiliaceus  ,  qui  est  le  pariti  des  Malabares.  (J,) 

CARIÇAï^A  (Orru'tfe.),  un  des  noms  vulgaire*  de  rortolan, 
de  roseaux,  emhfrizq  scjiceniclus,  Linp^  (  Ch.  D.) 

CARIC ARA  {prnith,) ,  nom  brasilien  de  la  frégate ,  pelecanus: 
^quilus  ,  qui  s'écrit  aussi  Caripira»  (Ch.  D.) 

CARICOIDES,  (f  0^5.)  Voyez  Alcyons  fossiles»  Vol,  i ,  Suj)p, 

(P.  F.) 

CARICTÈRE,  Carioteriç,  {Bot,)^  nom  donné  par  Scopoli  à 
une  plante  herbacée  du  Levant,  qui  est  Fantichore,  anti^ 
chorus ,  de  Linnaeus,  Adanson  avoit  auparavant  donné l:e  m(^î& 
nom  au  vella ,  genre  de  plante  crucifère*  (  J,) 

CAï\IEI)U  FftOI^IENT(Bo^),  Vrcdç  cariM,Oecand,  V^yea 

Ur^dq,    (Lem,)  ;     "      . 

CARIGUE,  Carigoue.  (Mamm.)  Nom  dérivé  de  sarigouej^^ 
qui,  dans  Fidiome  des  Guarania,  peuplade  américaine, si gnifie^ 
maître  des  sarigues  (  d'Azara,  Qbs,  d'Hist.  nat.)  i^n  Fa  donné  au 
sarigue  manicpu ,  did^lphis  virginiana^  Fen».  (F.  C.) 

CARIGUEIBEJU.  (Mamm,)  Ce  nom,  dont  le  Ç  doit  se  pro« 
noncer  comme  une  S,  est,  suivant  M-  d'Azai^a ,  une  altération 
des  npiots  brasiliens  carigoue  rembiou ,  qui  signifieiit  niâug-^r  de^. 
sarigouées,  peuplade  des  bords  du  Paraguay^ 

Marcgrave  décrit  $ou8  ce  nom. ,  et  non  point  sous  celui  des 
çariqueibeju ,  comme  on  Fa  dit  par  erreur,  un  animal  dans, 
lequel  on  reconnoît  le  taira  de  Bufibn,  le  grand  furet  de 
M-  d'Azara,  mustela  canadensis.^  Voyeaj  Glo;utqn,  (F«  C-) 

CARILLA  (Bof.),  nom  portugais  du  ^ail-elou  des  MaU- 
bares,  qui  parpit  être  une  espèce  de  gattilier,  W^o;,  ayant 
quelque  rapport  avec  le  Jcatou-mail"  elou  ou  vitex  trifol^iq^; 
mais  il  en  diffère  par  ses  fi,eurs  beaucoup  plus  petites,,  qui  ne 
sont  peut-être  pas  monopétales ,  et  surtuut  par  ses  feuille^ 
alternes^  dont  le  pétiole,  qui  supporte  les  trois  folioles^  est 
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.    ailé  9  comme   dans  quelques  genres  de  la  famille  des  sapin« 
dées.  (J.) 

CARILLONNEUR.  (  Ornith.  )  Cet  oiseau  ,  qui  est  le  turdus 
tintinnabulatus  de  Linnœus ,  le  turdus  campanella  de  Latham , 
et  le  myrmecophaga  campanella  de  M.  de  Lacépéde ,  est  re- 
gardé par  M.  Cuvier  commue  appartenant  plutôt  à  la  famille 
des  merles  qu'à  celle  des  fourmiliers,  dans  laquelle  on  Fa 
placé  juqu'à  présent  :  son  nom  est  dû  à  Téspéce  de  caril- 
lon qu'il  fait  entendre,  j^endânfdes  heures  entières,  au 
^  milieu  des  forêts  solitaires  de  la  Guiane.  Voyez  Fourmilier* 
(Ch.D,) 

CARIM-CURINI  (0àt.)^  nom  donné  chei  les  Malabares  à' 
une  oarmentine ,  justieïa  eàbolium.  (J.) 

CARIM-GOLA.  (Bot.)  Espèce  de  pontedère  des  Malabares, 
vontederia  çaginalis».  (J.) 

CARI-MOULLI  {BoL)^  nom  d'un  solanum  épineux,  à  Pon- 
dichéry-(J.)  .        ^ 

CARIM-PANA  (5o^)  Espèce  de  palmier  à  grandes  feuilles 
en  éventail,  ainsi  nommé  chez  les  Maïabaresw  C^est  le  ron- 
die?  ou  lontar  de  l'Inde,  bor^ssUsJlabeUifQfmisn  Voyez  Lontar^ 

(J.) 

CARIM-TUMBA,  (Bo^*)  Linnaeus  regarde  cette  plante  des 
llflalfibares  comme  tine  e^èce  de'Tcataii^ ,' et  la  nomme  nepeta 
nalahariêa)  c'est  le  caco^tamha  des  Brames;  (J.) 

OARINAIRE,  Carma:n0..{Malaeoz:)  Ce  genre,  dont  on  n'^ 
canniilong^temps  que' la  coquille',  qui  elle-métôe  est  fort  rare 
dans  les  collections,  a  été  établi  par  M,  de  Lamarck  dans  la  pre-^ 
mière  édition  ^^  ses  Ai^ifliaux  sans  vertèbres.  C'étoit  une  espèce 
de  patelle  pourLinnaeus,  et  un  argonaute  pour  quelques  con-« 
chyliologistes  françois.  Mais,  dlspuis  que'MM. Pérou  etLesueur 
ont  fait  connoître  l'animal  d'une  espèce  de  la  Méditerranée,  ce 
genre  a  été  parfaitement  confirmé.  Les  caractères  que  je  lui 
M  assignés  dahsmon  Gênera  molluscorum,  sont  :  Corps  alongé, 
libre  ^conique,  muni  iilférieur«ment  d'une  nageoire  compris 
mée,  terminée  par  un  petit  pied  milstAilaire  en  forme  de  ven- 
touse, et  postérieurement  de  quelques  appendices  natatoires  ; 
la  tête  distincte  ;  deux  tentacules  coniques  ;  une  trompe  et  deux 
yeux;  les  organes  de  la  respiration  symétriques,  en  forme  de 
peigne ,  situés  à  la  partie  supérieure  et  postérieure  du  dQs , 
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et  formant  avec  le  foie  et  Testomac  une  60Fte  de  nucleus,  re- 
couvert par  une  coquille  symétrique,  fort  mince,  transparente, 
un  peu  comprimée ,  recourbée  d'avant  en  arrière ,  à  dos  caréné , 
et  à  ouverture  ovale  et  anguleuse  antérieurement.  Ces  ani- 
maux, qui  se  trouvent  ordinairement  en  h'autê  mer,  non^seu* 
lement  dans  Tlnde,  mais  dans  la  Méditerranée  et  dans  TOcéan 
des  Tropiques,  sont  presqu'entièrement gélatineux,  transparens, 
et  fort  élégans  d«ns  leur  manière  de  nageur, Dans  ce  caa,  ils  ont 
toujours,  à  ce  quUl  paroit,  la  coquille  et  le  nucleus  en  bas ,  et 
la  nageoire  ou  le  pied  en  haut ,  à  peu  prè$.  comme  les-ianthines^ 
les  lymnées,  les  planorbes,  etc.  -,  c'est  ce  qui  avoit  fait  penser 
â  M.  Péron  que  la  carinaire  avoit  la  coquille  sous  le  ventre, x 
erreur  que  j'ai  rectifiée  dans  mon  Ménïoire,  sur  l'ordre  des 
Mollusques  ptérqpqdes,  inséré  dans  le  Bulletin  des  Sdènces, 
par  la  Société  phiJomathique  ,  pour  1816  ,  pag.  28. 

La  place  que  les  zoologistes,  assignent  à  ce  genre  et  jaux 
firoles  qui  paroissent  eu  ditVérer  fort  peu,  est  très-difiTérèntèv 
Péron, le  plaçoit  dans,  l'ordre  d,es  ptéropodes  de  M.  Cuvier. 
M.  de  Lamarck  en  fait  un  oJl^dre^  p^rtic^iier  ^e  &es  mollusques 
céphaié8,sous  le  nom.dltétéi:Qpode5,^tl<î  pt^te  à  la  tête  du  type 
des  mollusques  vrais.  '    •  ^^ 

.  Dao&  Je  Mémoire,  cité   plus-;  hadt^y  j'ai  .-faat  voir- qîue.jce 
g,e{i,re  appartient  iMi    gi:puj>ie   des  gastéropodes  dotni  le  pic'ci!! 
auroit  été  comprimé,  ou  dans  ma  wou'V^Ieiçl3^J6ca.tioji  de» 
animaux  mollusques  d'après  les  organes  dd  la  respiration, 
j'en  ai  fait  un  ordrfi  distinct  sous  le  nom.de  CucLÉOBaANCBES.'^ 
Voyez  ;Ce  mot  et  Malacologie.    •      .- î  ;    .  ii    - 
. .  M.  Cuvier. ( Règn'.ç  A^iittia)}  Je  p.laeepres^u 'àJa-fin  de sesimoU* 
liisqu es  gastéropodes,  dans,  l'ordre  qu'il  nomme  se uti branches^ 
..On.ji'en   connoît  jusqu'ici  que  deux,  ou  peut-être  trois 
espèces.  ,         .      i  ... 

1.°  La  Carinaire., vi/rnéE ,  Ç,  fiVéK»^  L^mk.  ;  p<ïi«i^  cri^iato,- 
Lînn.  j  argonautavitrea^  GmeL  ;  Favi^n. ,  tab.  7,  fig.  2.  ' 

Coquille  extrêmement  mince,  translucide,  d'un  blanc  laiteux, 
légèrement  nacré.e,  sillonnée  transversalement,  comprimée 
surtout  en  avant,  où  elle  est  bprdée  dans  toute  sa  convexité 
par  une  caréné  simple  et  dentelée. 

Cette  coquille,  de  trois  pouces  de  long  sur  à  peu  près  deux 
de  large,  n'a  encore  été  rapportée  que  des  mers  de  l'Arcbine^ - 
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indien ,  vers  File  d'Amboine.  Elle  est  tellement  rare  dans  les 
collections  d'Europe,  que  l'on  n'en  connoît  encore  que  trois 
ou  quatre  individus,  etqu'oiTen  a  vu  vendre  un,  bien  conservé^ 
jusqu'à  la  somme  de  3ooo  liv.  Il,  en  existe  un  superbe  individu 
dans  la  collecticn  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  au  Jardin 
du  Roi,  et.  qui  lui  a  été  légué  par  le  capitaine  Huon,  mort 
dans  l'expédition  envoyée  à  la  rechercha  de  la  Peyrouse, 

2.*  La  Carinaire  f RAGitB ,  CfragUis^  Bory  Saint-Vincent. 

Coquille  trés-ress^mblante,  pour  la  forme,  à  la  patelle  capu* 
chon, mince,  absolument  hyaline,  sans  arête,  avec  de  légères 
stries,  qui,  au  lieu  d'être  circulaires,  partent  du  soœniet,  et 
arrivent  au  limhç  en  divergeant. 

Dans  la  description  que  donne  M.  Bory  Saint- Vincent  de; 
l'animal  de  cette  coquille ,  il  regarde  comme  le  pied  le  nucleus, 
et  la  nageoire  ou  pied  véritable,  comme  placée  sur  iç  dos  : 
opinionx{ue  nous  avons  vu  être  aussi  cçUe  de  M.  Péron  j  et  tirée 
de  la  position  de  l'animal  dans  la  natation. 

Nous  extrairons  du  Voyage  ^e  M.  Bory  Saint- Vincent 
quelques  observations.  L'animal  est  enveloppé  dans  une  sorte 
de  tunique  lâche  ,  très-diaphane,  hérissée. de  petites  aspér 
rites  où  l'on  distinguée  un  réseau  vasculaire  tr^s-blanc.  Elle 
paroîtse  contracter  ou  se  dilater  a  volonté;  un  canal  filiforme 
qui  part  de  la^baucbê  pour  aller  au  nucleus,  est  élargi  au  mi- 
lieu, et  se  dilate  ou  se  contracte  par  un  mouvement  i?oatinucl 
de  systole  et  de  diasijpl je.  Pendant  ce  ijiouvement  intérieur^ 
on  remarque  ceux  d'uq  organe  qu'il  nomme  pectine,  et  qui 
n'est  que  \ii  branchie.  Il  est  composé  de  cirrhes-  ou  <}^,tenta-. 
cules  rouges;  dans  une  agitation  continne)).c ,  et  placé  .à  nu. 
dansJa  coquille. 

3,°  La  Carinaire  deLamarck,  C  Lamarkii,  Péron  et  Lesueur*^ 

Coquille  également  fort  mince,  transparente,  comprimée, 
àsommet,  enroulée  verticalement  sur  elle-même,  et  fortement^ 
recourbée  en  arriére  j  des  stries  transverses  ;  une  carène  comme 
double.  • .  . 

Si  je  ne  connoi^ois  l'exactitude  scrupuleuse  de  M.  Lesueun 
dansies  dessins  d'histoire  naturelle ,  je  serois  fort  porté  à  croire 
que  cette  espèce  n'est  pas  distincte  de  la  précédente  ;  car 
l'animal  me  paroît  être  presqu'eotièrement  semblable  ;  malw^ 
les  dijQférences  daiis  la  coquille  sont  trop  copsidérables  poutv 
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ne  pas  appartenir  à  deux  espèces  différentes.  Ajoutons,  à  cela 
que  celle-ci  a  été  observée  à  Nice,  et  l'autre  dans  l'Océan  des 
côtes  d'Afrique,  et  méihe  au-delà,  à  ce  qu'il  paroît,  par 
M.  Bonnet,  zoologiste  de  l'expédition  du  capitaine  Baudin. 
(DeBO 

CAÇINARIUS.  (Malacoz.)  C'est  le  nom  latin  que  M.  Denys 
de  Montfort  donne  aiv*genre  Carinaire.  (DeB.) 

CARINDE.  (Ornith.)  Thévet  nomme  ainsi  l'ara  bleu ,  p5i7- 
iacus  ararauna^  Linn. ,  qui  portç  aussi  lé  nom  de  canide. 
(Ch.  D.) 

CARINÉ.  (Bot.)  Voyez  CarÊnb.  (J.) 

CARINTI  (Bot,) ,  nom  brame  d'une  espèce  de  momordique, 
qui  est  le  hattu-picinna  des  Malabares.  (J.) 

CARIOCATACTES.  (Ornith.)  Voyez  Caryocatactes.  (Ch.  D.) 
CARIOSSO.  (Bot.)  Voyez  Ady.  Supp.,  t.  I.  (J.) 
CARIOT^.  (  Bot.  )  Ce  nom  est  donné  par  Dîoscoride  aux 
dattes  sèches.  Linnœus  en  a  fait  le  nom  générique  d'un  autre 
palmier.  (J.) 

CARIPA,  PiRiGARAMEPé  (Bot.) ,  noms' galibîs  d'un  genre 
de  plantes  de  la  Guiane,  observé  par  Aublet,  qui  l'a  nommé 
pîrigare,  Pirigara,p.  487,  t.  192,  156. (Voyez  ce  mot.)  Lin- 
nsdus  fils  lui  a'  substitué  celui  de  gusta^ia.    (J.) 

CARIPE  (IchtJvyol.) ^  nom  d'un  poisson  de  la  Côte  de  Coro* 
snandel ,  décrit  par  Russel,  II,  1 514 ,  et  rapporté  au  genre  Pristi- 
yoME  par  M.  Cuvier.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.  ) 

CARlS.  (Entom.)  Latreille  a  désigné  sous  ce  nouveau  nom 
de  genre  un  insecte  aptère,  voisin  des  cirons,  qu'il  a  trouvé 
SUT  une  chauve-souris.  (CD.) 

CARISSA  (Bot.)j  nom  latin  du  caïac  ou  carandas.  Voyez 
ces  mots.  (J.) 

CARIVE  (Bot.),  un  dès  noms  sous  lesquels  le  piment  est 
désigné  dans  le  Traité  des  drogues  de  Pomet.  (  J*) 

CARIA/'ILLANDI.  (Bot.)  Sur  la  côte  malabare  on  nomme 
ainsi  le  smilax  indica,  Burm. ,  espèce  de  salsepareille  men- 
tionnée dans  le  Hort.  Malah.y  vol  7 ,  p.  5g,  t.  3i.  (J.) 

CARLETi  (  Ichthyol.  )  Gesner  a  ainsi  écrit  un  des  noms  fran-^ 
çois  du  carrelet.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

C^\RLINE.  (Bot.)  [Cinarocéphales  ,  Juss. ,  Syngénésie  poly 
'garnie  égaU^  Linn.]  Ce  genre  de  plantes,  de  la  famille  de* 


CAR  109 

synanthërées ,  sert  de  type  a  notre  tribu  naturelle  des  car- 
linées. 

La  calathide  est  composée  de  fleurs  nombreuses ,  uniiformes  , 
herinraphrodites,  régulières.  Le  péricUne  est  double  j  l'exté- 
rieur formé  de  squames  sinuées,  épineuses,  conniven tes  à  la 
base ,  écartées  au  sommet  ;  l'intérieur  formé  de  squames 
simples ,  linéaires-aiguës ,  longues  ,  étroites ,  scarieuses  ,  co- 
lorées ,  rayonnantes.  Le  clinanthe  est  garni  de  fîmbrilles  en- 
tre greffées Inférleurement  de  manière  à  former  des  alvéoles 
en  étuis.  La  cypsèle  cylindracée  ,  hérissée  de  poils  bicus- 
pidés,  porte  une  aigrette  de  dix  squamellules  unisériées> 
rameuses  et  barbées,  dont  chacune  doit  être  considérée 
comme  un  faisceau  de  plusieurs  squamellules  entre  greffées 
inférieu  rement. 

Les  carli nés  sont  des  plantes  herbacées,  à  tige  dure,  et  à  ' 
feuilles  pinnatifides ,  épineuses  ;  on  en  connof t  environ  douze 
espèces,  qui  presque  toutes  habitent  les  montagnes  de  l'Europe 
ou  de  la  Barbarie.  Elles  sont  remarquables  par  leur  péricline 
intérieur  formant  autour  de  la  calathide  une  couronne 
rayonnante  qui  jette  un  éclat  métallique  aussi  brillant  et 
plus  durable  que  la  parure  des  reines-marguerites  et  autre» 
fleurs  analogues. 

La  Carune  commune  (  cor/ina  vulgaris  ^  Linn»)  crott  aux 
environs  de  Paris ,  et  dans  toute  la  Fr^ince,  sur  les  collines  et 
les  pelouses  sèches.  Sa  tige  droite,  presque  simple,  un  peu 
cotonneuse,  garnie  de  feuilles  lancéolées^  dentées,  épineuses , 
pubescentes  en-^iessous,  se  termine  par  un  corymbe  de  quel- 
ques calathides  à  couronne  blanchâtre,  hygrométrique. 

La  Caiu^ine  a  feuilles  d'acanthe  (  Carlina  acanthifolia  f 
Allioni)  habite  les  basses  montagnes  du  Dauphiné  et  de  la 
Provence ,  où  elle  ai  connue  sous  le  nom  de  chardousse.  Sa 
tige ,  presque  nulle ,  naît  du  milieu  de  feuilles  pinnatifides  ^ 
dentées,  épineuses,  cotonneuses,  étalées  sur  le  sol;  et  elle 
se  termine  par  une  seule  calathide  très-grande,  à  couronne 
blanche,  purpurine  en- dessous.  Ou  mange  le  clinanthe  de 
cette  carline  comme  celui  de  l'artichaut.  (H.  Cass.) 

CARLINÉËS.  (  Bot.  )  Nous  nommons  ainsi  l'une  des  tribus 
naturelles  que  nous  avons  établies  d<ans  la  famille  des  synan- 
ihérées. 
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Cette  tribu ,  que  nous  plaçons  entre  celle  des  centauriées  et 
celle  des  mutisiées,  est  difficile  à  caractériser  avec  exactitude, 
et  par  conséquent  ses  limites  sont  Un  peu  indécises.  Nous  y 
réunissons  aujourd'hui  les  xeranthemum  et  chardiniaj  dont 
jusqu'à  présent  nous  avions  cru  devoir  faire  une  tribu  distincte, 
sous  le  nom  de  xéranthémées. 

Le  style  et  le  stigmate  des  carlinées  différent  de  ceux  des 
carduacées  et  dei  centauriées,  en  ce  que  l'articulation  des 
branches  du  style  sur  le  sommet  de  sa  tige  est  nulle  ou  pres- 
que nulle  ;  que  ces  branches  sont  très-courtes,  et  qu'elles 
forment  par  leur  réunion  une  sorte  de  cône  obtus  peu  distinct 
de  la  tige  qui  le  porte,  parce  que  le  sommet  de  cette  tige 
n'est  ni  renflé,  ni, entouré  d'une  zone  de  poils. 

Les  étamines  diffèrent  principalement  de  celles  des  car- 
duacées et  des  centauriées,  par  le  filet  qui  est  parfaitement 
glabre ,  sans  aucun  poil  ni  papille  ;  ajoutez  que  les  appendices 
apicilairesetbasilairessontordinairement  beaucoup  plus  longs. 

La  corolle  varie  selon  les  genres ,  tandis  qu'elle  est  à  peu 
près  uniforme  dans  toutes  les  carduacées  et  les  centauriées. 

L'ovaire  est  cylindracé,  non  comprimé,  couvert  de  longs 
poils,  muni  de  cinq  nervures  non  saillantes;  l'aréole  bâsilaire 
est  sessile,  non-oblique;  l'aigrette  est  régulière,  formée  de 
squamellules  uni-bisériées ,  égales,  souvent  entre  greffées  infé* 
Tieurement  ;  elles  sont  le  plus  souvent  laminées  înférieu- 
rement  ,  filiformes  supérieurement  ,  roides  ,  barbées  ,  ten- 
dantes à  s'arquer  en  dehors;  quelquefois  elles  sont  paléi formes , 
membraneuses.  , 

Nous  comprenons  dans  notre  tribu  naturelle  des  carlinées, 
les  genres  AtractjUs  ,  Linn.  ;  Cardopatium ,  Juss.  ;  CarLina  , 
Tourn.  ;  Carlowizia^  Mœnch  ;  Cfiardz nia,  Desfont.  inéd.  ;  Chu- 
quirqga,  Juss.;  Cirsellium ,  Gaert. ;  jyicoma^  H.  Cass. ;  Saussurea ^ 
Dec.;  Stœhelina  ,  Linn.;  S  tobœa  y  Thunh.  ;  Turpinia,  Bonpl.  ; 
Xeranthemum.  Gœrt. 

On  voit  par  cette  liste  que  la  tribu  des  carlinées  semble 
formée  de  la  réunion  de  toutes  les  carduacées  anomales  ;  et 
c'est  peut-être  la  définition  la  plus  exacte  qu'on  en  puisse 
donner.  Elle  a  des  rapports  remarquables  avec  notre  tribu 
des  inulées,  qui  en  est  pourtant  très-éloignée  dans  la  série 
générale  des  tribus.  (H,  Cass.) 
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CARLÏNO ,  C ARLINOTO.  (  IchthyoL  )  Ce  sont ,  suivant  Ron- 
delet, deux  des  noms  italiens  du  sparaillon  [sparus  annularisj 
Linn.).  Voyez  Sargue  et  Spare,  (H.  C.  ) 

CARLO.  {Ornith.)  Knox  dit,  dans  sa  description  de  Cey- 
lan,  tom.  I,  pag.  70,  que  cet  oiseau  ,  aussi  gros  qu'un  (-ygue, 
de  couleur  noire,  a  les  jambes  courtes,  la  tète  fort  grosse, 
le  bec  comme  celui  d'un  oiseau  de  proie  ,  des  espèces  d'o- 
reillf s  planches ,  une  sorte  de  crête  sur  la  iête-,  qu'on  en  voit 
souvent  quatre  ou  cinq  perchés  ensemble  sur  les  plus  hauts 
arbres,  où  ils  jettent  des  cris  très  -  forts  et  semblables  à 
ceux  du  canard,  et  que  leur  chair  est  bonne  à  manger.  Malgré 
leur  exagération ,  ces  détails  paroissent  indiquer  le  Cozmoran , 
Peticanus  earbo  y  Linn.  (Ch.  D.) 

CARLOTTE.(Ornii/i.)  Selon  Willughby,  l'œdicnème,  au- 
trement grand  pluvier  ou  courlis  de  terre,  charadrius  crdio^ 
nemus ,  Linn.,  est  connu  sous  ce  nom  à  Rome.  (  Ch.  D.  ) 

CARLOWIZIA.  (Bot.)  [ Cinar acéphales ,  Juss.  ;  Sjngénésie 
polygamie  égale ^  Linn.]  Ce  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
synanthérées  appa>rtient  à  notre  tribu  naturelle  des  carlinées. 
La  seule  espèce  qui  le  constitue ,  mal  à  propos  rapportée  par 
Linnaeus  fils  au  genre  Carthame,  qui  n'est  pas  de  la  même 
tribu  naturelle,  avoit  reçu  de  lui  le  nom.  de  carthamus  salich 
*folius.  Mieux  éclairés  sur  sa  nature,  Neckeren  a  fait  un  ^enre 
sous  le  nom  d^athamus  ^  et  Moench  sous  celui  de  carloivizia  j 
que  nous  adoptons  à  l'exemple  de  M.  Decandolle. 

La  calathide  est  composée  de  fleurs  nombreuses,  herma- 
phrodites, régulières.  Le  péridline  est  formé  de  squames  plu- 
risériées,  à  peu  près  égales,  spinescentes  au  sommet;  il  est 
entouré  à  sa  base  d'une  grande  collerette  de  bractées  étalées , 
analogues  aux  feuilles  de  la  plante,  et  qu'(Xn  pourroit  consi- 
dérer comme  un  péricline  extérieur.  Le  clinanthe  est  plane  et 
garni  de  longues  fimbrilles,  libres  à  leur  partie  supérieure 
seulement,  entre-greffées  du  reste,  de  manière  à  former  des 
alvéoles  en  étuis  qui  engaiuent  les  fleurs.  La  cypsèle  est  velue, 
et  elle  porte  une  aigrette  de  longues  squamellules  laminées- 
filiformes,  barbellées,  entre-greffées  à  la  base. 

La  Carlowize  a  feuilles  de  saule  (Carlo^i^izia  salicifolia, 
Moench)  est  un  arbrisseau  indigène  de  l'ile  de  Madère,  où  il 
croît  sur  les  rochers.  Sa  tige  rameuse,  haute  de  trois  à  quatre 
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pieds,  porte  des  feuilles  alternes,  sessîlés,  persistantes,  aidn- 
gées,  étroites,  lancéolées,  tomenteusés  en-dessous,  munies 
sur  les  bords  de  longues  dents  épineuses,  éparses.  Les  cala-^ 
thides  sont  solitaires  au  sommet  des  rameaux.  (H.  Cass.) 

CARLS-VOGEL  (  Ornith.  ) ,  nom  suédois  de  la  gorge-bleue  ^ 
motacilla  suecica,  Linn,  (Ch.  D.  )  • 

CARLUDOVIQUE,  Carludovica.  (Bot.)  Genre  de  plantes 
établi  par  MM.  Ruiz  etPavon  dans  leur  Flore  du  Pérou.  Ils  n'en 
oat  encore  publié  que  le  caractère  générique*  Suivant  leur 
description,  il  a  des  fleurs  mâles  et  femelles,  mêlées  ensemble 
sur  un  axe  commun  ou  spadice,  long,  cylindrique,  qui  en 
est  entièrement  couvert.  11  est  entouré  de  quatre  grandes 
écailles  ou  spathes  de  même  longueur,  qui  se  recouvrent  les 
unes  les  autres ,  et  tombent  à  la  maturité  des  fruits.  Elles  sont 
lancéolées ,  concaves ,  terminées  chacune  par  quatre  ou  cin<{ 
petites  languettes* 

Les  fleurs  mâles  consistent  en  corps  épais  et  courts,  cou- 
ronnés par  beaucoup  de  petites  dentelures,  terminées  cha- 
cune par  une  anthère.  L'ensemble  de  ces  anthères  très-serrées 
présente  la  forme  d'une  tète  ;  quatre  de  ces  têtes  ou  globules 
sont  portées  ensemble  sur  un  corps  cubique  rétréci  par  lebas, 
que  les  auteurs  nomment  calice  commun  quadriflore,  prenant 
les  globules  pour  des  fleurs  distinctes,  et  leurs  dentelures  ' 
pQur  des  calices  particuliers. 

Les  fleurs  femelles  sont  des  ovaires  cubiques  à  bord  supé- 
rieur un  peu  relevé,  représentant  le  limbe  d'un  calice  propre 
adhérent.  Ils  sont  couronnés  chacun  par  quatre  sillons  dis- 
posés en  croix  9  de  l'angle  extérieur  desquels  s'élèvent  quatre 
styles  écartés ,  très-longs ,  terminés  par  des  stigmates  en  tête , 
ayant  la  forme  d'anthères.  Ces  ovaires  deviennent  des  baies 
cubiques ,  à  une  seule  loge  remplie  de  beaucoup  de  graines 
menues. 

Les  auteurs  regardent  ce  genre  comme  voisin  des  palmiers, 
et  le  disent  composé  de  cinq  espèces.  Il  paroit  avoir  beau- 
coup plus  d'afiinité  avec  les  aroïdes;  et  Varum  hederaceum 
foliis  bissectis  rigidis  et  sulcatis ,  Plum.  Amer.  ^3 ,  t.  69  ,  devra 
y  être  rapport^ ,  ainsi  que  quelques  pothos  à  fruits  portés  sur 
un  axe  alongé.  Le  caractère  énoncé  méritera  un  nouvel 
examen  pour  déterminer  avec  préqision  la  nature  et  l'usage 
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3fS  ùTgBnes  décrits.  Les  auteurs,  en  publiant  leà  espèces  ^ 
seront  peut-être  disposés  à  faire  cette  nouvelle  vérification^ 
et  à  nommer  plutôt  ce  genre  Ludovicaa^  en  se  conformantr 
aux  règles  établies  dans  la  Philosophia  totanica  pour  le  choix^ 
des  noms.  (J.) 

CARMANTINE  {Bot.) ,  Juslicia.  Ce  genrt  de  plantes  est  un  de 
ceux  que  les  nouvellesidécouvertesonttellement  surchargés  d'es- 
pèces ,  (ju'on  a  essayé  de  le  diviser  en  plusieurs  autres  genres  j 
mais  il  paroît  tellement  naturel ,  malgré  les  anomalies  de  queU 
ques  espèces,  qu'il  a  fallu  se  contenter  d'y  établir  des  sous- 
divisions  assez  bien  caractérisées  pour  faciliter  la  connoissance 
des  espèces.  Le  genre  Dianthera  de  Linnaeus,  fondé  sur  l'é* 
cartement  des  deux  iQbes  des  anthères,  qui  sembloient  former 
quatre  étamines  au  lieu  de  deux  dans  certaines  espèces ,  n'a 
point  paru  offrir  un  caractère  assez  important  pour  qu'oi\ 
puisse  admettre  ce  démembrement  dans  un  genre  aussi.  ]i|« 
turel.  Le  genre  Dic^ip^^re  établi  par  M.  de  Jussieu,  est  appUy^ 
sur  une  base  plus  solide,  pomme  nous  le  verrons  ci-après*     . 

Les  carmantines  appartiennent  h  la  famille  des  acanthacée^  y 
et  se  rapprochent  des  ruellia  et  des  hqrleria}  elles  doivent  èXs^ 
placées  dans  la  diandrU  monogynie  de  Linnœus.  Leur  caraci^re 
essentiel  est  d'avoir  un  calice  à  cinq  divisions,  quelquefois 
accompagné  de  trois  bractées;  une. corolle  labiée  ;  la  lèvrn 
supérieure  échancrée  ou  bifide  ;  l'inférieure  à  trois  divisions  ; 
le  tube  en  bosse  ;  deux  étamines  attachées  à  Ja  corolle  ;  les  filar 
mens  terminés  chacun  pai>  une  anthère  droite,  à  deuxlogef 
réunies  ou  séparées  ;  un  ovaire  oblong  ;  un  style  filiforme  i  li( 
9tigiEQate  simple.  Le  fruit  est  une  capsule  alongée,  renflée,  à 
deux  loges,  s'ouvrant  avec  élasticité  en  deuxvalves,  et  qui,  en 
s'écsqrtant  du  haut  en  bas  dans  un  sens  contraire  à  la  directioit 
de  la  cloison,  emporte  avec  elle  une  de  ses  moitiés,  adhér 
rente  dan^  leur  milieu.  Du  bord  de  cette  demi-cloison,  qui 
forme  dans  chaque  valve  deux  demi-loges,  sortent,  k  droite 
et  à  gauche ,  deux  ou  trois  dents  along^es,  fermes  et  cour* 
bées  en  crochets,  tenant  lieu  de  cordon  ombilical,  au-dessous 
de  l'extrémité  desquelles  est  attachée  une  semence,  d'où  ré- 
sulte la  présence  de  cinq  ou  six  semences  dans  chaque  loge* 
Tel  est,  dans  le  fruit,  le  caractère  des  espèces  Aejusticia^  qni 
se  rapportent  partioulièrenlent  aux  adkatoda  de  Tournefojrft, 
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•  Mais,  d^un  autre  côté,  il  est  quelques  espèces,  prîncîpafe^ 
ment  celles  qui  les  premières  ont  reçu  le  nom  dé  justicia  par 
Honston,  dont  la  ôapsule  très-dififérente  a  servi  de  base  à 
M.'  de  Jussîeu  ,  pour  établir  son  genre  Dicliptera,  Celte 
capsule ,  dit  ce  célèbre  botaniste ,  est  courte ,  comprimée  j 
pirésentant  la  forme  d'un  cadre  arrondi  ou  ovale  dont  le  re- 
bord est  renflé  y  et  se  partageant  en  deux  valves  navîculaires^ 
qui  s'éloignent  avec  élasticité  l'une  de  l'autre,  et  prennent 
tine  direction  presque  horizontale ,  par  suite  du  redressement 
du  rebord  marginal  auparavant  courbé  en  arc.  Ce  redresse- 
ment ne  peut  avoir  lieu  sans  que  les  côtés  de  la  valve  se  dé- 
tachent du  rebord^  depuis  leur  «base  jusqu'à  leur  sommet, 
par  lequel  leur  adhérence  subsiste ,  de  manière  qu'après  l'é - 
cartement- ils  ressemblent  à  deux  ailes  tenant  à  Textrémité 
supérieure  d'un  pivot,  qui  prend  ainsi  la  forme  d'un  caducée. 
De  ce  sommet,  entre  les  deux  ailes,  s'échappe,  de  haut  en 
bas,  lin  appendice  solide^  élargi,  comprimé,  recourbé  en 
crochiet',  terminé  in férieu rement  par  une  ou  plus  souvent 
par  deuy  dents  relevées ,  tontre  la  base  extérieure  desquelles 
est  attachée  une  semence  orbiculaire ,  aplatie.  Cet  appendice , 
ainsi  formé ,  peut  être  regardé  comme  remplaçant  la  demi- 
cloison  qui,  dans  les  autres  espèces,  partage  la  valve  en  deux 
demi-loges,  et  ses  dents  inférieures,  portant  les  semences,  ré- 
pondent à  celles  que  l'on  observe  ailleurs  snr  cette  demi- 
cloison.  J'ai  cru  devoir  exposer,  avec  quelques  détails,  ces 
dévèloppemens ,  exposés  par  M.  de  Jussieu ,  sur  la  différence 
des  fruits  dans  ces  deux  genres.  Voyez  Dicliptera. 

Le  nom  de  justicia ,  préféré  par  Linnœus  à  celui  d'adhatoda 
de  Toumefort,  a  été  établi  par  Honston  en  l'honneur  d'un 
Ecossais  nommé  Justi^  amateur  de  la  botanique,  peu  connu 
d'ailleurs.  Les  carmaniines  sont  toutes  exotiques;  l'une  des 
plus  anciennement  découvertes,  celle  k  feuilles  (Vhjssope,  croit 
aux  Canaries.  Beaucoup  d'autres  espèces  ont  été  observées  à 
l'île  de  Céylan ,  sur  la  côte  de  Ct^romandel,  sur  celle  du  Ma- 
labar, à  Java,  à  la  Chine,  au  Japon,  dans  diverses  autres 
parties  de  l'Asie  méridionale ,  à  l'Ile-de-France ,  à  Madagascar^ 
au  Cap  de  Bonne-Espérance,  à  Sierra-Leona ,  et  dans  l'Arabie. 
Les  lies  de  la  mer  Pacifique  en  ont  peu  fourni  jusqu'à  présent; 
KHiis  OR  en  a  observé  un  assez  grand  nombre  dans  les  contrées 
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chaudes  de  l'Amérique,  telles  que  le  Pérou,  la  Guiane,  la  c6te 
de  Carthagène  et  celle  du  Mexique,  la  Jamaïque,  la  Trinité^ 
les  diverses  Antilles ,  la  Floride.  La  plupart  de  ces  plantes  sont 
des  arbrisseaux  ou  des  espèces  vivaces  ;  quelques-unes  sont 
herbacées.  En  exposant  les  sous-divisions  de  ce  genre,  je  ferai 
coonoitre  les  espèces  les  plus  importantes  qui  s'y  rapportent. 

§  I.*'  Involucre  en  fofmt  de  calice,  extérieur» 

*  Anthères  à  lobes  réunis, 

1.  Carmantine  pourprée,  Justicia  putpurea^  Lînn.;  Folium 
linetorium^  Rumph. ,  Amb.  6  ,  tab.  22 ,  fîg.  1.  Originaire  de  la 
Chine  et  desMoluques,  cette  espèce  a  des  tiges  rampantes^ 
herbacées ,  noueuses  aux  articulations  ;  les  feuilles  glabres  , 
ovales,  aiguës  ;  les  fleurs  purpurines,  unilatérales,  disposées 
en  épis  au  sommet  des  rameaux.  Rumph.  en  cite  une  variété 
dont  les  nœuds  de  la  tige  et  les  nervures  des  feuilles  sont  rou- 
geâtres  et  employés  pour  teindre  en  rouge. 

2.  Carmantine  a  trois  fleurs  ,  Justicia  trijlora  ,  VahL 
T'orskb*  FI.  œg.  arab.  Ses  tiges  sont  herbacées  ;  ses  rameaux 
velus  *,  ses  tiges  pileuses ,  distantes ,  longues  d'un  pouce ,  à 
peine  dentîculées;  les  pédoncules  solitaires,  axillaires,  à  trois 
ou  quatre  fleurs  ;  l'involucre  à  cinq  folioles  linéaires,  les  dé- 
coupures du  calice  subulées.  Elle  croît  dans  l'Arabie. 

^^  Anthères  à  lohes  séparés. 

3.  Carmantine  a  languette,  Justicia ligulatay  Lam.  111.  tab. 
12 ,  fig.  2  ;  Càv.  le.  rar.  1 ,  tab.  71  ;  justicia  bicalyculata  ^  Vahl, 
Dianthera  malabarica  ,  Linn.  ,  f.  Ses  tiges  sont  hispides  , 
herbacées,  presque  paniculées  ;  les  feuilles  ovales,  velues 
sur  leurs  nervures  ;  les  fleurs  d'un  rouge  pâle  ,  paniculées , 
axillaires  ;  une  des  folioles  de  l'involucre  plus  longue ,  eu 
forme  de  languette.  Elle  croit  dans  les  Indes  orientales. 

4.  Carmantine  chevelue,  Justicia  crinita^  Vahl;  Thunb. , 
FI.  Jap.  tab.  4  :  plante  du  Japon ,  dont  les  tiges  sont  droites , 
herbacées ,  hexagones  ;  les  feuilles  glabres ,  oblongues  ;  les 
fleurs  purpurines,  disposées  en  ombelles  axillaires;  les  bractées 
ciliées ,  inégales  ;  l'involucre  à  quatre  folioles  subulées. 

§  n.  Calice  simple  :  corolle  labiée, 

^  Anthères  à  lobes  réunis, 

5.  CARMAimi^â  A  GROCii^TS;  Ju^ticia  cebolium^  Linn.  Burm. 

8» 
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Zeyl. ,  tab.  4 ,  fig-  i  i  Rbeed.  Malab.  a ,  ttb.  ao  r  «r&ruieafl» 
peu  élevé ,  dont  les  rameaux  sont  verdà très,  articulés,  presque 
cyUndriques;  le» feuilles  ovalesJaacéolées ,  ie»  fleurs  bleues, 
blanche»  dans  leur  vieUleasc ,  disposées  «  épis  tétragone»  , 
munis  de  bractée»  imbriquées  ;  la  lèvre  de  1*  coroUe  très- 
étroite,  bifide  au  sommet,  courbée  en  crochet.  On  emploie 
la  décoction  de  sa  racine  dans  les  douleur»  de  lag«utte  et 
mêlée  à  ceUe  des  feuilles  dan»  les  douleurs  néphréUques.  EUe 
croît  dans  les  Indes ,  à  l'île  de  Ceylan ,  au  Malabar. 

6.  Cakmantine  tobulée,  Jwt'cia  nasuta ,  Linn,  Curtis.  , 
Uaeaz.  tab.  SaS  :  arbrisseau  des  Indes  orientales,  dont  les  tige» 
sont  tétragone»^  pubescentes  vers  leur  sommet  ;  le»  feuilles- 
molle»,  ovale»,  aiguë»,  pubescentes;  es  fleur»  la  erales,  pani- 
culées,  le  caUce  pubescent,  la  corolle  blanchâtre  tachetée 
de  rouge  ;  le  tube  grêle  „alongé  ;  le  limbe  court ,  a  deux  lèvre» 

inégales  ;  les  bractées  fort  petites. 

*  *  Antilires  séparées. 
n  Carmantine  cméE,  Justicia  ciliarU,  Linn.  Jacq.  Hort, 
a  tob  104  :  espèce  herbacée  de  l'île  de  Ceylan ,  distinguée 
Ja  ses  fleurs  blanches,  petites,  axillaire»,  presque  sessUes; 
L  tiees  sont  velues,  tétragones;  ses  feuiUes  oblongues,  lan- 
céolées,  hispides,  ua  peu  velue», les  bractées  linéaires,  séta- 
cées ,  plu»  longues  que  les  fleurs. 

8  Carmantine.  eBNDARUSsA ,  3usticia  gendarussa ,  Lmn. 
R„mph.Amb,4,  tab.  a8;  AUirui,  Scop.  Cette  plante  croît 
en  buisson.  Ses  tiges  sont  ligneuse» ,  rongeâtres,  cyUndnque», 
articulées  :  ses  feuiUes  étrqites,  lancéolée» ,  glabres,  a  veines 
purpurines  ;  les  fleurs  petite» ,  jaunâtres,  veinées  de  pourpre  , 
disposées  en  épis  simples,  terminaux;  les  bractées  petites, 
Tjresque  subulées.  Elle  croît  dan»  le»  Indes. 

o.  Carmantinb  tachée  ,  Justicia  picla  ,  Lmn.  Rumph. 
Amb  4  tab.  3o;  arbrisseau  très-éléganfde»  Indes  orientales, 
où  on  le  cultive  comme  plante  d'ornement  ;  distingue  par 
ses  grandes  et  belle»  fleurs  purpurines,  parsemées  souvent  de 
tache»  d'un  blanc  jaunâtre,  disposées  en  épis  non  feuille»  ;  les 
feuille»  glabres,  entières,  ovale»,  aiguës,  un  peu  luisantes , 
wuvent  tachetées  de  blanc  jaunâtre  ou  de  ronge  brun. 

10  Carmantine  PANicoiéE,  Justieiapaniculata,  Vahl.Rheed., 
Malab.9,  tab.  Se.Ses  tiges  sont  herbacées,  tétMgow», à  angles 
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thmchans  ;  les  fleurs  tefmiinales ,  en  ombelles  simples  ;  les  brac- 
tées sétacées;  les  eapsules  velues,  planes,  comprimées,  mu- 
crottées.  Elle  croît  sur  la  c6te  du  Malabar. 

§  ÎÏI.  CaU^  simple  ;  eomlU.en  masqut^ 
*"  ArUhèrts  téunits. 

1 1 .' Carmantii^e  aî)B atOd a f  Justiùia  adhatoda^  Linn.  Perril. 
X.ugdb.,  tab.  643. C'est  une  des  plus  belles  espèces  parmi  celles 
que  nous  cultivons ,  d'un  port  très-agréable ,  qui  s'élève  à  la 
hauteur  de  dix  à  doute  pieds,  sur  une  forte  tige,  divisée  à 
son  sommet  en  rameaux  redressés  ;  les  feuilles  sont  grandes  9 
ovales-lancéolées  ;  les  fleurs  blanches,  disposées  en  épis  courts, 
axillaires  ;  les  bractées  ovales  ;  la  corolle  divisée  en  deux 
grandes  lèvres,  fbrt  courbées,  l'inférieure  marquée  à  sa  base 
de  lignes  purpurines.  Elle  croît  dans  l'île  de  Ceylan. 

*  *  Anthères  séparées. 

12.  Carmantine  a  feuilles  d'hyssope,  Justicia  hyssopifolia^ 
Linn..  Pluken.,  Almag. ,  tab.  280,  fig.  1  :  arbuste  des  Cana- 
ries ,  toujours  vert ,  haut  de  trois  ou  quatre  pieds  ;  les  feuilles 
glabres,  charnues,  alongées,  à  peine  pétiolées;  les  fleurs  or- 
dinairement solitaires,  axillaires,  d'un  jaune -pâle- citron  ; 
deux  petites  bractées  à  la  base  du  calice. 

On  distingue  encore  la  Carmantine  odorante,  Ji/5^iciV  odora^ 
très-recherchée  des  Arabes,  qui  s'en  couronnent  aux  jours  de 
fête ,  et  qui  répand  une  odeur  semblable  à  celle  de  la  flouve, 
anthoxanthum  odoratum^  mais  qui  n'est  sensible  que  lorsque  la 
plante  commence  à  se  faner.  Ellç  croît  en  Arabie,  dans  !esbois« 

§  IV.  Calice  simple  :  corolle  presq<te  égale. 

i5.  Carwantinb  iNFUNDifiULiFORME  ,  Jttsticia  itifundÂhuli^ 
for  mis ,  linn.  Crossandra  undulœfolia ,  Hort.  Kevv.  Ruellia^ 
infundihuliformis ,  Andr.  Bot,  repos,  tab.  642  :  petit  arbrisseau 
du  Malabar  et  des  Indes,  distingué  par  ^s  grandes  fleurs 
blanches,  d'un  aspect  agréable,  dûnt  le  limbe  est  plane  et  large, 
à  cinq  lobes  arrondis  ;  le  tube  filiforme  :  ces  fleurs  forment 
des  épis  axillaires,  longuement  pédoncules;  les  tameaux  sont 
ligneux ,  Cylindriques  ,  noueux ,  presque  glabres  ;  les  feuilles 
ovale»-lancéolées,  quaternées  à  chaque  nœud,  assez  longue- 
ment pétiolées. 

i4«  CA&MANxtifE  ÉLÉGANTE,  lusticia  thgoM ^  Paliss,  Beauv* 
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PI.  ben.  et  owar*  tab.  5o  :  belle  espèce  a  tige  ligneuse,  âé* 
couverte  par  M.  de  Beauvois,  dans  les  environs /d'Agathon  , 
au  royaume  de  Bénin.  Ses  feuilles  sont  grandes,  lancéolées, 
entières;  les  fleurs  terminales  disposées  en  épis,  accompa- 
gnées chacune  de  trois  bractées ,  Fextérieure  très-grande  ;  la 
corolle  longuement  tubulée  ;  les  découpures  du  limbe  pro- 
fondes, presque  égales. 

1 5.  Carmantine  épineuse  ,  Justicia  spinosa ,  Jacq. ,  Amer.  2 , 
tab.  2,  fîg.  1  :  arbrisseau  de  Saint-Domingue,  haut  de  cinq  à 
six  pieds,  divisé  en  rameaux  cylindriques,  grêles,  alongés^ 
épineux;  les  feuilles  petites,  o\[^ales-lancéolées ,  entières,  ob- 
tuses ;  le%  épines  opposées ,  axillaires  ;  les  fleurs  purpurines , 
latérales,  réunies  trois  ou  quatre  ensemble  par  petits  fais- 
ceaux opposés.  (  PoiH.  ) 

CARMANTINE  {Bot,)  ,  Justicia ^Linn*  Parmi  les  espèces  de 
4ce  genre  qui  croissent  aux  Antilles ,  la  plus  importante  est  sans 
doute  la  carmantine  pectorale ,  justicia  pectoralis ,  Linn.  qui  est 
figurée  dans  Jacq. ,  Am.  3,  tab.  3. 

D'une  racine  fibreuse  et  très-chevelue,  s*élèvent,  à  envi- 
ron un  pied  de  haut,  plusieurs  tiges  herbacées,  tétragones, 
noueuses,  glabres,  garnies  de  feuilles  opposées,  linéaires, 
lancéolées,  pointues,  glabres,  entières;  les  fleurs  sont  pur- 
purines ,  et  disposées  sur  des  épillets  dichotomes ,  qui  forment 
une  petite  panicule  terminale  ;  leur  calice  est  à  cinq  divi- 
sions ,  ayant  à  sa  base  trois  bractées  ;  la  corolle  est  tubu- 
]euse ,  bilabiée  ;  la  lèvre  supéHeure  est  divisée  en  deux 
lobes,  et  Tinférieure  en  trois;  les  étamines  portent  deux  an- 
thères ,  placées  l'une  au-dessus  de  l'autre  ;  l'ovaire  supérieur 
est  turbiné,  surmonté  d'un  style  filiforme,  astigmate  simple  ; 
le  fruit  est  une  capsule  ovale ,  comprimée ,  biloculaire ,  bivalve  ; 
chaque  loge  est  monosperme. 

Cette  plante  mérite  à  juste  titre  la  réputation  qu^elle  a  dans 
les  colonies  des  Antilles ,  sous  le  rapport  de  ses  usages  écono- 
miques. Elle  y  porte  le  nom  trivial  d'herbe  au  charpentier, 
parce  que  les  ouvriers ,  lorsqu'ils  se  blessent  avec  leurs  outils , 
pilent  les  feuilles  de  cette  plante  et  l'appliquent  sur  la  coupure  ; 
par  ses  qualités  astringentes  et  vulnéraires,  elle  arrête  le  sang  et 
fait  reprendre  les  chairs.  Mais  l'usage  le  plus  étendu  de  cette 
plante ,  est  de  donner  un  sirop  dont  on  fait  une  con&ommatioa 


{oumalîére,  non -seulement  comme  pectoral,  xnais  encore 
comme  boisson  des  plus  agréables  ;  on  le  substitue  au  sirop  de 
wcapillaîre,  dans  tous  les  cas  où  Ton  emploie  ce  dernier,  et 
même  au  sirop  dVrgeat ,  dont  il  a  à  peu  près  le  goût;  mais  il  a 
sur  eelui»ci  Tavantage  d^un  arôme  particulier  qui  doit  le  faii:e 
préférer. 

Cette  plante  est  vivace  et  se  propage  par  ses  drageons  ;  eUe 
ne  porte  point  de  graines^  ou  du  moins  je  n'en  ai  jamais 
rencontré  dans  les  capsules,  ce  qui  arrive  presque  toujours, 
comme  on  sait,  aux  plantes  qui  ^iepuis  long-temps  se  pro- 
pagent  par  ce  moyen.  (De  T«) 

C ARMAS  (Bot,)  ,  Tun  des  noms  arabes  de  Tyeuse  ou  chêne 
vert,  suivant  Dalechamps.  (J.) 

CARMON.  (  IchtIvyoL)  Ce  nom  est,  suivant  La  Chênaye  des 
Bois,  celui  d'un  poisson  des  rivières  delà  Côte  d'Or,  de  lalon* 
gueur  jet  de  la  grosseur  du  bras ,  et  dont  la  chair  est  fort 
bonne ,  quoique  grasse  et  huileuse.  (  H.  C.  ) 

CARNABADIUM.  (Bot.)  Quelques  auteurs  anciens*,  cités 
par  C.  Bauhin,  ont  donné  ce  nom  au  cumin.  (J.) 

CARNASSIERS  {Entom.) ,  nom  que  nous  avons  donné 
à  une  famille  d'insectes  coléoptères,  pentamérés,  à  éiytres 
dures ,  longues  ;  à  antennes  en  scie  non  dentées  ;  à  tarses  simples , 
dont  la  plupart  des  espèces  se  nourrissent  de  pr4)ie  vivante* 
Voyez  Créophages.  (C.  D.) 

CARNASSIERS.  {Mamm.)  Ce  mot  n'a  pas ,  dans  le  langage 
des  naturalistes,  la  même  signification  que  dans  le  langage 
ordinaire.  Quoique  les  mammifères  carnassiers  aient  la  pro- 
priété de  se  nourrir  de  chair,  tous  ne  la  possèdent  pas  au  m^me 
degré  ;  il  en  est  même  parmi  eux  qui  ne  se  nourrissent  que  de 
substances  végétales.  Ce  nom  indique  plutôt  la  présence  de 
certains  organes  que  le  genre  de  vie  ;  aussi  a-t-il  été  appliqué 
à  diS*érens  groupes  de  ces  animaux,  suivant  ^que  les  natura- 
listes formoient  ces  groupes  dans  telle  ou  telle  vue,  et  d'après 
telle  ou  telle  partie  de  Torganisation.  Dans  l'ordre  des  mammi- 
fères, il  appartient  généralement  aujourd'hui  à  tous  ceux  qui 
sont  pourvus  de  trois  sortes  de  dents,  d'incisives^  de  canines 
et  de  molaires  ;  qui  n'ont  pas  de  pouces  opposables  aux  mains 
et  aux  pieds ,  comme  les  quadrumanes  ^  qui  ont  les  doigts  armés 
d'ongles  plus  ou  .moins  crochus^  et  dont  les  mt^choires  ne 
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peuvent  s'ouvrir  et  $e  fermer  que  verticalement.  Cepéntlane 
cette  règle  a  encore  des  eîtceptions  ;  Câr  elle  sépareroit  desani- 
ta&nx  qui  ne  peuvent  point  être  séparés  naturellement.  Tout  ce 
qu'on  peut  conclure  de4à ,  c*est  que  <5et  ordre  n'existe  que  par 
l*apport  à  nous ,  et  non  point  par  rapport  à  la  nature. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  mammifères  carnassiers  sont  compris 
dans  les  genres  suivans  :  Les  Chats ,  les  Hyènes ,  les  Martes ,  les 
Gloutons ,  les  Moufettes ,  les  Loutres ,  les  Blaireaux ,  les  Chiens , 
les  Civettes ,  les  Ratons  et  les  Ours ,  les  Amphibies ,  les  Chéirop- 
tères, les  Hérissons,  les  Musaraignes,  lés  Desmans,  les  Sca- 
lopes ,  les  Chrysoclores,  les  Tanreôs  et  les  Taupes;  enfin  ,  les 
1>idelphes  ou  Marsupiaux ,  animaux  qui ,  d'une  part ,  s'unissent 
nécessairement  aux  carnassiers,  et  qui^  de  l'autre,  ne  peuvent 
|>ôint  être  séparés  des  rongeurs.  (F.  C.) 

CARNÉ.  (Bot,)  Deux  espèces  d'agaricus  ont  reçu  ce  nom  * 
à  cause  de  leur  couleur  d'un  rose  de  chair  pâle.  L'un ,  le 
grand  carné  (Paulet,  Champ,  s,  p.  244,  t.  119,  f.  128 ),  a 
trois  à  quatre  pouces  de  hauteur  ;  les  lames  qui  garnissent  le 
dessous  du  chapeau  sont  roses,  plus  pâles  et . dentelées.  Ce 
champignon  est  désagréable  au  goût  ;  mais  il  n'est  pas  malfaisant. 
Où  le  trouve  dans  les  bois  des  environs  de  Paris.  Le  second , 
le  petit  cathé  (Paul.  L.  C.  f.  4,  5,  6),  plus  petit  que  le 
précédent,  a  son  chapeau  rayé  par  la  saillie  des  feuillets, 
et  sa  tige  est  fusiforme.  Il  a  les  mêmes  qualités^  et  croît  dans 
les  mêmes  lieux  que  le  grand  camé ,  avec  lequel  il  constitue  un 
petit  groupe  nommé  par  Paulet  les  Mamelons  carnés  (voyez  ce 
xnot).  Ce  naturaliste  fait  remarquer  qu'ils  sont  décrits  par 
Vaillant ,  Bot.  p.  67 ,  n.*  46 ,  et  par  Micheli ,  Gen.  p.  1 56.  (Lem.) 

CARNELLA.  {Bot,)  Dans  quelques  parties  de  l'Italie,  on 
nomme  ainsi  le  peziza  âi/ncu^a,  vulgairement  nommé  oreille  de 
Judas.  (Lem.) 

CARNILLET  {Bot.),  Cucubalus.  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones ,  à  fleurs  polypétalées ,  de  la  famille  des  caryophyllées ,  de 
la  decandrie  trigynie ,  qui  a  pour  caractères  essentiels  un  calice 
enflé  et  tubulé ,  à  cinq  dents  ;  cinq  pétales  onguiculés ,  sans 
appendices  à  l'orifice  de  la  corolle  ;  dix  étamines  ;  trois  styles  ; 
une  capsule  à  trois  loges  polyspermes,  s'ouvrant  en  cinq  valves 
à  son  sommet. 

Liîs  rapports  entre  ce  genre  et  les  silènes  sont  tels,  qu'il 
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«st  courent  difficile  de  fixer  les  espèces  qui  appartiennent  à 
Tun  ou  à  Tautre  genre.  La  seule  différence  consiste  ^  pour  les 
ëUénés ,  dans  de  petites  écailles,  dont  les  onglets  des  pétales 
sont  garnis  à  leur  sommet,  et  qui  Tonnent,  par  leur  réunion 
Ou  leur  rapprochement ,  une  sorte  de  petite  couronne  dentée 
qui  n'existe  point  ou  ne  devroit  point  .exister  dans  le  cocu- 
bàlMt,  On  la  retrouve  cependant  dans  plusieurs  espèces  rap- 
portées à  ce  genre  ;  mais  elle  y  est  très »- courte,  à  peine  sen- 
sible. Ce  caractère  devient  donc  presque  nul  ;  ce  qui  a  déter- 
miné plusieurs  botanistes  à  réunir  ces  deux  genres,  que 
d'autres  ont  conservés  à  cause  du  grand  nombre  d'espèces 
qu'ils  renferment.  Quant  à  la  forme  du  calice,  elle  ne  peut 
être  employée  rigoureusement  comme  caractère ,  quoiqu'elle 
soit  souvent  ventrue  dans  les  «u6u&«^5,  et  cylindrique  dans  les 
silénéso  Les  espèces  les  plus  remarquables  sont  : 

1 .  Ca&nillbt  B£n&K,  CucubaÎMs  héhen^  îAnn* ,-  Blackw.,  t.  268. 
On  le  distingue  à  ses  calices  renflés ,  veinés ,  quelquefois  d'un 
bruû  rongeÂtre  ;  à  ses  feuilles  glabres,  d'un  vert  glauque, 
ovales  lancéolées  ;  à  ses  fleurs  blanches,  dont  les  pétales  sont 
bifides,  les  capsules  à  trois  loges.  Il  est  fort  commun  dans  les 
champs,  sur  le  bord  des  chemins,  dans  les  prés. 

Le  ûuoubalus  matitimus  ne  paroit  être  qu'une  variété  de  cette 
espèce ,  dont  les  feuilles  et  le  bas  de  la  tige  sont  garnis  de 
poils  courts.  On  en  cite  une  autre  variété,  cucuhalus  unifieras^ 
Roth.,  à  fleurs  solitaires  ou  géminées,  plus  grandes,  et  dont 
rorifice  est  muni  d'un  appendice  court.  On  prétend  que  Ton 
peut  substituer  les  fleurs  du  behen  à  celles  du  sureau  dans  les 
fomentations  sur  les  parties  attaquées  d'érysipèle. 

2.  Carnillet  ÉToiLé,  Cucuhalus  Èttllatus  y  Linn.  Ses  feuilles 
sont  disposées  quatre  par  quatre  à  chaque  articulation  ;  ses 
fleurs  sont  grandes ,  sans  appendice  ;  ses  pétales  bifides ,  leurs 
lobes  partagés  en  deux.  On  trouve  cette  plante  dans  la  Virginie 
et  le  Canada. 

3.  Carnillet  de  Tartarie,  Cucuhalus  taUuricus  ,  Linn.  Ses 
tiges  sont  droites,  simples  ;  ses  fleurs  disposées ,  à  la  partie  supé- 
rieure des  tiges,  cri  un  long  épi  ;  les  pédoncules  simples ,  axil- 
laires,  opposés;  les  feuilles  sessiies,  linéaires,  lancéolées.  Cette 
espèce  croît  dms  la  Russie  et  la  Tartarie. 

4«   Carniilèt  rANÎcuti,  Cucuhalus  catholicus,  Linn.;  Jacq. 
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Hort. ,  tab.  69.  La  tige  est  très-rameuse  ;  les  rameaux  ëtalës, 
paniculës  et  opposés  ;  les  feuilles  ovales  ;  les  fleurs  petites,  les 
calices  bruns ,  les  pétales  bifides.  Elle  croit  dans  la  Sicile.  Le 
cucubalus  sibiricus^  Linn.,  diffère  peu  de  cette  espèce. 

5.  Carnillet  A  PETITES  FLEDRS,  Cucubalus  otitcs^  Linn.;  Clus. 
Hist*  1,  pag.  2^5,  fig.  1.  On  rencontre  cette  plante  dans  les 
lieux  stériles  et  sablonneux.  Ses  fleurs  sont  jaunâtres ,  ramassées 
par  paquets  en  forme  deverticiiles,  quelquefois  unisexu elles; 
«es  feuilles  sont  étroites,  spatulées  ;  les  pétales  entiers,  linéaires, 
ondulés. 

6.  Carnillbt  d^Itaue  ,  Cucubalus  italious ,  Linn.  ;  Jacq. 
observ.  4,  tab.  79*  Ses  tiges  sont  presque  nues,  rameuses,  un 
peu  visqueuses  ;  les  feuilles  ovales ,  lancéolées  ;  les  calices  pu- 
bescens  ;  les  fleurs  blanchâtres,  solitaires  ou  ternées  ;  les  pétales 
à  deux  lobes  obtus,  sans  appendice.  Cette  espèce  croît  dans 
l'Italie,  le  Piémont ,  aux  lieux  pierreux,  parmi  les  buissons. 

7*  Carnillet  casse- pierre,  Cucubalus  saxifragus^  Linn.; 
Schreb.  decad.  9 ,  tab.  5.  Cette  plante  croît  dans  le  Levant.  Ses 
tiges  sont  basses,  ses  feuilles  linéaires  ;  ses  fleurs  latérales, 
opposées  ;  la  terminale  sessile;  le  calice  de  couleur  purpurine; 
les  pétales  bifides.  ^ 

8.  Carnillet  NAIN,  Cucubalus  pumilio  j  lAniim  ;  Lam.  IIL  gen. 
tab.  377,  âg.  1.  Ses  tiges  sont  très-courtes,  simples,  uniflores; 
les  feuilles  lisses,  linéaires^  réunies  en  gazon  ;  les  calices  oblongs, 
pubescens,  de  la  longueur  des  tiges.  Elle  croît  sur  les  mou'* 
tagnes  de  l'Italie,  de  la  Moravie,  etc. 

Il  reste  encore  plusieurs  autres  espèces  que  Ton  rapporte  à 
ce  genre ,  et  qui  pourroient  être  placées  presque  indifféremment 
parmi  les  silènes.  La  plus  remarquable,  et  dont  on  seroit  tenté 
<ie  faire  un  genre,  est  le  cucubalus  baccifer,  L. ,  dont  les  fruits 
sont  un  peu  charnus.,  arrondis,  noirâtres,  à  une  seule  loge, 
et  qui  ne  s'ouvrent  point  d'eux-mêmes  en  plusieurs  valves.  Ses 
fleurs  sont  blanches  ;  leur  calice  court ,  campanule ,  point 
strié,  à  cinq  lo^es;  les  pétales  écartés,  étroits,  laciniés,  auri- 
culés  à  leur  base.  (Poir.) 

CARNIVORES.  (  Omith.  )  Voyez  Rapacbs  ,  Zoophages. 
{Ch.  D.) 

CARNIVORES.  (Mamm,)  On  a  employé  plus  parti cuUère- 
aient  ce  mot  pour  désigner  les  grands  animaux  qui  vivent  de 
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proie,  tels  que  les  chats,  les  chiens,  les  martes,  les  ours,  etc. 
Voyez  Carnassiers.  (F.  C.) 

CARNUB.  {Bot.)  Voyez  Carub,  Caroubisr.  (J.) 

CARO  {Bot») ,  nom  brame  du  caniram  des  Malabares,  qui 
est  l'arbre  de  la  noix  vomique,  shychnos  vomica.  Le  carvi, 
carum  caryij  genre  de  plante  ombellifére,  porte  le  même 
nom  chez  les  Italiens.  (J.)    ^ 

CAROBIN.  {Bot,)  On  nomme  ainsi  le  carri  aux  environs 
de  Vérone ,  suivant  Séguier.  (J.) 

CAROBO,  Carobolb,  Caroba,  Carrubia.  (jBo^.)  Voyez 
Caroubier.  (J.) 

CAROBOLA,  CuccAR  (Bo^),  noms  sous  lesquels  le  gaînier, 
ou  arbre  de  Judée,  cercisy  est  connu  aux  environs  de  Vérone, 
suivant  Séguier.  (J.) 

CAROLL  {Ornith.)  Ce  terme,  par  lequel  les  Milanais  dé- 
signent le  courlis  commun ,  scolopux  arquata ,  Linn. ,  se  trouve 
parmi  les  dénominations  que  Salerne  dit  être  vulgairement 
appliquées  en  France  au  même  oiseau.  (  Ch.  D.  ) 

CAROLIN  {IchthjroL)^  nom  d'une  espèce  de  Trigle,  trigla 
earolina.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

CAROLINE.  (Eritom.)  Geoffroy  a  désigné  sous  ce  nom  un 
insecte  névroptère  dont  on  trouvera  Fhistoire  sous  le  genre 
Libellule  :  c'est  l'espèce  décrite  avec  Fépithète  de'  tenaillée , 
forcipata,  (CD.) 

CAROLINE.  {IchthjoL  )  Voyez  Carolin.  C'est  aussi  le  nom 
d'un  poisson  de  la  famille  dessîagonotes,  et  du  genre  Elope; 
c'est  Yargentina  carolina  de  Linnœus.  Voyez  Argentine  ,  dans 
le  Supplément,  et  Elope.  (H.  C.) 

CAROLINÉE  {Bot.)  ,  Carolinea.  Ce  nom  a  été  donné 
par  Linnœus  fils,  dans  son  Supplementum ^  au  genre  de  la 
Guiane,  établi  par  Aublet  sous  celui  de  Fachira.  Voyez  Pa- 

CHIRIÈR.  (J.) 

CAR0-MOELLL  {Bot.)  Voyez  Courou-moellt.  (J.) 
CARONCULlE.  {Bot.)  On  remarque,  àja  surface  de  quelques 
graines,  des  renfiemens  particuliers  qu'on  suppose  avoir 
quelque  analogie  avec  l'arille.  Dans  le  haricot  et  dans  beau- 
coup d'autres  légumineuses ,  il  y  a  au-dessus  du  bile ,  ou  point 
d'attache  de  la  graine ,  un  renflement  ou  une  caroncule  sèche  et 
dure,  qui  a  la  forme  d'un  cœur.  Dans  la  chélidoine ,  une  caron-^ 
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€ule  blanchâtre  et  succulente,  placée  également  iptèê  du  hile, 
forme  une  espèce  de  crête.  Le  ricin ,  le  stereulia  bàlanghas,  le 
polygala  vulgaris ,  offrent  aussi  des  exemples  de  ces  caroncules 
ou  arilles  caroneulaires»  Gœrtner  désigne  ces  caroncules  par  le 
iiom  de  strophiola.  Les  graines  munies  de  caroncules  sont  dites 
caronculées,  (Mass.)  • 

CARONCULE.  {Omith.)  Ou  appelle  ainsi  une  excrois- 
sance charnue,  molle,  dénuée  de  plumes,  qui  sert  d'orne- 
ment au  front,  au  vertex,  k  la  gorge,  et  quelquefois  à  la 
nuque,  aux  sourcils  des  oiseaux.  Cette  caroncule  est  tantôt 
divisée  en  deux  parties ,  laciniée  ;  tantôt  comprimée ,  rétrat- 
tile,  ridée.  (Ch.  D.  ) 

CARONCULE.  (  Omiift.  )  L'oiseau  de  la  Nouvelle-Zélande 
que  Sonnîni  a  désigné  pa^  cette  épithète,  irrégulièrement 
employée  dans  une  acception  substantive,  est  le  stumus  ca- 
runculatus  de  Gmelin  et  de  Latham ,  le  mainate  caroncule , 
gracuU  earunùulala  de  Dàudin ,  qui  appartient  au  genre  Phi" 
lédon  de  M.  Cuvier.  (  Ch.  D.  ) 

CARONCULES.  (  Omi^.  )  M.  Vieillot  a  donné  ce  nom , 
dans  sa  Méthode ,  à  une  famille  de  Tordre  des  sylvains  et  de 
la  tribu  des  aniso dactyles ,  dont  la  tête  ou  la  mandibule  in- 
férieure sont  caronculées.  Cette  famille  comprend  les  quatre 
genres  Glaucope,  Dilophcj  Créadion  et  Mainate,  (  Ch.  D.  ) 

CARONDI  (Ornilh.),  dénomination  indienne  des  perro- 
quets. (  Ch.  d.  ) 

CARO-NERVOLOE  (Boe.),  nom  brame  de  l'appel  des 
Malabares ,  qui  paroît  être  le  premna  integrifolia ,  genre  de  la 
famille  des  verbenacées.  (J.) 

CAROPI  {Bot.),  un  des  noms  sous  lesquels  est  désigné 
dans  les  Philippines ,  suivant  Camelli ,  cité  dans  le  Diction- 
naire économique  de  Lamarre ,  le  véritable  amome  de 
Dioscoride.  Les  naturels  du  pays  font  avec  ses  graines  des 
colliers  d'une  agréable  odeur ,  et  auxquels  ils  attribuent 
de  plus  la ^  vertu  de  préserver  des  maladies  contagieuses. 

(j.) 

CAROS.  {Bot.)  Ce  nom,   donné  par  des  auteurs  anciens 
au  carvi,  genre  de  la  famille  des  ombellifères ,  est  aussi  usité 
dans  les  Alpes ,  suivant  C.  Bauhin,  pour  désigner  le  phellan- 
'drium  mutellina,  appartenant  à  la  même  famille.  (J.). 
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CAROTIDE  {AnaL)j  drtére  qui  poHe  le  sang  vei^  la  tête^. 
DansThomme,  la  carotide  gauche  naît  de  la  crosse  deTaorte, 
et  la  droite  de  la  souclavière  du  même  cûté.  Chaque  carotide  ^ 
arrivée  vis-à-vis  la  partie  supérieure  du  larynx,  se  divise  en 
deux,  une  interne  pour  l'intérieur  du  crâne,  une£xteme 
pour  Textérieur  de  la  iête^ 

Dans  beaucoup  d'animaux  il  y  a  un  tronc  commun,,  qui 
porte  le  nom  d'aorte  ascendante,  et  qui  fournit  les  deux  caro- 
tides et  la  souclaviére  droite.  D'autres  fois  ce  tronc  commun 
fournit  les  deux  souclaviéres ,  et  se  bifurque  ensuite  pour  pro-^ 
duire  les  deux  carotides,  etc.  (C.) 

CAROTIDES.  (BoL)  Il  paroît  que  ce  nom  étoit  donné  an-* 
ciennement  aux  fruits  du  palmier  dattier,  que  l'on  nommoit 
aussi  cariota  et  dactjylL  (J.) 

CAROTIDIEN  {Anat.) ,  ce  qui  tient  à  la  carotide*  On  donne 
cette  épithète  à  un  canal  du  crâne,  par  lequel  l'artère  caro- 
tide interne  pénétre  vers  le  cerveau.  Le  canal  caroiidîen  com-^ 
mence  à  la  face  inférieure  du  rocher,  immédiatement  en  avant 
du  trou^  déchiré  postérieur  ;  son  cours  est  tortueux  ;  il  pénètre 
dans  le  crâne ,  au  c6té  externe  du  trou  déchiré  anténeur. 

Il  transmet ,  outre  l'artère ,  le  nerf  grand  sympathique.  Ce 
canal  est  beaucoup  plus  court  dans  les  quadrupèdes  (les singes 
exceptas)  que  dans  l'homme:  il  n'existe  mémie  pas  du  tout 
dans  les  rongçurs^  l'hippopotame  el  les  oiseaux;  l'arière 
pénètre  par  le  trou  déchiré  antérieur.  (G.) 

CAROTOGO-MONOCENERI.  (BoQ  Les  Galibis,  kabitans 
de  la  Guiane,  nomment  ainsi  la  b«slèr«  ironie,  ie^kriaGoceineaf 
suivant  Aublet.  (J.) 

CAROTTA.  {Bot,)  Ce  nomest4o&né,  suivant  Gouan,  dan> 
les  environs  de  Montpellier,  au  panais  ordinaire,  pasUnaem 
sativa  »  dont  la  racine ,  semblable  par  la  forme  à  celle  de  1» 
carotte  ordinaire,  en  difière  par  une  saveur  qui  lui  est 
propre ,  et  par  sa  couleur  moins  jaune.  Il  faut  eneore  observer 
que  le  nom  carotté  a  été  long-temps  appliqué ,  et  l'est  encore , 
dans  quelques  provinces  ntéridionales,  à  la  betterave  rouge , 
hOa;  et  dans  les  mêmes  lieux,  la  vraie  carotte,  da«ciis,.,est 
ncHnonée  carotte  Jaune.  (J.) 

CAROTTE  (  Bot.  ) ,  Daucus ,  genre  de  pJantes  dicotylé- 
donea»  iftc^ufs  poljrpétaléea^,  de  la  famille  diea  omhcUifires ,.  de 
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la penUaidrie  âigynie^  qui  Renferme  des  herbes  dont  les  feuilles 
soQt  plusieurs  fols  ailées ,  les  folioles  plus  ou  moins  menues,  les 
ombelles  à  rayons  nombreux ,  très-ouverts ,  mais  qui  se  con- 
tractent à  mesure  que  les  semences  mûrissent.  Dans  quelques 
espèces  9  les  fleurs  du  centre  avortent  quelquefois  et  se  conver- 
tissent en  un  tubercule  charnu ,  d'un  pourpre  foncée  Le  carac- 
tère essentiel  de  ce  genre  est  dWoir  un  involucre  général  k  fo- 
lioles pînnatifides  ;  un  calice  très-court ,  entier  ;  des  pétales 
en  cœur,  réfléchis,  plus  grands  à  la  circonférence  des  om- 
belles ;  un  friiit  ovale,  hérissé  de  poils  roîdes,  composé  de 
deux  semences  planes  intérieurement,  convexes  et  relevées 
en  dehors  de  petites  côtes  presque  membraneuses  :  les  ca- 
lottes se  distinguent  des  caucaUdes  par  leur  involucre  pinna- 
tîiide  ;  des  ammi ,  par  leurs  semences  hérissées  d'aspérités  ou 
de  poils  roldes.  hes  principales  espèces  sont  .- 

i«  Carotte  commune,  Daucus  carota^  Linn.  ;  Blackw. , 
lab.  546.  Cette  espèce,  si  intéressante  comme  plante  pota- 
gère, croit  naturellement  partout  dans  les  champs.  Elle 
n'offre  d^autres  différences  avec  les  carottes  cultivées,  que 
d'avoir  des  racines  plus  grêles,  plus  dures*,  et  des  tiges  plus 
chargées  d'aspérités  ;  elles  s'élèvent  à  deux  ou  trois  pieds  : 
les  feuilles  sont  amples ,  légèrement  velues ,  deux  et  trois  fois 
ailées  ;  les  folioles  à  découpures  étroites ,  linéaires ,  aiguè's  ; 
les  ombelles  blanches  ou  un  peu  rougeâtres,  toufiiies  ;  les 
rayons  nombreux  ;  fiavolucre  pinnatifide ,  quelquefois  à  fo- 
lioles simples  ,  dans  les  terrains  maigres  ;  les  semences  hérissées 
de  poils  un  p^u  rougeâtres  ou  gris ,  très-rôides. 

2.  Carotte  gommifere,  Daucus  gummifer^  Lam.;  Boccone, 
Mus«  tab.  20.  On  la  distingue  des  autres  espèces  par  sesr  in- 
volucres  partiels,  simples,  élargis,  ovales,  mucronés,  mem- 
braneux ,  ciliés  à  leurs  bords ,  dépassant  un  peu  les  ombel- 
lules.  Ses  tiges  sont  velues  ;  ses  feuilles  semblables  à  celles  du 
persil,  un  peu  luisantes  ;  les  pétioles  velus.  Elle  croît  dans 
les  lieux  maritimes  et  pierreux  de  TEurope  méridionale. 
Elle  pourroit  bien  être  le  daucus  gingidium  de  Lin nseus.' Lors- 
qu'on entame  les  tiges  ou  les  rameaux  de  cette  plante ,  il  en 
découle,  d'après  Boccone,  un  suc  visqueux,  gommo-résiâeux , 
d'une  odeur  agréable. 

3.  Carotte  maritime^  Daucus  maritimus^  Lam»  Elle  est  glabre 
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dans  toutes  ses  parties  -,  ses  tiges  sont  gf êles ,  effilées ,  peu,  ra<^ 
meuses;  les  feuilles  deux  fois  ailées;  les  folioles  simples  ou 
divisées  en  lobes  linéaires  ;  les  ombelles  peu  garnies,  longues 
d'un  pouce  ;  les  fleurs  blanches,  les  involucres  plus  courts  que 
les  rayons;  les  semences  petites  et  hispides.  £ile  croît  dans 
les  départemens  méridionaux  de  la  France. 

4.  Carotte  hispide,  Daucus  kispidus ,  Desf»  Flor.  alL  voL  1 , 
pag.  243 ,  tab.  63.  Cette  espèce  a  des  tiges  hérissées  de  poiU 
blancs  et  roides;  des  feuilles  ailées,  velues  principalement 
sur  leurs  nervures;  des  fleurs  blanches;  des  semences  orales ^ 
hérissées ,  dont  les  côtés  sont  munis  de  poils  blancs ,  crochus  à 
leur  sommet.  £]le  croît  en  France  et  sur  les  côtes  de  la  Barbarie. 

5.  Carottb  a  semences  ailées  ,  Daucus  alatas ,  Poir.  Voyag* 
en  Barb,  vol.  2,  pag.  i35  :  très-belle  espèce,  dont  le  carac^ 
tère  le  plus  saillant  est  d'avoir  les  semences  munies  sur  leur» 
angles  de  très^jolies  membranes  courtes,  argentées,  au  no-mbre 
de  cinq  à  six ,  hérissées  sur  leurs  bords.  Les  fleurs  sont  petites 
et  jaunâtres  ;  les  tiges  cannelées ,  rudes  au  toucher;  les  feuilles 
larges,  ailées;  les  folioles  obtuses.  J'ai  recueilli  cette  plante 
sur  les  bords  de  la  mer,  dans  la  Barbarie ,  aux  environs  d'Hyp^ 
pone.  On  pourroît  la  regarder  comme  le  type  d'un  nouveau 
genre. 

6.  Carotte  a  grandes  fleurs,  Daucus  grandiflorus ^  Desfont* 
R.  atl.  vol.  1 ,  pag.  240,  tab.  69.  Il  est  facile  de  reconnoître 
cette  belle  plante  aux  grandes  fleurs  de  la  circanférence  des 
ombelles,  assez  semblables  à  celles  du  caucalis  grandijiora y 
dont  elle  a  le  port.  Ses  tiges  sont  pileuses  ;  les  folioles  li« 
néaires  ;  les  ombelles  latérales ,  plus  courtes  que  les  feuilles  ; 
les  semences  hérissées  de  poils  roides  ,  nombreux ,  ouvert» 
en  étoile  à  leur  sommet.  Elle  a  été  découverte  par  Desfontaines 
dans  les  environs  d'Alger. 

Ce  savant  voyageur  a  recueilli  dans  le  même  pays  plu-* 
sieurs  autres  espèces  nouvelles  ou  peu  connues,  telles  que  les 
daucus  maximus ,  parviflorus ,  aureus  ,  crinitus ,  glaberrimus  y 
selifolius  ,  daucus  muricatus ,  L. ,  dont  on  trouve  la  description 
et  les  figures  dans  son  Flora  atlantica. 

Le  daucus  vùnaga  de  Linnœus ,  dont  les  semences  sont 
glabres,  appartient  aux  Ammi*  (Voyez  ce  mot.  )  Son  daucus 
kciduf ,  très-voisia  du  daucus  carota  ^  a  ses  tiges  plus  hautes  ^ 
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ses  pétioles  et  ses  feuilles  lisses ,  luisantes.  Le  daucas  mauriia» 
nieusy  L*j  paroi t  devoir  se  rapporter  au  daucus  maximnâf 
Desfont»  M.  Lamarck  a  rappelé  dans  ce  genre  Vammi  copticum^ 
L. ,  dont  les  semences  sont  hérissées  d'aspérités.  (  Foia*  ) 

CAROTTE.  {Usages  et  culture.)  t'est  une  découverte  pré* 
cieuse  que  celle  qui  a  introduit  dans  nos  potagers  la  earoHe 
sauvage^  si  commûae  partout  :  %e%  racines  grêles  et  dures  sont 
devenues,  parla  eulture,  tendres,  savoureuses,  charnues^ 
également  propres  à  la  nourriture  des  hommes  et  à  celle  des 
animaux.  On  en  distingue  plusieurs  variétés  :  la  grosse  carotte 
rouge  ^  la  carotte  violette  ou  noire  ^  d'une  saveur  plus  fortement 
prononcée  ;  lapetite  carotte  rouge ,  les  jaunes ,  les  blanches ,  etc.  9 
plus  sucrées,  plus  savoureuses.  Cette  racine  est  saine,  d'une 
digestion  assea  facile,  surtout  lorsqu'elle  est  bien  cuite ,  broyée 
convenablement  entre  les  dents;  autrement,   elle  peut  occap 
s^oner  des  flatuosités  incommodes.  Assez  souvent  on  la  mange 
seule  ;  plus  ordinairement  elle  entre ,  comme  assaisonnement , 
dans  nos  autres  alimens.  Il  est  peu  de  racines  plus  agréables 
et  plus  salubres.  Elles  peuvent  être  desséchées  et  conservées, 
soit  par  morceaux,  soit  en  poudre,  pour  les  usages  de  la 
marine.  MargrafT  en  a  retiré  un  sucre  en  sirop  ;  M.  Horabi 
d'Yorck  en  a  obtenu  une  eau  de  vie  d'un  bon  goût,  très* 
limpide,  et  le  marc  a  fourni  aux  cochons  une  très-bonne 
nourriture*  En  Europe,  on  confit  au   sucre  les  racines  de 
carotte  ;  en  Egypte ,  on  les  confit  au  vinaigre  ;  un  de  mes 
amis  en  a  formé  une  sorte  de  confiture  assez  agréable.  Le^ 
bestiaux  sont  très-avides  des  racines  et  des  feuilles  de  la  ca^- 
votte.  C'est  pour  eux  un  aliment  très^sain  ,  qui  les  engraisse  , 
et  qui  fournit  aux  vaches  un  lait  plus  abondant, >d'une  bonne 
qualité.  Les  carottes  sont  d'une  grande  ressource,  surtout  au 
printemps  et  vers  la  fin  de  l'hiver,  lorsque  les  autres  alimens 
viennent  à  s'altérer;  la  texture  plus  forte  des  carottes  les 
garantit  plus  long-temps  de  l'intempérie  de  l'air.  Miller  assure 
qu'un  arpent  de  terre,  ensemencé  de  carottes,  donne  plus 
de  fourrage  que  trois  arpens  de  navets,  pour  les  moutons, 
les  cochons  et  les  bœufs,  dont  la  chair  devient  en    outre 
plus  ferme  et  plus  savoureuse.  Ces  animaux  brou  test  aussi 
les  jeunes  feuilles;  mais,  après  la  fieu raison,  ils  sont  repoussés 
par  l'aspérité  des  tiges  et  des  semences  de  cette  ombçliifère* 
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Dans  cer^ain^  cantons  on  fait  griUer  leâ  racines  ât  la  eacotte  ^ 
pour  les  mêler  au  café  eu  diverses  proportions.  Les  semencei 
ioni  aromatiques  ;  elles  communiquent  à  la  bière  une  saveur 
piquante^  et  une  qualité  supérieure.  Leur  infusion  théiforme 
est  une  boisson  stimulante ,  dont  les  Anglais  font  un  usage 
fréquent.  L'huile  essentielle  qu'on  en  retire  par  la  distillation  ^ 
ëtoit  regardée  autrefois  comme  un  exoellent  diurétique,,  ua 
précieux  emménagogue.  Ces  vertus  ne  paroissent  point  aroiiF. 
été  confirmées  par  l'expérience. 

Lorsque  Ton  cultive  la  carotte  comme  fourrage ,  on  la  sème . 
en  août  et  septSnbre ,  ou  en  février  et  en  mars ,  datas  une 
terre  très- bien  labourée.  On  répand,  par  chaque  arpent^ 
quatre  livres  de  graines.  Si  la  saison  est  tellement  Éivorable 
que  tout  lève  bien,  on  en  arrachera  une  partie,  afin  que  les 
autres  grossissent.  On  donne  les  feuilles  aux  animaux  dans'tout" 
le  cours  de  l'automne; les  racines,  arrachées  en  novembre  et 
décembre  au  plus  tard,  et  conservées  à  l'abri  de  la  gelée  et 
d'une  trop  grande  humidité ,  les  nourrissent  abondamment  ea 
liiver.  Comme  cette  plante  pivote  beaucoup,  elle  n'épuise 
point  la  superficie  du  terrain,  et  par  conséquent  ne   peut 
nuire  aui^lés  ni  aux  grains  de  toute  espèce,  qui  sont  seraé& 
après   elléP  D'après  Dutour,  l'aîgronome   Walfprd   est  dan» 
l'usage  de  semer  des  carottes  toutes  les  fois  qu'il  fait  une  plan-^ 
tation  de  pins,  ou  d'arbres  qui  se  dépouillent.  En  arrachant 
les  carottes,  on  fait^  selon  lui,  moins  de  tort  aux  petites  racines 
des  arbres,  qu'en  labourant  autour  d'eux;  et  le  vide  qu'elles 
laissent  se  remplissant  de  la  terre  la  plus  meuble ,  les  racines 
encore  tendres  des  jeunes  arbreapoussent  avec  plus  de  facilité. 
La  culture  des  carottes  offre  dmc  de  grands  avantages.  Quand 
elle  est  soignée,  elle  réussît  presque  toujours.  Dans  les  jpsLy^ 
où  les  terres  ont  du  fond,  elle  peut  servir  pour  alterner  et 
remplir  le  vide  des  jachères.  (Poir.) 

CAROUBIER,  CAROUGE  {Bot.),  Ceratonia ,  genre  de  la 
famille  des  légumineuses^  de  lA^poljrgamie  triœcie  de Linnseijis  . 
dont  le  caractère 'Consiste  dans  des  fleurs  dioïqyes,  rarement 
polygames,  disposées  en  épi.  L^  fleurs  mâles  offrent  un  calice 
ïbrt  petit,  à  cinq  découpures  Ovales,  inégales^  point  de  co« 
Tolle  ;  cinq  étamines  opposées  aux  découpures  du  calice  ; 
'  les  filamens  étalés  -,  les  anthères  mobiles;  un  réceptacle  charnu , 
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tubcrcnïé  à  ses  BopcÏs,  muni  d'un  apip'endîce  dans  soft  centra* 
Dâùsles  fleurs  femelles-,  tin  ovaire  en  faucille;  point  de  style  f 
le  stigmate  plane,  orbiculaire,  échancré  ;  une  gousse  épaisse , 
jfulperuse,  indéhiscente,*  divisée  en  plusieurs  loges  par  des- 
cloisons  transverses^î  une  semence  dans  chaque  loge.  Ce  genre 
dst  borné  à  tine  seule  espèce. 

*  1.  Caroubier  a  siliques,  Ceratonia  siliqua  ^  Linn.  ;  Lam.  III. 
tâb.  559;  Cavan.  Icon.  n*.  122,  tab.  11 3. 

Arbre  de  médiocre  grandeur,  qui  s'élève  à  la  hauteur  de 
vingt  à  trente  pieds,  surun tronc  droit,  à  écqpce  brune,  rabo- 
teuse ;  ses  rameaux:  sont  tortuetix  ,^  étalés ,  et  forment  une  cime 
arrondie.  Les  feuilles  sont  alternes,  presque  sessiles,  toujours 
vertes,  ailées,  sans  impaire,  camp  osées  de  six  à  dix  folioles» 
presque  opposées,  ovales,  coriaces,  obtuses,  persistantes, 
glabres ,  plus  pâles  à  leur  face  inférieure ,  souvent  échancrées. 
à  leur  sommet;  les  fleurs  disposées  en  épis  droits,  nombreux, 
presque  sessiles,  solitaires  ou  agrégés,  de  deux  à  trois  pouce» 
de  long^  le  calice  rougeàtre  ;  les  anthères  jaunes;  l'ovaire 
soyeux;  les  gousses  pendantes,  épaisses,  comprimées,  un  peu 
arquées;  d'un  brun  foncé*. 

Cet  arbre  croît  dan»  les  contrées  méridionales  d^'Europe,^ 
plus  particulièrement  dans  le  Levant,  l'Egypte,  sur  les  côtés 
dTe   Barbarie;  il  aime  lès  terrains  pierreux,  les  fentes  dès 
rochers.  Son  bois  est  dur,  veiné  d'un    beau  rouge  foncé,, 
propre  aux  ouvrages  de  menuiserie  et  de  marqueterie  ;  mai» 
il  est  sujet  à  se  carier  en  vieillissant  :  d'ailleurs  l'aubier  est 
tendre,  très- abondant.  On  emploie  l'écorce   et  les  feuilleS' 
ppur  tanner  le»  cuirs.  J'ai  viu^en  Barbarie  les  Maures  faire 
une  grande  consommation  des  fruits  du  caroubier,  se  nourrir 
dé  ses  gousse»^  mêler  sa  pulpe  à  l'eau ,  sans  en  être  incom- 
nodés,  quoiqu'on  prétende  que  les  caroubes  o#casionent  des 
diarrhées  et  de»  coliques  :  elles  ont  une  saveur  très-douce  ;  '. 
M.  Proust   en   a  retiré  du   sucre.  M.  Olivier  a  observé  le 
caroubier  à  l'île  de  Crête,  où  il  croît  sans  culture»  On  en 
transporte  les  fruits  à  Constântinople ,  en  Syrie,  dans  l'Egypte  : 
i^s  servent  de  nourriture  aux  pauvres  et  aux  enfans  :  ceux-ci 
aiment  beaucoup  à  mâcher  la  pulpe  douce  qu'ils  renferment» 
Mêlés  avec  la  racine  de  réglisse,  le  raisin  sec  et   les  autre» 
i?uits ,  ils'  servent  à  faire  les  sorbets ,.  dont  les  Musulman» 
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toni  Un  ùêstge  journalier.  Les  Egyptiens  exf raient  de  ses 
gousses  une  sorte  de  Aiiel,  et  remploient  pour  confire  lei. 
tamarins  et  les  mirobolans.  Lé  caroubier  est  connu  depuis 
ttès-lohg-temps»  M.  Paulet  pense  que  c'est  de  cet  arbre  dont 
il  est  fait  mention  dans  Théophraste,  sous  le  nom  de  SyJié\ 
que  M.  Stackhouse  rapporte  au  Jieus  religiosa,  (Poia.)' 

CAROUBIER  0E  LA  GUIANE.  (Èoé.)  L'arBre  que  Stcd- 
mann,  dans  son  Voyage  à  Surinam)  désigne  sous. ce  nom  et 
sous  celui  de  ]foi  de  la  forêt,  est  lé  courbaril,  hj^mencea.  Ce 
nom  dérive  probablement  de  celui  de  caouroubaîi,  que  lui 
donnent  les  Caraïbes.  (J.) 

CAROUCOUACA  (JBo^).,  nom  caraïbe  d'un  clusier,  clusia 
rosea^  suivant  Surian.  (J.) 

CAROUGE.  {Èoê,)  Voyez  Caroubier.  (J.) 

CAROUGE  A  MIEL.  {Bot.)  Oh  nomme  ainsi,  dans  f Amé- 
rique septentrionale,  le  féviér  à  trois  épines,  g.leditsia  trioM 
canthos,  (J.) 

CAROUGE.  {Ornith.)   M.  de  Lacépède  a  formé  Un  genre 
particulier  des  carouges  auxquels  il  a  donné  le  nom  de  xau" 
ih>oziii/^,queBrissonleuravoit  déjà  appliqué  ,  s^s  les  distraire 
toutefois    de  son  genre  Troupiale  ,  Icterus.    Les   caractères 
attribués  par  le  premier  de  ces  naturalistes  aux  carouges,  spnt 
un  bec  grêle,  à  pointe  acérée  et  à  base  arrondie  j  mais  ce  genre^ 
ainsi  établi,  ne  fournissojt  d^autres  signes  pour  distinguer  leë 
carouges  des  troùpiarles  que  les  proportions  de  leur  bec  ùii 
peu  plus  grêle.  M.  Vieillot,  qui  a  fpriùé  le  même  genre  sous  le 
nom  de  Pendulinus^  tiré  sa^hs  doute  de  la  manière  dont  les 
divers  oiseaux  de  lamenté  famille  construisent  leur  nid,  les 
caractérise  surtout  par  la  courbure  de  leur  bec,  qui  est  droit 
chez  ses  troupîales  ;  mais  M.  Cuvier ,  qui  ne  formé  des  carouges 
qu'une  section  de  son.  grand  genre  Cassique ^  les  signale,  au 
contraire,  par  un  bec  droit,  tandis  que  chez  les  troupiàles 
il  seroit  arqué  sur  toute  sa  lotigueur.  Ces  diverses  consid'é- 
rations  ne  peuvent  que  nous  confirmer  dans  le  parti  annoncé 
au  tome  VI,  page  92  de  ce*Dictionnaire,  de  renvoyer  la  des- 
cription des  espèces  de  carouges  à  l'articfe  des  troupiates  y  avec 
lesquels  ils  ont  au  moins  cela  de  commun,  que  l'échancrurç 
formée  par  le  bec  dans  les  plumes  du'  front  esi  pointue* 
(Cfl.D.)  '  ■ 

9^ 
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CAROULA.  (Erpétol.)  La  Chênaye  des  Bois  appelle  ainsi  un 
aerpeutde  Ceylan,  long  de  deux  pieds ,  et  fort  venimeux ,  qui 
•e  cache  sous  les  couvertures  des*  maisons ,  où  il  devient  la 
proie  des  chats.  Nous  ne  savons  à  quel  genre  le  rappor- 
ter. (H.  C.) 

'  CAROUMBOU.  {Bot.)  Sur  la  côte  de  Coromandel,  on 
nomme  ainsi  la  canne  à  sucre,  suivant  les  catalogues  commu- 
niqués à  Commerson.  (J.) 

CAROU- NOTCHOULI  (Bot. ) ,  nom  qui  signifie  notchoulî 
noir ,  donné  sur  la  côte  de  Coromandel  à  une  espèce  de  car- 
mantine ,  justicia  gendarussaj  qui  est  le  caranotschi  des  Malaiis, 
au  rapport  de  Rumphius,  et  le  Jcalo  ^  adoulasso  des  Maia- 
bares ,  suivant  Rheède.  (J.) 

CAROUSSE.  (Ichtkyol.  )  Les  matelots  provençaux  donnent 
ce  nom  à  la  perche  de  mer^  perça  lahraxj  que  Sonnini  a  vu 
prendre  sur  la  côte  d^AIexandrie.  Voyez  Perche.  (H.  C.) 

CAROXYLE  (Bot.) ,  Carojcylum.  Le  genre  que  Thunberg 
avoit  fait  sous  ce  nom ,  a  été  réuni  au  genre  Soude,  salsola^ 
dont  il  di£fère  seulement  par  Fabsence  de  feuilles,  ce  qui 
lui  donne  un  port  différent  et  plus  d'affinité  extérieure  avec 
Yanahasis.  Cest  maintenant  la  soude  sans  feuilles,  $aUola 
Aphylla,  (J.) 

CARPAIS.  (Entom.)  On  trouve  ce  nom  dans  l'ouvrage  de 
M.  Latreille  ,  intitulé  :  Précis  des  caractères  génériques  de» 
insectes  :  il  Ta  changé  depuis  en  celui  de  gamase  :  c'est  le  ciron 
des  coléoptères.  (CD.) 

CARPAS.  {Bot.)  Voyez  Capas.  (J.) 

CARPASUM.  {Bot.)  Voyez  Carpesium. 

CARPATA  {Bot.) ,  nom  donné  dans  l'Inde,  suivant  Lemery^ 
au  cureas ,  espèce  de  jatropha  de  Linnsus,  et  suivant  Adansoa 
i,  une  espèce  de  ricin.  (J.) 

CARPANTHE  (Bof.) ,  CarpanthuSj  genre  de  plantes  crypto- 
games, de  la  famille  des  rhîzospermes ,  dont  le  caractère  gêné- 
xique  consiste  en  une  capsule  axillaire,  solitaire,  globuleuse ^ 
uniloculaire ,  ^'ouvrant  à  la  matignté  en  quatre  demi -valves^ 
obtuses^  et  contenant  quatre  graines  lenticulaires. 

Le  Carfanthe  axillaire  {Carpanthus  axillarîs^  Raffinesque 
Schmaltz,  medic.  Reposit.  5 ,  p.  356  ),  est  la  seule  espèce  de  ce 
genre»  Elle  a  des  feuilles  opposées ,  sessiles  y  oblongues  et  à 
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nenrures  peu  saillantes.  Cette  plante  se  trouve  sur  les  borda 
de  quelques  ruisseaux  de  Pensylvanie  et  de  New-Jersey,  (Lem.) 
CARPANTbÉES.  {Bot.)  M.  Raffînesque  SchmaltE  propose 
de  nommer  ainsi  la  famille  des  Rhizospermis.  Voyez  ce  mot* 
(Lem«) 

CARPATHOS,  (Bot.)  Le  chèvre-feuille,  nommé  perieU- 
menum  par  Dioscoride,  a  reçu  aussi,  suivant  Ruellius,  son 
commentateur,  diffërens  noms  en  d'autres  beux,  tels  que 
aginas,  cylmenes^  carpathoSy  spleniosy  epetitis,  axina^  myrcines^ 
calfcarUhemos.  C'étoit,  selon  le  même,  le  turcon  des  Egyp- 
tiens, le  polion  des  Mages,  le  Umath  des  Africains.  (J.) 

CARPE.  {IchthyoU)  Dans  notre  langue,  ce  mot  désigne  na 
poisson  d*eau  douce ,  que  l'on  sert  souvent  sur  nos  tables.  Les 
ichthyologistes,  en  général,  ont  considéré  ce  poisson  comme  le 
type  d'un  des  genres  les  plus  nombreux  en  espèces  et  «n  varié- 
lés,  auquel  ils  ont  consacré  le  nom  de  cyprin^  en  latin  cyprinus. 
Quelques  auteurs  français  ont  traduit  cette  dernière  appel- 
lation par  le  mot  carpe  ^  en  sorte  que ,  considérés  comme  noms 
génériques ,  carpe  A  cyprin  sont  synon3nDies.  Voyez  Cypmn. 

Le  premier  qui  me  paroisse  avoir  désigné  ce  poisson  par  lef 
terme  de  carpe ,  est  Cassiodore ,  De  apparatu  convivii  regiù  Aix 
reste,  le  mot  carpe  est  usité  depuis  fort  long-temps  par  lesr 
Français.  Celui  de  (cyprin  dérive  immédiatement  du  latin  cyprin 
7ms y  employé  par  Pline  (lib,  XXXII j  cap,  11)^  et  formé  lui- 
même  du  grec  xwr^ivoç  et.  Kwrpiatvoç ,  que  nous  retrouvons 
dans  Aristote  {lib,  IV,  cap,  VIII  etlih.  KJ,  eap.  XJF),  et  dans 
Athénée  (/i^.  KIJ). 

Le  genre  des  carpes  appartient  à  la  famille  des  gymnopomes 
de  M.  Duméril.  M.  Cuvier  le  place  dans  la  quatrième  famille 
des  malacoptérygiens  abdominaux ,  qui  est  celle  des  cyprins. 

Les  caractères  des  carpes,  en  général,  sont  les  suivans  : 

Bouche  petite;  mâchoires  foihlesj  sans  dents;  trois  rayons  aplatis 
à  la  membrane  des  branchies  ;  largue  et  palais  lisses  ;  pharynx 
garni  de  grosses  dents  adhérentes  aux  os  pharyngiens  inférieurs  y 
et  pouvant  presser  les  alimens  sur  un  bourrelet  cartilagineux  qui 
tient  à  une  plaque  osseuse  soudée  sous  la  première  vertèbre;  une 
seule  nageoire  dorsale;  écailles  le  plus  souvent  fort  grandes  ;  ventre 
arrondi. 

Toutes  les  espèces  de  carpes  sont  des  poissons  d'eau  douce^ 
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£pvt  peu  caroassiers,  et  se  nourrissant  souvent  4'Iœrbag»  et 
même  de  limon. 

ha  plupart  de  ces  poissons  ont  la  faculté  de  porter  les  lèvres 
en  avant  et  de  les  retirer  .en  arrière  ;  aussi  toute  1^  partie  an- 
térieure de  leur  bouche  est  formée  par  l'assemblage  de  plusieurs 
petits  os  tvès^mobîles ,  et  retenus  par  des  ligamens  élastiques  y 
en  sorte  qu'ils  ne  peuvent  se  mouvoir  les  uns  sans  les  autres. 

Les  dents  qui  garnissent  leur  pharynx  sont  à  couronne  plate , 
et  sillonnée  en  travers,  le  plus  ordinairement.  Leur  nombre , 
9)1  Te$ie ,  et  leur  forme  varien|:  beaucoup  suivant  les  espèces. 
Au-devant  de  ces  dents,  on  trouve  une  substance  glanduleuse 
qi^  pfLToit  tenir  lieu  des  glandes  salivaires ,  et  qui  recouvre 
TarticulatLo^  supérieure  des  os  branchiaux  ;  son  tissu  paroît 
Jiomogèj^e  i  sa  teinte  est  d'ui^  gris  rougeàtre. 

Le^r  estomac  est  sans  cul-de-sac ,  et  se  continue  sans  dis- 
tinction avec  le  reste  du  canal  intestinal,  qui  est  dépourvu  de 
cœcum,  et  où  JL'on  ne  remarque  aucune  dilatation  ni  valvule 
qui  puisse  retarder  la  marche  des  matières  qu'il  contient.  Le^ 
par-ois  des  intestins  contiennent,  d'aillçuvs,  daçs  leur  épais-, 
seu^,  une  couche  glandulei^se*assez  épaisse,  qui  verse  daps  leur 
cavité  une  grande  quantité  de  mucus.  Le  noi|ibre  de  leurs  cir- 
copviolutions  varie  d'une  et  demie  à  quatre  ou  cinq.  Leur  dia* 
mètre  diminue  par  degrés  depuis  leur  origine,  jusqu'à  leur 
terminaison  ;  il  en  çst  de  méipe  de  l'épaisseur  des  membranes 
qui  les  forment.  Le  plus  ordinairement,  la  membrane  mu-* 
qi^euse  en  est  veloutée  pt,pli$^e  en  ^i^zags  ;  mais,  dans  certaines 
espèces,  la  carpe  en  particulier,  elle  prései|tf  ,une  sorte  de 
réseau  à  pailles  très-fines. 

Le  foie  4cs  cyprins  ^  de  grands  Ix>bespro£9ndéqicn«t  divisés, 
dont  le  nombre  v^rie  suivant. les  espèces,  et  qui  quelquefois 
remp^ssent  les  intervalles  des  circonvolutions  fip,  l'intestin.  £n 
général ,  il  forme  kne  ^laise  considéraJ:>le ,  e^  égard  au  volume 
de  l'animal.  J^e  pancréas  manque. 

La  vessie  natatoire  présente  un  étranglement  des  plus  pro- 
noncés dans  son  milieu,  et  vient  s'ouvrir  dans  l'oesophage  par 
up  conduit  long  et  grêle.  Voy^z  Vessie  natatoire  des  'poissons. 

Le  re^te  de  l'organiscition  des  carpes  est  absolument  ana- 
logue à  ce  qu'on  observe  dans  les  PoissOiNS  osseux  en  général, 
Vt>ycz  ce  nipt. 
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A.  Taide  des  divers  cAractéres  que  nous  leur  avons  ûmgaé$ 
plus  haut,  on  les  distinguera  facilement  des  autres  genres  de 
la  famille  des  gyn^nopomes  : 

*!•''  Des  buros,  des  dupées,  des  mystes,  des  clupauod^n49 
des  serpes,  des  dorsuaires  et  des  xystères,  dont  le  vea^re  est 
caréné  et  dentelé  ; 

2.^  Des  athérines ,  qvi  ont  deux  nageoires  dorsales  ) 

5.°  Des  stoléphores,  qui  n'ont  point  les  lèvres  extensibles; 
.4,^  De^  hydrargyres  et  des  argentines,  dont  le^màphpium 
sont  garnies  de  dents.  Voyez  ces  deux  mots  et  GvHifOf^M&m 

Comme  le  genre  des  carpes  est  fort  nço^breu^  en  espèees, 
on  a  senti  depuis  long-temps  la  nécessité  de  le  subdiviser  en 
sections  ou  en  sous-genres.  Cessons-genres  sontranjourd'luû 
les  suivans  :  les  Carpes,  les  Basbbaux  ,  les  GovioffS ,  içs  TAffCAES , 
les  CiRRHiNES,  les  Brèmes,  les  Laréons,  les  Abl^  5  les  G^wi^ 
JLHiNQUfis.  Voyez  ces-  divers  mots,  dont  plusieurs  se  trouveilt 
traités  dans  les  Supplémens  des  six  premiers  volumes*    •  .    -  : 

Nous  ne  nous,  occuperons  ici  que  du  sous-^genre  des  cutpeâ 
proprement  dites,  dont  le  caractère  est  d'avoir  ; 

Une  nageoire  4or9ale  longue^  jprésentçut,  ainsi  que  l'-ameie^ 
june  épine  dentelée  pour  deuxième  ou  troisièmt  rayon;  éctdlleÊ 
larges. 

Ces  caractères  les  séparent  des  barbeaux,  où  les  nageoires 
anale  et  dorsale  sont  courtes ,.  comme  dans  les  goujons,  les 
tanches  et  les  cirrhines  ^  des  brèmes,  où  la  nageoire  anale  seule 
est  longue  et  spns  épines;  des  labéons  et  des  ables,  qui  soAt 
aussi  dépourvus  d'épines. 

On  a  divisé  les  carpes  ei^  deux  sections.. 

> 

§  I.^  Des  harhillons  aux  angles  de  la  mâchoire  supérieure^  . 

!•*  La  Carp£  vulgaire,  Çyprinus  carpio  j  Linn.  Quatre baf- 
billmis  ;  nageoire  caudale  fourchue  ;  tête  grosse  ;  obtuse  ;  front 
et  ppes  bleus;  dos  verdàtre;  une  série  de  petits  points  noirs 
le  long  de  la  ligne  latérale  )  côtés  d'un  jaune  mêlé  de  bleu  et 
de  noir;  queue  d'un  jaune  plus  clair;  catopes  et  nageoire  cau- 
dale violacés,  et,  de  plus,  cette  dernière  bordée  de  noir; 
nageoire  anale  d'un  rouge  brun* 

La  carpe  est  un  poisson  particuJUier  aux  eaux  douces  des 
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ccontriées  méridionales  H  tempérées  de  l'Europe.  Ce  n'est  que 
ipar  r^ffet  d^ssoins  que  l'homme  s'est  donnés,  qu'on  en  trouva 
à  présent  dans  les  régions  septentrionales  de  cette  partie  du 
«ft'onde;  Albert,  premier  due  de  Prusse,  l'importa  dans  &on 
"^ùvemement;  en  1614,  un  nommé  Pierre  Maschal  l'intro- 
duisit en  Angleterre;  en  1660,  sous  Frédéric  II,  Pierre  Oxe 
l'habituai  aux  eaux*  du  Dànemarck,"et  <îe  n'est  que  plusieurs 
années  ensuite  que  les  Suédois  et  les  Hollandais  l'ont  élevée. 
^tkh  un  climat  trop  rigoureux  paroît  être  défavorable  à 
2'âi;croissement  des  carpes  ;  plus  on  s'approche  du  cercle  po- 
Mire,  plus  leur  volume  diminua  :  aussi,  au  rapport  de  Bloch  , 
«n  envoie  tous  les  ans  de  Prusse  à  Stockholm  des  vaisseaux  qui 
^  Sont  thârgés. 

-     Quoi  qu'il  en  soit,  aujourd'hui  on  en  pêche  par  toute  l'Eu- 

-Tope ,  dans  l€s  étangs ,  dans  les  lacs ,  dans  les  rivières  qui  coulent 

^douCénlient.'  Mais,  quoique  de  tous  les  poissons  elles  présentent 

le  moins  dé  susceptibilité  et  de  délicatesse,   quoiqu'elles  se 

-prêtent  trés^facileme'nt  à  tous  les  changemensde  situation,  les 

carpes  éprouvent  une  influence  marquée  de  la  nature  du 

«climat  et  de  celle  des  eaux.  Elles  saisissent  même  souvent  dans 

«celles-ci  des  différences  qui  échappent  à  nos  recherches,  en 

sorte  que  par  fois  elles  sont  fort  abondantes  dans  une*  partie 

d'un  lac  ou  d'un  fleuve,  et  très-rares  dans  une  autre  partie 

peu  éloîjgnée  de  la  première.- Ainsi  M.  Noël,  de  Rouen,  a 

observé  que,  dans  la  Seine,  on  en  prénd-à  Villequier,  mais 

qu'il  ne  s'en  troUve  au-dessous  de  ce  lieu  que  lorsqu'elles  ont 

été  entraînées  par  les  grosses  eaux.  Ainsi,  M.  Pictet  a  vu  que, 

dans  le  lac  Léman ,  elles  étoient  aussi  communes  du  c6té  du 

Valais    que  rares  à  l'extrémité  opposée.  Journal  de  Genève , 

1788. 

En  général,  c'est  dans  les  eaux  peu  courantes  que  les  carpes 
se  plaisent  le  mieux  ;  c'est  là  aussi  que  leur  chair  acquiert  une 
meilleure  saveur,  et  que  leur  grosseur  devient  la  plus  consi- 
dérable. Dans  certains  lacs  d'Allemagne ,  il  n'est  pas  rfflre  de 
les  voir  parvenir  au  poids  d'environ  trente  livres.  A  Dertz, 
dans  la  NouveUe-M^rche  de  Brandebourg,  sur  les  confins  de 
la  Poméranie,  on  en  a  péché  une  de  trente-huit  livres ,  et  prés 
d'Angerbourg ,  en  Prusse,  on  en  trouve  qui  pèsent  quarante 
livres,  Pallas  dit  que  le  W^lga  en  nourrit  de  la  taillç  de  cinq 
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fitâs*  Valmont  de  Bomare  rapporte  qu'on  en  a  fietvi  sur  la 
table  du  prince  de  Contî,  à  Oifenbourg,  une  qui  pesoit  qua* 
rante-cinq  livres ,  et  avoit  quatre  pieds  de  longueur.  Mais  la 
plus  gigantesque  des  carpes  connues,  est  celle  que  cite  Bloch^ 
et  qui  fut  prise  en  1711  à  Bischofshause ,  près  de  Francfort- 
sur-FOder;  elle  avoit  neuf  pieds-de  longueur,  trois  de'hau^ 
teur,  et  pesoit  soixante-dix  livres.  On  dit  aussi  que,  dans  le 
lac  de  Zug,  en  Suisse,  il  y  en  a  de  plus  lf>urdes  encore^  et 
que  dans  le  Dniester  il  s'en  trouve- de  si  volumineuses,  que 
leurs  arêtes  peuvent  servir  à  faire  des  manches  de  couteau.  ' 

Il  parolt,  au  reste,  que  ces  poissons  vivent  un  temps  pro- 
digieux. En  Lusace ,  on  en  a  nourri  pendant  plus  de  deux 
cents  ans  quelques  individus.  Buffbn,  dans  les  fossés  de  Pont» 
cfaartrain ,  en  a  vu  qui  avoient  cent  cinquante  ans  ;  à  Fontai- 
nebleau et  à  Chaiitilly ,  il  y  en  avoit  naguère  à  qui  l'on  dom^ 
noit  près  d'un  siècle.  Leur  teinte  devient  moins  foncée  av6c 
l'âge  ;  et  dans  une  vieillesse  avancée ,  elle  tire  sur  le  blanc.  • 
*  Lorsque  lés  carpes  ont  atteint  cet  âge  avancé,  elles  devien- 
nent sujettes  à  une  maladie  souvent  mortelle  ;  leur  tête  et  leur 
dos  se  couvrent  d'excroissances  analogues  à  de  la  mousse.  Il 
paroît  que  cette  maladie  arrive  aussi  aux  jeunes  carpes  qui 
vivent  dans  l'eau  de  neige,  ou  dans  l'eau  corrompue.  L'eau  de 
neige  leur  fait  naître  aussi  des  boutons  pustuleux'  au-dessous 
des  écailles ,  et  c'est  là  ce  que  les  pêcheurs  appellent  la  petite 
vérole.  Souvent  encore  leurs  intestins  contiennent  des  vers^  ou 
leur  foie  s'ulcère.  * 

Les  carpes  vivent  habituellement  de  larves  d'iîftcctes ,  de 
vers,  de  petits  coquillages,  de  graines,  de  racines  et  de  jeunes 
pousses  des  plantes.  On  leur  voit  très-bien  dévorer  les  feuilles 
de  laitue  et  d'autres  plantes  succulentes  et  tendres  qu'on  jette 
dans  l'eau.  Bioch  assure  que  les  feuilles  et  les  graines  de  salade 
leur  conviennent  surtout,  et  les  engraissent  plus  promptement 
que  tout  autre  aliment.  On  les  voit  aussi  s'élancer  hors  de 
l'eau  pour  saisir  les  insectes  qui  en  rasent  la  surface ,  ou  qui  y 
tombent,  comme  les  grillons,  les  achètes,  quelques  espèces 
de  bombices,  celui  du  saule  en  particulier.  En  mangeant,  le 
choc  de  leurs  mâchoires  ou  celui  de  leurs  lèvres  fait  entendre 
un. bruit  particulier  que  l'on  peut  distinguer  à  une  certaine 
distance. 
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Quoîq'lf^  les  carpes  puissent  rester  long-temps  sans  prenne 
4e  nourriture ^^  néanmoins,  lorsqu'elles  ont  des  alimens  en 
abondance,  elles  mangent  avec  tant  de  gloutonnerie,  qu'elles 
Be  donnent  des  indigestions  mortelles, 

-  Fendant  l'hiver ,  elles  s'enfoncent  dans  la  boue,  et  passent 
pliisieun  mois  sans  manger ,  réunies  en  grand  nombre  les  unes 
à  côté  des  autres. Mais,  au  printemps,  celles  qui  habitent  les 
jBeuves  et  les  rivières  s'empressent  de  quitter  leurs  asilea  pour 
ties  eaux  plus  tranquilles ,  des  endroits  couverts  d'herbes.  Ordi- 
nairement alors  plusieurs  mâles  suivent  une  vxèmç  femelle  ; 
«i  si  «  dans  leur  voyage ,  une  barrière  s'oppose  à  leur  course , 
elles  s'efforcent  de  la  francbir ,  et  s'élèvent  pour  cela  quelque- 
-loîô  jusqu'à  six  pieds  de  hauteur  hors  de  l'eau ,  en  se  plaçant  sur 
-2e  côté,  en  rapprochant  leur  tête  de  leur^ueu/e,  et  en  dé- 
Aaatdant  tout  4  coup  ce t|e- espèce  de  ressort  circulaire, 

■Leur  fécondité  est  vraiment  étonnante  ;  aussi  les  Grecs  an-' 
ciens  les  avoient-ils  consacrées  à  Vénus ,  comme,  leu^r  nom.  de 
-ztm^çivcç  nous  l'indique  a^ez.  Ilparoît  que  dès.  leur  troisième 
-année  elles  sont  en  état  de  se  reproduire,  et  que  le  nombr-e 
de  leurs  œufs  augmente  avec  leur  âge:  ainsi  Bloch  en  a  trouvé 
â$7,ooo  dans  une  femelle  d'une  livre  ;  Petit,  34%;i44  dans  une 
iemelie  d'une  livre  et  demie  ;  Bloch  encore ,  62  i,6oo  dans  une 
de  neuf  livres;  et  Schneider,  700^000  dans  une  du  poids  de 
dix  livres,  dont  les  ovaires  seuls  pesoient  trois  livres  dix 
..0iices* 
/  Cependant,  la  plus  grande  partie  du  frai  de  la  carpe  est  sou- 

rent  dévorée  par  d'autres  poissons.  Les  petits  sont  eux-mêmes 
exposés  à  une  foule  de  dangers;  mais,  à  l'âge  de  trois  ans,  ils 
ne  craignent  plus  que  les  gros  brochets  et  les^  loutres.  Ainsi , 
une  si  grande  quantité  d'œufs  ne  produit  réellement  qu'un 
Jiombre  assez  ordinaire  de  poissons  ;  mais ,  de  tous  ceux  d'eau 
douce ,  il  paroît  que  ce  ^ont  ceux  qui  croissent  le  plus  rapide- 
ment. Au  bout  de  six  ans,  en  effet ^  une  carpe  pèse  environ 
tVQii  livres,  terme  moyen;  à  dix  ans,  elle  en  pèse  de  six  à 
huit, 

La  laite  des  mâles  est  d'un  volume  non  moins  remarquable 
que  l'ovaire  des  femelles.  M.  Thénard,  qui  en  a  donné  une 
analyse  trèft-soignée,  la  regarde  comme  d'une  nature  toute  «par- 
ticulier^: elle  n'est  point  seulement  formée  d'hydrogène,  de 
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tBsh^e  ,  d'oxygène  et  d'azote  y  comme  les  autres  substances 
animales  ;  elle  contient ,  en  outre ,  du  phosphore  que 
MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  y  ont  découvert. 

L'homme^  pour  qui  la  <;hair  des  carpes  est  un  aliment  çs» 
timé ,  -est  parvenu  à  les  élever  dans  une  sorte  de  domesticité , 
et  à  s'en  j)rocurer  toutes  le»  fois  qu'il  ïp  désire.  Au  nu)t  Etanq, 
nous  exposerons  tous  les  détails  qui  ont  rapport  à  l'éducation 
de  ces  poissons. 

On  ne  s'est  pas  contenté,  au  reste ,  de  placer  les  carpes  dans 
des  étangs  pour  les  avoir  à  sa  disposition  ;  on  a  encore  imaginé 
de  les  châtrer ji  tant  les  mâles  que  Les  femelles,  pour  le^  en* 
graisser,  et  pour  procurer  à  leur  chair  une  saveur  plus  déli- 
cate, ainsi  qu'on  le  fait  pour  les  bœufs  ^  les  tnoutons,  Içs  cha- 
pons et  les  poulardes.  Dés  le  temps  de  Willugby,  et  même  d^ 
celui  de  C.  Gesner,  c'étoit  un  fait  connu  quç  l'on  ppuvoi) 
ouvrir  le  ventre  k  certains  poissons  sans  qu'ils  en  périssent,  et 
même  sans  qu'ils  en  parussent  longjtemps  incommodés.  Mais 
c'est  à  un  Anglais,  nommé  Samuel ïull,  qu'on  doit  l'idée  de 
mettre  cette  observation  à  profit.  Il  ouvroit  l'ovaire  des  carpes^ 
en  tiroit  les  œufs,  mettoit  à  la  place  un  morceau  de  chapeau 
noir ,  et  réunissoit  la  plaie  par  une  suture.  Il  en  iaisoit  autant 
pour  les  mâles,  ayant  soin  dans  tous  les  cas  de  ménager  l'urèthre 
et  le  rectum.  Il  communiqua  son  procédé  à  Hans  Sloane,  pré» 
sident  de  la  Société  royale  des  Sciences  de  Londres ,  qui  le 
consigna  dans  les  Transactions  philosophiques,  tom.  V,  p.  48^ 
art.  106.  • 

Depuis  cette  époque  on  a  répété  souvent  l'expérience.  La 
plaie  guérit  en  trois  semaines  :  les  carpes  paroissent  d'abord 
tristes  et  souffrantes  ;  mais  à  peine  en  périt-Jl  quatre  sur  deux 
cents,  quand  l'opération  est  bien  faite. 

L'époque  la  plus  favorable  pour  l'exécuter ,  est  celle  qui 
précède  immédiatement  le  frai ,  lorsque  les  ovaires  sont 
remplis^ 

Dans  les  lacs  et  dans  les  rivières,  on  pêche  les  carpes  avec 
des  seines  ou  d'autres  grands  filets ,  et  souvent  même  avec 
les  lignes  les  plus  grossières ,  amorcées  de  quelque  insecte  ou 
d  un  pois  cuit.  Souvent  cependant  on  a  beaucoup  de  peine  à 
les  prendre  ;  elles  se  méfient  des  appâts  qu'on  leur  présente , 
ou,  si  elles  voient  venir  le  fiiet,  elles  s'enfoiiçent  dans  h 
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vase,  et  le  laissent  passer  par-dessus  leur  fête ,  ou  s'élancesten 
sautant  piar-dessus.  Maïs  certains  pêcheurs  emploient  deux 
troubles,  en  sorte  que  celles  qui  sautent  pour  échapper  à 
l'une,  tombent  immanquablement  dans  l'autre. 

Les  carpes ,  ainsi  prises ,  peuvent  être  conservées  vivantes 
pendant  long-temps,  et  même  résister  à  un  séjour  prolongé 
dans  Fatmosphére.  Ainsi,  en  hiver,  on  peut  leur  faire  faire 
des  routes  fort  longues  en  les  enveloppant  d'herbages,  de 
linges  mouillés  ou  de  neige ,  et  en  leur  mettant  dans  la  bouche 
un  morceau  de  pain  trempé  dans  de  l'eau-de-vie.  Au  reste, 
il  est  encore  plus  sûr  de  les  transporter  dans  des  bateaux 
construits  exprés ,  et  disposés  de  manière  à  laisser  entrer  l'eau 
dans  Fintérieur;  il  y  a  constamment  à  Paris,  au  milieu  de 
la  rivière ,  plusieurs  de  ces  magasins  qu^on  va  souvent  remplir 
a  plus  dé  cent  lieues  de  cette  capitale. 

En  Hollande  on  a  un  procédé  particulier  pour  conserver 
les  carpes  vivantes,  et  même  pour  les  engraisser.  On  les  sus- 
pend pour  cela  à  la  voûte  d'une  cave ,  dans  des  filets  pleins 
de  mousse  humide  ;  on  arrose  fréquemment  leur  enveloppe 
végétale ,  et  on  les  nourrit  avec  du  pain  trempé  dans  du  lait 
ou  avec  des  fragmens  dé  plantes. 

Les  carpes  prises  dans  les  étangs  ont  souvent  la  saveur  de 
la  vase  ;  pour  la  leur  enlever,  il  faut  les  faire  séjourner  pen- 
dant quelque  temps  dans  une  eau  limpide  et  courante.  Les 
deux  maladies,  dont  nous  avons  pfrlé,  la  petite  vérole  et  la 
mousse^  alfèrent  aussi  leur  chair.  Au  reste ,  la  qualité  de  celle- 
ci  varie  considérablement  suivant  les  fleuves  et  les-  rivières  : 
parmi  les  rivières  de  France  ,  la  Seine  et  le  Lot  sont  renom- 
més pour  leurs  carpes  ;  celles  du  Rhin  sont  également  fort 
recherchées  à  cause  de  leur  volume  et  pour  la  délicatesse  de 
leur  chair.  Dans  la  Saône,  elles  sont  aussi  fort  estimées  ;  mais 
dans  la  Moselle  dont  les  eaux  sont  vives  et  limpides,  elles  pa- 
roissent  beaucoup  moins  bonnes.  A  Paris ,  on  fait  aussi  assez 
de  cas  de  celles  de  l'étang  de  Camières ,  près  de  Boulogne- 
,  sur-Mer  ;  mais  la  plus  grande  partie  de  celles  qu'on  y  con- 
somme, sont  tirées  des  étangs  de  la  Bresse,  du  Forez  ,  de  la 
Sologne,  et  viennent  par  la  Loire  et  la  Seine  dans  les  bateaux 
dont  nous  avons  parlé.  Au  reste,  s'il  faut  en  croire  le  voya- 
;eur  Paul  Lucas  (  tom,  j,  pa^»  48);  c'est  dans  le  fleuve 
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Fënëe^àLarisse,  qti*on  prend  les  meilleures  carpes  du  mande 
entier. 

Il  ne  semble  point  que  les  anciens  aient  fait  grand  cas  de  la 
chair  de  la  carpe  ;  aucun  de  leurs  auteurs  ne  parott  en  aroîr 
célébré  les  bonnes  qualités.  C^est  dans  nos  écrivains  du  16.* 
siècle,  comme  Chamj)ier  et  Charles  Estienne,  que  nous  la 
voyons  comptée  parmi  les  alimens.  De  nos  jours  c'est  un  mets 
des  plus  répandus  en  France,  où  quelquefois,  sur  les  fables 
servies  avec  luxe^  on  offre  des  plats  entièrement  composés  de 
langues  de  carpes ,  c'est-à-dire ,  de  la  pièce  cartilagineuse  sur 
laquelle  appuient  les  dents  du  pharynx,  ou  de  la  laite  qu'on 
extrait  de  leur  ventre. 

Avec  les  œufs  de  carpe ,  comme  avec  ceux  d'esturgeon ,  on 
prépare  aussi  un  caviar  fort  estimé.  Du  temps  de  Bélon , 
cette  préparation  étoit  fort  recherchée  par  les  Juifs  de  Cous* 
tantinople  et  des  environs  de  la  mer  Noire ,  à  qui  leurs  lois 
religieuses  défendent,  dit-on,  de  manger  le  caviar  d'estur- 
geon. 

L'art  du  cuisinier  n'est  point  le  seul  qui  trouve  à  s'exercer 
sur  les  carpes;  la  bile  de  ces  poissons  est  employée  parle» 
peintres ,  comme  couleur  verte.  A  l'époque  où  la  médecine 
sembloit  chercher  à  paroître  en  opposition  continuelle  avec 
le  bon  sens^  cette  bile  étoit  mise  en  usage;  c'est  ainsi  que 
Ludovic  la  préconisoit  contre  Tépilepsie  ;  d'autres  la  regar- 
doient  comme  un  spécifique  contre  les  taies  qui  empêchent 
l'entrée  des  rayons  lumineux  dans  l'œil.  Nous  devons  aussi 
indiquer  ici,  en  rappelant  des  préjugés  ridicules,  la  pierre  de 
carpes  j  préservatif  infaillible  des  maux  les  plus  redoutables, 
et  qui  n'est  autre  chose  qu'une  éminence  osseuse  qu'on  trouve 
au  fond  du  palais  de  ces  poissons. 

Souvent ,  parmi  les  carpes ,  on  observe  des  individus  mons-> 
tnieux.  Ainsi ,  au  Muséum  de  Paris ,  on  en  conserve  une  dont 
la  bouche  n'a  d'autre  orifice  extérieur  que  les  trous  des  bran- 
chies. Une  autre  sorte  de  conformation  extraordinaire  qui 
frappe  beaucoup  le  vulgaire ,  c'est  une  coupe  particulière  du 
museau,  qui  donne  à  la  tête  du  poisson  quelque  ressemblance 
avec  celle  d'un  cadavre  ou  d'un  dauphin.  Rondelet,  Gesner, 
Aldrovande,  en  ont  donné  des  figures  et  des  descriptions; 
plusieurs  cabinets  en  conservent  des  exemples.  M.  Noël ,(  de 
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Rouen,  a  observé  et  fait  dessiner  une  carpe  de  c6  gent^e ^ 
qui  avoit  été  péchée  dans  un  étang,  prés  de  Caen ,  il  y  a  quel-' 
ques  années.  Bloch  dit  aussi  avoir  ouvert  des  carpes  herma- 
phrodites, c'est-à-dire ,  qui  avoient  des  œufs  dans  un  ovaire  y  et 
de  la  laite  dans  l'autre. 

£n  Allemagne ,  suivant  un  grand  nombre  d'ichthyologistes , 
on  rencontre  fréquemment  des  mulets  de  carpe  et  de  carassin 
ou  de  gibèle;  les  pécheurs  du  pays  leur  ont  donné  différens 
noms  :  ils  ne  pèsent  jamais  plus  de  quatre  livres;  on  les  re- 
connoît  à  leurs  écailles  qui  sont  plus  petites,  plus  attachées  à 
la  peau  que  celles  des  carpes,  à  leur  tête  plus  grosse,  plus 
courte ,  sans  barbillons. 

2.**  Le  Cyprin  Anne-Caroijne,  Cyprinus  Anna^Carolimay  La- 
cépède.^D eux  barbillons;  nageoire  dorsale  très-longue,  trian- 
gulaire ,  à  sommet  très^voisin  de  la  caudale  ;  nageoire  anale 
courte  et  pointue  par  le  bas';  caudale  grande  et  fourchue  • 
mâchoire  supérieure  avancée  ;  teinte  générale  mêlée  d^or  et 
d'argent  ;  derrière  de  la  tête  et  nuque  d'un  jaune  doré,  avec 
une  tache  verdàtre;  trois  autres  taches  d'un  beau  noir  sur  les 
côtés  ;  la  première  ovale ,  la  seconde  alongée  et  sinueuse  ;  la 
troisième,  ronde;  dos  vert  avec  des  taches  noires  irrégulière- 
ment parsemées;  bouche  petite  ;  orifices  des  narines  larges, 
écailles  striées  et  arrondies. 

Ce  poisson  est  originaire  de  la  Chine ,  où  on  le  mange.  Il  a 
été  dédié,  par  M.  de  Lacépède,  à  la  mémoire  de  son  épouse, 

5.°  Le  Mordoré,  Çyprinus  nigro-auratus ,  Lacép.  Deux  bar- 
bi  Ions  ;  dorsale  très- longue,  caudale  fourchue^  une  petite 
bosse  sur  la  nuque,  trois  élévations  convexes  et  placées  l'une 
au  devant  de  [l'autre  sur  le  vertex  ;  tête  petite  ;  teinte  gé- 
nérale dorée ,  mêlée  de  noir  et  de  rougeâtre  ;  nageoires  rou- 
geàtres. 

Des  eaux  douces  de  la  Chine,  comme  le  suivante 

4»**  Le  Cyprin  vert-violet  ,  Çyprinus  viridi-violaceus ,  Lacép. 
Deux  barbillons;  tête  courte;  queue  alongée  et  presque 
«cylindrique;  caudale  fourchue;  nageoires  violettes;  teinte  géné- 
rale verte  ;  écailles  en  losanges  ;  catopes,  nageoires  pectorales 
et  anale  presque  ovales. 

5\  La  Reine  des  carpes,  Oyprinus  specularis  y^  Lacép.  (  Cy-' 
prihus  rex  cyprinorum  ^  Bloch.  17.)  Quatre  barbillons ^  une  ou 
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plusieurs  rangées  d'écaillés  très  -brillantes  et  beaucoup  plu» 
grandes  que  les  autres,  de  chaque  côté  du  corps:  caudale 
fourchue. 

Nous  avons  fait  figurer  dans  notre  atlas,  cette  espèce  de 
poisson,  qu'on  appelle  aussi  carpe  à  miroir,  parce  que  se» 
écailles  latérales,  quatre  ou  cinq  fois  plus  larges  que  les  autres  ^ 
ont  assez  d'éclat  pour  être  comparées  à  de  petits  miroirs;  elle» 
sont  bordées  de  bfun,  mais  leur  fond  est  jaune;  elles  se  dé-»- 
tachent  facilement  de  Fanimal ,  et  reposent  sur  une  peau  noi-^ 
râtre,  épaisse. 

On  trouve  îa  reine  des  carpes  dans  plusieurs  contrées  de. 
l*Europe,  mais  surtout  dans  l'Allemagne  septentrionale ,  ea 
Saxe ,  en  Franconîe ,  en  Bohème ,  dans  le  pays  d'Anhalt;  on 
la  pèche  aussi  dans  les  étangs  de  la  Lorraine.  On  l'élève  asse^ 
facilement,  et  elle  parvient  à  un  volume  considérable.  Sa 
chair  a ,  dit-on ,  une  saveur  préférable  à  celle  de  la  carpe 
ordinaire,  don^  quelques  auteurs  la  regard^ent  comme  une 
simple  variété. 

6.*  La  Carps  a  cuir,  Cyprinus  coriaceus,  Lacép.  (Oyprinus 
nudus  ,  Bloch.  )  Quatre  barbillons ,  pas  d'écailles  ;  peau  mue , 
dure ,  brune  et  épaisse.  On  élève  cette  carpe  dans  les  étangs 
de  la  Silesiê.  On  en  prend  quelquefois  en  Lorraine.  Certain» 
naturalistes  n'en  font  également  qu'une  variété  de  la  carpe 
vulgaire. 

§.  IL  Point  de  larhillons, 

7.*  La»  DoRADB  DE  LA  Chine  ,  Çyprînus  auratus,  Linn.  Deux 
ouvertlires  à'  chaque  narine  ;  deux  pièces  k  chaque  opercule  j 
écailles  grandes  ;  ligne  latérale  droite  ;  couleur  générale  d'un 
rouge  mêlé  d'aurore,  d'or  et  d'argent. 

Ge  poisson ,  connu  vulgairement  en  France  sous  le  nom  de 
earpe  dorée ^  paroît  originaire  d-un  lac  voisin  de  la  montagne 
Tsienr-King ,  à  la  Chine ,  dans  la  province  de  The-Kiang ,  au- 
près de  la  ville  de  Tchang-Rou ,  vers  le  3o.*  degré  de  latitude» 
Il  e»t  aujourd'hui  répandu  dans  le»  autres  provinces  de  la 
Chine ,  au  Japon ,  dans  toute  l'Europe  ,  en  Amérique ,  à  cause 
de  Téclat  et  des-  variétés  de  ses  couleurs ,  qui  le  font  élever 
en  domesticité.  Au  reste,  comme  tous  les  autres  animaux  que 
Fhomme  s'est  assujettis ^  il  présente  des  variétés  presq^  sans 
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nombre ,  soit  pour  les  nuances ,  suit  pour  la  forme  :  quelques 
Individus  n'ont  qu'une  nageoire  dorsale  fort  petite  ;  d'autres 
en  sont  même  entièrement  privés  ;  il  en  est  dont  la  nageoire 
caudale  est  trifide ,  etc.  La  collection  de  ces  diiferses  variétés 
a  été  publiée  avec  des  figures  par  MM.  Sauvigny  et  Martinet , 
d'après  des  dessins  coloriés  envoyés  de  la  Chine  au  ministre 
d'Etat  Bertin,  et  on  en  trouve  plus  de  cent  dans  ce  seul 
recueil.  ^ 

Cependant  il  ne  faut  point  comprendre  dans  ce  nombre  les 
différences  de  coloration  produites  par  l'Age.  Communément , 
en  effet ,  les  dorades  de  la  Chine  sont  noires  pendant  les  pre- 
mières années  de  leur  vie  ;  des  points  argentins  annoncent  en- 
suite le  développement  de  leur  magnifique  parure ,  qui  dis- 
paroît  parfois  dans  la  vieillesse. 

Lorsqu'elles  vivent  dans  un  étang  spacieux ,  elles  parvien- 
nent à  la  longueur  d'onze  à  quinze  pouces. 

Suivant  Bloch ,  dès  1611,  sons  le  règne  de  Jacques  L*',  l'An- 
gleterre en  a  nourri.  11  paroît  que  les  premières  que  l'on  a  vues 
en  France ,  y  ont  été  apportées  pour  madame  de  Pompadour. 
A  la  Chine,  il  y  a  des  siècles  qu'on  les  trouve  dans  les  maisons 
et  dans  les  jardii^s  des  personnes  riches. 

Ces  poissons,  quand  on  les  place  dans  des  viviers  ou  dans 
des  bassins,  y  trouvent  une  nourriture  suffisante.  Si  le  fond 
néanmoins  étoit  sablonneux ,  on  pourroit  leur  jeter  du  fumier 
et  du  pain  de  froment  ou  de  chêne  vis.  Il  faut  aussi  les  ga- 
rantir ,  avec  des  feuillages ,  de  l'ardeur  du  soleil. 

Si  on  les  garde  dans  des  bocaux,  on  les  nourrit  avec  des 
parcelles  de  petites  oublies,  de  mie  de  pain,  avec  des  jaunes 
d'œufs  durcis  et  brisés  par  petits  fragmens,  avec  des  mouches , 
de  petits  limaçons,  des  vers,  de  la  viande  hachée,  etc.  Pen- 
dant l'été,  il  faut  renouveler  l'eau  de  leur  vase  à  peu  près 
tous  les  deux  jours,  et  tous  les  huit  ou  quinze  jours  seulement 
en  hiver. 

Les  dorades  de  la  Chine  frayent  dans  le  printemps,  et  mul- 
tiplient extrêmement.  Cependant  elles  ne  sont  point  encore 
assez  répandues  chez  nous  pour  être  mises  au  rang  des  ali- 
mens  ;  elles  ne  servent  absolument  que  d'ornement  :  leur 
chair  passe  d'ailleurs  pour  avoir  une  saveur  agréable. 

£Ues  ont  l'organe  de  l'ouïe  très-sensible  ;  les  Chinois  lei 
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^pptWeïit  ^at  le  moyen  d^un  sLtUet  pour  leur  dîstrîinicrrlmtr 
nourriture.  Le  tonnerre ,  en  générai ,  leur  fuit  beaueoup?  '  xàe 
mal,  et  même  les  fait  périr*     .  ....:.•:; 

ô.^'LeTi^LEjicepE,  Cyprinus  télescopas  ,  Lacép.  Ub  seul  orifijce 
4chaqu<e  narine  4  ligne  latérale  interrompue  à  chaque  écaille.^ 
nageoire  caudale  divisée  en  deux  ou  trois  lobes  très  étendus.; 
.yeux  grands ,  coniques  et  saillans  :  extrémité  de  toutes  les  na- 
geoires Manche  et  très-transparente;^  couleur  générale. rouge. 
Des  eaux  douces  de  la  Chine.  Beaucoup  é^e  personnes  re- 
gardent  ce  poisson  eomme  une  variété  du  précédent. 

9.*^    La    DOAADE  D£   LA   ChJNE    A    QUATRE    lOBES^   CvpriuUS    quà-^ 

àrilohalus  ^  Lacép.  Surface  de  la  nageoire  caudale ,  égale  Ix 
peu  près  à  celle  du  corps  et  de  la. queue»  cette  nageoire  est 
séparée  d'ailleurs  en  deux  portions)  dont- chacune  est  pro- 
fondémje«t  éohancrée  :  yeux  petits  ^  non  saillans  ;  extrémité  des 
nageoires  blanche  et  très-trassparente  ;  couleur  :  générale 
rouge.  (H»..C. ) 

CARPE  A  MIROIR,  carpe  a  cuir  {Ichthy oL)^  noms  fraiiçois 
du   cjpxiruu^  rtx  <^prin6ru m.  de  Bioch*  Voyez  Çaritb.  (H.  C.) 

CARPE  DE  BUGGENHAGEN.  {Ichthyob.)  Voyet  Able  et 
BuûGKNiîAcéNilBN 9  dauS  le  Supplémei}t%  (H.  C.)     • 

CARPE  DE  MER.  {îc}ithjoi.).&\xv^  nos  côtes,  c'est  un  des 
noms  vulgaires  de  la  ^iELUJL>{lahtusvetuia^  Linn.).  Voyez 
Labee.  (h.  c. )  ,,  I    ■    ,  *(    -       i  .;    i 

CARPE  DORÉE.  (IcfeiijKoZO'Voycz€A»#R  (H.  C;)-      •      . 

CARPE  jy\]  NIL.  {Ichthjol.)  Voyez  Labéon.  ( H*  C. ) 

CARPE  PIQUANTE.  (Icfe%t>4).G'èst de  nom  vulgaire  du 
cyprin  pigo,  qu'on  i^che  daas  pivâi««iïB  iaos  d'ItaMe.  (H»  Ct) 

CARPE  ROUGEATRE.  (Jcfe%o/.)  Voyez  Able^osse,  dans 
le  Supplément  du  premier  volume^  (H.  C.) 

CARPE .  SPÉCULAJRE.  (  r«fe%oi.  )  C'est  Iç  même  poisson 
^ue  la  CAaèÉ  a  iIi&ûir.  "V^oyez  ce  mol-k  (H.  C.  ) 

CARPE  ou  PorcNfiT.  (Anat.).  On  tiômaie.*ainsiiles  petits  os 
intermédiaires  entre  Tavant-bral  et  la  main;  (Cï)    ■■ 

CARPEA.U.  {Ichtkyoi:)  C'est  Je,  jaom  d'un. sai»mon  d'Amé- 
rique {salmiy  <yyprimiàe$-^  Liniu) , , que  M.  de  Lacçp^èdO' range 
parmi  ses  Chahacins ,.  et  qiie.M*  Guvier  placé  parmi: ses  Curi-< 
MATBS.  Voyez  ces  mofsw  ; 

Ou   donne  aussi  ce  jaom  à  une  vilmété  fort  e^tim^e  de  ia 
7»  jo 
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carpe,  et  qui  paroit  due,  suivant  les  observations  de  Latou- 
Tette,  à  ce  que  certains  individus  mâles  sont,  pendant  leur 
jeunesse  ,  accidentellement  privés  de  leurs  organes  gêné* 
rateurs.  Il  est  bien  singulier  pourtant  que  cette  castration 
naturelle  n'arrive  que  chez  quelques  carpes  du  Rhône  et  de  la 
Saène,  et  dans  les  étangs  de  la  Bresse  et  de  la  Dombe.  Pour- 
quoi ne  la  remarque-t-on  pas  ailleurs  P  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
poisson  est  plus,  court  que  la  carpe  ;  sa  tête  est  plus  obtuse , 
plus  large  ;  ses  lèvres  et  son  dos  sont  plus  épais;  son  ventre  plus 
aplati ,  surtout  près  de  l'anus.  Quand  il  est  gros ,  son  prix  est 
exorbitant.  (  U.  C.  ) 

CARPENTERO.  {Ornith,)  Ce  nom ,  qui  signifie  charpentier  j 
m  été  donné  aux  pics,  à  cause  de  l'habitude  qu'ils  ont  de  percer 
les  arbres  ;  et  c'est  mal  à  propos  que  certains  auteurs ,  copiant 
l'erreur  originairement  conuuise  par  quelques  Espagnols,  ont 
étendu  cette  dénomination  aux  toucans ,  dont  le  bec  fragile 
et  courbé  ne  peut  être  susceptible  d'un  emploi  de  pareille 

•sature.  (Ch.D.) 

CARPER,  CARPSREN  ÇlchthyoL)  j  deux  des  noms  allemands 
de  la  carpe. commune.  Voyez  Carpe.  (H.  C.) 

CARPESIE  {Bot,)^  Carpesium,  [Corymbifères,  Juss. ,  Sytugénésit 
'polygamie  superflue^lAnm,]  Ce^enre  déplantes ,  delà  famille  des 
aynanthérées^  appartient  à  notre  tribu  naturelle  des  inulées. 
Etabli  par  Tournefort ,  sous  le  '  nom  de  canyzdides  ,  il  a 
reçu  de  Linneeus  le  nam  de  carpesium  ,  généralement  adopté 
aujourd'hui. 

Les  carpésiea  ont  la  calathide  subglobuleuse,  multifiore, 
'^game  et  biforme,  étant  comptée  de^eurs  hermaphrodites 

.  àjcorolle  régulière ,  occupant  le  disque,  et  de  fleurs  femelles  à 
limbe  de  la  corolle  étréci  en  tube ,  oecupaat  la  couronne.  Le 

.  péricline  subglobuleux  est  formé  desquames  imbriquées, dont 
les  extérieures  .sont  foliacées,    appendioulées ;  les  intermé- 

u  diaires  acuminées ,  réfléchies .^u  sommet;  les  intérieures 
membraneuses ;,  blanches^  obtuses ,  er^elées.  Le  clinanthe  est 
nu.*^  les. ovaires  uniforanes^  sont  pédicellés,  grêles,  cylindra- 
çés,  striés,  amincis  supi^rieureme^t  en  un^  çol  qui  se  ter- 
mine, par.ua  liourrelet  ^apioîlaire  très-pronoucé ,  mais  ne 
porte  point  d'aigrette  ;  la  base  et  le  col  de  Tovaire  soal  par- 
semés de  glandes  glôimleuses  stipitéei. 
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Oû  cbniioît  èfsux  ikpèùes  de  càrpésîes  :  Tune,  qui  e^  la  car- 
péêva  k  téie  penehiée  (C4cem4tttm^  Linn»),  et  que  Ton  reHcontre 
«n  i^roY«ace  <él  <ed  Qmipiitoé,  se  distingue  facilement  par  ses 
cdsithié^  ^oUa^ns»  ,k  Véxteétoité  des  rameaux ,   et  penchées 
«yeç  fi[>ciser(H  r0id««jr;   Fautre  (C  ahrotan(ude& ^  Lam.)  est 
jadif^tide  la>Qiiiie$  el  porte  de  petites  calathides  aicillairei. 
Cet  4eitx  planies  soat  h«xi>acées,  à  racine  vivace,  «t  n'ont 
jiesi  de  remdTqàaJiie  ai.d'lntéresaant,  si  ce  n'est  le  col  de  IV 
^ftire ,' leqttd  est  tptitH»«&it  analogui^à  ce  que  ]c%  ^tanistes 
ont  coutume  de  nommer ,  dans  le  fpuît  de  beaucoup  de  lâctu* 
céos  ,  stipo' ou  pédile  de  l'Aigrette.  Ici,  comme  ddns  plu* 
4»e«rs  antre»  |;enres,  lé  prétendu  st^rrvxîste  sans  aigrette ,  tâ& 
qui  {M)Qiuye.4[iie  la  ddtMMÎiination  de  col  de  IWaire  ou  de  la 
cjpaèie ,  que  '&o«8  flvoais  proposée ,  est  préférablCi.  (  H.  Cas^) 
'  '  CARPESIUMl  {BoU)  La  plan-té  ainsi  nommée  chez  les  Grecs 
^t,  ««Ion  Matthzble,  la  valériane  de^marai#^  valcpiàna  àioïcà, 
C.  Sauhin  la  rapporte  plutôt  a^  phu  des  anciens,  valeriana 
phu*  Cordus  en  faisoit  une  espèce  de  poivre  ayant  de  Taffinité 
avec  le  poiwe»3s»ig;  et  Galien  attribuoit  le  même  nom  à  un 
fruit  9  pluB. connu  sans-  le  ^om  de  cubèbes,  qui  paroît  appar- 
tenir k  qudbqtieinfiile.  Bus  récemment,  linnœusVen  est  em- 
paré pour  désigner  un  genre  de  Ta  famille  des  corymbîfères, 
foniié'd!abord  ^pBT  une  seule  plante,  que  C.  Bauhin  rapportoit 
à  l'aster,  et  qu'il  disoit  avoir  reçiiesous  le  nom  de  carpesium 
Alpinif  laquelle  paroft  pourtant  ne  se  pas  trouver  dans  lés 
«Buvres  de  Prosper  Alpin.  Voyez  Carpésie.  ' 

Il  ne  &ut  point  confondre  avec  ces  plantes  le  carpo^ii/fr^, 
dont  le  suc,  pris  à  Tinténeur,  jette  dans  l'assoupissement  et 
cause  une  prompte  mort.  Matthîole,  qui  en  parle,  dit  que  Ton 
n'en  a  que  des  notions  trés«incerf  aines ,  quoique  'Dioscoride , 
GaJien  et  d'antres  anciens  en  aient  fait  mention.  Il  pàroît  que 
quelques-uns  l'ont  nommé  indifféremment  carpasum  ,  car^ 
petium  et  carpasium^  ce  qui  a  pu  faire  croire  que  c'étoit  la 
même  plante  que  l'une  des  précédentes.  (J.) 

CARPET.  (fc^^ot.)  On  nomme  ainsi  un  ballste  du  Sénégal. 
(H.  C.) 

CARPETTC  (IchthyoL)^  nom  que  Ton  donne  vulgairement 
en  France  aux  jeunes  poissons  du  genre  des  Carpes.  Voyez  ce 
mot*  (H.  G.) 

lO» 
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CARPHA  {Bot.  ) ,  genre  de  plaptes  de  la  famille  de»  eypé^ 
racées ,  appartenant  à  la  triandrie  monogjrnU  de  IJnncBUs;  TX>îsm 
des  çhoins  (scliœnus)  ,  dont  les  tiges  sont  feuiltées,  raTeinent 
nues  ;  les  âeu^s  disposées  en  panicule  ou  efl  épil»  raiû«ii^;'Les 
épillets  ^nt  unîfiores,  composés  d'écaillés  disposée  presque 
sur  deux  -rangs,  les  inférieures  stériles  ;  sous  chaque 'ite^ii!^, 
deux  ou  trois  étamines  ;  un  style  subulé  ;  deuÂX-  ou  trois  stîg^ 
mates  ;  des  filets  sétacés ,  de  trois  à  six ,  insérés-  sur  le  récep- 
tacle, de  la  longueur  des  écailles  sessiles;  une  iemence  prî^F* 
.  matique ,  mucronée  par  le  style.  •"'     •:.>:.•.. 

Ce  genre ,  établi  par  M.  Rob.  Brown ,  pour  plusieurs 
plantes  qui  croissent  sur- les  côtes  méridionales  c^e  la-No uveile- 
.Hollande,  renferme  cinq  espèces  distribuées  en  deux  sections. 
DansJa  première  section ,  sont  placées  celles  dont  les  épili^ts  sont 
pourvus  d'écaillés  disposées  sut  deux  taïigs  ;  le  style  surmonté 
de  trois  stigmates  ries  semences  triangulaires;  les  filets  plu- 
zneux.  Cette  section  ne  comprend  que  deux  espèces,  le  carjiha 
alpina  et  le  carpha  deusta.  La  première  espèce  a  les  tiges 
garnies  de  fetiilies  rudes;  les  épillets  disposés  en  grappes 
réunies  au  corymbe  ;  six  filets  un  ]>eu  plnmeux  vers  leur 
sommet  :  dans  la  second^,  il  n'y  a  que  des  feuilles  radicales, 
presque  sétacées  ;  les  fleurs  réunies  en  un  faisceau  terminal  ; 
un  involucre  à  deux  folioles  ;  trois  filets  plumeux  à  leur  base. 

La  seconde  section  comprend  les  espèces  dont  les  épillets 
sont  subulés  ;  le  style  alongé ,  bifide  ;  les  semences  presque 
cylindriques.  Ces  espèces  sont  au  nombre  de  trois  :  les  carpha 
avenaceajk  trois  étamines , carpha  diandra  et  carpha  clandestina, 
(PoiR.) 

CARPHEOTUM.  (Bot.)  Pline  nomme  ainsi  une  espèce 
d'encens  très-pur  et  de  couleur  blanche,  jfui  suinte ,^  en 
Arabie,  de  l'écorce  d'un  arbre  pendant  l'été,  et  que  Ton  ré- 
colte en  automne.  Celui  qui  suinte  en  hiver  et  se  recueille 
au  printemps^  est  nommé  dathiati4m;  sa  couleur  est  rousse, 
et  sa  qualité  très-inférieure.  (J.) 

CARPHEPHORE  {Bot. ),  Carphephorns.  [Corymhifères ,  Juss.  ; 
Syngénésie polygamie  égale  .^  Linn.]  Ce  nouveau  genre  de  plantes, 
que  nous  avons  établi  dans  la  famille  des  synanthérées ,  appar- 
tient à  notre  1  tribu  naturelle  des  eupatoriées  ,  section  des 
liatridées , dans  laquelle  nous  le  plaçons  auprès  du  liatris^Liss 
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Iiotsmistes  qui  n'ohf  point  égard  aux  rér|lpôirffr  naturels  pour  là 
dassification  des  syiianthérées ,  le  rapprochèrent  du  caleay 
avec  lequel  ils  le  confondront  peut-être. 

Le  carph'éphore  aJa  calathide  composée  de 'fleurs  herma- 
phrodites régulières;  le  péricline,  plus  court  que  les  fleurs, 
est  formé  desquames  imbriquées,  trisériées,  apprimées,  oblon- 
gues.  Le  clinanthe  est  garni  de  squamelles  analogues  anx 
squames  du  péricline ,  et  phis  courtes  que  les  fleurs.  La  cypsèle' 
es^  cylindracée,  alongée,  épaissie  de  bas  en  haut,  noirâtre, 
hérissée  de  poils^  munie  de  dix  côtes  saillantes  :  elle  porte  une 
aigrette  aussi  longue  que  la,  corolle ,  îrréguliére,  composée  de 
squamellules  filiformes,  épaisses^  nombreuses,  plurîsériées, 
inégales ,  hérissées  de  grosses barbellules coniques,  irrégaliére- 
ment  disposées.  >  *" 

Le  Carphéphorb  faux-liatris  ,  Carphephorus  pseudo^liatris  j 
H,  Cass.  (Bull.  Soc.  Philom.^  décembre  1816.),  est  une  plante 
herbacée,  à  racine  vivace,  dont  la  tige,  haute  de  deux  pieds  j 
est  simple  ,  droite  ,  grêle ,  cylindriqu<? ,  striée  ,  pubescente  ,- 
grisâtre  ;  les  feuilles  sont  alternes ,  sessiles ,  semi-amplexicaules,' 
apprimées ,  étroites ,  llnéaires-aiguès ,  glabriuscuîes ,  grisâtres  ; 
les  inférieures  très-longues ,  les  supérieures  très-courtes.  Les 
calathides ,  rassemblées  en  un  petit  corymbe  serré  au  sommets 
de  la  tige ,  sont  composées  de  fleurs  à  corolle  et  styU  de  cou- 
leur purpurine. 

Nous  avons  obsemé  cette  plante  daii«  rkevbîer  de  M.  de 
Jussieu,  où  réchantillon  n'est  r  a^compngné  d'aucune  indi- 
cation ,  de  sorte  que  nous  ignorons  sa'^pàtrie  et  son  origine. 

Il  est  imposaîMe  de  méconnoltre  Taffifiité  de  notre  qarphé- 
phore  avec  les  Halris,  dont  il  ne  diffère  essentiellement  que 
par  les  squamelles  du  clinanthe  :  c'es^  ce  que  nous  avons  voulu 
exprimer  par.  .les  noms  générique  et  spécifique  que  nous 
avons  choisis.  Ce  nouveau  genre  e^t  très^intéressant  à  nosf 
yeux,  en  ce  qu'il  démontre  de  la  manière  la  plus  évidente 
que  1^  classification  naturelle  des  synanthérées^  ne  peut  être 
fondée  quesurlea.caractères  fournis  parles  organes  de  la  fleur 
proprement  dite.  £n  efi*et,  M.  Richard,  quia  établi  une  tribu* 
des  liatridées,  en  lui  assignant  pour  caractère  essentiel  la 
nudité  du  clinamthe^  seroit  obligé  d'éloigner  du  liatrisle  carphé- 
phore ,  qui  en  diffère  à  peine.  Au  coûtraire ,  notre  tribu  des 
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eupatoriées^qui  est^  principalement  caradtériâëe  par  la  êttjaetttTé 
du  style  et  du.  stigmate^  rapproche  sans  difficulté  te%  deox 
genres,  selon  le  vœu  de  la  nature.  (H.  Cass.) 

CARPHOS.  (Dott)  Le  fenu-grec,  trigonella^  est  ainsi  nonittié 
par  quelques  anciens,  au  rapport  de  Pline  et  de  Daléchaaips. 
On  lui  donnoit  encore  les  noms  de  Ulis ,  hueeros  ^  agoeeroê^ 
a  cause  de  la  forme  de  ses  gousses,  semblables  k.des  cornea 
de  bœuf  ou  de  bouc ,  réduites  au  plus  petit  volume.  (J«) 

CARPIGNA.  {Bot^)  Selon  Césalpin,  la  pistache  de  terre, 
arachis ,  étoit  ainsi  nommée  dans  la  Gaule  Cisalpine.  (J.) 

CARPILLON  (  lehikyoL  ) ,  nom  que  Ton  donne  vulgairement 
en  France  aux  jeunes  carpes.  (H.  C.) 

.  CARPION.  {IchtkyoL)  Plusieurs  auteurs  désignent  sous  ce 
ttom  une  espèce  de  saumon  ,  salmo  carpio^  Linn.,  qu'on  pèche 
dans  les  rivières  d'Angleterre.  Voyez  Saumon.  (H.  C.) 

CARPOBALSAMUM.  (Bot.)  Oo  possède  sous  ce  nom, 
4ans  les  droguiers,  le  fruit  d'un  arbre  du  Levant,  qu'on 
croit  être  celui  qui  fournit  le  baume  de  la  Mecque ,  et  qbi  est 
Un  balsamier,  amyris,  (J.) 

CARPOBLEPTÂ,  (  Bot.  )  M,  Stackhouse ,  dans  une  nouvelle 
,  distribution  des  fuems ,  donne  ce  nom  de  carpohlepèd  à  un  genre 
particulier^  dont  voici  les  caractères  : 

Fronde  cylindrique,  roide,  très-glabre,  luisante,  rameuse; 
rameaux  inégaux,  garnis  vers  leur  pointe  de  parties  angu^ 
leuses,  un  peu  arrondies,  qiii  contiennent  intérieurement 
des  granulosités  qu'on  prend  pour  la  fructification,  et  risiblea 
à  travers  la  gelée  qui  les  enveloppe. 

Le  fucus  luhercuiatus  du  même  auieur  est  le  type  de  ce  genrc« 
31  constitue  la  onzième  section  du  genre  Fucua  de  M.  Lamou^^ 
Toux^  qui  comprend  \e^  fucus  proprement  dits,  qui  n*0nt  ni 
feuilles ,  ni  vésicules ,  et  dont  les  rameaux  sont  cylindriques^ 
Cft  fucus  se  trouve  as$e9  communément  sur  noâ  c^tes  ecdiden" 
taies.  Voyez  Fucrs. 

Caupoblepta  ,  de  deux  mots  grecs,  xa^cc^  fruit,  Ê\rrT«^  voir„ 
Il  cause  que  Ton  voit  la  fructification  à  travers  la  sobstanee  dé 
le  plante.  (Lem.) 

CARPOBOLUS.  (Bot.)  Mèchelî ,  àam  son  Nova  Généra  plan^ 
Uirum ,  nomme  ainsi  un  genre  qui  depuis  a  été  appelé  spharom 
holas  par  Tode,  et  adopté  sons  ce  nom*  Linnaeus  Pavoit  con^ 
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fondtt  ftyec  le  lyeeperdon*  AdaQflon,  en  réunissant  le  carpo" 
holus^  le  geaster ,  et  -partie  du  fycoperdon  de  Micheli,  ^n  fait 
un  genre  auquel  s'appliquent  les  caractères  donnés  <iepuia 
au  sphœrobolus  y  plus  celui  fourni  par  la  poussière  semini'-^ 
fére,  qui  est  formée  de  petits  grains  sphériques ,  sortant  élasti-- 
quement,  dans  quelques  espèces ,  avec  leur  placenU  coton- 
neux. Voyez  Geastaum.  (  Lem.  ) 

CARPODET  {Bot.)  j  Carpodelus.  Forst.  Gen. ,  tab.  17,  Lam., 
Il],  gen. y  tab.  143.  Quelques  auteurs. avoient  cru  reconnoltre 
dans  ce  genre  une  plante  identique  du  ceanothus  asiatica.  Ven- 
tenat,  qui  paroît  avoir  pu  l'observer,  assure  que  c'est  une 
plante  toi(t-à-fait  différente ,  et  qui  forâie  un  genre,  ainsi  que 
Forster  l'avoit  établi.  Ce  genre  appartient  à  la  famille  des 
rhamnées  et  à  la  pentandrie  monogjnie  de  Linnaeus.  Ses  fleurs, 
sont. composées  d'un  calice  turbiné,  adhérent  avec  l'c^vaire, 
divisé  à  son  bord  en  cinq  dents  caduques,  subulées;  cinq  pé-~ 
taies  petits,  ovales,  aigus,  attachés  au  bord  du  calice;  cinq 
étamines;  les  filamens  très-courts;  les  anthères  arrondies;  un 
ovaire  inférieur,  surmonté  d'un  style  plus  long  que  les  éta- 
mines, et  d'un  stigmate  en  tête  aplatie.  Le  fruit  consiste  en 
une  baie  sèche,  globuleuse,  entourée  d'un  rebord  en  anneau^ 
provenant  des  restes  du  calice ,  divisée  en  cinq  loges  qui  ren- 
ferment quelques  semences  angulaires.  Les  loges,  au  nombre 
de  cinq,  au  lieu  de  trois,  se  distinguent  des  ceanothus.  Son 
nom  générique  carpodetus  vient  de  l'espèce  d'anneau  ^uî  en- 
toure le  fruit.  Cette  plante  croît  dans  les  régions  voisines  de 
la  mer  du  Sud.  (Porft.) 

CARPODONTE  {Bot.)  ^  Carpodontos.  La  Billardière,  dansL 
son  Voyage  à  la  Nouvelles-Hollande ,  établit  sous  ce  nom  un 
genre  de  «plantes  qui  doit  être  rapporté  à  la  famille  des. 
hypéricées.  Il  lui  assigne  un  cali«e  à  quatre  feuâUes ,  quatre 
pétales  insérés  sous  l'ovaire,  ainsi  que  les  étamines  qui 
sont  nombreuses  j  un  ovÀire  libre 9  surmonté  de  six  à  sept 
styles  et  d'autant  de  stigmates,  devenant  une- capsule  coriace  , 
relevée  d'autant  de  côtes,  et  renfermi^nt  dans  un  nombre 
pareil  de  loges  quelques  graines  aplaties.  Chaque  loge  est 
formée  d'une  seule  valve ,  dont  les  deux  bords  rentrans*  se 
rejoignent,  et  dont  le  commet  est  terminé  par  deux  dents „ 
d'oii  vient  le  nom  du  genre  >  qui  signifie  fruit  denté.  Lea 
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graines    sont     attachées 'aux    i^mifications    d'iin    placent» 
centraK 

Vespèce  unique  qui  compose  ce  genre,  est  un  petit  arbre» 
feuilles  opposées ,  ovales  ,  coriaces  ,  luisantes  ,  desquelles- 
transsude  une  substance  résineuse.  De  leurs  aisselles  sortent  des- 
fleurs solitaires  de  couleur  blanche.  (J.) 

CARPOLEPIDIUM(5o^),  genre  fondé  par  M.  P.  Beauvoîs. 
pour  placer  un  groupe  de  jungermannîa  qui  dîflferent  des 
autres  espèces,  et  qu'il  caractérise  ainsi: 

Monoïque  :  Fleurs  mates ,  sur  des  rameaux  distincts,  pédon* 
culés,  se  divisant  en  quatre  parties  ouvertes  en  croix;  conte- 
nant des  filamcns  élastiques,  articulés,  auxquels  adhérent  de 
petits  grains  ronds;  pédoncule  sortant  d'une  enveloppe  parti- 
culière, ou  pericliœlium.  Fleurs  femelles  :  Fruit  ovale  ou  globu- 
leux ,  iégèremciit  pédoncule,  terminé  par  une  pointe  courte 
en  forme  de  style,  solitaire  sous  des  écailles  émbriquées; 
celles-ci,  placées  sur  deux  rangs,  fort  serrées,  très-rapprochées, 
forment  ordinairement  un  renflement  ovale  au  milieu  du  ra- 
meau ,  dont.la  hase  et  le  sommet  rétrécis  ne  sont  garnis  que  de 
feuilles  distiques.   P.  B.  FI.  d'Ow.  p.  21, 

Ce  genre  ,  qui  répond  à  celui  nommé  muscoïdes  par  Micheli , 
qu'Adahsun  avoit  réuni  à  son  genre  jungermannia ,  n'a  pa* 
été  adopté  par  les  ,lDotanistes-  M*  Beau  vois  n'y  rapporte  q^ue 
dix  espèces  exotiques,  et  il  présume  que  quelques  unes  de 
celles  'd'Europe  ,  telle  que  le  jungermamiia  albicans ,  doiven.t 
appartenir  au  carpolepidium.  Voyez  Jungermannia.  (Lem.) 

CARPOLlïES.  (Foj55,)  C'est  le  nom  que  Ton  donne  *ux 
fruits  fossiles.  Voyez  Fruits  fossiles,  (D.  F.) 

CARPOLIZA,  (BoL)  Genre  établi  par  Salisbury,.  Paradis., 
Lond.^  tab«  63.  Il  sera  réuni  au  sirumavia,  Voyes;.  SiitOMAïaE* 

v(P0IR.) 

CARPOPHORE  (^of.),  Carpophovum.  M.  Link  doane  ce 
nom  au  gynophore ,  lorsque  cette  partie  saillante  du  réceptacle 
ne  porte  queToVaire,  au  lieu  de  porter  à  la  fois,  comme  dans 
lesiiéné,  par  exemple,  l'ovaire,  les  étamines  et  les  pétales.  Le 
cappophore  de»  M.'  Link  est  à  son  tour  nommé  par  Ehrart 
Ihecaphore,  et  par  M^  Richard  hasigjrne,  lorsque,  comme  danai 
W  câprier,  l'ovaire  qu'il  j>oj*te  est  simple.  Lorsque,  comii^ 
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dsBsIa  ïtAlse ,  il  porte  plusieurs  ovaire»,  M.  Ricliard  le  noimae 

poi;^j»/iorc.  Voyez  Gyntophoke.  (Mass.) 

CARPOPHYLLON(Bo^),  espèce  de  sceau  deSaIomoii,po^go« 
notant ,  mentionné  par  Pline  sous  ^e  nom.  de.  laurus  aUxandrinay, 
et  qui,  selon  lui,  est  nommé,  par  d'autres,  kippogloUion y 
hypelate.  Dioscoride  et  Matthiol^  en  font  mention  sous  le 
même  nom  que  Pline.  (J.)* 

CARPOU-INDQU  (Bo^),  espèce  d'acacie  de  la  côte  de 
Coromandel.  (J.) 

C ARPUS,  (  Rot.  )  Voye^  Corovs.  (  J.) 

CARQUEJA  {Bot»)j  nom  portugais  d'une  espèce  de  genêt,. 
genista  triderttata.  Pemetty,  dans  son  Histoire  des  lies  Ma« 
louines ,  parle  d'une  plante  du  même  nom  qu'il  croit  aussi 
être  un  genêt.  Elle  se  distingue  par  sa  ramification  haute  de 
trente-trois  centimètres  (  i  pied) ,  taillée  naturellement  ea 
tête  arrondie ,  et  presque  dépourvue  de  feuilles.  11  dit  son 
infusion  très-bon/ic,.  comme  apéritive  et  résolutive,  paur 
dissiper  les  obstructions  et  dissoudre  le  sang  caillé;  et  il  ajoute 
qu'il  faut  en  user  modérément,  parce  qu'elle  est  très-active* 

(j.) 

CARRA.  {Bat.)  Aux  environs  de  Grenade  en  Espagne,  oa 
nomme  ainsi,  suivant  Clusius,  la  mercuriale  tomenteuse, 
mereurialis  lomenlosa ,  que  les  anciens  Maures  employoient 
beaucoup  dans  les  maladies  des  femmes.  (J.)  / 

CARRASCO.  (BoL)  On  nomme  ainsi  en  Portugal  le  chêne 
kermès,  quercus  eoceifera^  (J.) 

CARREAUX.  {Ornith.)  L'hirondeUe  de  rivage,  kirundo 
riparia, vLinn.  porte  ce  nom  dans l'Orléanois.  (Ch.  IX) 

CARRELÉE.  {ErpetoL)  M.  Latreille  donne  ce  nom  à  une 
tortue  que  Séba  fait  venir  du  Brésil,  mais  que  Thunberg  a 
rapportée  des  Indes  orientales.  C'est  la  tortue  aréolée  de  - 
Daudin.  Voyez  Tortue.  (H»  C.) 

CARRELET  (  IchthycL  ) ,  nom  que  Ton  donne  à  un  pleu*- 
ronecte  très-répandu  dans  nos  marchés.  Quelques  auteurs  l'at- 
tribuent à  la  barbue  (pUuronectes  rhombus};  mais  M.  Cuvier  le 
regarde  comme  appartenant  à  une  jeune  plie  {pleuronecUs  plcu^ 
tessa  ).  M.  de  Lacépède  et  M.  Duméril  sont  de  la  première 
opinion.  Voyez  Plie,  Pledronecte,  Turbot.  (H.  C.) 

CARRELET.  (Omiffe,)  Cette. sorte   de  filet,  qui  servoil 
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à  prendre  lea  pMûU  oiseaux ,    et  que  l'on  nomâioit  aussi 
jécladouère,  a  été  remplacée  par  le  Hafls.  Voyez,  ce   mot. 
(Ch.  D.) 

,  C ARRET.  {ErpétoL).  Quelques  auteurs  écrivent  ainsi  le  nom 
de  la  tortue  qui  fournit  Técaille.  Voyez  Caeet  et  CuéLONéE. 
(H.  C.) 

CARRICTERA.  (Bot.)  Voyez  CARicTfeRE.  (  J.) 

CARRIÈRE.  {Mm,)  On  donne  ce  nom  aux  excavations 
que  Ton  fait  dans  la  terre  pour  en  extraire  en  grandes  masses 
différentes  espèces  de  pierres,  ordinairement  employées  pour 
les  constructions.  ^ 

•  Les  pierres  qui  s'exploitent  ordinairement  par  carrière,  et 
Suivant  des  règles  qui  sont  à  peu  près  les  mêmes,  sont: 

La  pierre   calcaire    ou   chaux  carbonatée,    compacte. et 
grossière  ; 

Les  marbres  et  albâtres  ; 

hts  grès ,  granités ,  porphyres  et  l^aves  ; 
'  La  pierre  à  plâtre  ou  chaux  sulfatée,  compacte  et  gros- 
sière. 

L'exploitation  des  carrières  se  fait  à  ciel  ouvert,  lorsque  la 
pierre  est  située  dans  une  colline,  et  s'il  n'y  a  pas  trop  de 
déblais  à  enlever. 

Lorsque  la  pierre  est  située  sous  une  plaine,  l'exploitation 
se  fait  par  cavage,  c'est-à-dire  par  puits  et  par  galeries  souter- 
raines. Si  la  pierre  est  dans  une  colline ,  et  qu'elle  se  trouve 
enveloppée  d'une  trop  grande  quantité  de  matières  terreuses 
ou  pierreuses  inutiles ,  qu'il  faudrait  déblayer  en  l'exploitant 
à  ciel  ouvert,  on  l'extrait  encore  par  galeries  horizontales  ou 
obliques. 

Dans  l'exploitation  par  cavage,  il  y  a  des  piliers'à  laisser  ou 
des  étais  à  établir,  et  il  faut  s'éclairer.  Dans  l'exploitation  à 
ciel  ouvert,  ces  frais  n'existent  pas  ;mais  ils  sont  souvent  outre- 
passés  par  ceux  de  Tenièvement  des  matières  inatiles,  qui 
deviennent  quelquefois  si  abondantes  que  la  première  mé- 
thode est  de  beaucoup  préférable.  Cependant  cette  méthode 
est  souvent  défendue  dans  les  environs  des  villes,  parce  qu'elle 
entraine  des  accidens  qu'une  surveillance  trés-active  ne  peut 
pas  toujours  faire  éviter. 

L^exploitation.  d'une  carrière  par  cavage  rentre  en  partie 


4ftli9  lé  6èB  èé  VèiCpiàiiàthin  des  mines  en  masse  (voyez  le^noi 
Minb)  ;  niAîs  ïéxflôitatiùn  étant  beaucoup  plus  étendue  et  les 
cavités  beaucoup  trop  grandes,  elles  ne  peuvent  jamais  être 
remplies  par  des  matériaux  dont  le  prix  soit  plus  bas  que  celui 
de  la  ïBBiÛétt  enlevée  f  comme  cela  se  pratique  souvent  dans 
TexploitatiOn  ^es  mines  en  Masse.  Les  piliers  qui  soutiennent 
les  terres  Ou  pierres  des  toife,  doivent  donc  être  de  la  même 
matière  que  celle  que  l'on  exploite,  et  ne  jamais  être  enL^vés. 
On  les  appelle  jalon^,  piliers  de  masse ^  lorsqu'ils  sont  pris  dans 
la  masse  même;  mais  lorsqu'ils  sont  construits  avec  des  pierres 
superposées,  sans  être  liées  par  aucun  mortier,  on  les  nommé 
pilierâ  à  bras  :  on  rend  ces  deux  espèces  de  piliers  plus  stableseu 
les  appuyant  d'étais,  et  surtout  en  les  revêtissant  de  maçon« 
nerie  construite  avec  soin. 

Les  înstrumens  employés  par  les  carriers  sont  à  peu  près  les 
méoAes  <fue  ceux  des  mineurs.  Les  moyens  et  les  règles  d'exploi- 
tation sont  aussi  à  peu  près  les  mêmes  :  ils  consistent  â  déta- 
cher les  plus  grandes  masses  possibles  avec  le  moins  de  travail; 
ce  que  l'on  'ait  en  coupant  la  pierre  en  escalier,  de  manière  k 
enlever  toujours  de  grandes  pièces  parallélipipédiques ,  qui  ne 
tiennent  que  par  trois  faces  au  plus  à  la  masse  de  la  pierre. 
Dans  presque  tous  les  cas  le  mineur  peut  employer  la  poudre 
pour  détacher  ces  ma^es,  tandis  que  le  carrier  ne  peut  faire  • 
usage  de  ce  puissant  moyen  que  dans  les  cas  où  il  lui  est  permis 
de  détacher  les  pierres  par  petits  fragmens.  Dans  beaucoup  de 
circonstances,  au  contraire,  où  il  doit  chercher  à  obtenir  les 
masses  de  pierre  du  plus  grand  volume,  il  ne  peut  employer 
la  poudre,  qui  briseroit  ces  pierres  en  morceaux  irréguliers , 
et  souvent  trop  petits  pour  l'emploi  qu'on  en  doit  faire. 

Lorsque  les  pierres  que  l'on  veut  exploiter  sont  disposées 
par  couches  ou  assises  distinctes,  leur  extraction  est  soumise  à 
des  règles  qui  diffèrent  un  peu  de  celles  que  l'on  suit  dans  l'ex- 
ploitation des  masses  de  pierres  sans  bancs  distincts.  Dans  ce  ^ 
dernier  cas,  on  forrtie  ordinairement  des  cscarpemens  consi- 
dérables, que  l'on  attaque  par  des  ouvrages  en  escalier  en 
descendant.  (Voyez,  au  mot  Mine,  la  description  de  ces  sortes 
d'ouvrages.)  On  cerne  de  sillons  profonds  de  grandes  masses 
de  pierre,  et  on  les  détache  en  y  enfonçant  des  coins  de  bois  ou 
de  fer.  Telle  est  la  manière  d'exploiter  certains  marbres,  la 
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plupart  des  granités,  des  porphyres  et  des  lavQ$ ,.  i^erfaines 
pierres  calcaires  compactes,  et  même  la  pierre  chaire  gros* 
sière ,  dans  quelques  cas.  C'est  ainsi  que  Toi^  exploite. les  c^r* 
rières  de  Saillancourt  près  de  Meulan. 

Lorsque  les  pierres  sont  disposées  en  bancs ,  on  suit  ordi- 
nairement les  assises  de  ces  bancs  :  on  les  mine  par-dessous  en 
enlevant  les  terres  qui  les  supportent  et  les  séparent»  Lorsqu'on 
6te  les  étais  qui  les  soutenoient  pendant  cette  opération,  ces 
bancs  se  brisent  en  masses,  souvent  considérables,  qu'on. n'a 
plus  qu'à  enlever.  Telle  est  la  manière  d'exploiter  la  plupart 
des  pierres  calcaires  des  environs  de  Paris. 
-  La  pierre  à  plâtre ,  ou  chaux  sulfatée  compacte ,  est  extraite 
par  une  méthode  à  peu  près  semblable  ;  mais ,  comme  on  ne 
craint  pas  de  la  réduire  en  tragmens  peu  volumineux,  on  em* 
ploie  la  poudre  pour  faciliter  son  exploitation. 

Les  excavations  que  l'on  pratique  dans  la  terre  pour  en 
extraire  les  ardoises,  la  sonde  muriatée,  la  houille,  certains, 
minerais  de  fer,  de  mercure,  etc.,  sont  de  véritables  car- 
rières ;  mais  elles  n'en  portent  pas  toujours  le  nom.  Bans  tous> 
ces  cas,  la  méthode  que  l'on  suit  étant  différente  de  celle  que 
nous  venons  d'indiquer,  et  souvent  particulière  à  chacune  de 
ces  substances,  nous  la  décrirons  en  faisant  l'histoire  de  ces 
ininéraux. 

Les  carrières  souterraines  offrent  toujours  des  cavités  consi-» 
dérables  en  comparaison  de  celles  que  l'on  voit  dans  les  mines  : 
le  toit  de  ces  cavités,  étant  souvent  très-solide ,  n'est  ordinai^ 
rement  soi^tenu  que  par  un  petit  nombre  de  piliers.  Mais,  au 
bout  de  quelques  années,  des  parties  de  ce  toit  se  détachent 
par  l'influence  de  l'infiltration  des  eaux  pluviales.  Il  se  forme  ^ 
dans  le  milieu  du  toit  de  ces  vastes  cavités,  des  espèces  de 
cônes  que  les  carriers  nomment  cloches  ;  leur  sommet  se  rap- 
proche d'autant  plus  vite  de  la  surface  de  la  terre,  qu'il  atteint 
plus  promptement  des  matières  friables.  Ces  matières  finissent 
par  s'écrouler  dans  l'intérieur  de  la  carrière  ;  la  surface  exté- 
rieure de  la  terre  s'enfonce,  et  présente  une  sorte  d'entonnoir 
profond,  que  l'on  nomme  un ^/iffs. 

Ce  n'est  qu'en  établissant  des  règlemens  précis  sur  l'exploi- 
tation des  carrières,  en  les  faisant  sévèrement  exécuter,  que 
l'on  peut  parvenir  à  éviter  ces  enfonccmens  dangereux  à  tau^ 


ëgards;  La  plus  gfandè  p^oMion  de  la  partie  mëridiqjiale  de 
Pari»'  est^bàtie-,  comme  cm  le  sait ,  sur  écs  carrières  qui  ont  été 
aneiennemeât  exploitées.  Dans  un  temps  où  la  police  n'exer- 
çoit  pas  une  surveillaiice  aussi  active  qu'à  présent,  ces  fontis 
étotént  fréqwens,  ïls' sont  extrêmement  rares,  depuis  qu'on  a 
construit  des  tDufs'qUi  prolongent,  juscJ^Uèsur  le'sol  de  la  car- 
rière ,  tes  fondëmens  de  tou^  les  '  édifiées ,  et  qu'on  a  soutenu 
par  des  piliei^  toutes  les  étendues  de  tttit  trop  considérables. 
Ap^rè»  ces  cariières  remarquables  pour  nous  par  leur  im^r- 
tance  et  leur  ét<éiidue;'àoiiscl^ik>n9^neor-e^elles  deMàéstirii^Ilt 
!daDS!]a::ihotttag]i«ideSaint*Pi«rre»:r>   !,:'•::   ::  i      "•  i  .  '. 

Les  mines  de  sel  de  Pologne  peuvent  aussi  être  regardées 
comme  4^vaste&€aririère8.(p,)  . 

CARRION  CROW  (Omit/i.),  nom  anglbis  de  la  corneille 
noiiie,  eorvHs  coronè''^  'Linn.  Lea  A<nglois  de  la  Jamaïque 
appellent  aussi  carrion  crow  le  vautour  "urubu.  ^(Ch.  D.) 

CARSAAMJ.  {Pot,)  Rauvplf,  dans  .sa  Flore  duLeyant^pré^ 
sente  sous  ce  nom  une. espèce  de  calle,.qui  est  le  colla  orient 
UAisp  et  un  arum  à  feuilles  en  fer  de  lance,  qui  n'est  pas  cité 
par  iesauteu^-AodeltiQâ^  (Jj)  ^ 

CAeRÎTE  OÉOGftAPHIQUE  (Entom.),  nom  Vulgaire  sous 
lequel  -pdustiMrs 'amateurs  connôissent  maintenant ,,  d'après 
EDgramellé ,  detixitspèces  de  piapillons  de  jour ,  dont  l'un  est 
appelé  la  fauve  et  l'autre  la  brune.  Cet  sont  le*  espèces  décrites 
dans  les  auteurs  systématiques  sous  le  nom,  de  levana  et  de 
prona.  Voyez  Papillon.  (CD.) 

CARTE  GÉOGRAPHIQUE  {Conch.)^  nom  vulgaire  d'une 
coquille  du. genre  porcelaine ,  c^prcea  mappa'^  Liiin.  (Db  B.) 

CARTESIA.  {BoL)  Le  genlre  que  nous  avons  proposé  sous  ce 
nom  (Bull.  Soc.  PhîL,  décembre  1816)  est  vraisenfblablement 
le  même  que  le  siofccsia  de  Lhéritier.  L'échantillon  soumis  a  notre 
examen  étant'  eh 'très-mauvais  état,  nous  avons  pu  bien  facile- 
ment nous  tromper,  en  prenant  pour  des  fimbrilles garnissant  le 
clinaothe  des  lames  très-caduques,  qui  sont  probablement  des 
squamellules  formant  des  aigrettes  sur  les  cypsèles^  (  H.  Cass.  ) 

CARTHAME.  {Chim.)  C'est  aux  pétales  du  carihamus  tincto^ 
nus  que  les  teinturiers  donnent  le  nom  de  cartliamc  ou  celui 
de  safranum. 
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Fresque  tout  le  carthame.  qu'on  trouve  dans  le  /cioi^ioe^ff 
viept  du  Levant,  et  &isrtout  de  l'Egypte,  Dan?,  cettç  eoiltrée 
.on  £ueiUe  le$  fleurs  du  carthflmus  tinctorms  ^of^qu'ellea  on^ 
attçint  leur  complet  développe|Qent«,Qn  jles  pr^s^  Jioiri(çn|j9f»fc 
eaire  deux  jpierres  ppur  en  séparer  le  «uc  ;  e]»$u^  ofi  l^  lave 
avec  de.Fe/fiu  salée;  on  les  presse  entre  les.  m^n^^^Pam^ 
iaitaécher  lentement,  en  les '  garantissant  c^u  4ol^U  pendant 
le  )our ,  et  les  exposant  à  la  rosé^  peudajiit  l^  nuit.  Lfii  fiutevAs 
ipA  ont  publié  d^  recherches su^ le  carthame,  sont Becluaftiui, 
en  i7745'M,  JQufo^r.et  M^^Ma^ohaw,  en  1804,'  .  ,_      _.    ; 

M.  Dufour  a  trouvé  que  lodo  de  earthanie^'Aiexântdrie 


Les  ^38  de'car> 
thame ,  desséchés, 
furent-  lavé»  avec 


lavpoo  parues 
d'eau  froide. 


1.**  HumidUé^  séparé*»  pà^  une  feiftipé^  * 
rature  de  i5  d...à  ao  d.^  <  .  .  ..  ^^w>». .  • 

/"     a  .*  Fou^siêire . cqn^osfic  M  4éhri»  •  4e  .1^.. 
plante  et  de  sable»  •  .  .,  •  •   .  •  •  ••  ;•  •- «. ^ 
Cette  poussière    se    déposç  de  l'eau . , 
avec  laquelle  oh  avoit  lavé  le'  carthame. 

Z.°  Matière  qui  paraît  mériter  le  nom  d'al^ 


Sa 


H 


' Le  cartlianie  6to\t\humtne  végétale^  colorée  ert  jaune-ifert. 


•    N. 


'55 


placé  dans  un 

nouetde  toile 

forte. 


JUatières  extraites 
par  Teau. 


Lorsqu'on  réduisit  l'eau- de -tav»^  «u    •  ; 
quart  de  5on  volume,  elle  se  cpagula.'    . 

^  J*  Matière  coloraif^^ejauja^ ,.  npidjf,y  mêlée     , \ 
d^un  peu  de  sulfate  de  cbayx  f^  de potai^e^^  ^2^ 

Elle  fut  séparée  par  l'alcool ,  qui  pe  î^ 
dissout  point,  du  lavage  aqueux  coa- 
gulé ,  filtré  et  réduit  eu  e^ttrait. 

5.**  Extractif  mêlé  de  matière  colorante    *  *• 
Ijoune^  de  chlorure  de  potassium  et  d'acétate 
de  potasse  ,  ..••••.•«••.••.•••     i^ 

Il  fut  séparé  du  levage  aqueux,  coa-' 
gulé ,  filtré ,  réduit  en  extrait ,  par  l'alcool  ^ 
qùî  Ta  dissous,. 

6.°  Résine»  .  .  .  , ^       5 

Elle  se  trouvoit  dans  l'alcool  avec  le 
produit  précédent;  elle  en  fut  séparée 
\^par  l'eau  qui  ne  l'a  pas  dissoute. 

Le  carthame ,  lavé  j      7.°   Cire  d^ une   espèce  particulière.  ...        g 

Uaa»Ta'lcori^  \ui  i      ^'alcool  avoit  dissous  en  outre  un  peu 
a  céd«:         V  de  coulcur  rouge. 
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Le 


à  L'alcool,  fut     I 

traité  avec  80    ^1       8.* 
*:^-  j^ I 


<j  < 


Une  quantité  de  matière   colorante 

cLYon^eLToudeV^^^^»  ^^'^^^^^^^  à  celle  n\  /^^  elle  pes oit.  .24 

dissous  dans  1000  j      Et  un  principe  colorant  rouge,  «  •  •  •  •        $ 

parties  d'eau;      I     '  •       * 
pçlle-ci  a  dissous  :  V  . 

f     9.''  Uigneux.  •  •  • ,  496 

Résida  du  cartha-l  o     ai        •  .  »  .  .. 

me  insoluble  dans  ]      i^'    Alunwnc  et  magnée ( 

les  réactifs  pr«cc'<      11,®  Peroxîde  de  fer ..•....• 

demmentem-  "   i       ,^0   o«ki^ 

,     ,  I     12.    oaole ••..-••••«••19 

pLojes.  f  ••,  ••••^ 

l     Perte çr 

1000 

M.  Marchais  a  confirmé  cette  analyse;  il  a  observé  en  outre 
qu'une  partie  de  la  substance  regardée  comme  ligneuse /par 
M.  Dufour,  étoit  de  nature  albuminéuse. 

De  tous  ces  corps,  un  seul  est  employé  <Ians  lef  ftrts  ; 
c'est  le  principe  colorant  rouge.  Lorsqu'on  veut  l'obtenir  à 
l'état  de  pureté,  il  faut,  suivant  M.  Dufour,  suivre  le  pr»- 
«édé  que  nous  allons  décrire. 

On  dépouille  le  carthame  dç  as,  couleur  jaune ,  par  des  la- 
vages faits  avec  l'eau  froide.  On  le  fait  macérer  avec  son  poids 
d'eau  et  0,1 5  de  sous-carbonate  de  soude ,  pendant  une  heure. 
On  décante  le  liquide  ;  on  y  ploitgç  ensuite  des  morceaux  de 
toile  de. coton  ^  et  on  y  jette  du  jus  de  citron  jusqu'à  ce  que 
la  liqueur  devienne  d'un  beau  rouge -cerise:  on  laisse  Téagâr 
les  aiatiéres  pendant  vingt-quatte  heures.  Ay  boiu t  de  ce .temsfi> 
la  toile  est  teinte  en  beau  rouge.  On  la  fait  dégorgetr  dans 
l'eau  tiède  pour  en  séparer  une  certaine  quantité  de  matière 
îanne.;  puis  on  la  met  dans  un  bain  composé  de  vingt  fois  son 
poids  d'eau  et  d'un  diiciéme  de  ce  même  poids  de  sous-carbo<- 
nate  de  sonde  ;  la  matière,  rouge  se  dissout.  Après  une  heure 
d'immersion ,  on  retire,  la  toile  du  bain ,  on  la  tord ,  et  enfin 
on  précipite  la  matière  rouge  de  sa  dissolution,  au  moyen 
du  suc  de  citron  qui  neutralise  l'alcali. 

Cette  manière  d'opérer  est  surtout  fondée  sur  la  solubilité 
du  principe  colorant  jaune  dans  l'eau ,  et  sur  ia  propriété 
qu'a  le  principe  colorant  rouge  de  s'attacher  facilement  à  la 
toiie  de  coton ,  et  de  former  avec  elle  une  combinaison  sur 
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laquelle  Veau  n^a  pas  ou  que  très-peu  d^action  ;  enfin ,  iSlir  ta 
solubilité  de  ce  dernier  principe  dans  les  sous-carbouates  alca- 
lins, et  son  insolubilité  dans  f  eau  froide. 

Le  principe  colorant  rouge  du  carthame  est  insoluble  dans 
l'eau';  mais  il  peut  y  rester  long-temps  en  suspension^ 

Les  alcalis  le  dissolvent ,  mais  ils  Taltèrent  :  les  sous  carbo« 
Hâtes  alcalins -foi blés,  qui  agissent  dessus,  à  froid  et  pendant 
un  court  espace  de  temps,  le  dissolvent  sans  le  dénaturer,  à 
-ce  qu'il  pareît.  La  dissolution  est  jaune  :  elle  est  précipitée 
-par  les  acides;  mais  ceux-ci  n'agissent  pas  tous  de  la  méîne 


manière* 


.    L'alcool  le  dissout  facilement,  et  à  froid  ;  il  prend  alors  une 
.belle  couleur  rose,  qui  devient  orangée  par  la  chaleur. 

L'éther  le  dissout  moins  facilement.  11  est  insoluble  dans 
les  huiles  fixes  et  volatiles. 

Lorsqu'on  le  distille ,  on  obtient  très-peu  d'eau ,  prçsque  pas 

de  gaz,  un  peu  d'huile,  et  une  quantité  de  charbon  égale  au 

4iei's  de  son  poids.  Ce  charbon  ne  contient  pas  de  cendre. 

Telles  sont  les  propriétés  que  M.  Dufour  a  reconnues  au 

-principe  rouge  du  carthame.  {  Ch.  ) 

'      C A RTH AME  (  Bot. ) ,  Carthamus .  [  Cyriarocêphales ,  J.  ;  Sjngé- 
nésie  polygamie  égale,  Linn.]  Ce  genre  de  plantes  ^  de  la  famille 
-des  synanthérées ,  appartient  à  notre  tribu  naturelle  des  car- 
duacées;'et  ses  caractères,  ainsi  que  se&  limites,  sontîencojc 
''êlvl  objet  de  controverse   entre  les   botanistes.  Touri^^fort , 
«auteur  du  genre  ^  lui  avoit  donné  pour  caractère   essentiel 
•l'absence -de  l'aigrette,  ce  qui  ie  réduisoit  aune  seule  espèce, 
celle   qu'on   nomme    vulgairement  safran   bâtard.    Vaillant, 
'Adansony  (iaertner  ont  suivi  en  cela  Tournefort  ;  mais  Linnaeus 
-a  réuni  dansson  genre  Carthamus  le  car£hamus  de  Tournefort, 
^Vatractflis  de  Vaillant  et  de  Gaertner,-  qui  est  le  hentrophjlium 
de  Necker  et  de  M.  Decandolie ,  le  carthamoïdes  de  Vaillant, 
-qui  est  le  çarduncelLus  d'Adanson  ou  Vonobroma  de  Gaertner, 
enfin    le    cardopatium    de   M.    de    Jussieu.    M.    Decandolie 
(  Mém.  sur  les   Cynarocéph.  ) ,  après  avoir  éloigné  du    car- 
thame ,  .  à  l'exemple  de  Vaillant ,  de    Gaertnen,   de  M.   de 
Jussieu ,  le  hentrophjllum  de  Necker ,  ainsi  que  le  cardopatium^ 
divise  du  reste  le  carthame  de  Linnasus  en.  deux  genres  qu'il 
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ikotttxne  cartkamus  et  carduTscelLus^  les  distinguant  par  la  couleuxf 
des  fleurs ,  jaune  dans  le  carthame,  bleue  dans  le  cardoncelle, 
et  par  les  filets  des  étamines,  nus  dans  le  prexnjLer,  hérissés 
de  poils  dans  le  second.  Voyez  notre  article  Cau^unceliiUs* 

Le  GAATHAMiâL  DBS  T£i  NTU  RI  BBS ,  Carthamus  tinctariuê^  Linn.,. 
est  une  plante  herbacée  ^  à  racine  ;Yivacey  cultivée  dans  le- 
midi  de  la  France,  et  qui  se  distingue  facilement  de  toutes 
les  espèces  congénères ,  en  ce  que  la  cypsèle  est  dépourvue 
d'aigrette.  Les  corolles,  qui  sont  d'un  rouge  de  safran  orangé^ 
servent  à  teindre  en  rose  ou  en  ponceau  les  étoffes  de  soie» 
Les  cypsèies  sont  un  violent  purgatif  pour  l'homme ,  et  uq.- 
aliment  sain  pour  les  perroquets  ;  ce  qui  leur  a  fait  donner 
le  nom  d^e  graines  de  perroquets •  La  plante  porte  .^u^  Je  .BQm^ 
vulgaire  de  safran  bâtard.  On  la  dit  originaire  de  l'Ori^iitj^ 
mais  elle  est  naturalisée,  notamment  aux  environs  de  Nice.- 

II  résulte  de  nos  observations  sur  cette  plante  que,  bien 
que  les  filets  des  étamines  puissent  être  dits  glabres ,  néan- 
moins on  aperçoit  quelques  petites  papilles  éparses ,  qui  sont 
des  rudîmens  de  poils  avortés,  et  qui  suffisent  pour  que  le 
caractère  général  de  notre  tribu  des  carduacées  ne  soit  point 
infirmé.  L'appendice  terminal  de  l'anthère  est  arrondi  au 
sommet  j  le  limbe  de  la  corolle  est  divisé  presque  jusqu'à  la 
base.  (H.  Cass»)    .     . 

CARTHAMOIDES.  (Bot.)  Ce  genre  de  Vaillant  correspond 
au  carduncelLus  d'Adanaon,  qui  est  Vonobroma  de  Ga?rtner. 
Irl*  (m«ass»  j  é    •    . 

CARTHEGON.  {Bot.  )  La  graine  du  buis  étoit  ainsi  nommée 
chez  les  anciens,  suivant  Pline.  (J.) 

CARTUAGE.  {Chim.)  Jusqu'ici  on  n'a  point  fait  d'expé- 
riences assez  nombreuses,  pour  qu'on  puisse  établir  d'une  ma- 
nière positive  la  nature  du  cartilage  des  animaux  mam- 
mifères. M.  Hatchettpçnse  qu'il  est  formé  d'albumine  coagulée 
et  d'un  peu  de  phosphate  de  chaux. 

L'examen  que  j'ai  fait  du  cartilage  du  squalas  peregrinus , 
m'a  conduit  à  considérer  cette  substance  comme  étant  com^ 
posée  :  1.**  d'une  matière  azotée  qui  a  plus  d'analogie  avec 
le  mucus  qu'avec  tout  autre  principe  immédiat  des  animaux  ; 
c'est  elle  qui  constitue  la  plus  grande  partie  de  la  matière 
organique  du  cartilage  5  2,**  d'une  petite  quantité  d'huile  ûxe ^ 
7.  1 1 
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3/  d'une  plus  petite  quantité  d'un  principe  volatil ,  qui  aPodeur 
de  poisson  ;  il  est  uni  à  l'huile  fixe  ;  4^  de  beaucoup  d'eau  ;  it 
y  en  a  au  moins  les  ~;  5.*  d'acétate  d'ammoniaque  ;  6."  de 
sulfate  de  soude ,-  7,'  de  chlorure  de  sodium  ;  8'.  de  sous-' 
carbonaté'de  soude  ;  9.**  de  phosphate  de  chaux;  10."  de 
p-hosphatè  de  magnésie  ;  1 1.^  dephosphate  de  fer,-  i2J*'dc  sul" 
ibtèd«  ehaux  ;  iS/  d'atonies  de  siHce,  d'alumine  et  die  potasse. 
Lorsqu'on  distille  100  grammes  de  ce  cartilage,  on  obtient: 
3.*  un  Equide  aqu*eux  incolore;  2.**  un  liquide  aqueux,  co- 
loré par  de  l'huile  jaune ,  tenant  de  l'hydrocj^anate ,  de  l'hydro- 
sulfate  et  de  l'hydrochlorate  d'ammoniaque;  5."*  une  huile 
jaune;  4.*  un  peu  d'huile  brune  épaisse;  J.**,  un  peu  de  car- 
bonate d'ammoniaque  cristallisé  ;  S**,  du  gaz  acide  Carbonique  ; 
7.*  un  gai  huileux,  fétide;  8.*'  un  charbon  pesant  3,  5a  g*,  où 
se  trouvent  les  sels  fixes  énoncés  ci-dessus, 
20  Qt&maaies  de  ce  c}Tari)on  contiennent 

Sulfate  '  de  soude 5,242  5. 

Chlorure  de  sodium •     5,8422. 

Sous-carbonate  de  soude  ...    o,6653. 

I^hosphate  de  chaux 

—  de  magnésie. .  |  en  petite         o,  1  Soom^ 

—  de  fer..  •..  ^.;  }  quantité.  ) 

Sulfate  de  chaux.. •  0,1  aoo» 

Atomes  de  silice ,  d'alumine  et 
de  potasse,  matière-  com- 
bustible   1 0,0700. 

20,0000. 

JDes  faits  qui  méritent d'être'observés ,  c'est  :  1  .*  qu'on  ne  peut 
dépouiller  le  charbon  de  cartilage  de  tout  son  sulfate  et' de 
tout  son  sous-carbonate  de  soude,  en  le  lavant  avec  l'eau 
bouillante ,  tandis  qu'on  lui  enlève  par  ce  liquide  la  totalité 
de  son  chlorure  de  sodium;  2.**  qu'on  peut  lui  enlever  tous 
les  sels  qu'il  ne  cède  pas  à  l'eau  bouillante,  en  le  traitant  par 
l'acide  hydrochlorique  ;  3.**  que  le  charbon  qui  retient  du 
sulfate  de  soude  brûle  en  répandant  une  lumière  phosphorique, 
une  odeur  d'ail  et  une  vapeur  acide.  Ce  phénomène  n'est  point 
particulier  au  charbon  de  cartilage  j  il  appartient  à  toutes  les 
espèces  de  charbons  qui  sont  mélangés  avec  du  sulfate  de  soude. 

X:.ç  cartilage  de  squalus  est  demi -transparent  ;  il  a  quelque 
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thv^c  de  bleuâtre;  il  est  flexible:  tant  qu'il  est  frais,  il  n'a 
qu'une  légère  odeur  ;  mais,  commence't-il  à  se  décomposer^  il 
exhale  une  forte  odeur  de  poisson. 

Un  gramme  de  cartilage  peut  être  dissous  dans  un  litre  d>au 
bouillante.  Avant  de  se  dissoudre^  il  absorbe  de  l'eau  et  de* 
vient  gélatineux.  Il  est  possible  que  les  sels  du  cartilage  con-* 
tribuent  à  sa  solubilité.  Cette  dissolution  est  visqueuse,  alcaline  i 
elle  ne  se  prend  point  en  gelée  par  l'évaporation  ;  elle  ne 
précipite  point  par  la  noix  de  galle  ;  elle  précipite  par  le  chlore , 
le  nitrate  deprotoxide  de  mercure,  le  sous-acétate  de  plomb; 
une  goutte  d'aôidesulfurique,  nitrique  ou  hydrochlorique ,  lu 
trouble;  une  plu»  grande  quantité  de  ces  c;orp8  rétablit  la 
limpidité  de  la  liqueur.  Comme  elle  est  naturellement  alcaline  , 
il  est  posàble  que  le  trouble  produit  par  une  goutte  d'acide , 
«oit  dû  Aa  neutralisatit>n  de  l'alcali. 

L'eau  aiguisée  d'acide  hydrochlorique  dissout  très-bien  It 
cartilage  :  ^eiie  solution  précipite  p^r  la  noix  de  galle. 

La  manière  dont  se  compoHé  le  cartilage  avec  l'eau  et.  les 
réactifs,  proure  que  la  ihatière  azotée  qui  en  fait  la  base  n'est 
pas  de  l'albumine  coagulée  :  car  celle-ci  ne  devient  pas  géla<^ 
tineuse ,  quand  on  le  fait  bouillir  dans  l'eau  (  et  d'un  autre 
côté,  l'eau  qui  a' bouilli  avec  Talbumine,  précipite  parla  noix 
de  galle.  La  nlatière  du  cartilage  difiTère  encore  phts  de  la  gé*» 
latine.  • 

L'alcool,  bouilli  sur  le  cartilage ,  lui  enlève  de  l'eàu ,  un  peu 
de  matière  atotée  qui  se  dépose  en  grande  partie  par  le  refroi'^ 
dissement ,  de  l'huile  fixe ,  du  principe  odorant ,  de  l'ammo* 
niaqpie  qui  paroît  à  l'état  d'acétate  acide  ;  du  sulfate  dé  soude 
et  du  chlorure  de  sodium;  loo  de  cartilage  se  réduisent 
par  ce  traitement  à  9,S  d'une  matière  d'aspect  corné  qui  se 
gemfle  dans  l'eau ,  et  qui  retient  encore  du  principe  odorant.  Uu 
fait  très-remarquable,  c'est  qaele  résidu  del'évaporation  du  la- 
vage alcoolique  n'a  qu'une  très-légère  odeur;  mais,  dès  qu^oik 
le  mêle  avec  l'hydrate  de  chaux ,  il  se  manifeste  une  odeur 
d'ammoniaque  et  de  poisson,  semblable  à  celle  qui  se  dégage 
au  commencement  de  la  décomposition  spontanée  du  oartilageé 

Cette  observation,  réunie  à  celles  que  )'ai  faites,  dans  oes 
dernières  années,  sur  les  principes  odorans  des  corps  gras  d'ori- 
gine  animale ,  me  paroit  conduire  à  l'explication  suivante  d« 

11% 


1^4  CAR 

Todeur  qui  se  développe  spontanément  dans  le  cartilage. 
Lorsque  cette  substance  est  fraîcHe,  la  matière  animale^  que 
je  regarde  comme  analogue  au  mucus ,  est  unie  à  une  huile  fixe , 
laquelle  est  elle-même  combinée  au  principe  odorant.  Dans 
cet  état,  celui-ci  ne  peut  agir  sur  notre  odorat;  mais  le  mucus 
commence-i-il  à  développer  de  Fammoniaque ,  cet  alcali  en- 
traîne avec  lui  du  principe  odorant  ^  et  Todeur  de  poisson 
devient  sensible. 

Lorsqu'on  traite  le  cartilage  par  l'alcool ,  celui-ci  se  colore 
en  bleu.  J'ignore  la  cause  de  ce  phénomène,  que  produisent 
aussi  plusieurs  autres  substances  animales.  M.  Vauquelin  l'a 
observé  depuis  moi,  en  traitant  le  cerveau  .par  l'alcool. 

Il  faut  que  le  principe  odorant  soit  peu  altérable,  puisque 
je  l'ai  retrouvé  dans  les  produits  delà  décomposition  du  carti- 
lage opérée  par  l'acide  nitrique.  La  matière  azotée  aiAt  été  ré- 
duite par  cet  acide  en  acide  oxalique,  en  une  matière  jaune, 
amére,  qui  ne  donnoit  pas  de  cristaux  détonnans,  quand 
on  la  mêloit  avec  la  potasse.  (Ch.) 

CARTILAGE.  (Anat.)  Substance  blanche ,  un  peu  transpa- 
rente, homogène,  élastique,  d'une  dureté  moindre  que  celle 
des  os,  et  se  laissant  couper  aisément  en  tout  sens:  les  vais- 
seaux n'y  pénètrent  pas  d'une  manière  visible  à  l'œil,  excepté 
dans  les  inflammations  et  dans  les  injections.  La  surface  des 
cartilages  est  très-lisse  -,  leur  cassure  est  luisante  ,  et  montre 
quelquefois  des  apparences  de  fibres.  Les  faces  par  lesquelles 
les  os  s'articulent ,  sont  enduites  de  cartilages.  Il  y  a  quelquefois 
entre  elles  des  cartilages  séparés ,  nommés  inter-articulaires. 

Tout  OS;  les  dents  exceptées,  commence  par  être  cartilage. 
C'est  toujours  dans  une  masse  d'abord  cartilagineuse  que  se 
déposent  successivement  les  molécules  de  phosphate  de  chaux 
qui  doivent  le  constituer  os ,  quand  elles  l'auront  entièrement 
durci ,  en  s'y  accumulant.  On  peut  réduire  un  os  à  sa  nature 
primitive  de  cartilage  ou  de  gélatine,  en  dissolvant  sa  partie 
calcaire  par  le  moyen  d'un  acide. 

Il  y  a  beaucoup  d'organes  qui  ne  prennent  jamais  ou  presque 
jamais  la  dureté  osseuse >$  tels  sont  les  cartilages  de  la  trachée , 
du  larynx,  du  nez,  de  l'oreille ,  des  paupières,  et  tous  les  car- 
tilages des  articulations  :  mais  il  y  en  a  d'autres  qui ,  quoique 
cartilagineux  pendant  bien  des  années,  s'ossifient  plus  ou 
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moins  dans  la  vieillesse  :  tels  sont  les  cartilages  dn  sternum  et 
des  côtes.  ^ 

Les  cartilages  sont  recouverts,  leur  face  articulaire  excep* 
tée ,  par  une  membrane  semblable  au  périoste ,  et  qu'on  nQmme 
périchondre. 

Il  y  a  des  cartilages  qui  servent  à  unir  certains  os  ensemble  ; 
cette  sorte  d'union,  dont  les  os  pubis  offrent  un  exemple,  se 
nomme  sjynchondrose,' 

Une  longue  macération  réduit  les  cartilages  en  fibrilles 
diversement  contournées,  selon  le  cartilage  dont  on  les  a  pris. 
On  voit  des  fibres  tendineuses  bien  distinctes,  mêlées  à  la 
substance  des  cartilages  in  ter-vertébraux. 

Le  cartilage  ne  reçoit  point  de  nerf,  et  ne  jouit  d'aucune 
sensibilité,  à  moins  d'inflammation.  Quand  un  os  se  casse,  la« 
réunion  se  fait  par  une  matière  cartilagineuse,  qui  semble 
suinter  des  deux  fragmens,  et  qu'on  nomme  calus. 
•  Il  y  a  des  poissons  dont  le  squelette  ne  prend  jamais  de 
iureté  osseuse.  On  les  nomme  Cartilagineux  ou  Chondrofté- 
HYGiENS.  Voyez  ces  mots.  (C.) 

CARTILAGINEUX  (poissons  )  ,  Cartilagineipisces.  {Ichthjol.) 
On  nomme  ainsi  les  poissons  dont  le  squelette  ne  pré- 
sente point  une  consistance  osseuse ,  mais  conserve ,  jusque 
dans  un  âge  avancé,  la  structure  et  la  consistance  cartilagineuses, 
c'est-à-dire  que  les  pièces  qui  le  composent  sont  flexibles,  élas- 
tiques, et  peu  imprégnées  de  phosphate  de  chaux.  Ces  poissons 
sont  extrêmement  nombreux,  et  constituent  à  eux  seuls  la 
première  des  deux  grandes  sections  de  cette  classe  d'animaux» 

§  I*'.  Considérations  générales  sur  les  poissons  cartilagineux^ 

Artédi  avoit  déjà  bien  établi  la  séparation  des  poissons  en 
osseux  et  en  cartilagineux,  lorsque  Linnœus,  s'appuyant  sur 
des  observations  anatomiques  tout-à-fait  inexactes,  retira  en 
partie  ces  derniers  animaux  de  la  classe  des  poissons,,  pour 
en  faire  l'ordre  des  amphibia  nantes ,  détruit  depuis,  et  en  par* 
ticulier  par  M.  de  Lacépéde  et  par  M«  Cuvier ,  qui  ont  adopté 
à  peu  près  la  grande  division  d' Artédi.  Voyez  Ichthyolocie. 

Quoique  fondée  sur  un  caractère  presque  entièrement  arbi- 
traire ,  et  dont  la  liaison,  avec  les]  autres  caractères  n'est«  points 
aperçue ,  puisqu'il  consiste  dafos  la  nat^rre  du  tissu  qui  forme' 
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leur  squelette ,  la  sous-olasse  des  poissons  cartilagineux  présente 
des  caractères  généraux,  bien  propres  à  la  distinguer  de  celle 
des  poissons  osseux. 

Les  particularités  que  nous  pouvons  y  remarquer  principa-» 
lement,  quoique  loin  d'être  absolues,  ou  toujours  réuniei^ 
dans  un  même  individu ,  sont  les  suivantes, 

1.^  La  peau  n'est  jamais  couverte  d'écaillés  entuilées  ni  dispo-^ 
sées  en  quinconce.  Le  macrorinque  et  le  solénostome  ou  cen-» 
trîsque  semblent  seuls  faire  exception  à  cette  règle;  mais  i!a 
ne  sont  probablement  point  de  vrais  poissons  cartilagineux;  et 
quoique  la  plupart  àes  balistes  offrent  des  apparences  d'écailies^ 
les  compartimens  de  leur  peau  ne  sont  pas  disposés  de  manière 
à  se  recouvrir  comme  les  écailles  des  autres  poissons.  Pu  reste, 
lestégumens  communs  offrent  les  différences  les  plus  tranchée* 
dans  les  diverses  espèces  :  ainsi  la  surface  du  corps  est  abso-t 
lument  nue  dans  les  pétrom'yzons ,  les  amniocœtes,  les  iépa-» 
dogastères,  les  torpilles,  les  callorhinques  et  les  cbimères; 
elle  est  recouverte  d'un  test  osseux  et  très-résistant  dans  le& 
ostracions,  les  amphisiles^etles  syngnathes;  elle  est  incrustée 
d'écussons  ou  de  boucliers  d'une  forme  particulière  dans 
l'esturgeon,  le  cydoptère  lump,  le  pégase  ;  elle  est  hérissée 
d'aiguillons  dans  plusieurs  raies,  dans  quelques  squales,  dans 
un  grand  nombre  de  diodons^  enfin,  elle  est  rugueuse  et  Âpre 
dans  les  squales  qn  général,  et  dans  les  alutères. 

:?.*  La  ligne  latérale  n'existe  point  :  il  en  est  de  même  de  la 
série  des  pores  niucipares  qui  en  accompagnent  le  trajet  ;  on 
jie  la  remarque  que  dans  la  chimère,  Testurgeon ,  quelques 
tétrodons  et  balistes. 

3.*  Les  dents  ne  sont  jamais  enchâssées,  ou  reçues  dans  des 
alvéoles  creusés  dans  l'épaisseur  des  mâchoires;  elles  tiennent 
à  la  peau  qui  recouvre  les  lèvres.  C'est  pour  cette  raison  que 
M.  de  Blainville  (Journal  de  Pfaysiq.  1816  )  propose  de  donner 
<iux  poissons  cartilagineux  le  nom  deDERMODONTES,  par  oppo- 
sition k  celui  de  GNATHeoo^'TES ,  qu'il  applique  aux  poissons 
osseux.   Voyez  ces  mots. 

4-^  Le  squelette  de  la  plupart  des  poisson^  cartilagineux  n*a 
point  de  cerceaux  abdominaux,  comme  on  peut  facilement 
s'en  convaincre  en  examinant  ceux  de  la  famille  des  cyclos- 
tojnea»  de  celjLe  d^pla^ostoniest  le$.  gstràQig^^  etc^ 
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5/  lU  n^ont  point  Aon  plus  dç  yeme  nAJ^\oire^  Il  fiuit  €u  ex- 
cepter l'esturgeon ,  le  polyodon,  et  quelques  diodonS|  tétro^ 
dons  et  ostraeions  ;  mais  les  raies  et  les  squales  ^  qui ,  avec  les 
cyclostomes ,  sont  les  vrais  cdrtila|;ineux ,  en  sont  totalement 
dépourvus* 

6.^  Souvent  aussi ,  chez  eux,  il  y  a  plus  de  deux  ouvertures 
extérieures  pour  les  branchies ,  comme  on  le  voit  dams  le» 
pétrom3rzons  et  dans  les  genres  de  la  famille  des  plagiostomes. 

§  IL  De  la  division  dès  poissani  cartitagineux,^ 

Artédi  a  partay  cette  sous-classe  de  poissons  en  deux  ordres  : 

1.°  Les  ehondroptérjrgiens  (i) ,  où  les  rayons  des  nageoires 
sont  entièrement  cartilagineux  ; 

2,"*  Les  hranehiostèges  ,^.o\i  ils  sont  osseux,  et  où  les  opercules 
des  branchies  sont  dépourvus  de  pièces  osseuses. 

M.  le  comte  de  Lacépède  a  divisé  en  deux  ordres  aussi  les 
poissons  cartilagineux  9  suivant  que  leurs  branchies  sont  oper- 
culées ou  ne  le  çont  point  ;  le  reste  de  sa  classification  est  fondé 
iur  Tabsence  ou  la  présence  des  catopes,  et  sur  leur  position 
«ous  la  gorge ,  la  poitrine  ou  le  ventre. 

M.  Dumérilf  prenant  le  même  point  de  départ  que  M.  de 
Lacépède,  a  groupé  les  espèces  de  poissons  cartilagineux  en 
quatre  ordres ,  qui  renferment  sept  familles.  Ainsi  il  a  rangé 
en  deux  sections  ceux  qui  ont  des  branchies  operculées ,  et 
ceu]c  chez  qui  elles  sont  dépourvues  d'opercules  -,  et  chacune 
dïe  ces  sections  se  trouve  encore  partagée,  suivant  que  les 
branchies  ont  ou  n'ont  point  de  membrane. 

C'est  ce  que  nous  allons  tâcher  de  présenter  analytiquement 
dans  le  tableau  suivant. 

Poissons  cartilagineux. 

.  là  membrane 4.  Téléobratcches. 

_         ,  .      I       '  (  sans  membrane  ....  3.  Eleuthéroposies. 

Branchies 


sans  opercules  et  ! 


à  membrane s.  Chismopnéb. 

sans  membrane .  .   .  1.  TRianATOPnis. 


(i)   l.e  rnol  chondropierygien  porte   avec    lui   sa  signiîicahon  •  il  es 
«  otnposë  de  deux  mots  grecs  qui  indiquent  la  structure  cartilagineuse 
du  squelette,  x^'^tïpoç,  câblage  y  et  itlcpa,  pinna.  Aristote  a  empiuyc 
dans  le  même  sens  une  expiîssion  presque  semblable ^  x^v^P^^'^^^  (^«*<x)'- 
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Pouf  la  division  en  familles,  y  oyez  chacun  des  noms  des 
ordres. 

Enfin  M.  Cuvier,  ne  reconnoîssant  pour  véritablement  carti- 
lagineux que  les  poissons  de  deux  des  ordres  que  nous  venoos 
d'établir,  les  trématopnés  et  les  éleuthéropomes ,  les  a  séparés, 
en  deux  ordres  seulement  :  i**.  les  chondroptérygiens  à  branchies 
Jixes^  2.®  les  chondroptérygiens  à  branchies  libres,  ou  tes  stu* 
roniens. 

Au  reste,  pour  plus  de  détails  sur  la  classification  de  ces 
animaux,  voyez  au  mot  Ichthyologie. 

§  UI.  Idée  générale  de  t* organisation  des  poissons  carlilagîneux. 

iJ*  Des  organes  du  mouvement.  Le  squelette  «de  ces  animaux 
reste  constamment  cartilagineux,  et  ne  contient  des  fibres 
osseuses  que  dans  des  cas  fort  rares  :  la  matière  calcaire  s^y 
dépose  simplement  sous  la  forme  de  petits  grains  ;  raison  pour 
laquelle  on  ne  peut  distinguer  aucune  suture  à  leur  crâne. 
Souvent  même  des  articulations ,  mobiles  chez  les  autres 
poissons,  manquent  ici  absolument;  c'est  ce  qui  arrive  en  par* 
ticulier  pour  les  vertèbres  de  quelques  raies  et  des  Cyclostomes. 
Voyez  ce  dernier  mot. 

Il  est  cependant  quelques  poissons  de  cette  classe,  ceux 
qui  appartiennent  aux  ordres  des  chismopnés  et  des  téléo* 
branches,  dans  lesquels  le  squelette  est  fibreux,  et  deWent 
parfois  osseux  dans  la  vieillesse.  Ces  poissons  semblent  s'écar- 
ter des  vrais  chondroptérygiens. 

Ils  manquent  de  poitrine  proprement  dite  ;  toute  la  cavité 
du  tronc  est  occupée  chez  eux  par  les  viscères  de  l'abdomefts 
elle  n*est  point  entourée  de  côtes  dans  les  trématopnés,  et  la 
plupart  des  téléobranches  ;  dans  les  éleuthéropomes  et  quelques 
chismopnés,  on  en  observe  de  fort  courtes;  l'hippocampe  et 
quelques  pégases  ont  des  espèces  de  fausses-côtes ,  représentée» 
par  les  tubercules  osseux  de  leur  peau,  qui  entourent  leuF 
corps  comme  des  ceintures,  ou  une  sorte  de  cuirasse  grillagée. 

Dans  un  grand  nombre  de  poissons  cartilagineux,  et  en 
particulier  dans  la  plupart  desplagiostpraes,  comme  les  raies  , 
les  squales,  etc. ,  les  deux  nageoires  jftectorales  sont  dans  un 
ro^roe   plan  horizontal  ^  et  lorsqu'elles  se  meuvent ,  elles. 
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frtrppent  l'eau  de  haut  en  bas,  ou  de  bas  en  haut,  suivant  une 
direction  verticale. 

Dans  les  raies ,  ces  deux  nageoires ,  ayant  f^ur  base  une 
immense  quantité  de  rayons  ,  très-r approchés  les  uns  des 
autres,  et  à  articles  multipliés,  forment  deux  grandes  ailes 
sur  les  côtés  du  corps,  auquel  elles  donnent  une  figure  le  plus 
souvent  rhomboïdale. -Leurs  rayons  tiennent  à  un  cartilage 
parallèle  au  raèhis,  et  qui  s'articule  supérieurement  avec  lui 
par  l'intermède  d'un  autre  cartilage  qui  s'y  fixe  immédia- 
tement. En-dessous,  il  y  a  une  forte  barre  transversale,  com- 
mune aux  cartilages  de»  deux  nageoires ,  et  qui  semble  repré- 
senter à  la  fois  le  sternum  et  la  clavicule.  On  retrouve  cette 
barre  dans  les  squales^  où  d'ailleurs  les  nageoires  pectorales 
sont  beaucoup  plus  petites,  et  non  réunies  au  rachis. 

Dans  les  poissons  cartilagineux,  qu'Artédi  avoit  nommés 
hranchiostèges ,  comme  les  chismopnés  et  les  téléobranches, 
que  M.  Cuvier  a  rangés  en  partie  parmi  ses  Plectognathbs  i 
(  voyez  ce  mot  )  ,  les  nageoires  pectorales  ,  comme  les 
autres,  ont  des  rayons  osseux,  et  sont  attachées  à  une 
ceinture  de  même  nature,  qui  soutient  le  bord  postérieur 
de  l'ouverture  des  branchies  ,  et  entoure  le  corps  derrière 
ces  organes,  de*méme  que  dans  les  poissons  osseux. 

Dans  les  véritables  chondroptérygiensplagiostomes,  les  mus- 
cles des  nageoires  pectorales  forment,  à  leurs  faces  supérieure 
et  inférieure,  une  couché  épaisse,  qui  les  couvre  entièrement', 
et  qui  est  divisée  en  autant  de  faisceaux  qu'il  y  a  de  rayons. 
Quant  aux  catopes ,  ils  manquent  chez  quelques  chondro- 
ptérygiens  :  ainsi  les  pétromyzons,  les  syngnathes,  quelques 
halistes  et  ostracions  ,   etc. ,    en   sont  dépourvus.  Lorsqu'ils 
existent,  leur  position  varie  beaucoup,  suivant  les  genres: 
ils  sont  jugulaires  dans  les  baudroies ,  thoracîques  dans  les 
plécoptères,  ventraux  dans  les  chimères.  Dans  les  raies  et  dan^ 
les  squales,   ils  sont  articulés  aux  deux  extrémités  d'un  os 
unique  ,  transversal  et  presque  cylindrique,  qui  constitue  le 
bassin.  Chez  les  genres  de  la  famille  des  plécoptères,  les  ca* 
topes  sont  unis  l'un  à  l'autre  à  l'aide  d'une  membrane,  et  forment 
une  espèce  d'entonnoir  au-dessous  des  pectorales.  Les  muscles 
qui  les  meuvent,  dans  les  raies,  sont  disposés  a  peu  prè« 
QQmmç  c^ux  des  nageoires  pectorales* 
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.  2."*  Des  organes  de  la  semibililé  en  géuéraL  Le  crâne  des 
chondroptérygîenSy  comme  celui  de  tous  les  poissons  en  gé- 
néral «  xi€  forme  qu'un e-trcs-p^tite- portion  de  la  tête  ;  il  n'est 
recouvert  que  par  la  peau  ;  sa  face  interne  ^st  isolée  du  cerveau 
par  une  couche  épaisse  d'une  humeur  particulière. 

Dans  les  raies  et  dans  les  squales,  on  observe  deux  trous 
olfactifs  à  la  partie  antérieure  du  crâne  ;  les  trous  optiques 
sont  latéraux  et  très-écartés  ;  il  n'y  a  point  de  fente  sphénoï-' 
dale,  et  les  nerfs  destinés  aux  muscles  des  yeux  ont  chacun 
une  ouverture  spéciale. 

Il  n'y  a  également  chtfz  les  chondroptérygiens  qu'un  seul 
trou  pour  le  passage  du  nerf  trifacial  (S*',  paire  des  anciens) , 
^t,  seuls  y  parmi  les  poissons ,  ils  ont  un  conduit  auditif  interne. 

Leur  face  ^  quoique  semblable  par  sa  composition  à  celle 
des  autres  poissons,  en  diffère  cependant,  parce  qu'elle  n'est 
articulée  avec  le  crâne  qu'au  moyen  de  l'os  analogue  au 
carré  des  oiseaux  :  elle  manque  aussi  des  os  maxillaires  etinter- 
piaxillaircs  qui  portent  ordinairement  les  dents  de  la  mâ- 
choire supérieure. 

Dans  les  genres  de  la  famille  des  ostéodermes ,  l'os  ma:^illaire 
est  soudé  sur  le  côté  de  l'intermaxillaire ,  qui  seul  forme  la 
mâchoire ,  et  l'arcade  palatine  s'engrène  pat*  suture  avec  U 
<:râne.  Ce  sont  ceux  qui  forment  le  premier  ordre  des  poissons 
osseux  ;  suivant  M.  Cuvier,  celui  des  Plsctogantubs.  Voyes 
ce  mot.  * 

Leuf  cerveau ,  très-petit  et  ne  remplissant  point  la  cavité 
du  crâne,  est  formé  de  différens  lobes,  et  tubercules,  placés 
les  uns  à  la  fîle  des  autres ,  de  manière  que  son  ensemble/ 
jparoit  offrir  une  espèce  de  double  chapelet.  Ses  hémrsphéres, 
de  forme  ovoïde ,  sans  circonvolutions  apparentes ,  con- 
tiennent chacun  un  ventricule  dont  le  plancher  présente  une 
couche  des  nerfs  olfactifs  {corpus  striatum)^  excepté  dans  les 
plagiostomes ,  où  elle  n'est  point  apparente. 

Ce  cerveau  est  dépourvu  du  mésolobe  {corpus  callosum)y 
du  ti'igone  {fornix) ,  et  de  leurs  dépendances  ;  le  mésocéphale 
{pons  VaroLi  )  manque  aussi  j  il  y  a  quatre  tubercules  en  avant 
des  couches  des  nerfs  optiques,  qui  sont  situées  sousla  base  du 
cerveau,  comme  dans  les  oiseaux,  et  qui  sont  creusées  cha«> 
cune  par  un  ventricule. 
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Le  cervelet  ne  présente  point  ces  ramifications  médullaires 
qu^on  a  appelées  arhre  de  vie,  et  qu'on  retrouve  si  bien  dans 
Vhomme  et  dans  les  mammifères.  Sa  surface  est  irréguliè** 
rement  sillonnée  dans  les  plagiostomes, 

Dahs  les  raies  et  dans  les  squales,  les  noeuds  des  nerfs  ol- 
factifs sont  soudés  ensemble  en  une  masse  homogène  plus 
large  que  longue,  qui  surpasse  du  double  le»  hémisphères  en 
grandeur»  sans  contenir  aucune  cavité,  et  qui  donne  naissance 
aux  nerfs  çlfaptifs  par  9es  côtés^  Dans  les  esturgeons,  ils  sont 
alongés  et  étroits;  ils  sont  ovales  et  plus  petits  que  les  hémi* 
sphères  dans  le  cycloptère  et  le  tétraodon  lune,  orlhagoriscus 
mola^  Schn. 

Dans  les  plagiostomes,  il  y  a  absence  des  tubercules  quadrî» 
)umeauK ,  qui  existent  dans  presque  tous  les  autres  poissons  i 
mais  dans  la  raie ,  les  tubercules  situés  en  arrière  du  cer* 
velet  sont  volumineux,  sillonnés,  et  donnent  évidemment 
naissance  à  la  plus  grande  partie  du  nerf  trifacial. 

La  dure -mère  est  séparée  de  Tencéphale  par  une  couche 
d'une  humeur  muqueuse  ou  huileuse ,  plus  ou  moins  soUde, 
Elle  ne  forme  aucun  repli ,  ni  faux ,  ni  tente* 

Dans  les  poissons  cartilagineux,  comme  dans  toutes  les 
autres  espèces  de  poissons ,  le  nerf  vague  envoie ,  de  chaque 
c6té,  un  rameau  considérable  ,  qui  de  la  tête  va  jusqu'à  la 
queue  ;  mais  chez  eux  ces  cordons  nerveux  sont  situés  du  c6té 
du  dos  ,  et  rapprochés  Tun  de  Tautre,  ee  qui  explique  jusqu'à 
un  certain  point  l'absence  de  la  ligne  latérale  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut. 

3.^  Des  organes  des  sensations  spéciales» 

a.  Organes  de  lanfision.  Les  yeux  des  poissons  cartilagineux 
sont  situés  à  la  tête ,  et  au  nombre  de  deux,  comme  cela  a  lieu 
pour  tous  les  animaux  vertébrés.  La  direction  de  ces  organes 
varie  considérablement,  suivant  les  espèces }  ils  sont  verticau)( 
dans  les  raies;  latéraux  dans  les  squales ^  les  balistes,  etc. 

£n  général ,  chez  eux,  comme  chez  les  cétacés  et  les  poissons* 
osseux ,  l'œil  représente  une  demi-sphère  dont  la  partie  plane 
est  en  avant ,  dont  le  côté  convexe  e^t  en  arrière.  Dans  la 
raie,  il  y  a  en  outre  un  aplatissement  à  sa  partie  supérieurcc 

Dans  les  plagiostomes,  l'œil  est  articulé  avec  une  tige  cartî» 
lagineose,  (jui  se  fixe  elle-invni«  au  fond  de  l'orbite;  ce  qui 
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fait  que  les  muscles  destinés  à  mouvoir  l'organe ,  agissant  sur 
un  plus  long  levier,  ont  une  force  plus  grande.  Ces  muscles 
sont  au  nombre  de  six,  comme  dans  Thomme,  quatre  droits 
et  deux  obliques. 

Les  paupières  n'existent  point,  ainsi  que  cela  arrive,  au 
reste,  à  tous  les  autres  poissons.  Le  pois5on<-lune  seul  {ortho' 
goriscus  mola)  a  une  paupière  percée  circulairement,  qui 
se  ferme  au  moyen  d'un  vrai  sphincter,  et  dont  l'ouverture 
se  dilate  par  cinq  muscles  disposés  en  rayons  ,  et  fixés  au  fond 
de  l'orbite. 

Il  n'y  a  aucun  appareil  pour  la  sécrétion  des  larmes. 

La  sclérotique  est  cartilagineuse  et  élastique.  Dans  la  raie, 
elle  est  renflée  en  un  tubercule  qui  s'articule  avec  la  tige  qui 
supporte  l'œil  ;  dans  l'esturgeon ,  elle  est  plus  épaisse  que  le 
diamètre  de  la  cavité  de  l'organe. 

La  cornée  est  presque  constamment  recouverte  par  un 
prolongement  de  la  peau  elle-même ,  et  n'est  point  en  contact 
avec  une  membrane  particulière,  telle  que  la  conjonctive 
qu'on  observe  dans  les  mammifères  et  dans  les  oiseaux.  Cette 
disposition  paroît  tenir  à  l'absence  des  paupières,  et  est  si 
évidente  dans  les  ostracions,  que  la  surface  de  l'œil  offre  des 
lignes  qui  y  forment  les  mêmes  compartimens  que  sur  tout  le 
corps  de  ces  poissons.  Dans  la  myxine,  la  peau  n'est  pas  même 
transparente  au  niveau  de  l'œil,  et  il  y  a  cécité  produite  de  la 
même  manière  que  dans  le  zemni  (  spalax  typhlus  )  parmi  les 
mammifères.  Voyez  Myxine. 

Dans  les  squales ,  il  existe  un  cercle  ciliaire  et  des  procès 
ciliaires  véritables,  dont  on  aperçoit  quelques  légers  vestiges 
dans  la  raie  ;  mais  rien  de  semblable  ne  se  rencontre  dans 
les  poissons  osseux. 

Dans  plusieurs  poissons  cartilagineux,  la  ruyschîenne  est 
uniformément  noire,  et  fort  distincte  de  la  choroïde  propre- 
ment dite ,  qui  est  argentée  ou  dorée  et  peu  vasculaire.  Entre 
elles,  d'ailleurs,  est  placé  un  corps  particulier,  que  les  auteurs 
ont  appelé  glande  choroïdienne.  (Voyez  à  l'article  Poissons.)  Ce- 
pendant dans  la  famille  des  plagiostomes ,  c'est-à-dire  dans  les 
raies  et  dans  les  squales ,  ce  corps  manque  absolument;  la  ruys-> 
chienne  est  transparente  ;  les  deux  membranes  sont  accolées 
et  simplement  séparées  par  une  couche  mince  d'yne  matière 
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MTgentée:  voilà  pourquoi  évidemment  le  fond  de  Toeil  de  la 
iraie  nous  paroi t  avoir  cette  teiiite. 

Les  mouvemens  de  Tiris  sont  nuls  ou  à  peu  prés  nuls  chez 
les  poissons  dont  nous  parlons;  cependant  la  pupille  de  la 
raie 9  dont  Taxe  de  Tœil  est  vertical,  peut  se  fermer  par  un 
mécanisme  particulieret  unique  dans  son  genre.  Voyez  Raib.  ^ 

Le  nerf  optique  traverse  les  membranes  de  l'œil  directe- 
ment et  par  un  trou  rond  ;  il  forme  en  dedans  un  petit  tuber- 
cule, des  bords  duquel  on  voit  partir  la» rétine. 

b.  Organes  de  VaudiUon,  La  pulpe  acoustique  est  renfermée 
dans  une  sorte  de  labyrinthe  ^membraneux  9  qui  varie  dans 
les  diverses  familles  des  poissons  cartilagineux.  Ainsi-,  dans  les 
plagiostomes ,  il,  est  formé  d'un  sac  triangiilairre ,  couché  à  peu 
prés  horizontalement,  dont  un  des  angles  se  prolonge  en  un 
canal  qui  perce  le  crâne,  et  va  jusqu'à  la  peau  extérieure, 
prés  de  la  nuque,  oji  il  n'est  fc^mé  que  par  une  membrane 
mince ,  le  seponjd  ai\gle  de  ce  sac,  arrondi  et  ovale ,  renfero^ 
uae  concrétion  osseuse  d'un  assez  gros  volume  ;  le  troisiéine  , 
dirigé.. je|i  avant  et  en  dehors,  en  contient  deux  plus  petites^ 
£n  outre,  le  labyrinthe  offre  encore  trois  canaux  demi-circu- 
laires, ^yant  chacun  unie  ampoule.  Tout  l'appareil  est  rempli 
d'une  pulpe  gélatineuse,  dans  laquelle  nagent  les  concrétions 
dont  nous  avons  parlé ^  et  dont  1^  consistance  est  si  peu  mar- 
quée, qu^on  les  écrase  sous  les  doigts  avec  facilité» 

Toutes  ces  parties  sont  renfermées  dans  une  cavité  particu-* 
liére^  creusée  dans  l'épaisseur  du  cartilage  qui  forme  le  crâne, 
À  côté  et  en  arriére  de  celle  qui  contient  le  cerveau.  £Ue 
semble  moulée  sur  le  labyrinthe  membraneux  lui  -  même  ^ 
mais  il  existe  un  intervalle  marqué  entre  ses  parois  et  la  face 
extérieure  des  membranes,  en  sorte  que  ce  labyrinthe  est 
%uspendu  au  milieu  d'elle  par  des  nerfs,  des  vaisseaux  et  des 
fibres  cellulaires. 

Dans  les  autres  poissons  cartilagineux ,  l'oreille  est  confor- 
mée à  peu  prés  comme  dans  ceux  qui  sont  osseux.  (Voyez 
Poissons.)  Il  faut  seulement  remarquer  que  dans  le  poisson-lune, 
dans  la  baudroie  et  dans  l'esturgeon ,  les  canaux  semi-circu- 
laires sont  extrêmement  longs  et  minces  ;  que, «dans  le  premier 
de  ces  poissons,  le  sac  contient,  pour  tout  osselet,  quelques 
grumeauif  d'une  matière  xuuque^usey  et  est  conique i  et  que, 
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4an8  le  troisième,  c'est  un  disque  aplati  et  vertical,  qui  t^olËfé 
qu'un  seul  osselet  triangulaire  et  dur. 

c.  Organes  de  l'ùl/action.  Les  fosses  nasales  des  raies  et  des 
squales  sont  de  simples  cavités  creusées  dans  les  parois  de  la 
face,  et  ne  communiquant  point  avec  la  bouche,  raison  qui 
fait  que,  chez  eux,  comme  chez  les  autres  poissons,  le  troti 
incisif  n'existe  point.  La  membrane  pituitaire  forme  une 
multitude  de  petites  lames  parallèles,  jQottantes,  dues  à  stf 
duplicature,  et  disposées  régulièrement  des  deux  côtés  d'un 
liganient  longitudinal.  Entre  ces  divers  replis  il  existe  on* grand 
nombre  de  follicules  muqueuses.  On  sçnt  combien  la  surface  se 
trouve  augmentée  par-lâ ,  surtout  quand  on  voit  que  chacune 
ées  faces  de  ces  memhranules  est  elle-même  hérissée,  pour 
ainsi  dire,  de  replis  secondaires  très-fins  et  très-peu  saillans, 
et  qui  vont  se  l'endre  en  rayonnant  vers  le  ligament  commune 
'  Haller  et  Morgagni  avoient  pensé  que  cette  membrane  n< 
Péé'erôit  aucun  sMite  nerf  que  les  filet4  des  olfactifs  ;  maiîs 
MM.  Searpa  et  Cnvi'e]^  ont  eti  occasion  de  démontrer'  te  con-i 
traire  :  on  y  voit  pénétrer  manifestement  plusieurs  rameauic 
des  trifeciau^f. 

Les  nerfs  olfactifs ,  provenus  des  tubérdules  dti  même  nom  ^ 
ont  une  longueur  qui  varie  beaucoup  suivant  les  espèces  ;  s^u^ 
venl^ aussi,  surtout  dans  les  raies,  ils  ehangent  de  direeliod 
au  moment  de  sortir  du  crâne,  et  foraient  un  ganglion  âlongéi 
des  deux  côtés  duquel  partent  des  faisceaux  pénic^ii fermes, 
dont  les  brins  se  subdivisent  dans  les  lames  membraneuse^  dei 
narines.  ' 

d*  Organes  de  la  gustation.  Il  n'y  a  pointd^  langue  du  tout^ 
le  dessus  et  le  dessous  de  la  gueule  sont  également  lisses  dans 
les  poissons  chondroptérygiens.  Le  nerf  hypoglosse  manque 
pareillement.  Ces  faits  ont  donné  occasion  à  M.  Duméril  d# 
développer  une  théorie  nouvelle  sur  l'odorat  des  poissons; 
nous  la  ferons  connoître  avec  détail  à  l'article  Poissons.  Voyez 
aussi  ma  Dissertation  sûr  les  odeurs ,  sur  le  aens  et  les  organes 
de  l'olfaction  ;  in-4.**  ,*  Paris ,  1 8 1 5. 

e.  Organes  de  la  taction.  Ce  sens  doit  être  fort  Obscur  ches 
les  animaux  dont  nous  traitons,  si  l'on  se  rappelle  ce  que  nous 
avons  dit  plus  haut  de  la  nature  des  tégunens  de  leur  corps. 
.  >  Leur  épiderme  est  mince  et  transparent  $  le  co^rps  muqueuac 
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est  le  9ié((e  des  coaknrs  éebtàftfes  44»!  ilii  htilléûi  qaél^eï&î^^ 
le  ckoi^oa  ou  dei^itie  eM,  ea  généfbl,  fort  ép&léj  et  aâHèfiir 
immédiatement  aux  muscles. 

Au-dessdus  delà  |>eatir  du  poilssoii-luiM  tènl^no^t,  oû^ ren- 
contre une  couGhie  épaîés^e  de  deux  À  frdis  doigt^^  d'une  rnihe-^ 
tance  qui  a  Tapparenee  du  lard,  niai»  dont  le»  caractères' 
chinûques  sont  cetix  de  ralbumîne^ 

Le  corps  entier  de  la  peau  est  abreuvé  par  un  fluide  vis>* 
queux'très-abdndant ,  dont  la  source  est  fort  apparente ,  surtout 
dans  les  squales  et  dans  les  raies.  Où  observe  effectivement  $  à 
la  surface  du  corps  de  ces  poissions  ^  des  par^s  nml-tipUés  et 
très-gros ,  qui  sont  les  orifices  d'autant  de  vaisseaux  excréteurs- 
transparens,  dont  le  diamètre,  dans  les  grands  squales^  égale 
celui  d'un  tuyau  de  plume.  Ils  partent  tous,  par  faisceaux  et 
sans  se  rami^er ,  de  certains  centres ,  plus  on  moins  n^mb^eiït  ^r 
suivanf  les  e^prèees ,  oà  paroît  se  former  l'humeur  visqueuse 
qui  nous  occupe.  Ces  centres  n'ont  point ,  au  reste ,  l'appàrene^ 
glanduleuse  :  on  n'y  distingue  que  des  cellules  remi^Kés  eu 
même  fluide  qui  gonfle  les  tuyaux,  et  dans  les  paroiaf  desqtfelleft- 
se  perdent  une  multitude  de  nerfs.  M.  Jacobson ,  anatctoiste 
danois,  a  cherché  à  démontrer  que  ces  tuyaux  étoient  les  o^ 
ganes  du  toucher,  et  a  cru  reconnottre  de  l'analogie  entre, 
f  ux  et  les  poils  des  moustaches  chez  les  mammifères.  M.-  Du<i^ 
mérîl,  au  contraire,  avoit  pensé,  et  avoit  avancé  dans  ses 
leçons ,  que  la  matière  sécrétée  par  ces  canaux  pouvoit  éite 
destinée  à  engourdir  les  poissons  qui  se  trouvoient  dans  ¥e^ 
environs  des  lieux  occupés  par  les  raies  et  les  autres  êspétfes 
de  plagiostomes  privées  d'armes  offensives. 

Ces  vaisseaux,  et  les  pores  qui  les  terminent ,  sont  au  rtsfe 
beaucoup  plus  visibles  sur'la  tête  des  chimères,  que  dans  tout 
autre  poisson  ;  Ileur  disposition  y  est  très-régttlière  et  symé^ 
trique. 

4«*  Des  organes  de  la  digestion.  Dans  plusieurs  des  poissons 
cartilagineux,  tels  que  la  baudroie,  chaque  branche  de  i^t 
mâchoire  inférieure  est  formée  de  deux  pièces  réunies  par 
suture  :  dans  les  autres,  il  n'y  a  qu'une  seule  pièce  pour  cha- 
cune des  branches.  Toujours  celles-ci  forment  un  arc  très-* 
ouvert,  et  s'amincissent  à  mesure  qu'elles  se  rapprochent; 
En  général,  les  deux  mâchoires  sont  très-mobiles.  Nous 
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ferons  connoître  leur  stracture  particulière,  et  les  tnouvemens 
dont  elles  sont  susceptibles ,  aux  articles  Raib,  Squale,  Cyclos' 
TOMEs,  Esturgeon,  Syngnathe. 

.  Jamais  les  dents  ne  sont  enchâssées  dans  les  mâchoires. 
Dans  les  squales  elles  sont  simples  y  et  formées  de  substance 
osseuse  et  de  substance  émailleuse,  en  deux  couches  super^ 
posées,  comme  dans  Thomme;  leur  forme,  du  reste,  varie 
beaucoup  (Voyez  Squale,  Carchahias).  Dans  les  raies,  elles 
sont  composées  d^une  infinité  de  tubes,  tous  uui$,  et  terminés 
par  une.  couche  commune  d'émail:  elles  ressemblent  à  4ine 
mosaïque.  Voyez  Raie;  voyez  aussi  Diodon,  TjàTAOïxOK,  Dents 

DBS  POISSONS. 

•  Il  n*y  a  point  de  glandes  salivaires  véritables  dans,les  poissions; 
cartilagineux,  excepté  dans  les  cyclostomes,  où  Ton  renco;utre 
un  corps  analogue  à  ces  glandes  dans  les  autres  animanx.  Les 
raies,  et  probablement  aussi  les  squales,  dit  ^L  Cuvier,  pré- 
sentent seulement  un  amas  de  grains  glanduleux,  situés  immé- 
diatement sur  la  membrane  du  palais  et  sur  le  muscle  abais- 
fl^ur  de  la  mâchoire  inférieure.  Leur  volume  est  celui  d'une 
graine  de  navet;  ils  sont  creusés  de  plusieurs  cavités^  et 
semblent  dégorger  une  humeur  muqueuse  à  la  base  du  palais. 
.  Il  n'y  a  pas  d'épiglotte ,  par  la  raison  même  qu'il  n'y  a  ni  larynx 
ai  poumons.  Les  cyclostomes  seuls,  en  effet,  semblent  offrir  un 
yestige  de  larynx.  Le  voile  du  palais  doit  manquer  également, 
puisqu'il  n'y  a  point  de  communication  entre  la. bouche  et  les 
narines.  . 

L'entrée  du  pharynx  est  en  général  entourée  par  des  fibres 
charnues,  circulaires,  qui  forment  un  vrai  sphincter.  En  géné- 
ral aussi,  cette  partie  offre  des  pièces  cartilagineuses  mobiles, 
analogues  aux  os  pharyngiens  des  poissons  osseux.  Les  raies- 
seules  et  les  squales  en  sont  dépourvus.  Voyez  Os  Pha- 
ryngiens. 

.  L'oesophage  est  large  et  court  ;  l'estomac  paroît  n'en  être 
qu'un  prolongement.  Dans  les  plagiostomes ,  ce  dernier  organe 
est  composé  de  deux  portions  :  l'une  ovale,  alongée,  plus 
longue  et  plus  large  ;  l'autre,  courbée  en  arrière,  plu&élroite, 
^t  communiquant  avec  la  première  par  une  petite  ouverture 
qui  ne  doit  laisser  passer  que  les  alimens  réduits  en  pâte.  La 
membrane  interne  en  est  blanche,  Ussç  et  molle;  elle  forme 
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ie  larges  pUs  dans  la  première  portion,  et  quelques  rides  Ion» 
gitudinales  dans  la  seconde.  Les  fibres  charnues  sont  longilu-* 
dinales ,  et  plus  multipliées  autour  du  pylore  et  du  cardia. 

Dans  les  cyclostomes,  le  canal  alimentaire  va  directement 
de  la  bouche  à  l'anutf,  sans  qu'il  soit  possible  de  distinguer 
l'estomac. 

Dans  les  éleuthéropomes,  la  structure  de  l'estomac  est  tout* 
à-fait  particulière.  Voyez  Esturgeon  ,  Polyodon. 

Dans  les  ostéodermes ,  il  mérite  aussi  une  étude  spéciale  ; 
mais  sa  structure  n'est  point  uniforme  dans  tous  les  genres  de 
la  famille.  Voyez  Coffré,  Syngnathe,  Tétrodon. 

Dans  plusieurs  poissons  cartilagineux  ^  la  division  des  intes- 
tins, en  grêles  et  en  gros,  est  inverse  de  ce  qui  a  lieu  chez 
les  mammifères  ;  c'est-à-dire ,  que  la  portion  qui  se  t\?rmine  à 
l'anus  a  un  diamètre  plus  petit  et  des  parois  plus  minces  que 
celle  qui  la  précède:  tels  sont  les  raies,  les  squales,  l'estur* 
geon,  les  syngnathes ,  les  ostracions,  les  balistes.  Dans  les  tétro- 
dons  et  les  diodons ,  les  deux  portions  du  canal  intestinal ,  sé- 
parées par  un  repli  ou  bourrelet  circulaire,  sont  d'égal  volume. 
Dans  les  cyclostomes,  on  ne  peut  établir  aucune  distinction. 
Dans  les  plagîostomes ,  on  ne  trouve  point  de  cœcum  autour 
de«  l'intestin.   Dans  la  plupart  des  chismopnés  et  des  téléo- 
branches ,  ces^ppendices  manquent  également  :  mais  la  bau- 
droie en  présente  deux  ;  le  lump  un  très-grand  nombre.  Dans 
le  polyodon ,  ils  sont  réunis  à  leur  base  en  une  seule  masse  ; 
dans  l'esturgeon,  ils  sont  joints  entre  eux,  dans  toute  leur 
étendue,  par  un  tissu  cellulaire  serré. 

Les  parois  des  intestins  sont  très^différentes  dans  les  diverses 
familles  des  poissons  cartilagineux.  Elles  sont  minces  et  trans- 
parentes dans  les  cyclostomes.  Dans  les  plagiostomes,  la  mem- 
brane interne  commence* à  former  un  large  pli,  qui  tourne 
en  spiraje  dans  les  trois  quarts  de  la  longueur  du  canal ,  et 
ralentit  beaucoup  la  marche  des  substances  alimentaires ,  en 
les  forçant  de  prendre  la  même  direction.  Au-delà  de  cette 
valvule  en  spirale,  la  membrane  muqueuse  ne  forme  plus 
que  quelques  plis  longitudinaux ,  et  n'a  plus ,  au-dessous  d'elle , 
uae  couche  de  substance  glanduleuse,  grisâtre,  qui  existoit 
dans  l'épaisseur  de  la  partie  supérieure  de  l'intestin. 

Pans  les  éleuthéropomes ,  on  retrouve  aussi  la  valvule  en 
Z?  ■  ^  13 
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Qpirale  dont  aou»  yenoB»  de  parler;  mais  le  canal  intestine 
QlTre  un  gpaad  noa^ibre  «de  particularités  qui  demanderoat  luoi 
article  iâolé.  Voyez  ë^furcbon  ,  Poiyo^on. 

Chacun  des  genres  de»  familles  des  clûsmofMkës  et  des  téIëo« 
branches  offre  aussi ,  source  rapports  descaraetères propres;  ee 
qui  nous  oblige  à  renvoyer  le  lecteur  à  Tarticle  où  il  est  taraité 
de  chacun  d'eux. 

Dans  les  plagio&tonics  seuiem>ettt^  il  exjsie  nne  aorte  de 
cloaque,  QLi  se  rend  eut  les  œuf»  ou  la  laite,  lea  uri«je»  et  les 
fxcrémeus  solides.  Dan»  les  autre»  pcdsBOiv)  eartilagiaeBx,  il 
n'y  a  que  ces  derniers  qui  sortent  par  ranu»,.  tandis  que  Titriiie^ 
les  œufs  et  la  laite ,  ont  une  issue  distincte  et  placée  en  arrière. 
.  Les  muscles  de  Tanusse  réduisent  à  un  settl^hinctep,  qui 
ferme  cette  ouverture. 

Le  foie,  toujours  trés" volumineux ,  trè»^huUeux  et  peu  c^mi- 
sistant ,  n'a  qu'un  lobe  dans  'quelques  eyelustomes  ;.  il  en  a 
deux  principaux  dans  les  squales,  le  polyodoo,  Testurgeon, 
et  trois  dans  les  raies  et  la  baudroie.. 

La  vésicule  du  fiel  manque  dan»  le  cycloptére  lump  ;  chez: 
les  raies,  elle  est  enfoncée  cnire  les  deux  Lobes  du  foie  :  son 
volume  est  considérable  dan»  le  polyodon  et  d^iale  pods&on- 
lune,  médiocre  dans  les  tétrodoas^  la  baudroie,  îeê  squales, 
etc.  Ce  réservoir  se  terjnine  par  un  condu^  cystique,  qui 
veçoit  dans  son  tra>et  les  diverses  branches  dm  canaux  hépa^ 
tiques,  et  va  s'ouvrir ,  le  plus  communément,  près  du  pylore^ 
dans  les  raies,  on  trouve  plujsteujns  eonduits  hépaÉoeystiqaes 
très-fins  :  dans  les  tétrodons^  on  en  observe  un  seulement. 

Les  plagiostomes  settls  ont  un  pancréasv  11  est  de  fîgture  irré- 
gulière ^  lobule,  blanchâlre,  compiacte,.  placé  à  gauche  dv 
pylore,  ^et  muni  de  plusieurs  canaaoL  excréteurs,  qui  se  réu« 
nissent  en  un  tronc  unique ,  près,  du  pylore.  Dana  les  autres 
poissons  cartilagineux,  il  paro^.  être  remplafé  par  la  couche 
glanduleuse  qui  e:9:i9te  dans  l'épaisseur  des  parois  de  la  partie 
supérieure  de  l'intestin ,  «et  surtout  de»  cœcums. 

La  rate,  dans  les  plagiostomes,  est  placée  sur  l'estomac,  dont 
elle  dépasse  un  peu  le  bord  droit.  Dhns  l'esturgeon ,  elle  a  un 
tissu  très-lâche,  et  se  divise  en  deux  lobes.  Dans  le  polyodon,. 
elle  est  fixée  au  bord  droit  de  la  première  partie  du  canai 
inteiStinaL 
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.  Baâsrles  Gyclostdmes  et  dans  les  plagiostôines,  le  péritoine 
nVst point  un  sac  fermé  de  toutes  parts,  comme  dans  les  mam<^ 
mifères  ;  il  communique  à  l'extérieur  par  deux  ouvertures 
situées  sur  les  c6tës  de  Tanus* 

5.^  Des  organes  de  Ia  circulation.  Le  cœur  des  poissons  carti- 
lagineux a  une  disposition  absolument  analogue  à  celle  des  autres 
poissons ,  cVst-à'dire ,  qu'il  n'est  jamais  composé  que  d'une 
oreillette  qui  reçoit  le  sang  de  tout  le  corps ,  et  d'un  venttri« 
cule  dont  la  cavité,  presque  toujours  sans  division,  l'envoie 
aux  branchies  par  une  artère  volumineuse.  Vojez  Poissons» 

Dans  les  cyclostomes^  tous  les  vaisseaux  9  à  l'exception  de 
l'artère  mésentérique ,  sont  liés  aux  organes,  de  la  même 
manière  que  ceux  de  la  dure-mère  chez  les  mammifères. 

6.®  Des  organes  de  la  respiration.  Les  poissons  cartilagineux 
respirent,  comme  les  autres,  à  l'aide  de  branchies.  Chrez  les 
uns, les  trématopnés,  ces  branchies  ne  sont  recouvertes  d'au- 
cune partie  solide ,  et ,  adhérentes  à  la  peau  par  leur  bord 
externe,  elles  communiquent  à  l'extérieur  par  une  série  de 
trous  ou  de  fentes  placées  sur  les  côtés  de  la  gorge  ;  chez 
d'autres,  les  chismopnés,  une  simple  lîente  établit  cette  com- 
municatioxi  ;  dans  les  éieuthéropomes ,  elles  sont  recouvertes 
d'un  Opercule ,  mais  sans  membrane  ;  dans  les  téléobranches , 
elles  ont  et  un  opercule  et  une  membrane.  Voyez  Branchiss, 
Poissons, 

Dana  les  syngnathes,  les  pégases,  les  hippocampes  et  les  solé^^ 
noâtomes,  les  branchies ,  au  lieu  d'avoir,  comme  à  l'oi-dinaire , 
la  farme  de  dents  de  peigne ,  se  divisent  en  petites  houppes 
rondes,  disposées  par  paires  le  long    de»  arcs  branchiaux. 

Voyez  LoPHOfilL ANCRES. 

Une  autre  particularité,  appartenant  encolle  auié  tréma- 
topnés,  c'est  l'existence  de  petits  cerceaux  càrtilagîneù*,  sus- 
pendus dans  les  chairs  au  bord  extérieur  des  branchies.  Voyez 
Cyclostomes,  Squale,  Raie.  "        ■ 

7*.  Des  organes  de  la  reproduction. 

a.  Des  testicules.  Dans  les  plagiostomesr ,  Ces  orgaties  sont 
grands,  alongés,  larges  et  plats  ^  ils  s'étendent  sous  l'épine, 
au-dessus  du  canal  intestinal  et  de  l'estomac  Us  sont  îotmés 
en  grande  p^artie  dd^  tubercules  arrondis ,  pressés  les  un^ 
cenire  les  aolpes^,  €t<e\i^  d^un  petit  enfoi^èiiient  châ<;un  aa 
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milieu  de  leur  face  externe ,  tenant  ensemble  par  des  tfla- 
mens  très-forts ,  enveloppés  d'une  membrane  extrêmement 
délicate,  et  composés  d'un  grand  nombre  de  granulations 
rondes  et  très-fines.  L'autre  partie  de^ces  testitmles  est  formée 
d'une  substance  glanduleuse  homogène,  qui  occupe  en  arrière 
la  portion  la  plus  mince  de  l'organe,  et  s'étend  sous  toute  la 
portion  tuberculeuse. 

La  substance  glanduleuse  paroît  se  continuer  avec  l'épidî- 
dymepar  un  prolongement  mince;  ce  dernier  corps,  très- 
gros  et  alongë ,  est  formé  par  un  assez  gros  canal  replié  un 
arand  nombre  de  fois  sur  lui-même,  qui  marche  le  long  du 
bord  interne  du  rein  correspondant,  et  aboutit  dans  une  vési- 
cule ou  dilatation  dont  l'entrée  et  la  sortie  sont  un  peu  anfrac- 
tueuses.  Les  deux  vésicules  s'ouvrent  ensemble  au  milieu 
d'une  papiUe  cylindrique ,  que  l'on  voit  dans  le  cloaque. 

Dans,  les  cyclostomes,  on  n'a  point  encore  pu  distinguer 
les  sexes;  on  n'a  jusqu'ici  observé  que  des  individus  qui  pa- 
roissoient  être  des  femelles. 

Sir  Everard  Home  a  cherché  à  établir  que  ces  animaux  sont 
hermaphrodites,  et  peut-être  androgynes. 

Dans  les  autres  poissons  cartilagineux,  les  testicules  sont 
absolument  semblables  à  la  laite  des  poissons  osseux.  Voyex 

Laite  et  Pojs80n$. 

A.  Des  organes  mâles  de  l'accouplement.  Dans  les  plagiostomes, 
on  observe  que  les  mâles  ont  de  chaque  côté  de  la  queue,  eii 
arrière  du  bassin,  des  appendices,  que  Bloch  croit  destinés  à 
^irrêter  les  .femelles  pendant  l'accouplement ,  que  M.Geofifiroy 
regarde  comme  propres  à  les  exciter  en  s'introduisant  dans 
leur  cloaque,  et  qui,  suivant  M.  Cuvier ,  servent  au  moins  à 
la  natatipn,  un  dqs  muscles  qui  les  meuvent  étant  en  même 
^emps  l'abaissèur  du  catope  correspondant. 

Chacun  de  ces  appendices  est  composé  de  treize  pièces  carti- 
lagineuses, de  forme  et  de  dimensions  dififérentes,  et  est  di- 
visé en  trois  parties.  La  première,  fléchie  en  dehors  sur  la 
seconde ,  peut  être  redressée  par  deux  muscles  particuliers. 
La  seconde  contient  une  espèce  de  canal,  et  est  enveloppée 
par  un  autre  muscle.  Dans  la  troisième  est  creusée  une  cavité 
où  le  canal  vient  aboutir.  A  la  base  du  tout  est  une  glande, 
enyçloppée  d'un  muscle,  dont  le  conduit  excréteur  s'ouvre 


V 


CAR  181 

^ans  le  canal  dont  nous  parlons,  et  qui  fournit  u«e  humeur 
très-visqueuse. 

Rien  de  semblable  ne  s'observe  dans  Iqs  autres  poissons , 
excepté  dans  les  chimér>es. 

c.  Des  ovaires.  Dans  les  raies,  ïes  squales  et  les  chimères^ 
ces  organes ,  au  nombre  de  deux ,  sont  composés  d'œufs  de 
différentes  grandeurs.  Les  plus  petits  sont  blancs  ;  les.  plus 
grands  sont  jaunes.  A  mesure  qu'ils  sont  fécondés,  ils  passent 
dans  Toviducte  de  leur  côté.  , 

Ces  deux  ovaires  sont  placés  derrière  le  diaphragme  et  de 
chaque  côté  du  rachis. 

Quant  aux  oviductes ,  ils  ont  aussi  une  .ressemblance  mar- 
quée  dans  les  trois  grands  genres  dont  nous  parlons.  Dans  les 
chimères,  attachés  aux  ovaires  par  une  espèce  de  pavillon, 
ils  sont  d'abord  fort  étroits  j  après  un  ass^z  court  espace,  ils 
s'élargissent subitenient,  etforment  ungrosrentlemeqtglandu- 
leux,  au-delà  duquel  ils  conservent  un  grand  diamètre  jusqu'à 
Tendroit  de  leur  terminaison ,  où  ils  se  confondent  dans  un 
orifice  commun.  Dans  les  raies  et  dans  les  squales,  les  ovi- 
ductes, réunis  par  leur  extrémité  antérieure,  njpnt  qu'une 
ouverture, commune  entre  les  ovaires:  de  là  chacun  d'eux  se 
porte  isolément  en  arrière  et  en  dehors,  en  conservant  ua 
petit  diamètre  et  une  forme  cylindrique  ;  leur  face  interne 
offre  des  plis  longitudinaux,  et  dans  leur  épaisseur  est  une 
couche  mince  d'un  tissu  glanduleux:  on  a  nommé /romp^  cette 
première  partie.  Au  bout  de  quelque  temps,  elle  se  dilate 
subitement,  enveloppe  dans  ses  parois  une  glande  fortépaisse, 
en  forme  de  double  croissant*  qui  paroît  composée  de  vais* 
seaux  blancs ,  diversement  dirigés  de  la  paroi  interne  à  l'ex<- 
teme.  L'humeur  qu'elle  sépare  produit  la  coque  de  l'œuf,  et 
la  forme  de  cette  coque  tient  sans  doute  à  celle  de  la  surface 
glanduleuse  qui  en  est  le  moule.  Au-delà,  chaque  oviducte 
constitue  un  vaste  sac  qui  va  se  terminer  sur  les  côtés  du 
cloaque,  tandis  que  le  rectum  y  aboutit  en-dessous.  Leurs  deux: 
orifices  y  sont  bordés,  du  côté  interne,  par  une  sorte  de  repl.i 
valvulaire-  Le  cloaque  lui-même  forme  un  ample  réservoir , 
qui  semble  plutôt  la  suite  des  oviductes  que  celle  du  rectunu 

Dans  les  cyclostomes,  il  n'y  a  qu'un  seul  ovaire  sanji 
oviducte. 
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s."*  Des  organes  qui  servent  à  la  sécrétion  et  à  F  excrétion  de 
V urine.  Les  reins  des  poissons  cartilagineux  seot  analogues, 
pour  la  structure  et  l'apparence  générale ,  à  ceux  des  poissons 
osseux.  Ils  sont  étroits,  collés  l'un  à  l'autre,  réunis  presque  en 
une  seule  masse,  et  fixés  au  rachis,  qu'ils  recouvrent  dans  une 
grande  étendue.  Ils  remplissent  même  deux  prolongemeas  de 
la  cavité  abdominale  qui  parviennent  jusqu'auprès  des  or- 
bites. Fréquemment  aussi  chacun  d'eux  a,  dans  sa  moitié  anté» 
rieure ,  un  large  lobe  du  côté  externe ,  qui  donne  à  la  masse 
é^s  deux  organes  la  figure  d'une  croix. 

Leur  substance  est  molle,  d'un  rouge  brun,  homogène 
dans  toute  leur  étendue.  La  veine-cave  y  est  cachée. 

Les  vaisseaux  urînifères  y  prennent  naissance  par  de  nom*- 
breuscs  racines ,  à  peu  près  comme  les  canaux  biliaires  dans 
le  foie.  D'abord  transparéns,  ils  deviennent  opaques  en  gros- 
sissant, et  se  rassemblent  enfin  en  un  tronc  unique,  qui  suit 
la  face  inférieure  de  l'organe ,  et  va  se  terminer  dans  la 
vessie. 

Celle-ci  manque  dans  les  plagîostomcs,  où  l'uretère  se  ter- 
mine au  cloaque ,  comme  dans  les  oiseaux  ;  mais  on  la 
retrouve  dans  la  plupart  des  autres  poissons  cartilagineux: 
%on  volume  c&i^  au  reste ,  généralement  très-petit,  et  ses  parois 
sont  minces  et  peu  musculeuses. 

9.^  De  la  vessie  natatoire.  Elle  manque  dans  le  plus  grand 
nombre  des  poissolis  cartilagineux;  les  raies,  les  squales,  le 
poisson-lune,  la  bauc^roie,  etc.,  n'en  ont  point;  mais  elle 
«existe  chez  quelques  tétrodons,  ostracions  et  diodons,  dans 
Testurgeon ,  et  alors  elle  n'a  qu'un  seul  canal  excréteur.  Voyez 
;Vbssib  natatoire. 

^  IV.  Des  rapports  que  les  poissons  cartilagineux  ont  avec  les 

autres  classes  d^animaux» 

1.*  Les  poissons  cartilagineux  se  rapprochent  des  cétacés, 
ou  par  leur  forme  générale  {les  squales)  j  ou  par  leur  peau 
nue,  ou  par  la  grandeur  de  leur  taille  (  le  requin ^  le  squale- 
nez,  le  squale  très'grand) ,  ou  par  l'existence  d'évcnts  (quelques 
squales),  ou  par  leur  mode  de  fécondation,  quelques-uns 
étant  évidemment  vivipares,  ayant  une  sorte  de  matrice  {les 
roussettes^  les  carcharias^  la  torpille). 
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2.^  Ils  ont  quelques  points  de  contact  $  mais  beaucoup  moins 
marqués  que  ne  le  pensoît  Hermann  ,  avec  les  oiseaux ,  par 
a.  lappéfsence  "d^ua  •cloaque  ijpla^ios tomes)  ;  h,  le  part  d'œufs 
vériitàb^es  dans  -un  gp«nâ notrabre  ;  c.  la  forme  des  nageoires 
pectorales,  qui  agît  dans  quelques  cas  à  la  manière  des  aileâ 
[ki  raies  y  les  êquaVes). 

S,*  Us  se  ii^nt  ^aux  reptiles  par  plusieurs  caractères  encore 
plus  mafiifctttevRent  'analogues  T  ainsi  souvent  leur  peau  est 
nue  ,  visqueuse  ,  comme  celle  des  batraciens  (  tes  pétro* 
inftans^  les  éauâreies) ,  du  tïowrerte  de  boucliers,  comme  celle 
des  <*ree»diles  {V^sfturgtori) -y  leur  température  est  toujours 
voisine  de  celle  du  milieu  dans  lequel  ils  sont  plongés  ;'  plu- 
sieurs i»*acc6nplent  véritablement  (les  rares,  les  squales)  •;  les 
uns  font  leurs-  petits  vîvans ,  comme  \t  vipère  (  le  requin)  ; 
leë  autlres  pondent  des  tBtifs  fécondés  après  le  pairt  par  le 
nàle^  comme  chcE  les  batraciens  anoures  [les  ckismopnés,  le% 
Htulhérèpomes), 

4.**  Si ,  des  genres  ou  des  familles,  on  descend  aux  espèces,  on 
trouve  alors  de  nouveaux  rapports  non  moins  frappans  et 
non  moins  intéressans.  C'est  ainsi  que  les  pétromizons  ont,  avec 
les  vers,  et  en  particulier  avec  les  néréides  et  les  ampfiinomes, 
wie  ressemblance  étonnante,  soit  que  Ton  considère  leur  appa^ 
ïence  générale,  soit  que  Ton  s'attacite  à  leur  structure  inté- 
rieure (  vojezCyctosroMïs),  comme  l*a  démontré,  avec  beau- 
coup d'évidente ,  M. Dumérîl,  en  1807  et  en  i^i  2 ,  et  après  luî^ 
Sir  Everard  Home ,  dans  un  Mémoire  inséré  parmi  ceux  àe% 
TfansaciioBS  philosophiques  pour  l'année  i8i5  (juin).  C'est 
encore  ainsi  qu'on  remarque  une  analogie  véritable  entre  les 
baudroies  elles  grenouilles,  à  cause  delà  nudité  et  de  l'enduit 
visqueux  delà  peau,  de  la  forme  et  delà  grandeur  de  la  bouche , 
«lu  volume  de  la  Vèi^j  etc.  ;  qu'on  peut  rapprocher  les  raies 
ovipares  de  quelques  reptiles  ophidiens  qui  sont  dans  le 
même  cos  (voyez  Tar&oNOcérH aie,  Vifère)  ;  les  ostracions  et 
les  syngnathes  des  chéloniens,  en  raison  de  l'enveloppe  solide; 
i|ui  revêt  leur  corps. 

§  V.  Des  mteurs ,  de  la  manière  de  mvrt ,  etc*  ^  des  poitêom 

cartilagineux:* 

Voyez  au  mot  Poissoks. 
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§  VI.  Conclusion. 

De  tout  ce  qui  est  énoncé  dan5  ce  qui  précède  sur  l'kistoire 
des  poissons  cartilagineux,  on  peut  tirer  les  conséquences 
suivantes  : 

1.*  Ces  poissons  sont  loin  de  différer  tous  également  des 
poissons  osseux ,  et  d*ayoir  des  rapports  de  ressemblance  assez 
étendus  entre  eux,  pour  n'en  faire  qu'un  seul  groupe  bien 
naturel  et  bien  caractérisé.. 

2.®  Mais  Fétat  actuel  de  la  science  ne  permet  point  encore 
d'établir  leur  distinction  d'une  manière  entièrement  satisfai- 
sante. 

3.*"  Cependant  la  division  d'Artédi,  en  chondroptérygiens  et 
en  branchiostèges ,  offre  une  coupe  heureuse. 

4.^  Les  chondroptérygiens  sont  seuls  de  vrais  cartilagineux , 
isolés  des  autres  par  beaucoup  de  caractères.  Nous  rangeons 
parmi  eux  les  plagiostomes,  les  éleuthéropomes  et  les  cycles- 
tomes. 

5.^  Ils  se  lient  aux  reptiles  par  les  deux  premières  familles  ; 
aux  vers^  par  la  troisième. 

6.*  Les  branchiostèges  se  rapprochent  beaucoup  plus  des 
autres  poissons  que  les  chondroptérygiens;  mais  ils  doivent 
être  encore  partagés  en  plusieurs  groupes.  C'est  ce  qu'a  fait 
''M.  Cuvier,en  établissant  ses  ordres  des  plectognathes  et  des 
lophobranches  ;  mais  ce  célèbre  naturaliste  les  place  parmi 
les  poissons  osseux,  avec  ceux  de  la  famille  des  chismopnés, 
ce  qui  n'est  point  d'accord  avec  les  opinions  généralement 
adoptées  :  c'est  donc  ici  qu'existe  la  difficulté  à  éclaircir. 

Au  reste ,  les  personnes  qui  voudroient  faire  de  .ce  sujet 
l'objet  de  leurs  méditations,  consulteront  avec  fruit  l'Histoire 
naturelle  des  Poissons,  par  M.  de  Lacépède  ;  le  Traité  d'Anatomie 
comparée  de  M.  Cuvier;  la  Distribution  du  règne  animal  d'après 
son  organisation,  par  M.  Cuvier,  4  vol.  in-8**,  1817 ;  un  Mé- 
moire sur  la  famille  des  cyclostomes  et  sur  l'anatomie  des 
lamproies,  par  M.  Duméril.  Je  dois,  au  reste,  à  la  vérité,  de 
déclarer  que  les  principes  qui  font  la  base  de  cet  article  sont 
ceux  que  professoit  ce  dernier,  dès  l'année  1806,  époque  à 
laquelle  je  suivois  ses  leçons  d'ichthyologie  et  d'erpétologie  au 
Jardin  du  Roi.  (H.  C») 
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CARTON  (Bot.)^  nom  grec  sous  lequel  on  trouve  désiré 
le  carvi  dans  quelques  livres  anciens.  Césalpin ,  qui  fait 
cette  observation,  dit  ailleurs  que  Galien  nominoit  ainsi  une 
espèce  d'oignon  cultivé.  (J.) 

CARTONÈME  (Bo^.),  Carlonema^  genre  établi  par  M.  Rob. 
Brown ,  pour  iine  plante  de  la  Nouvelle-Hollande.  IL  appartient 
à  la  famille  des  commélinées ,  a  des  rapports  avec  les  Irades'» 
cantia,  et  doit  être  placé  dans  Vhexandrie  monogjrnie  deLin- 
nœus.  Son  caractère  essentiel  consisté  dans, une  corolle  à  six 
découpures  inégales,  persistantes >  les. trois  extérieures  en 
forme  de  calice',  les  intérieures  plus  petites  :  six  étamines 
égales^  persistantes;  les  fiktmens  un  p«u' rudes,  mais  point 
barbus  ;  les  anthère»  oblongues ,  attachées  par  leur  base  ;  un 
style  persistanl;  un  stigmate  barbu.  Le  fruit  consiste  en  une 
capsule  plus  courte  que  la. corolle ,  â  troisioges,  à  troi^  valves , 
séparées  par  une  demi -cloison  ;  une  ou-  deux  semences  dans 
chaque  valve  ;  l'embryon  dorsal. 

La  seule  espèce  de  ce  genre^  cartonanaspicata^  Bro^nrn,  est 
une  plante  herbacée ,  pubescente ,  rapprochée  d'un  phi* 
Ijdrum  par  son  port.  Sa  racine  est  tubéreuse ,  fibreuse  à  sa 
partie  inférieure  ;  ses  tiges  simples  ou  à  peine  rameuses,  cou- 
vertes de  poils  lâchefr  ;  les  feuilles  amplexicaules  ,  linéaires , 
alongées.  Les  âeurs  sont  jaunes,  sessiles,  disposées  en  Un  épi 
terminal,  accompagnées  chacune  de  deux  bractées  persis- 
tantes, foliacées,  inégales,  l'intérieure  plus  petite  et  laté- 
rale. (PoiR.) 

CARÏONNIÈRES.  (Entom.)  On  nomme  ainsi;  en  Amé- 
rique, certaines  espèces  de  guêpes,  qui  construisent  un  nid 
avec  des  parcelles  de  végétaux  tellement  liées  ensemble, 
qu'elles  ont  la  plus  grande  analogie  avec  le  carton.  Voyez 
GfjÊPE.  (C.  D.) 

CARTOUFLE.  {Bot.)  La  plante  dont  Olivier  de  Serres 
parle  sous  ce  nom  dans  son  Théâtre  d'Agriculture^  est  décrite 
par  lui  d'une  manière  obscure  -,  il  paroît  prendre  pour  fruit 
ce  qui  est  racine ,  parce  que  c'est  la  seule  partie  bonne  à 
manger.  D'après  les  notes  insérées  dans  la  dernière  édition  de 
son  ouvrage,  le  cartoulle  est  l'espèce  de  soleil  ou  hélianthe, 
helianthus  tuherosus ,  plus  connue  maintenant  SOUS  le  nom  de 
topinambour.  (<r.) 


; 
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CARUA  {BùL)^  nom  niftlabare'tle  la  faïuse '.camielle ,  fut 
eU  un  laurier,  Uuirus  eassia^  assez  commun  dans  l'Inde,  dont 
récoree,  inférieure  à  celle  de  la  itraie  cannelle,  est<|iieiifu«ft»s 
mêlée  à  celle-ci  par  fraude.  (J.) 

CARUAROU.  {Bot.)  Voj«z Cjoliab^ovs  <J.) 
>    CARUB,  Carncb,  Chahub,  Cbarnobi  {BoL)^  nopu  égypo 
tîens  dn  caroubier,  ceratonia.  ( J«  ) 

CARUCUOCA.  (Afamm,)  Marcgravc  parle  soutlee  nom  d'une 
espèce  de  souris  du  Brésil  qu'il  ne  décrit  pas,*et^ue<par  oon* 
ifuent  on  ne  peut  déterminer.  (F.  C.  ) 

CA&UDË  {IchlkyM,'^  j  un  des  noms  vulgaives  du  Ubbrta  m^ 
fesfris  deLinn«u8.'.Vo3nezCARASSiNJ>£ MBà  et'CaÉsitiJkixc.  (H« C.) 

CA^UDSE  (Ichtf^iL)^  nom  d'un  poisson  diigcmre  des  spares 
de  M.  de  Lacépède.  Voyez  Carassi n  D^  mer*  (  IL-C  )    : 

CAAUIRI  (Mamm.) ,  nom  que  ies  Caridaqueres  ou  Cabres 

qui  haiûtent  la  mission  de  San -Fernando  y  placée  p  Fiés  de  la 

jonction  de  l'Orénoque,  de  l'Ataliapoet  do  Guavisirê,  donsient 

au  cacajao,  simiàinelanùoephmJét.  (Humboidt,  Rec.  d'^ibs.  de 

Zool.)  Voyez  Sapajous.  (F.  C.) 

GARUM,  (BoL)  Voyez  Carvi.  {  J.) 

.    CARUMFEL,  Ca&vufvi,.  (Bot*)   Voyez  CARYOwiyLi.tJS.  (J.) 
CARUTZ  (IchikyoL) ^  npm  en  usage,  suiv^n^Gesner,  d%9$ 
la  Frise  oriente,  pour  désigner  le  Carassin»  Voyez  ce  mi>t  et 
eelui  de  Carpe.  (H.  C.  ) 

CARVI  COMMUN  (Bo^)  ,  Carum carvi,  linn,.;  ÏTw^q.  Flor. 
Aust.,  t.  395,  vulg.  CarwL  Cumin  dos  prés.  Cette  plante,  delà 
famille  desomlelUfères^  de  lapentandrie  digynit,  constitue  seule 
an  genre  dans  Linnasus  ;  mais  ses  caractères  sont  si  feibles  ^  H 
peu  distincts  de  ceux  des  sésélis^  qu'il  vau droit  peut-être 
mieux  la  réunir  à  ce  dernier  genre,  comme  l'a  fait  Lamarck. 
Ses  fruits  sont  ovales  -  oblongs  ,  striés ,  plus  alongés  que 
C€\ix  des  sésélis;  ses  pétales  inégaux,  recouii)és,  échan- 
crés  à  leur  sommet ;.  l'involucre  est  composé  d'usé  aeule 
foliole.  • 

Ses  racines  poussent  plusieurs  tiges 5  lisses,  striées,  kautes 
d'un  pied  et  demi ,  garnies  de  feuilles  deux  fois  ailées ,  com- 
posées de  folioles  linéaires,  aiguës,  disposées  en  croix,  on 
presque  verticillées  autour  de  la  c6t^  principale.  Les  fleurs  sont 
blanches,  petites  ;  elles  forment  des  ombelles  lâches  et  termiT* 
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m&lc9ti  elles  produisent  des  semences  ovales-alongéec,  un  peu 
étroites,  fortement  striées,  d'une  odeur  de  fenouil,  et  <iont!ft 
fisveur  approche  de  celle  de  Tanis.  On  la  trouve  -dans  les 
prés  montagneux. 

hts  semences  du  carvi  sont  carminatives,  inoisiveé,  stoma- 
chiques., apéritiye»;  elles  perdent  par  la  culture  une  partie 
de  leur  arrêté ,  et  acquièrent  un.  arôme  plus  agréable.  Oii 
en  obtient,  parla  distillation,  une  huile  essentielle  fort  péné- 
trante. C'est  à  elle  que  l-hutle  de  Vénus^  doit  son  parfum. 
])a»s  le  Nord  ou  mêle  ces  semences  avee  la  pâte  du-^in  , 
aînsi  que  dans  le  fromage  et  Teau.^de'-vie  de  grains.  Le«  ra- 
cines, les  feuilles  et  les  jeunes  poussea  soiff  comestibles. Toute 
la  j^nte  fournit  un  excellcnit  fourrage*  Voyez  Cahaveà-, 
Car  os.  (Poir.) 

CARVIFOLIA.  (  Bàt^  ).  On  trouVe  bous  ce  nom  dans  les  ou- 
vrages desBauhin,  c'est-à*dire  du  milieu  du  dix«-septiéme siècle, 
une  plante  ombellifère ,  jque  Linnaeus  regarde  comme  un  aeiin  ^ 
et  qu'il  nomme  selinum  earvifolia^  Elle  n'est  pas  laiteuse  eomnie 
le  aelin  ordinaire,  dont  elle  dififère  de  plus  par  le  défaut 
d'involucre  général,  et  par  ses  graines  àont  les  deux  bords 
latéraux  sont  ailés  et  le  doa  relevé  de  trois  c^tés.  Ces  carac- 
tères ont  déterminé  M.  Villars  à  rétablir  le  genre  CarAfolia 
de  J.  Bauhin  ;  mais  ce  changement  n'a  pas  eneore  été  adopté 
par  les  botanistes  plus  modernes.  (J. } 

CARYA  (Bof.),  nom  grec  du  noyer,  jwgl<m$,  Sc^  fruîf  est 
nommé 'caij<)ri,  et  il  paroit,  suirant  Daléchamps,  que  les  ancien^ 
donnoient  le  même  nom  à  tous  les  fruits  renfermés  dans  une 
coque  ligneuse.  (J.) 

CARYCHIUM.  (Mfl^coz.)  Ciest  un  genre  jusqu'iei  assei 
mal  circonscrit ,  établi  par  Mulier ,  et  auquel  Draparnaud 
a  donné  le  nom  d'aurieule.  MM.  de  Férussac  paroissent  le  con*- 
«erver,  mais  en  avouant  que  plusieurs  espèces  d'aûricule  pour- 
roient  fort  bien  lui  appartenir.  L'animal  gastropode ,  ou  mieux 
trachélipode ,  aune  tête  probosciforme ,  deux  tentacules  gros^, 
cylindriques,  rétractiles,  les  yeux  à  leur  base  interne  et  pos- 
térieure 9  l'ouverture  de  la  cavité  pulmonaire  à  •droite.  La 
coquille  dans  laqùelfe  il  est  contenu  est  alongée ,  la  spire  élevée , 
obtuse,  les  deux  derniers  tours  les  plus  grands  ;  l'ouverture  est 
drx)ite;  alongée,  parallèle  à  l'axe ,  entière?  la  lèvre  externe 
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bordëe;  l'interne  plîssée,  avec  un  enfoncement  derrière  soiÉ^ 
milieu*  Il  n'y  a  pas  d'opercule. 

Ces  animaux  sont  terrestres ,  et  vivent  dans  les  lieux  hu- 
mides, sur  les  bois  pourris. 

i.*Le  Caevchium  prGMéB,C*  minimum  (HeL  carychium^  Linn.; 
Auricula  minima^  Draparn,,  Hist.  des  MoU. ,  p.  67,  pi.  3, 
fig.  18-19,)  Coquille  ovale,  un  peu  alongée,  diaphane,  blan- 
châtre, lisse  ;  la  spire  de  cinq  tours;  le  sommet  obtus  ;  ouver- 
ture ovale  rftléchie ,  garnie  d'un  bourrelet  assez  épais  ,  avec 
trois  dents,  une  sur  la  columelle,  la  seconde  sur  le  bord  gau- 
che, la  troisième  sur  le  bord  droit.  Cette  espèce  de  coquille, 
.  qui  est  fort  petite  ^semble  intermédiaire  à  ce  genre  et  aux 
maillots  ;  on  la  trouve  dans  toute  l'Europe,  sous  la  mousse, 
dans  les  forêts. 

3 •*  L'Oreille  job  souris,  C, myosotis,  [ A uric,  myosotis-,  Drap., 
Hist.  des  Moll. ,  pi;  3,  fig.  6-7.)  Coquille  ovale  un  peu  oblongue, 
conique  vers  le  sommet  qui  est  aigu ,  striée  finement  dans  sa 
longueur,  de  couleur  brune  en  dehors;  l'ouverture  blanche 
évasée;  trois  plis  à  la  columelle.  Cette  petite  espèce,  dont  la 
coquille  atteint  quatre  lignes  de  long ,  se  trouve  sur  les  côtes 
de  la  Méditerranée ,  sur  le  bois  mort  et  pourri. 

3.**  Le  Carychium  euriné,  C.  acicularis,  de  Féruss.  (^.  lineata, 
Draparn.,  Hist. des  Mollusq. ,  pi.  3,  fig.  3o-3i.)  L'animal,  qui 
a  deux  grandes  lignes  noires,  courbes  et  dentées ,  derrière  les 
yeux,  esÉ  coptenu  dans  une  coquille  cylindrique,  obtuse, 
oblongue,  luisante,  brunâtre  ou  grisâtre,  marquée  de  stries 
longitudinales  parallèles.  L'ouverture  n'a  aucune  trace  de 
dents.  On  la  trouve  par  toute  l'Europe ,  parmi  les  mousses. 
Comme  la  coquille  de  cette  espèce  dififère  réellement  de 
'  celle  des  autres  espèces  de  ce  genre ,  au  point  que  Drapamaud 
l'avoit  d'abord  placée  parmi  les  bulimes ,  M.  de  Férussac  paroît 
porté  a  croire  qu'elle  pourra  être  le  type  d'un  petit  genre 
nouveau ,  ce  que  paroîtroient  justifier,  jusqu'à  un  certain  point, 
les  deux  taches  dentelées  que  l'animal  a  derrière  les  yeux. 

4<**  Le  Carychium  ONDui^,  Cundulatum,  Leach.  (Zool.MiV 
cell.,  tom.ll,  tab.  37.)  Cette  espèce  dififère  essentiellement  des 
précédentes,  d^abord  par  la  grandeur  de  la  coquille,  puis*- 
qu'elle  a  près  d'un  pouce  et  demi  de  long,  ensuite  parce  que 
le  dernier  tour  est  beaucoup  plus  grand  que  tous  les  autre», 
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te  qui  la  rapproche  des  véritables  auficulés  ;  mais  elle  s'en 
distingue,  parce  qu'elle  n'a  pas  de  plis  proprement  dits  à  la  co* 
lumelle,  mais  seulement  une  grosse  dent  au  bord  gauche.  Sa 
couleur  est  jaunâtre,  avec  des  bandes  obliques  d'un  brun  fer- 
rugineux. Elle  vient  de  l'île  de  Saint-Vincent.  (De  B.) 

CARYITES  (Bot.) ,  espèce  de  tithymale  mentionné  par  Pline^ 
Il  paroît  qu'il  est  ainsi  nommé  parce  que  la  coque  qui  contient 
ses  graines  est  solide  et  comme  ligneuse ,  comparée  à  celle  du 
noyer,  qui  est  nommée  cardon.  (J.) 

CARYOCAR.  (Bot.)  Voyez  Peki.  (  Poia.) 
CARYOCATACTES.  (OrrUth.)  Ce  nom,  qui,  dans  Charleton, 
s'applique  à  la  sittelle,  sitta  europcea ;  dans  Moehring,  au  calao 
des  Moluques ,  connus  indicus  de  Bontius,.  et  bueeros  hydroedrar 
de  Linnseus,  est  employé  par  M.  Cuvier  comme  terme  gêné* 
rique  pour  désigner  le  casse-noix,  connus  caryocatacUs^  Linn. 
Voyez  Casse-noix.  (Ch.  D.) 
^    CARYOCES ,  Cariosso.  (Bo^)  Voyez  Ady.  (  J.) 

CARYOLOBE  (Bo^.),  Caryolohis,  Gsertner  désigne  sous  ce  ^ 
nom  un  fruit  de  File  de  Ceylan ,  nommé  bérélie  dans  le  pays , 
et  trouvé  dans  la  collection  des  fruits  et  graines  du  jardin  de 
Leyde.  Ce  fruit  est  une  graine  recouverte  par  un  brou ,  dont 
on  retrouve  les  vestiges  dans  ceux  que  l'auteur  a  examinés. 
Cette  graine,  de  couleur  rougeàtre,  est  ovale,  arrondie  par 
le  bas ,  terminée  supérieurement  en  pointe  un  peu  oblique» 
Sa  peau  membraneuse ,  lisse  en  dehors ,  s'insinue  intérieure- 
ment par  des  replis  dans  des  sinuosités  de  l'embryon  ;  de  sa 
base  s'élève  en  dedans  un  axe  central ,  de  substance  subéreuse  , 
presque  charnue,  et  inégal  4  sarsurface,  embrassé  dans  tout 
son  contour  par  les  deux  lobes  épaissis  du  même  embryon  ^ 
qui  forment  autour  de  cet  axe  des  replis  irrégulier»,  et  tiennent 
par  le  haut  ^  une  radicule  alongée  ,  dirigée  supérieurement» 
Il  est  difficile  de  déterminer,  d'après  cette  organisation ,  k 
quelle  plante  et  à  quelle  famille  appartient  ce  fruit.  (  J.) 
CARYON.  {Bot.)  Voyez  Carta.  (J.) 
CARYOO-GADDÉES.  {Bot.)  Arbre  de  Sumatra,  ayant  le 
parfum  et  les  vertus  du  sassafras,  suivant  Marsden,  qui  le  cite 
sans  le  décrire.  (J.) 

CARYOPHYLLASTER.  {Bot.)  Rumph.  nomme  ainsi  deux 
arbrisseaux  de  Pile  d'Amboine,  qui  ont  à  peu  près» le  même 
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feuillage  9  maia  qui  sont  fort  différens  d^ailleurs.  L^un  e&t  le  do* 
donorn  viscosaj  appartenant  à  la  famille  des  sapîndées  ;  l'autre, 
Vanthtrura  de  Loureiro ,  que^Willdenow  regarde  comme  une 
espèce  de  psychotria^  qui  rentre  dans  les  rubiacées.  (J.) 

C ARYOPHYLLATA  (  Bot.  ) ,  nom  ancien  donné  à  la  benoite , 
et  qui  avoit  été  adopté  par  Tonmefort  ;  linnaeus  lui  a  substi- 
tué celui  de  geum,  (J.) 

GARYOPHYLLES ,  ou  Caayoiwllitc»  ,  ou  Caryophte- 
LOÏDBS.  (Fo55.)  [Quelques  auteurt  anciens  ont  donné  ces  noms  à 
de  petites  pierres  qui  ressemblent  à  des  clous  de  girofle  ou  au 
calice  d'une  fleur  à  cinq  pétales,  ou  encore  aux  fruits  du  buis, 
dont  elles  ont  à  peu  prés  les  dimexwions.  Elle»  sont  composées 
ordinairemest  d'une  seule  pièce  ;  mais  on  en  trouve  qui  sont 
aeeompagiiées  d'une  articulation  qui  peut  akëment  s^en  sépa- 
rer, comme  celles  des  encrines.  Au  point  de  jonction,  on  re« 
marque  quelques  aspérités,  mais  non  des  stries  rayonnantes, 
comme  dans  les  entroquea.  Elles  ont,  au  centre,  un  petit  trou 
qui  répo«d  au  fond  du  calice.  Il  part,  de  cet  endroit,  cinq 
petites»  ligne»  qui  vont  en  divergeant  jusqu'au  bout  des  cinq 
petites  peintes.  Entre  chacune  de  ces  dernières,  on  remarque 
deux  petites  impressions  qui  auroient  pu  servir  k  soutenir  des 
piècea  qui  aceompagnoient  ce  calice ,  et  qui  s'en  seroient  déta- 
ebées.  La  matière  qui  les  compose  est  du  spath  calcaire ,  et 
tout  porte  à  croire  qu'elles  ont  appartenu  à  une  espèce  d'en-* 
crine.  On  les  trouve  sur  les  mont»  Raad  et  Léger ,  dans  les 
cantons  de  Zurich  et  de  Scha£fouse.  Les  paysans  suisses  les 
appellent  esnAgeUn^ 

Luid,  Lttb.  Britan.,  n.^  ii52,  décrit  ces  petites  étoiles: 
Modi6lus^inthriûaêus  sfteUaris  ^  stellœ  eujusdamfossilis ,  squamafce^ 
iu^olm  eentratis  quihis  radiis  insignitœ  hipariUim  imhricatis.  Ou 
en  TOÎt  des  figures  dans  le  Traité  des  Pétrifications ,  de  Bour- 
guet,  tabi  i5,  fig.  75,  75,  76  et  78. 

Scbeuc&ser,  J.  J«  Wagner,  £m»  Kemgîî,  VoIkMann, 
Bourguet,  F.  Schmid  et  d'autres  auteurs,  ont  parlé  de  ces 
prodttctimis  :  quelques-uns  les  ont  rapportées  à  ce  qu'ils 
appeioient  de»  coralîne»  étoilées  ;  d'autres ,  à'  des  étoiles  en 
arbres;  enfin,  d'autres  aux  encrines.  Voyez  au  mot  Ei?crine* 

ny.  F.) 

CARYOPHYLLÉES.  (Bat.)  On  nomme  fleura  câryophylléeê 
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celles  qui  ont  de  la  ressemblance  avec  celle  de  l*œillet,  c^est* 
àrdire  qui  oat  une  corolle  régulière  eontposée  de  cinq  pétale»^ 
dont  lea  onglet» ,  foel  longs  ^  sont  envirooinéft  et  cachés  padt 
le  calice.  (  M.\ss*  )    . 

CARYOPHYLLËËS  {Bot.)^  DamîlLe  de  plaintes  dk»tylé« 
donea  kjpopétaJiées  ou  k  corolle  polypétale^  insérée  aous  le 
pistil,  ainsi  que  lea  étamines,  et  doait  Tembryou  est  à  deux 
lobes.  Les  caractèpca  aecondaireS'SOBtuai  calice,  tantèttubuléy 
tantôt  divisé  pcofottdénMrnt;  des  pétaiea  en  nombre  égal  k 
celui  des  divisioiBe  du  ealiee  ^  et  aiterxtes  arec  elles  f  des  éta^^ 
nines  en  nombre  paireil  ou  double ,  plus  rarement  en  nombre 
inférieur  s  dans  lé  cas  d'égalité^  elles  soni  alternes  avee  les 
pétales;  si  elles  sont  en  nombre  double  ^  la  sioitié  est  alterne, 
et  l'autre  insérée  au  bas  des  onglets  des  pétales.  L'ovaire  est 
simple,  ordinairement  surmonté  de  plusieuis  styles  et  d'autant 
de  stigmates  :  il  devient  une  capsule  aune  ou  plusieurs  loges 
remplies  de  beaucoup  de  graines  attaebées  à  un  réceptacle 
centra) ,  libre  dans  les  capsules  uniloculaires ,  uni  aux  eloiaoaf 
dans  les  muUiloCulaircs.  L'embryon  e^  recourbé,  appliqué 
sur  le  contour  d'un  périsperme  fVu*îneux.  hm  tige  est  ordinai- 
rement herbacée,  quelquefois  ligneuse  par  le  bas.  Les  feuilles 
ioat  opposées  et  même  réuniea  à  leur  base ,  quelquefois  verti- 
cillécs,  quelquefois  garnies  à  leur  insertion  de  membranes  en 
forme  de  stipules.  Les  fleursaont  axîUairesou terminales* 

Cette  famille  tréfr*natarelle  se  divise  en  deux  sections  prin- 
cipales ,  dont  la  première  est  caractérisée  par  un  calice  pro- 
fondement  divisé  :  elle  renferme  des  genres  ayant  moins  d'éta- 
mines  que  de  pétales,  teb  que  ror£^g-i< ,  r^oloisi^e,la  mollugine^ 
des  genres  dont  les  pétales  et  les  étamines  sont  en  nombre 
égal,  comme  le  hufonia^  la  sagine,  le  jcfrauL  d'Adanson,  la 
norgeUne^  lepharnaee^  la  mœrkingie;  des  genres  dont  leséta»- 
■lines  sont  en  nombre  double  des  pétales,  qui  sont  le  phy$^ 
de  Du  Petit-Thouarà,  la  spergide^le  micrope^a/uni  de Persoon  ou 
tptrguUutrum  de  Michaux^  la  céraiste^  la  cherlàre,  ï&  sahliryt 
et  la  stellaire»  La  seconde  section,  caractérisée  par  uu  calice 
tabulé,  offre  dix  étamines  et  cinq  pétales  dans  la  gjrpsophile^ 
la  saponaire^  VœiUet  (nommé  anciennement  caryephyllus^ 
d'où  vient  le  nom  de  la  famille)  ,  le  silénéj  le  camiUetf 
Vhédone  de  JLoureiro  (peut<^tre  congénère  du  suivant),  le  Ijrch- 
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nis  et  Vagrosiemme  ;  eue  n'annonce  que  cinq  ëtaibinea  et  tinq 
pétales  dans  l&veUzie  et  ledtypis.  Quelques  genres,  laissés  à  la 
fin  de  la  famille  comme  ayant  avec  elle  quelques  rapports , 
devront  former  d'autres  familles:  tels  sont  Vélatine,  l'kydro^ 
pytiofi  de  Gaertner  fils,  le  hergia,  la  frankenit^  le  lin  et  le  lechea. 

D'autres,  tels  que  le  loeflingiay  le polyearpoti ,  le  minuartiaj 
le  queria^  auparavant  rangés  parmi  les  caryophyllées,  doivent 
en  être  séparés  pour  faire  partie  de  la  nouvelle  famille  des 
paronychiées,  établie  par  M.  Auguste  de  Saint-Hilaire,  parce 
qu'ils  ont  les  étamines  et  les  pétales  insérés  sur  le  calice. 

On  trouve  dans  cette  famille,  quoique  très-naturelle,  quelques 
exceptions  :  elle  manque  de  pétales  dans  plusieurs  genres  ;  ce 
qui  prouve  que  l'existence  des  pétales  n'est  pas  un  caractère 
de  première  ligne.  On  en  peut  déduire  encore  une  affinité 
avec  quelques  genres  de  la  famille  des  amaranthacées  ,  qui  est 
également  k  pétale  et  à  périsperme  farineux. 

Le  nom  de  caryophyllées  est  encore  donné,  dans  la  mé- 
thode de  Toumefort,  à  la  classe  des  herbes  à  fleurs  polypé- 
tales  en  œillet,  c'est-^dire  à  calice  tubulé  et  à  pétales  portés 
sur  un  onglet  alongé,  laquelle  comprend  plusieurs  des  genres 
rapportés  à  la  famille  du  même  nom.  (J.) 

CARYOPHYLLIE.  {Foss,)  Les  polypiers  de  ce  genre,  que 
l'on  trouve  à  l'état  fossile,  ne  présentent  pas,  en  général ,  des 
caractères  assez  constans  pour  que  l'on  puisse  aisément  dis- 
tinguer les  espèces,  et  souvent  les  formes  sont  très-variées  dans 
les  mêmes  espèces.  Voici  les  plus  remarquables  : 

1.  Caryophyllie  STRIÉE,  Caiyophyllia  striata^  Nob.  Polypier 
simple  un  peu  courbé,  ayant  la  forme  d'un  cône  très-alongé. 
Le  dehors  est  couvert  de  fines  stries  longitudinales  ;  les  lames 
qui  garnissent  l'intérieur  ne  sont  pas  disposées  comme  dans 
beaucoup  d'autres  espèces  :  au  lieu  d'être  simples  et  disposées 
en  étoile ,  de  la  circonférence  vers  le  centre ,  elles  présentent 
le  tissu  spongieux  de  certains  os.  Longueur,  64  millimètres 
(3 pouces)  ;  diamètre  de  la  partie  supérieure,  zo  millimètres 
(9 lignés).  On  trouve  cette  espèce  dans  le  Plaisantin. 

a.  Caryophyllie  de  Hauteville.  Caryophjllia  AltavilUnsis  j 
Nob.  Polypier  simple  ,  conique  ,  un  peu  courbé  et  uni  en- 
dessus.  L'étoile  par  laquelle  il  est  terminé  est  très-évasée,  et 
composée  de  soixante  lames  environ.  Longueur^  55  millimè- 
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Ires  (i  5  lignes) ,-  diamètre  à  sa  partie  supérieure,  27  milHmétres 
(  1  pouce).  On  trouve  cette  espèce  dans  les  falunières  de 
tiauteville,  département  de  la  Manche. 

3.  Caryophyllie  tronquée  ,  Caryoph^ilia  truncata  ,  Nob* 
Polypier  simple,  alongé,  subcylindrique,  se  terminant,  à  sa 
partie  supérieure,  par  une  étoile  plate  qui  a  quelquefois  plus 
de  64  millimètres  (2  p'ouces)  de  diamètre*  Elle  est  composée 
d^environ  soixante  lames,  qui  sont  marquées  par  des  stries  sur 
toute  la  surftice  extérieure  du  polypier.  Longueur,  16  centi-^ 
mètres  (6  pouces).  On  trouve  cette  espèce  à  Chaumont,  près 
de  Verdun,  et  l'on  en  voit  des  figures  dans  les  Mémoires  de 
Guettard,  t.  Il,  pi.  26. 

On  trouve  à  Pfeffingen  une  espèce  à  peu  près  semblable , 
mais  moins  grosse. 

4.  Caryophyllie  alOngée,  Caryophyllia  elongata^  Nob.  Poly- 
pier simple  ,  conique ,  très-srlongé  ,  cerclé  j  à  étoile  de  27  mil- 
limètres (  1  pouce  )  de  diamètre ,  et  compcJsée  de  soixante- 
douze  lames  hérissées  de  petits  mamelons.  Longueur,  10  cen- 
tiniètre^(3  pouces  8  lignes).  On  a  trouvé  cette  espèce  dans 
la  ci-devant  Lorraine,  et  Ton  en  voit  une  figure  dans  l'ou- 
vrage déjà  cité,  pi.  26,  fig.  6. 

On  trouve  aux  environs  de  Besançon  ,  dans  -une  couche 
qui  renferme  des  téréhratules  et  des  Irigonîes^  des  caryophyl- 
lies  cylindriques  qui  sont  couvertes  de  lames  portant  des 
petits  mamelons.  Ces  polypiers  dépendent  de  la  famille  des 
caryophyllies  branchues.  On  en  voit  des  figures  dans  l'ouvrage 
de  Guettard,  déjà  cité,  tom.  Il,  pi.  21,  fig.  8,  li  et  16. 

On  rencontre  encore  des  espèces,  à  peu  près  semblables , 
dans  des  anciennes  couches  aux  environs  de  Caen. 

Je  possède  une  caryophyllie  qui  a  vingt  millimètres  de  lon- 
gueur, et  qui  est  très-remarquable,  en  ce  qu'elle  porte  à  l'ex- 
térieur douze  côtes  longitudinales  ,  répondant  à  un  pareil 
nombre  de  grandes  lames  qui  sont  à  l'intérieur  ;  entre  chacune 
de  ces  côtes,  il  s'en  trouve  trois  plus  petites  qui  sont  chargées 
de  petites  aspérités.  Cette  espèce  a  été  trouvée  dans  une 
couche  de  craie  ;  mais  j'ignore  dans  qfuel  lieu.  Je  lui  ai  donné 
le  nom  de  C  costellata. 

Toutes  ces  espèces,  à  l'exception  de  celle  n."  4,  et  beaucoup 
7-  •  i3 
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d'autres  encore  qu'il  seroît  trop  long  de  décrire ,  se  trouvent 
dans  ma  collection.  (  D.  F.  ) 

CARYQPHYLLIE  {Polyp,)^  Catyophyllia.  M.  de  Lamarck 
a  séparé  du  grand  genre  Madrépore  de  Linnœus  un  assez  bon 
nombre  d'espèces,  que  Pallas  désignoit  sous  le  nom  de  madré» 
pores  agiégés,  et  dont  nous  ne  connoissons  l'animal  que  d'après 
celui  que  Donati  a  nommé  madrépore  à  tige ,  mad*  ramea , 
Linn.  * 

Les  caractères  que  j'assigne  à  ce  genre  sont  :  Polypes  à  bouche 
.entourée  de  huit  tentacules  pectines,  et  ayant  à  la  circonfé- 
irence  de  leur  corps  un  grand  nombre  d'appendices  disposés  en 
xayons ,  bifurques  et  attachés  aux  lamelles  dont  les  bords  de 
la  cellule  sont  garnis  ;  contenus  dans  une  loge  ou  cellule  cal- 
caire turbinée,  fixée,  striée  longitudinaiement ,  formant,  par 
la  disposition  radiaire  des  lamelles  que  la  ôavité  contient,  une 
90rte  d'étoile  simple  ou  réunie  quelquefois  en  plus  ou  moins 
^and  nombre ,  d^  manière  à  former  ce  qu'on  nomme  un  po- 
lypier rameux  ou  encroûtant. 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la  compo^îon  du 
polypier,  on  divise  les  espèces  suivant  qu^  le  polypier  est  simple 
ou  rameux. 

An  Espèce  dont  le  polypier  est  simple. 

1  .* La  Caryophyllie  gobelet,  Ccyathus  (moi.  cyatkus;  EH. 
et  Soland. ,  tab.  28 ,  fig.  7  ).  Cellule  simple ,  turbinée ,  un  peu 
en  massue ,  très-commune  dans  la  Méditerranée. 

Bé  Espèces  dont  les  polypiers  sont  réunis  et  forment  une 
sorte  de  croûte. 

2.**  La  Caryophyllie  caliculaire  ,  C.  calicularis  ,  Lmk. 
^^Mad,  calycularis^  Linn.;  Cavolini,  tab.  3,  fîg.  i5).  Cellule 
en  formé  d'étoiles  excavées ,  le  centre  un  peu  proéminent  à 
l'extrémité  d'espèces  de  cylindres  courts  ,  bruns  ,  saillans  sur 
la  surface  de  la  croûte  du  polypier.  De  la  Méditerranée. 

3**.  La  Caryophyllie  tronculaire,  C  truncularis ,  Lmk,  Les 
cellules  à  bords  striés  en  rayons  sont  creusées  dans  des  cylin- 
dres épais,  courts,  munis  en  dehors  de  stries  longitudinales 
lamellaires ,  dont  les  interstices  sont  occupés  par  des  stries 
transverses  plus  petites,  et  réunis  en  faisceaux  au  moyen 
4'une  croûte  lamellaire.  On  ignore  sa  patrie. 

4.*   La  CAjLYorHYuis  fascicuu&a  ,   C.  fascicuUUa ,   Lmk. 
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(vulg*  Vceillet;  mad.  fascicularU  ^  Linii.;£lL  Soland.,  tab.  3o)» 
Cellules  à  lamelles  saillantes,  à  l'extrémité  de  cylindres  tur* 
binés,  s'élargissant  vers  le  sommet,  assez  alongés ,  et  diver- 
geas et  sailLans  sur  la  croûte  qui  les  réunit.  Des  Grandes-Indes. 
5.*  La  Caryoçhyllie  musicale  ,  C  musicalis ,  Lmk.  Mai* 
musicalis^  Linn.  ;  Esper.  i,  tab.  3o  )é  Cellules  à  Textrémité 
de  cylindres  bien  distincts ,  tronqués ,  réunis  à  leur  base  par 
une  croûte  fort  mince,  croissant  sur  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  de  rangs  d'anciens  cylindres'  également  réunis  par 
des  lames  transverses.  Elle  se  trouve  dans  TOcéan  Indien» 
C  Espèces  dont  les  cellules  sont  divisées  ou  rameuses. 
6.*  La  CAaYOFHYLLiE  SN  tocffb,  C.  flexuosaj  Lmk.  (mad. 
Jlexuosa^  Linn.;  EIL  et  Solaud. ,  tab.  Su,  iig.  i).  Cellules  à 
l'extrémité  de  cylindres  rameux^  ûexueux,  un  peu  agglutinés* 
On  n'est  pas  sûr  de  sa  patrie. 

7.^  La  Caryofhyllib^  bn  gbrbe^  C  cespitouLj  Lmk.  {Mode 
tespitosa^  Linn.;  Gualt.  ind.  ,  tab.  ^1,  versot).  Cellules  à 
l'extrémité  de  cylindres  presque  droits,  distincts,  souvent 
bifides,  et  formant  une  sorte  de  gerbe  un  peu  élargie  et 
arrondie  en  dessus.  De  la  mer  Méditerranée. 

8.**  Le  Caryophyllib  bn  arbrb,  C  arbored,  Lmk.  (  Mad^  ramâo^ 
Linn.  ;  Donat.  Hist.  de  la  mer  Adriatique,  pag.  5o,  pi.  7)» 
Cellules  cyathiformes   plus  ou  moins  longues,  formant  Jiar. 
leur  réunion  terminale  un  polypier  dendroid.e,  rameux,  trés- 
irrégulier. 

Cette  espèce,  eut  l'animal  de  laquelle  Donati  {loc,  cit,) 
nous  a  donné  des  détails  curieux,  est  très-commune  dan^  la 
xner  Adriatique  et  dans  la  mer  Méditerranée. 

CARYOPMYLLITES ,  Caryophyloïdes.  {Foss.)  On  a  donné 
ces  noms  aux  caryophyllies  fossiles  ,  et  quelquefois  aussi 
aux  caryophylles.  Voyez  ces  mots.  (D.  F.  ) 

CARYOPHYLLODENDRUM.  {Bou)  Vaillant  nommoit  ainsi 
le  giroflier,  pour  le  distinguer  de  l'œillet,  qui  portolt  alors  le 
nom  de  Caryophyllus.  Voyez  ce  moté  (J.) 

CARYOPHYLLUS-INDICUS*  (Bot.)  Camerarius  désigiioit 
par  ce  nom  le  tagetes  ^  vulgairement  nommé  œillet r  d'Inde» 
(H.  Cass.) 

CARYOPOS  (Bo^) ,  espèce  dVrbrisseau  odorant,  qui  croî*, 
•elon  Pline,  dans  la  Syrie.  Dans  le  même  lieu,  on  en  trouve^ 

i3. 
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dit-il ,  un  autre  nommé  cînnamon,  et  par  quelques-uns  cary op on ^ 
qui  fournil  un  suc  aussi  très-'odorant.  Doit-on  présumer  que  ces 
arbrisseaux  sont,  ou  celui  qui  fournit  le  baume  de  la  Mecque, 
amyris  opobalsamum^  ou  le  cannellier,  connu  d'ailleurs  sous 
le  nom  de  cinnamomum  ?  (J.)  *    • 

CARYOPSE.  {Bot.)  Voyez  Cérion.  (Mass.) 

CARYOTE  (Bof.) ,  Caryota  ,  Linn.  Ce  nom  étoit  donné  par 
Dioscoride  et  Pline  au  palmier  dattier ,  pjiœnyx  dactylifera, 
LinnaeusTa  transporté  à  un  autre  palmier,  qui  est  le  schunda- 
paka  de  VHort,  Malab, ,  vol.  I ,  p.  1 5 ,  t.  1 1  ,  le  seguaster  major 
de  Rumphius,  vol.  I ,  p.  94 ,  t.  i/j.  Ce  caryote  de  Linnaeus  a 
pour  caractères  des  fleurs  monoïques,  c'est-à-dire,  mâles  et. 
femelles,  non-seulement  sur  le  même  pied,  mais  encore  sur  les 
•mêmes  spadices  ou  supports  communs ,  rassemblés  en  un  fais- 
ceau entouré  à  sa  base  de  plusieurs  écailles  ou  spath  es,  qui 
s^e  recouvrent  les  unes  les  autres ,  et  entre  lesquelles  ce  fais- 
-ceau  étoit  caché  avant  son  développement.  Le  calice  des  fleurs 
•mâles  est  à  six  divisions  profondes,  dont  trois  plus  intérieures; 
il  renferme  beaucoup  d'étamines.  Le  calice  des  fleurs  femelles 
est  le  même  ;  il  entoure  un  ovaire  libre ,  surmonté  d'un  style 
et  d'un  stigmate,  qui  devient  une  baie  sphérique,  rouge  dans 
sa  maturité,  contenant  dans  une  seule  loge  deux  graines, 
aplaties  d'un  côté ,  convexes  dç  l'autre.  Leur  embryon  est 
petit  ^  placé  dans  pne  cavité  pratiquée  sur  le  côté  d'un  péri- 
sperme  veiné  dans  son  intérieur.     , 

Le  caryote  a,  comme  les  autres  palmiers,- un  tronc  cylin- 
drique élevé,  qui  ne  se  ramifie  pas,  et  se  couronne  à  son 
sommet  d'une  tou  Se  de  feuilles  très -grandes  et  bipennéesj 
dont  les  folioles ,  étroites  par  le  bas  et  élargies  par  le  haut  en 
forme  de  coin  ou  d'éventail,  sont  comme  tronquées  et  frangées 
à  leur  sommet.  Du  milieu  des  feuilles  sortent  un  ou  deux 
faisceaux  de  nombreux  et  longs  épis  de  fleurs  partant  d'un 
même  point,  qui  sont  pendaus  à  l'époque  de  la  maturité  des 
fru^its.  Les  baies,  de  la  grosseur  d'une  petite  prune,  ont  une 
pulpe  àcrie  et  brûlante  quand  on  la  met  dans  la  bouche;  ce 
qui  a  fait  donner  à  la  plante  le  nom  de  caryota  urens,  Thms 
les  temps  de  disette,  on  fait  avec  la  moelle  de  son  tronc  une 
i^rine  semblable  h  celle  du  sagou ,  mais  beaucoup  moins 
agréable.  (J.)  . 
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CASAD  Y  DDRYCCIN.  {Ornith.)  Lalîtornc,  tordus  pilarisj 
porte  ce  nom  en  gallois.  (Ch.  D.) 

CASARCA.  {OrhUh.)  Cette  espèce  de  canard,  qui  se  rap- 
proche de  Toie  par  ses  longs  pieds,  est  Vanas  casarcc^^  Linn» 
On  écrit  aussi  Ifa^arlba.  (Ch.  D.)  * 

CASCA  (J5of.),   nom  portugais  de  l'alaterne   ordinaire,, 
suivant  Clusius.  (J.) 

CASCALHO.  (  Min,  )  Les  Espagnols  donnent  ce  nom  au 
terrain  de  transport ,  composé  principalement  de  quarz  roulé^ 
empâté  dans  un  sablon  rougeâtre  et  ferrugineux.  C'est  le 
gîte  ordinaire  des  diamans  au  Brésil ,  et  même  en  Orient. 
Voyez  Diamant.  (B.  ) 

CASCALITRA  {Bot.),  nom  donné,  suivant  Belon,  aune 
plante  qu'il  croit  être  lecaucalis  des  anciens,  et  qu'il  a  trouvée 
dans  les  environs  de  Burse  ,  villfe  de  la  Natolie.  Belon  dit  que 
dans  ce  pays  on  mange  cetle  plante  crue  en  salade,  comme 
la  lampsane.  Voyez  Caucalis.  (J.  ) 

CASCALL.  {Bot,)  Dodoens  dit  que  les  Espagnols  donnent 
ce  nom  et  celui  de  dormideras  au  pavot  des  jardins.  Voyez 
Cascasch.  (  j.  ) 

CASCARA,  Cascarilla  {Bot.),  noms  espagnols,  qui  signi- 
fient écorce,  petite  écorce^  et  sous  lesquels  lé  quinquina  est 
connu  au  Pérou.  11  paroît  que  c'est  surtout  le  cinchona  gratis 
difolia ,  Ruiz-Pav. ,  qui  est  ainsi  désigné.  (J.) 

CASCARILLE.  {Bot.)  Linna;us  désigne  sous  ce  nom  spéci- 
fique une  des  espèces  du  genre  Croton ,  croton  cascarilla.  Voyez 
CaoTON.  (J.) 

CASCARRA  {IchthyoL) ,  nom  portugais  du  requin.  Voyez 
Carcharias  et  Squale.  (H.  C.) 

CASCASCH  {Bot,),  nom  donné  dans  le  Levant  au  pavot 
des  jardins,  suivant  Rauwolf.  Voyez  Cascall.  (J.) 

CASCHOU  {Bot.) y  nom  que  porte  à  Surinam  l'acajou, 
cassuvium.  Sibille  Merian  parle  de  cet  arbre  dans  son  ouvrage 
sur  les  insectes  et  les  plantes  de  ce  pays.  Elle  dit  qu'on  en  dis- 
tingue deux  variétés,  l'une  à  fleurs  blanches  et  fruits  jaunes^ 
l'autre  à  fleurs  et  fruits  rouges.  Ces  fruits  sont  un  peu  aigres 
et  astringens  \  on  les  préfère  quand  ils  sont  cuits.  On  en  tire 
une  liqueur  susceptible  de  fermentation  spiritueuse,  et  dont 
le  moindre  excès  enivre.  La  noix^  en  forme  de  rein,  placée 
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au  sommet  de  ces  fruits,  est  le  caschou  proprement  dît.  felle 
contient  une  matière  acre  et  si  mordante  qu'elle  peut  servir 
de  cautère;  cependant,  lorsqu'elle  est  grillée,  on  l'emploie 
contre  la  dyssenterie,  et  pour  extirper  les  vers.  On  mange 
Tamande,  qui  a  le  goût  de  châtaignes.  Cet  arbre  est  le  cadja 
ée  rinde,  et  son  nom  paroît  aussi  dérivé  du  nom  indien. 
Voyez  Acajou,  (J.  ) 

CASEARIUS.  (Ornith.)  Le  casoar  d'Asie,  struthio  casuariusy 
Xinn. ,  est  désigné  par  ce  nom^  et  par  celui  de  casearis  dan9 
Klein.  (Cff.  D.) 

CASEDEL.  {Bot,)  Lesebestîer,  cordiamjyxa^  est  connu  sous 
ce  nom  à  Java ,  suivant  Burmann.  ( J,  ) 

CASERO.  (Ornith,)  Lefournier,  meropsrufus^  Linn.,  porte 
auTucuman  ce  nom,  qui  signifie  ménagère, et  qui  fait  allusion 
à  la  forme  extérieure  du  nid,  laquelle  ressemble  à  celle  d'un 
four.  (Ch.  D.) 

CASET,  (Entom,)  Les  pêcheurs  nomment  ainsi,  dans  cer- 
tains départemens,  les  larves  et  les  nymphes  de  phryganes, 
qu'ils  retirent  de  leurs  fourreaux*,  afin  de  s'en  servir  pour 
amorcer  leurs  hameçons,  car  les  poissons  en  sont  très-friands^ 
Voyez  Phryganê.  (C.  D.) 

CASEUM  (C/iim,),  nom  donné  à  la  substance  particulière 
du  fromage  frais.  Voyez  Lait.  (Ch.) 

CASHIVÉ  {Ichthjoh) ,  nom  arabe  d'un  mormyre  du  Nil, 
décrit  par  Hasselquitz.  Voyez  Mormyre.  (H.  C.) 

CASIFOS  (Ornith,)^  nom  donné,  par  corruption  du  grec, 
au  merle  noir,  turdus  merula^  Linn.  (Ch.  D.) 

CASIMIRE,  Casimira,  {Bot,)  Scopoli  a  nommé  ainsi  le 
knepier,  melicocca^  L,,  qui  appartient  à  la  famille  des  sa- 
pindées.  (J.  ) 

CASOAR,  Casuarius^  {Ornith,) ^Le  nom  de  cet  oiseau  est 
dérivé,  par  contraction,  de  celui  de  cassuwaris  qu'il  porte  en 
malais.  Pendant  long-temps  on  n'en  a  connu  qu'une  espèce, 
et  le  casque  de  corne  dont  sa  tête  est  surmontée-,  formoit 
seul  un  caractère  suffisant  pour  le  distinguer  des  autres  vola-r 
tiles  terrestres  ayant  des  ailes  inutiles  au  vol;  mais  on  a  de^ 
puis  rapporté  de  la  Nouvelle-Hollande  un  oiseau  muni  de 
cette  sorte  d'ailes ,  et  dépourvu  du  casque  et  des  membranes 
charnues  qui ,  dans  le  caspar  des  Grandes-Indes ,  descendlçut 
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Àc  la  tê^e  Jusque  vers  le  milieu  du  cou.  Les  deux  espèces 
n'ont  pour  caractères  communs,  que  la  substance  du  bec 
fort  dure ,  la  pointe  de  chaque  mandibule  légèrement 
échancrée  vers  son  extrémité,  les  plumes  semblables  à  du 
crin  ,  les  ailes  plus  courtes,  les  pieds  plus  gros  et  plua 
courts  que  ceux  de  l'autruche.  Leur  langue  est  dentelée  et 
fort  courte ,  et  leurs  intestins  sont  aussi  plus  courts ,  en  pro- 
portion de  la  taille ,  que  dans  l'autruche  ;  ils  n'ont  pas  , 
comme  elle,  d'estomac  intermédiaire  entre  le  jaboè  et  le 
gésier,  et  leur  cloaque  n'est  pas  plus  grand  que  danS  les 
autres  oiseaux» 

Quoique  beaucoup  des  faits  connus  à  l'égard  du  casoar  des 
Grandes-Indes  soient  vraisemblablement  applicables  à  celui 
de  la  Nouvelle-Hollande ,  comme  ils  n'ont  pu  être  tous  véri-* 
fiés  comparativement ,  on  ne  les  rapportera  qu'en  parlant  de 
la  première  espèce,  à  laquelle  on  conservera  le  nom  d^émeuy 
quiparoitlui  avoir  été  originairement  donné  par  les  Portugais, 
quoiqu'on  eût  pu  également  désigner  les  deux  espèces  d'après 
Fexistence  ou  l'absence  du  casque. 

CAsoAa  éMEU,  ou  CASQUÉ  j  Casuorius  emeuy  Lath.  Cet  oiseau, 
qui  est  le  strulhio  eaeuarius  de  Linnsens ,  est  assez  mal  repré- 
sente  dans  les  pi.  ealum.  de  Buffon  sous  le  n.^  3 1 3 ,  dans  la 
75/  pi.  de  Frisch  et  dans  la  72.*  deLatham;  mais  il  est  plus 
correctement  dessiné  dans  la  pi.  noire ,  n.*^  26 ,  de  Willughby, 
et  surtout  dans  la  description  de  la  ménagerie  du  Muséum  de 
Paris ,  par  M.  Cuvier.  Presque  aussi  gros  que  l'autruche ,  il  est 
moins  élevé.  L'individu  décrit  par  MM.  de  l'Académie  des 
Sciences  avoit  cinq  pieds  et  demi  de  l'extrémité  du  bec  à 
celle  des  ongles;  mais  celui  de  la  ménagerie,  mesuré  debout, 
n'avoit  que  quatre  pieds  et  demi.  Une  proéminence  osseuse,, 
recouverte  d'une  come  mince ,  qui  part  de  la  base  du  bec , 
forme  sur  le  devant  de  la  tête  une  espèce  de  casque  comprimé- 
parles  cétéS|  conique,  brun  par-devant,  et  jaune  dans  tout 
le  reste  .-  ce  c^que  a  trois  pouces  de  haut ,  un  pouce  de 
diamètre  à  sa  base,  et  trois  lignes  à  son  sommet.  Cette 
excroissance,  produite  par  le  renflement  des  os  du  crâne, 
est  recouverte  par  des  couches  concentriques  d'une  substance 
cornée.  Le  reste  de  la  tête  n'offre ,  sur  une  peau  d  un  bleu 
céleste,  que  quelques  poils  noirs,  principalement  autour  du 
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iméat  auclîtîf ,  qui  est  très-grand.  Cette  peau ,  qui  descend  Ju»» 
qu'au  milieu  du  cou ,  y  présente  dessillons  et  des  tubercules  : 
sur  le  devant,  de  chaque  côté,,  pend  une  caroncule  mince  ^ 
de  couleur  rouge,  qui  s'élargit  au  bas.  L'œil,  très-gros  chei 
Tautruche  ,  est  fort  petit  dans  le  casoar,  et  la  paupière  supé- 
rieure est  garnie,  dans  l'un  et  dans  l'autre^  d'un  rang  depoiis 
noirs  en  forme  de  sourcils,  ce  qui  donne  à  l'animal  un  re- 
gard menaçant.  L'iris  est  de  couleur  de  topaze.  Les  narines 
sont  près  de  la  pointe  du  bec,  dont  les  deux  mandibules  ont 
de  légères  échancrures  à  l'extrémité. 

La  partie  inférieure  du  cou  est  garnie  de  plumes  courtes, 
qui  vont  en  s'alongeant  sur  le  reste  du  corps  jusqu'au  crou- 
pion. Les  cuisses  en  sont  aussi  couvertes  ju qu'aux  environs  du 
tarse.  La  plupart  de  ces  plumes  sont  doubles,  chaque  tuyau^ 
donnant  ordinairement  naissance  à  deux  tiges  plates,  luisantes, 
divisées  efi  dessous  par  des  nœuds  qui  produisent  chacun  une 
seule  barbe;  et  comme  ces  barbes,  plus  courtes  à  l'origine  de 
la  tige,  ne  laissent  voir  que  celles  de  l'extrémité,  qui  res» 
semblent  à  du  crin,  l'animal  paroit  velu»  La  longueur  âcs 
barbes  ou  filets  étant  même  de  douze  à  quatorze  pouces  sur  le 
croupion,  la  queue  s'en  trouve  entièrement  masquée.  Les 
pennes  de  l'aile ,  au  nombre  de  cinq,  sont  grosses,  roides  et 
dénuées  de  barbes;  ces  tuyaux,  creux  dans  toute  leur  lon- 
gueur, contiennent  une  espèce  de  moelle  semblable  à  celle 
des  plumes  naissante's  des  autres  oiseaux  :  celui  du  milieu  a 
environ  un  pied  de  longueur ,  mais  les  autres  sont  plus  courts  j 
ils  représentent  cinq  piquans ,  dont  l'animal  se  sert  en  effet 
comme  d'armes  offensives.  Tout  le  plumage  est  noir;  et  quoique 
"Willughby  ait  dît  que  les  femelles  sont  olivâtres,  celle  qui 
cxistoit  dans  la  ménagerie  étoit  de  la  même  couleur  que  les 
mâles.  Le  bec,  les  pieds  et  les  ongles  sont  noirs. 

Le  jeune  de  cette  espèce  diffère  de  l'adulte  en  ce  que  sa 
tête,  non  encore  revêtue  du  casque,  qui  croit  petit  à  petit, 
est  entièrement  couverte  d'une  peau  nue  ce  blanchâtre  ,  et 
que  son  plumage  est  d'un  roux  clair,  mêlé  de  griwS. 

\On  trouve  le  casôar  émeu  dans  la  partie  la  plus  orientale 
de  l'Asie  méridionale,  aux  îles  Moluques,  dans  celles  de 
Java  et  de  Sumatra ,  et  surtout  dans  les  profondes  forêts  de 
l'ile  de  Céram;  mais  il  n'est  commun  nulle  part.  Quoiqu'il  scût 
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domestique  à  Amboine ,  il  n'en  «st  pas  originaire  9  et  on  ly  a 
porté,  suivant  Labiilardièrc ,  des  lies  situées  plus  k  Test.  Ce 
casoar  paroit  avoir  Fodorat  et  le  goût  aussi  peu  délicats  que 
ceux  de  Tautruchc;  il  avale ,  comme  elle,  tout  ce  qui  se  pré- 
■  sente  ^  et  rend  ce  qu'il  a  pris  beaucoup  plus  promptement^ 
surtout  lorsquUl  est  poursuivi.  Les  fruits  formeut,  avec  les  ra- 
cines, le  fond  de  sa  nourriture  j  la  construction  de  sa  langue 
ne  lui  permcttroit  pas  de  manger  le  grain ,  tandis  qu'il  avale 
les  pommes  sans  les  briser ,  et  qu'il  les  rend  même  quelque- 
fois entières  :  ce  qu'on  ajoute  avoir  lieu  aussi  pour  des  œufs  de 
poule ,  dont  il  est  fort  friand*  M.  Cuvier  rapporte  que  le 
casoar  de  la  ménagerie  consomnioit  par  jour  trois  livres  et 
demie  de  pain,  six  ou  sopt  pommes,  une  botte  de  carottes^ 
et  cfu'il  biivoit  environ  quatre  pintes  d'eau  en  été  et  un  peu 
plus  en  hiver.  Ceux  qu'on  élève  aux  Irules  préfèrent  le  pain  . 
de  sagou  à  tout  autre  aliment ,  et  les  individus  sauvages  vivent 
des  fruits  tombés  des  arbres.  Dans  h's  basses-cours,  ils  avalent 
quelquefois  les  petits  poulets,  et  même  les  canards,  lorsque 
ceux-ci  ne  se  df'^hattent  pas.  L(<urs  excrémens  sont  presque 
liquides,  et  ils  ne  rendent  point  Turine  séparément. 

•  Valentyit  compare  la  voix  du  casoar  à  celle  du  poussin,  et 
il  ajoute  que ,  lorsqu'on  le  chasse ,  ou  qu'il  veut  se  battre, 
contre  les  animaux  domestiques,  il  fait  entendre  un  ronfle- 
ment semblable  à  celui  du  lapin.  A  la  ménagerie,  on  a  remar-* 
que  qu'il  prononçoit  foiblement  le  cri  houhou ;  que  quelque- 
fois il  gontloit  la  gorge,  et  produisoit,  en  baissant  la  tête,  et 
tremblant  de  toiitsoii  corps,  un  bourdonnement  semblable, 
au  bruit  d'une  voiture  ou  du  tonnerre  «ntendu  de  loin  ,  et 
que,  lorsqu'il  étoit  contrarié,  il  rendoit  un  grognement  pareil 
à  celui  du  cochon. 

Quoique  plus  massif  et  plus  lourd  queTautniche,  le  casoar 
émeu,  lorsqu'il  est  poursuivi,  court  presque  aussi  vite  qu'elle, 
et,  selon  Valentyn  ,  il  a  alors  Tair  en  partie  de  danser,  et  en 
partie  de  volcfx  Dans  sa  loge  il  marchoit  droit,  posément,  et 
en  éôartant  les  jambes  :  de  temps  en  temps  il  courolt  en  faisant 
des  bonds,  mais  lourdement  et  avec  beaucoup  de  bruit,  lise 
servoitavec  avantage,  pour  se  défendre  et  pour  arracher  ou 
briser  différens  corps,  de  son  bec,  qui, est  plus  fort  que  celui 
de  l'autruche  f  mais  il  frappoit  aussi  très^dan^ereusement  du 
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fied  y  tant  en  avant  fu'en  arrière.  Le^  Indiens  le  regardent 
eoBiine  fort  stupide;  cependant  on  prend  très -difficilement 
les  adultes ,  que  les  chiens  mêmes  ne  peuvent  atteindre  à  la 
course;  et  pour  parvenir  à  les  apprivoiser  ,  il  faut  les  avoir 
jeunes. 

Les  (Bufs  du  casoar  éœeu  sont  en  général  d'un  blanc  gris  , 
avec  une  foule  de  petits  points  verdàtres  -,  mais  il  y  en  a  d'unis , 
<t  d'autres  dont  les  teintes  sont  plus  pâles  ou  plus  foncées. 
Valentyn  en  a  vu  un  couleur  de  foie  et  sans  tache.  Ils  sont 
d'une  forme  plus  alongée  que  ceux  de  l'autruche,  et  ne 
l'égalent  point  en  grosseur.  Dans  l'état  sauvage,  l'oiseau  n'en 
]>ond  que  trois  ou  quatre ,  qu'il  place  dans  le  sable.  On  pré- 
tend qn'aprés  les  avoir  couverts,  il  les  abandonne  à  la  cha- 
leur du  climat  :  mais ,  comme  l'autruche ,  les  variations  de 
température  ou  la  fraîcheur  des  nuits  le  déterminent  sans 
doute  à  les  couver  au  moins  accidentellement;  car  les  per'* 
sonnes  de  la  suite  de  Valentyn  ont,  en  1660,  trouvé  un  casoar 
couché  sur  trois  oeufs.  La  chair  de  cet  oiseau  est  noire ,  dure 
et  peu  succulente.  ' 

Le  premier  casoar  qu'on  ait  vu  en  Europe,  y  a  été  ap- 
porté par  les  Hollandais ,  auxquels  le  roi  de  Cidaio  ,  dans 
FîIedeJava,  en  avoit  fait  présent  lors  de  leur  première  na- 
vigation aux  Indes  en  lÔQy.  Quoique  6et  oiseau  supporte  assez 
difficilement  les  voyages  de  mer ,  il  y  en  a  presque  toujours 
eu ,  depuis  ce  temps ,  en  Europe. 

Le  Casoar  sans  casque,,  ou  de  la  Nouvelle-Hollande,  Ca- 
suariu^  Novœ-HoUandiœ ,  Lath. ,  a  le  beç  déprimé ,  tandis  que 
chez  l'autre  il  est  comprimé  latéralement  ;  et  M.  Vieillot  en 
a  fait  un  genre  particulier  sous  le  nom  de  dromaïus ,  en  lui 
attribuant  la  dénomination  française  d'émou,  qui  n'est  qu'une 
modification  de  celle  à^émeu ,  propre  au  casoar  des  Grandes- 
Indes.  Cet  oiseau ,  qui  n'offre  du  nu  qu'autour  de  l'oreille ,  a 
la  tête  légèrement  couverte  de  pliâmes  effilées ,  qui  sont  assez 
rares  sur  la  gorge  pour  permettre  de  distinguer  en  cet  en- 
droit la  couleur  purpurine  de  la  peau.  Les  ailes,  plus  courtes 
encore  que  dans  le  casoar  émeu ,  n'ont  pas  dé  caroncules  ni 
d'éperons.  Son  plumage,  d'un  brun  gris,  est  composé  de  longs 
£lets  qui  sortent  par  paire.  Ses  jambes  brunes  sont  crénelées 
par  derrière  j  ses  ongles  sont  à  peu  près  égaux,  et  son  bec  est 
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noir.  On  trouve  dans  le  Voyage  de  White  à  la  Nouvelle- 
Galles  du  sud,  une  figure  de  ce  casoar,  où  la  partie  supé- 
rieure du  cou  est  d'un  bleu  céleste.  Péron ,  qui  lui  a  con- 
sacré les  planches  36  et  41  de  la  première  partie  de  TAtlas 
du  Voyage  aux  Terres  australes,  a  fait  représenter  dans  la 
première ,  outre  l'oiseau  adulte ,  des  petits  qui  sont  rayés 
longitudinal ement  de  brun  et  de  blanc  ;  et  dans  la  seconde, 
les  détails  des  barbules  dont  les  difiTérentes  plumes  sont  com- 
posées. Les  œufs  sont  d'un  beau  vert,  et  de  la  grosseur  de»  ' 
œufs  de  l'émeu. 

Ce  casoar  est  assez  commun  dans  les  environs  de  Botany- 
Bay  et  du  port  Jackson  j  il  est  très-farouche,  et  court  plus  vHe 
qu'un  lévrier.  Sa  chair,  moins  mauvaise  que  celle  du  casoar 
émeu ,  a  un  goût  assez  semblable  à  celle  du  boeuf.  (Ch.  D.) 

CASPIE  (Bct),  Caspia,  Ce  genre  de  plantes,  nommé  par 
Scopoli,  est  le  même  que  le  vismia  de  Vandelli  :îl  a  le  plus 
grand  rapport  avec  le  millepertuis,  dont  il  diffère  par  ses 
pétales  velus  à  l'intérieur,  ses  étamînes  réuMcs  en  cinq  paquets 
ou  phalanges,  entre  lesquels  sont  placées  autant  de  glandes 
qui  entourent  la  base  de  l'ovaire.  De  plus,  cet  ovaire  est, 
comme  dans  une  des  sections  du  genre  Millepertuis,  surmonté 
de  cinq  styles  et  d'autant  de  stigmates,  et  il  devient  une 
petite  baie  sèche  à  cinq  loges  polyspermes.  Scopoli  pense 
que  l'on  doit  réunir  a  son  caspia  plusieurs  millepertuis  en 
arbre  de  la  Guiane,  qui  donnent  un^uc  jaune  J  etdont  Aublet 
fait  mention.  Ruiz  et  Pavon,  qui  admettent  le  nom  de  Van- 
delli, partagent  d'ailleurs  l'opinion  de  Scopoli;  et,  dans  leur 
Flore  du  Pérou ,  ils  indiquent  plusieurs  espèces  arborescentes 
^ui  ont  les  caractères  principaux  de  celles  de  la  Guiane.  (  J.) 

CASPIENNE  {ErpétoL)^  nom. d'une  espèce  de  tortue  des 
^ux  douces  de  PHyrcanie,  découverte  par  Gmelin.  Voyez 
Emyde.  (h.  C.) 

CASQUE  (J3o^),  Gdlea.  On  donne  le  nom  de  casque  à  la 
Jèvre  supérieure  des  corolles  bilabîées,  lorsque  cette  lèvre  est 
voûtée  et  concave  intérieurement.  On  donne  aussi  quelquefois 
ce  nom  aux  divisions  supérieures  du  périanthe  des  orchidées, 
pour  les  distinguer  dé  la  division  inférieure ,  qui  est  désignée 
par  le  nom  particulier  de  labelle ,  TaôeHi/m.  (  Mass.  ) 

CASQUE  {Conclu  ) ,  Cassis.   Ce  geare  ,  indiqué  par  tous 
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les  conchylîologisteft  anciens,  excepté  par  Lînnsus,  n*a  été 

réellement  bien  caractérisé  que  par  Bniguières,  et  surtout 

par  MM.  de  Lamarck  et  Denys  de  Montfort ,  qui  en  ont  séparé 

quelques  espèces  sous  le  nom  de  cassidaire  ou  de  heaume. 

Linnœusconfondoit  toutes  les  espèces  qui  le  composent,  parmi 

les  buccins.  Les  caractères  de  ce 'genre  sont  : 

Un  animal  inconnu,  mais  très^probablement  fort  peu  différent  de 

celui  des  buccins,  contenu  dans  une  coquille  ovalaire,  bombée, 

comme  aplatie  en  dessous,  sub*enroulée,  à  spire  ordinairement 

peu  saillante;  une  ouvert^ire  étroite ,  fort  longue ,  souvent  presque 

autant  que  la  coquille,  et  terminée  antérieurement  par  un  canal 

fort  court,  échancré  et  recourbé  obliquement  en  dessus   et  en 

arrière;  le  bord  droit  un  peu  concave,  épais,  rebordé,  denté  à 

sa  lèvre  interne,  La  columelle  recouverte  d^une  large  callosité, 

et  dentée  ou  plissée  quelquefois  dans  toute  sa  longueur.  Un  petit 

opercule  cartilagineux, 

A,  Bspèces  treillisées. 

1.**  Le  Casque  saburon,  C,  saburo,  Brug.  (vulg.  le  saburon, 
Adans. ,  Sénégal.,  pi.  7.)  Coquille  ovale  peu  épaisse,  sillonnçe 
transversalement;  la  lèvre  gauche  fortement  ridée  dans  sa 
partie  antérieure,  qui  forme  un  bourrelet  considérable.  Cinq 
rangées  de  taches  foncées  carrées,  tournant  sur  la  convexité 
du  dernier  tour,  dont  le  fond  est  agate  ou  couleur  de  chair. 

L'animal,  suivant  Adanson,  a  ses  y^ux  portés  sur  un  ren- 
flement des  tentacules,  ^n  le  trouve  au  Sénégal  et  dans  la 
Méditerranée. 

2.^  Le  Casque  treillisé,  C,  decussata,  Brug.  {Buccinum 
deeussatum,  Linn.  ;  Gualt.,  tab.  4,  fig.  B.)  Coquille  ovale  un 
peu  alongée ,  striée  longitudinalement  et  transversalement  i 
Touverture  très-étroite ,  dentée  des  deux  côtés  ;  la  spire  de 
sept  tours  ;  le  bourrelet  de  la  lèvre  droite  terminé  en  arrière 
par  dçux  dents.  La  longueur  de  cette  coquille ,  qui  a  beaucoup 
de  rapports  avec  la  précédente,  est  de  deux  pouces  sur  un 
de  large.  La  couleur  est  vert-olive  avec  cinq  rangs  de  taches 
carrées  d'un  jaune  plus  foncé  j  quelquefois  elle  est  rousse  ou 
blanchâtre ,  marquée  de  quelques  flammes  jaunes.  Elle  se  trouve 
dans,  la  mer  Méditeri'anée  et  dans  celle  d'Afrique. 

3.°  he  Casqvz  BONNET ,  CTtesticulus  ,  Bru^t  (Buccinum  testicw 
^i^i,  Linn.  -,   vulg.  le  bonnet  de  Pologne,  le  damier  sillonné ^  le 


CAS  2o5 

testicule;  tïualt.,  tab.  Sg,  fig.  6  ).  Coquille  de  près  de  trors 
pouces  de  long  sur  deux  de  large,  ovale,  sillonnée  transversa- 
lement ,  et  striée  dans  sa  longueur  ;  ouverture  fort  étroite  : 
lèvres  dentées  dans  toute  leur  étendue  ;  la  gauche  droite  : 
spire  peu  élevée  de  sept  tours  dont  l'antérieur  forme  presque 
toute  la  coquille.  Couleur  d'un  foncé  vineux,  tirant  sur  le 
rougeâtre ,  et  souvent  parsemée  de  sept ,  huit  ou  neuf  rangs 
transverses  de  taches  d'un  rouge  plus  obscur. 
Elle  vient  de  la  mer  des  Indes. 

4.**  Le  Casque  pavé  ,  C  areola ,  Brug.  (Buccînum  areoîa^  Linn.  ; 
vulg.  le  casque  pavé  ou  truite ^  Gualt.,  tab.  3g,  fig.  H).  Co- 
quille ovale  ,  bombée,  lisse,  marquée  de  taches  brunes,  car- 
rées, et  quelquefois  de  flairimes longitudinales  étroites,  ondu- 
leuses  ,  fauves  ;  spire  assez  saillante  ,  finement  treiUisée ,  et 
formée  de  sept  tours.  Longueur  de  deux  pouces  et  demi,  sur 
un  pouce  et  demi  de* large.  I>e  la  mer  Méditerranée,  et  pro- 
bablement des  Indes. 

5.*  Le  Casque  canaliculié,  C,  canaliculata  ^  Brug.  Cette  co- 
quille, qui  paroit  n'avoir  été  décrite  que  par  Bruguiéres, 
et  dont  nous  ne  connoissons  pas  défigure,  est  petite,  ovale , 
luisante,  translucide,  sillonnée  transversalement ,  avec  ses  su- 
tures canaliculies.  Elle  est  quelquefois  marquée  sur  le  dernier 
tour  de  la  spire,  qui  en  a  cinq,  de  cinq  rangs  détaches  Jaunes. 
Sa  grandeur  est  d'un  pouce  et  demi  de  long,  sur  un  pouce 
de  large. 

Cette  espèce,  dont  on  ignore  la  patrie,  et  qui  est  cependant 
assez  commune  dans  les  collections ,  a  beaucoup  dé  rapports 
avec  le  casque  saburon ,  dont  elle  diiTère  cependant  essentiel- 
lement par  sa  grande  transparence,  par  ses  sutures  canali- 
culées,  et  par  le  grenu  des  plis  de  la  columelle. 

6.*  Le  Casque  ghanuleux,  C.  granulosa\  Brug.  Cette  espèce, 
encore  fort  voisine  du  casque  saburon ,  ainsi  que  de  la  sui- 
vante, avec  laquelle  elle  a  été  souvent  confondue,  en  diffère» 
essentiellement  en  ce  qu'outre  les  sillons  transversaux  elle  est 
aussi  striée  longitudinalement.  Ensuite,  elle  est  plus  grande 
que  la  première,  plus  petite  ^ue  la^seconde,  et  aile  n'a  point 
de  bourrelet  au  bord  externe  de  la  callosité  de  la  lèvre  gauche, 
qui  est  sillonnée  et  granuleuse.  Sa  longueur  est  de  deux  pouces 
et  demi,  sa  largeur  d'un  pouce  neuf  lignes.  Sa  couleur  a  beau- 
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coup  d^analogie  avec  celle  du  casque  pavé*  fille  est  tantôt  brune 
etsans  tache  ,  et  tantôt  blanche ,  fauve  ou  rousse,  avec  cinq 
rangs  transverses  de  taches  carrées  et  jaunâtres.  Il  paroît  qu'elle 
vient  de  la  Méditerranée. 

7.*  Le  Casque  cannelé  ,  C  sulcosa ,  Brug.  (  vulg.  le  gros 
casque  cannelé j  Gualt. ,  tab.  39,  fig.  B.  ).  Cette  espèce  a  beau- 
coup de  rapports  avec  le  casque  granuleux.  Elle  est  ovale, 
bombée  ou  ventrue,  épaisse,  lisse  et  transversalement  sillon- 
née  ;  la  partie  antérieure  de  la  lèvre  gauche  granuleuse.  Sa 
longueur  est  de  trois  pouces  et  demi,  sur  deux  et  demi  de 
large.  La  spire,  composée  de  sept  tours,  es^t  de  cbuleur  fauve 
ou  rousse ,  marquée  de  bandes  longitudinales  brunes,  entières 
ou  interrompues ,  et  quelquefois  ornée  régulièrement  de  ta- 
ches de  la  même  couleur.  £lle  vient  des  mers  de  la  Jamaïque* 

B.  Espèces  lisses,  un  peu  tuberculeuses,  à  bord  droit  excavé. 

8.^  Le  Casque  bezoard,  C.  glauca^  Brug.  (  vulg.  le  hezoarà^ 
Gualt.,  Conch.,  tab.  40,  fig.  A.).  Coquille  ovale,  bombée , 
lisse,  le  bord  postérieur  de  chaque  tour  de  spire,  et  surtout 
du  dernier,  garni  de  tubercules  ;  Textrémité  antérieure  de 
la  lèvre  droite  armée  de  trois  pointes  assez  aiguës  ;  Touverture 
^ssez  ovale  ;  la  columelle  convexe  supérieurement ,  et  marquée 
antérieurement  de  quelques  plis  portés  sur  un  gros  bourrelet. 

La  couleur  de  cette  coquille^  qui  a  trois  pouces  et  demi  de 
long,  sur  deux  environ  de  large,  est  d^un  gris  glauque,  qu'on 
a  comparée  à  celle  du  bézoard  des  Indes.  On  la  trouve  dans 
la  Mer  des  Moluques. 

9.**  Le  Casque  hérisson  ,  C  erinaceus ,  Brug.  (  Buccinum  eri" 
naceus ,  Linn.  ;  vulg.  le  casque  à  tubercules,  Gualt. ,  tab»  39,  fig.  D. 
et  I.).  Coquille  ovale,  marquée  sur  la  longueur  du  dernier 
tour  de  spire  de  plis  assez  légers,  se  terminant  en  arrière  par 
autant  de  tuberculesT;  la  pointe  antérieure  de  la  lèvre  droite 
garnie  de  quelques  épines  ;  ellç  est  épaisse,  comme  raccourcie  ; 
de  couleur  jaunâtre  en  dedans,  fauve  en  dehors  ou  bleuâtre, 
quelquefois  variée  de  blanc, de  jaune  ou  de  cendré}  une  ligne 
de  taches  brunes  carrées  au  bord  postérieur  du  bourrelet  de 
la  lèvre  droite.  Il  paroit  qu'elle  vient  des  mers  des  Inde» 
fçrien  taies. 

^••^  Le  Casqus  BAUBBivii?  C.  vihcx^  Brug.  (vulg.  Ze  casque 
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égalîie  on  easifue  en  haudrîef;  Gualt. ,  tab.  39 ,  fig.  f,  )  CoqutUe 
ovale,  mince,  très^lisse,  rousse  ou  couleur  d'agathe ,  de  deux 
pouces  de  long  environ  ;  l'ouverture  assez  évasée  ;  la  spire  mé* 
diocre  ;  la  columelle  fort  lisse ,  marquée  de  quelques  plis  vert 
le  bas.  Le  bourrelet  de  la  lèvre  droite  tacheté  de  brun ,  et  queU 
quefois  un  bourreletr  presque  semblable  sur  la  lèvre  gauche* 
Elle  est  originaire  des  mers  d'Amérique  et  de  la  Méditer* 
ranée. 

C  Espèces  très-tuberculeuses,  à  ouverture  étroite,  les  bords 
presque  droits. 

11***  Le  Casque  tricoté,  C.  cornuta^  Brug.  {Buccinum  coja^tum^ 
Linn*  ;  vulg.  la  tête  de  bœuf  ou  fer  à  repasser  dans  l'état  adulte , 
et  le  casque  tricoté^  dans  son  jeune  âge).  Coquille  ovale,  ven- 
true, assez  rétrécie  en  avant,  large  et  aplatie  en  arrière;  spire 
fort  basse ,  garnie  dans  sa  jeunesse ,  sur  le  dernier  tour,  de  fos- 
settes en  réseaux,  et  de  trois  séries  de  tubercules ,  formant  trois 
c6tes  transversales ,  beaucoup  plus  saillantes  dans  l'état  adulte 
que  dans  le  jeune  âge.  L'ouverture  étroite*,  presque  aussi 
longue  que  la  coquille,  est  au  milieu  d'une  large  surface  plate, 
formée  par  l'élargissement  des  deux  lèvres,  ce  qui  a  fait  com- 
parer cette  coquille,  dont  la  couleur  est  blanchâtre,  à  un  fer 
à  repasser.  Elle  vient  de  l'Océan  indien. 

13.^  Le  Casque  TRIANGULAIRE,  C,  tuherosa^  Bru^»  (vulg,  U 
casque  triangulaire  ou  le  casque  marbré  de  brun  y  Gualt. ,  tab.  41 , 
fig.  A.  A.)  Cette  espèce  est  réellement  fort  voisine  de  la  précé* 
dente;  mais  elle  est,  en  général,  plus  triangulaire,  même,  du 
côté  de  la  spire  :  ordinairement  un  peu  plus  petite ,  puisqu'elle 
n'atteint  guère  que  sept  pouces  de  long  sur  six  de  large  ;  soa 
dernier  tour  est  également  cerclé  par  trois  bandes  tubercu-» 
leuses  et  striées  dans  les  deux  s^ens.  Sa  couleur,  dont  le  fond 
est  ordinairement  blanchâtre ,  est  ornée  de  bandes  longitudi- 
nales brunes  en  zigzag,  fauves  ou  violettes;  mais  quelquefois 
elle  est*d'un  brun-marron  flambé»  de  noir.  Dans  les  deux  cas, 
le  bourrelet  de  la  lèvre  droite  et  une  partfe  de  celui  de  la 
gauche  sont  blancs  et  marqués  de  taches  carrées ,  brunes  ou 
noires.  Cette  espèce  vient  des  Indes  occidentales. 

i5.°  Le  Casqub  rouge,  C.  rufa^  Brug.  (Buccinum  rufum^ 
Linn.;  vulg.  le  turban  rouge  ;  Gualt. ,  tab.  40,  fig.  F.)  Coquille 
tvale   assez  ramassée,  striée  lon^iiudinalement,  et  gariûe; 
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sur  le  dernier  tour  de  spire  ,  qui  est  beaucoup  plus  grand 
que  les  six  autres,  de  quatre  bandes  transversales  de  tuber^ 
cules  mousses;  couleur  d'un  beau  reuge  pourpre,  varié  de 
blanc  et  de  noir  en  dessus;  les  bords  de  l'ouverture  colorés 
d'un  rouge  de  corail,  les  dents  seules  étant  blanches.  Elle  se 
trouve  dans  la  mer  des  Indes,  et  même,  suivant  Linnaeus , 
dans  l'Océan  américain. 

14.*  Le  Casque  plume,  C,  pennata  ,  Brug.' (  vulg.  le  casque 
pZ//mc, Martin.,  Conchyliol. ,  t. II,  p.6i  ,  tab.  36,fîg.  372-073.) 
Coquille  ovale  oblongue,  de  trois  pouces  et  demi  de  long, 
sur  de«x  environ  de  large,  striée  longitudinalement,  et  à  cinq 
sillons  transverses;  ouverture  fort  longue  et  étroite,  sansbour-» 
relet  nî  dents  à  la  lèvre  droite  ;  spire  de  sept  tours  j  couleur 
de  chair  flambée  de  rouge,  quelquefois  toute  rouge  en  dessus  ; 
les  bords  de  l'ouverture  tirant  sur  le  pourpre.  Bruguières 
soupçonne,  avec  beaucoup  déraison,  à  ce  qu'il  nous  semble, 
que  cette  coquille  n'est  qu'un  jeune  âge  du  casque  rouge ,  dont 
le  bourrelet  ni  les  dents  de  l'ouverture  ne  sont  pas  encore 
formés.  Elle  vient  en  effet  aussi  de  la  mer  des  Indes. 

1 Ô,"  Le  Casque  FLAMBÉ ,  C.  flammea,  Brug.  (Buccinum  flam^ 
meunij  Linn.  ;  vulg.  le  casque  plissé  à  flammes^  ou  le  drap  d'ar- 
gent^ Martin.,  Conchyliol. ,  tab.  34,  fig.  353-354.)  Coquille 
ovfile,  marquée  de  plis  longitudinaux,  mêlés  sur  leTios  et  sur- 
tout sur  la  spire ,  et  cerclée  transversalement ,  dans  l'état  adu  Ite , 
de  plusieurs  rangs  de  tubercules.  Cette  coquille,  qiii  paroit 
beaucoup  différer  dans  le  jeune  âge ,  puisqu'alors  elle  n'a  qu'un 
rang  de  tubercules  coniques,  n'a  jamais  beaucoup  plus  de 
quatre  pouces  et  demi  de  long,  sur  trois  de  large  ;  elle  est 
flambée  de  taches  ondoyantes  de  couleur  rouge.  Il  paroit 
qu'elle  vient  des  mers  des  Indes  orientales. 

1 6.**  Le  Casque  bourse  ,  C,  crumena ,  Brug.  {Buccinum  plicatum , 
Linn.;  vulg.  la  bourse^  Martin.,  Conchyl.  tom.  Il,  pag.  68: 
tom.  VU,  fig.  370-580.)  Coquille  ovale,  un  peu  triangulaire, 
épaisse,  luisante,  de  deux  pouces  et  demi  de  ioug,  sur  neuf 
lignes  de  large,  marquée  antérieurement  de  stries  longitudi- 
nales bien  prononcées,  qui  sont  coupées,  à  quelque  distance 
de  la  base,  par  d'autres  stries  transverses  moins  visibles  ;  cou- 
leur de  chair  tirant  sur  le  fauve,  parsemée  de  taches  rouges 
ou  d'un  jaune  foncé.  De  l'ile  de  l'Ascension. 


17.^  Le  Casqué  çlotqutu  ,  C.  oniscus ,  Brug4  {Stromh.  onisoÊis,^ 
lÀnnj  ;  vulg«  la  volute  échancrée ,  Martin* ,  Conchyliol. ,  t.  II  ^ 
p.  4a  j  tab.  54,  fig.  357-358*)  Quoique  Bruguières  rapporte 
celte  coquille  à  ce  genre,  il  me  semble  qu^elle  n'en  a. nulle-» 
ment  les  caractères,  et  entre  autres  qu'elle  n'a  point  de  canal 
échancré  et  recourbé  vers  le  dos  :  aussi  suis-je  plus  porté  à 
admettre  l'idée  de  Linnseus  ,  qui  en  fait  une  espèce  de 
strombe,  et  je  pense  que  c'est  un  individu  non  adulte. 

hes  autres  espèces  rapportées  à  ce  genre  par  Bruguières 
appartiennent  au  genre  Cassidaire  de  M«  de  Lamarck ,  Heaume 
de  M.  Denys  de  Montfort.  Voyez  Hbaumb.  (De  B.) 

CASQUE  (Foss*)^  Cassis,  Ce  genre,  et  le  genre  Cassidaire ,  déjÀ 
si  près  l'un  de  l'autre  par  des  espèces  qui  se  trouvent  presquie 
intermédiaires ,  présentent  des  coquilles  dont  les  formes 
varient  tellement  qu'elles  jettent  dans  l'incertitude  pour.^ 
fixation  des  espèces.  Dans  quelques-unes,  on  trouve  des  indi- 
vidus plus  ou  moins  chargés  de  tubercules ,  ou  de  côtes ,  ou  de 
stries  ;  d'autres  ne  portent  qu'un  bourrelet  à  l'ouverture,  tandis 
que  d'autres ,  qui  paroissent  dépendre  de  la  méiùe  espèce,  en 
portent  d'autres  placé^sur  les  plus  anciens  tours  ;  enfin ,  il 
t'en  trouve  dont  la  columelle  et  le  bord  intérieur  scntt 
fortement  dentés,  tandis  que  d'autres  ne  le  sont  pa^ ,  ou  très- 
légèrement. 

Ces  genres  sont  de  ceux  que  l'on  ne  rencontre  à  l'état  fos- 
sile que  dans  les  plus  nouvelles  couches.  Une  chose  qui  est 
bien  remarquable ,  c'est  que  le  genre  Casque  ne  présente  à  cet 
état  que  de  petites  espèces,  comparativement  à  celles  qui 
vivent  aujourd'hui ,  parmi  lesquelles  il  se  trouve  des  coquille 
d'un  très-grand  volume. 

Je  vais  présenter  ici  les  espèces  fossiles  les  plus  remaiv 
quables. 

1.  Casque  st&i^.  Cassis  striata^  Nob.  Coquille  globuleuse , 
chargée  de  stries  transverses  rares ,  mais  bien  marquées.  Le 
côté  droit  est  chargé  d'un  bourrelet  épais  et  denté  intérieu- 
rement. La  columelle  est  échancrée  vers  son  milieu ,  et  porte 
des  dents  fortes  et  irrégulières.  Longueur,  97  millimètres 
(  1  pouce). 

On  trouve  cette  espèce  dans  le  Plaisantin.  On  la  rencontre 
a^ussi  à  Laugnan,  près  de  Bordeaux;  mais  la  spire  de  cellcci 
7.  14 
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est  quelquefois  granuleuse,  et  la  côlumelle  est  moins  chargée 
de  dents.  Il  semble  qu'elle  fasse  le  passage  entre  celle  du  Plai- 
santin et  celle  qui  suit. 

2.  Casque  diadème  ,  Cassis  dtad^ma,  Nob.  {Buccinum  diademny 
Brocchi,  ConcK  Foss.  subapp.y  tab.  4,  fig.  i3.)  Cette  coquille 
a  les.  plus  grands  rapports  avec  la  précédente,  et  je  n'oseroû 
affirmer  qu'elle  ne  dépend  pas  de  la  même  espèce  f  elle  en 
diffère  seulement  par  deux  rangées  de  légers  tubercules  qui 
ae  trouvent  à  la  partie  supérieure  de  chaque  tour.  Longueur, 
40  millimètres  (18  lignes). 

J'ignore  où  le  seul  individu  de  cette  espèce  que  je  c«nnoisse 
et  que  je  possède,  a  été  trouvé;  mais  j'en  possède  un  jeune, 
trouvé  à  Laugnan ,  qui  porte  une  seule  rangée  de  tubercules^ 

3.  Casque  lisse  ,  Casssis  Ictvigata ,  Nob.  Coquille  ovale  , 
composée  de  cinq  à  six  toui^,  dont  les  quatre  premiers  sont 
striés  transversalement.  L'intérieur  du  bord  droit,  ainsi  que 
la  côlumelle,  sont  légèrement  dentés.  Longueur,  64  milli- 
mètres (2  pouces). 

On  trouve  cette  espèce  dans  les  environs  de  Plaisance ,  en 
Italie.  Si  les  caractères  ci-dessus  étoient  constans  dans  tous  les 
kidivîdus,  ils  constitueroiënt  nécessairement  une  espèce  bien 
distincte  ;  mais  l'on  est  conduit  de  la  première  espèce  à  celle- 
ci  ,  comme  on  l'a  été  à  la  deuxième ,  par  des  formes  Intermé- 
diaires. Quelques  individus  de  la  troisième  n'ont  qu'un  bour- 
relet au  bord  droit  de  l'ouverture,  tandis  que  d'autres  en  ont 
encore  un  autre  sur  le  dernier  tour  ;  quelques-uns  sont  striés 
à  leur  base ,  et  portent  de  légères  côtes  k  la  partie  supérieure 
4u  dernier  tour  ;  enfin ,  il  y  en  a  qui  sont  transversalement 
Striés  jusqu'à  la  moitié  de  ce  tour,  où  il  se  trouve  un  bourrelet 
qui  porte  encore  des  couleurs  jaunes,  et  le  reste  du  tour  est 
seulement  strié  à  la  base.  Je  remarque,  au  surplus,  que  les 
plus  gros  individus  sont  ceux  qui  sont  les  plus  lisses. 

4.  Casque  plissé  ,  Cassis  plicata ,  Nob.  Coquille  piriforme 
k  spire  un  peu  courte.  Le  dernier  tour  porte  de  légers  plis 
longitudinaux,  et  une  rangée  de  tubercules  à  sa  partie  supé- 
rieure. La  côlumelle  et  l'intérieur  du  bord  droit  sont  dentés. 
Ce  dernier  présente  un  bourrelet  où  se  trouvent  encore  des 

"  couleurs.  Longueur,  Ô4  millimètres  (2  pouces).  On  trouve 
cette  espèce  dans  le  Plaisantin. 
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S.  Casq^ts  AailONDi  ^'Ca$$is  rotundatà^  Nob.  Coquille  'globu* 
leuse ,  à  spire- courte  «  dont  le  dernier  tour  est  couvert  de 
stries  transverses  et  serrées ,  et  de  quatre  rangées  de  tuber<- 
cttles*  Il  se  trouve  à  Touverture  un  bourrelet  qui  porte  à  Tin»* 
teneur  quelques  légères  dents ,  ainsi  que  la  columeUe.  Lon- 
gueur, 34  millimètres  (i5  lignes).  Cette  jolie  espèce  se  trouve 
dans  le  Plaisantin.  Voyez  Heaume.  (D.  F.) 

CASQUE  {Entom,  ),  Galea,  Quelques  auteurs  ont  traduit 
ainsi  l'expcession  dont  s*est  servi  Fabricius  pour  désigner  une 
partiie  de  la  bouche  des  insectes  à  mâchoires  de  l'ordre  des 
orthoptères.  Voyez  Galète.  (C.  D.) 

CASQU£  {Qrnith,),  Galea.  On  appelle  ainsi  le  tubercule 
calleux,  recouvert  d'une  substance  cornée,  qui  occupe  le 
sommet  de  la  tête  dans  certains  oiseaux,  comme  le  casoai^ 
d'Asie  ,  plusieurs  calaos,  etc.  (Ch.  D.) 

CASQUÉ  (IchthyoL)  ^  nom  spécifique  d*un  Pimélode,  pime- 
lodus  galeatus.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

CASQUE  MILITAIRE.  (Bot.)  On  nomme  quelquefois  ainsi 
un  orchis,  orchis  militaris^  dont  la  disposition  de  quelques 
parties  de  la  fleur  présente  la  forme  d'un  casque.  Quelques 
personnes  pensent  que  le  nom  de  militaris  lui  est  donné  plutôt  à 
cause  de  la  forme  de  son  labellum  ou  lobe  inférieur  du  calice 
qui  ressemble  un  peu  à  une  casaque  militaire.  (J.  ) 

CASQUE  NOIR.  (Orm/fc.)  Cet  oiseau,  moins  gros  que  le 
mauvis,  est  le  merle  à  tête  noire  du  Cap  de  fionne-Espérance^ 
de  Brisson  et  de  Buffbn,  tunlus  atricapillus^  linn.  (Ch.  D.) 

CASQUILLON.  (^Conoh.)  C'est  la  nasse  arculaire,  Lamk,, 

luccinum  arcularia,  Linn.  (De  B,) 

CASSAB  EL  DARRIB.  {Bot.)  Prosper  Alpin  et  Vesling 
décrivent  sous  ce  nom ,  parmi  les  plantes  d'Egypte ,  un  ar- 
brisseau qui  croît  dans  les  lieux  humides  d'Egypte  et  de 
Syrie,  et  dont  les  tiges  droites,  rondes,  noueuses,  rem- 
plies d'une  moelle  blanche ,  portent  à  chaque  nœud  deux 
feuilles  opposées,  faites  en  fer  de  lance.  Les  fleurs  en  épis 
axillaires  sont  jaunes,  comme  celles  de  la  lysimachie,  et 
produisent  une  petite  capsule  alongée  et  aiguë,  remplie  de 
graines  petites  et  noires.  Ces  auteurs  penchent  à  croire  que 
c'est  une  lysimachie  :  ils  ajoutent  que  ses  tiges ,  dont  le  bois 
est  amer  et  légèrement  acre,  ont  quelque  rapport  extérieure 

14. 


^i»  CAS 

avec  le  ealamus  aromaticus  de  Dioscorlde,  eî:(^tf  iansTlE^ 
gypte  et  l'Arabie,  elles  lui  sotit  substitUBes'/dsiB. l'usage  de 
la  médecine,  sous  le  nom  de  cassab^el-darrir  oJàssassahei-darrira^ 
qui  est  peut-être  le  nom  de  ce  eaJtamus^  et-  qu'on  lui.troixy« 
associé  dans  le  Traité  des-  drogues ,  de  Lemiery,  Maïs  si -Ja.  de&- 
cription  et  la.fîgure  de  Prosper  Alpin  sontV'raies,  ces  plantef 
lont  trés-dififérentes.  vOn  sait  que  la  canne,  espèce  de  roseau^ 
est  le  cassab  des  Arabes,  (J.) 

CASSA-LASOU  {Ornith,) ,  un  des  noms  que  porte  en  Pié- 
mont la  mésange  à  longue  queue,  parus  caudatus^  Linn» 
(Ch.  D.)  , 

CASSAN.  [Bol.)  Un  mémécylon  de  la  côte  de  Coromandel, 
memecjylon  ramiflorum  y  est  ainsi  nommé  dan»  un  herbiier  de 
ce  pays.  (J.) 

CASSARD    {Ornith,) ,   ancien    nom  François  de  la  buse 
commune , /a/cio  ^ufeo ,  Linn.  (Ch.  D.) 

CASSASSOUT.  {Ornith.)  Le  grèbe  porte  ce  nom  dan*  le 
Montferrat.  (Ch.  D») 

CASSAUN.  {ïchthyoL)  Suivant  Gesner,  c'.e&t.le  nom  portu- 
gais de  la  Rous^BTTE  rochiba*  Voyez  ce  mot»  (H»  C.) 

CASSE  {BoL)  ,  Cassia,  genre  de  la  famille  des-légumineuses  ^ 
qui  appartient  à  la  décandrit  monogame  de  Linnœus.  Son  ca- 
ractère essentiel ,  appuyé  principalement  sur  la  corolle  et  les 
étamines,  consiste  dans  un  calice  à  cinq  folioles  colorées, 
caduques;  cinq  pétales  non  concaves,  arrondis,  ouverts,  les 
inférieurs  un  pe:U  plus  grands  ;  dix  étamine»  inégale»,  trois 
plus  petites,  souvent  stériles,  quatre  de  grandeur  moyenne, 
droites,  fertiles,  trois  inférieures  fort  grandes;  les  anthères- 
eblongues  et  arquées;  un  ovaire  pédi celle ,  alongé;  le  style 
court ,  courbé  ou  ascendant  ;  le  stigmate  simple.  Le  fruit  con- 
siste en  une  gousse  alongée ,  enflée ,  cylindrique  ou  com- 
primée, ayant  des  cloisons  transversales  plus  ou  moins  com- 
plètes, contenant  plusieurs  semences  attachées  à  la  suture 
•upérieure. 

£n  établissant  son  genre  Cassia^  Linnœus  n^a  pas  cru  devoir 
prendre  en  considération  la  forme  des  fruits,  variable ,, selon 
les  espèces  ;  il  a  trouvé  des  caractères  plus  naturels ,  plus^ 
«niformes  dans^la  corolle  et  les  étamines;  autrement  il  n^auroit 
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l^oint  réuni  le  genre  Séné  (senna)  de  Tournerort,  çloikties  gousses 
sont  plates ,  comprimées  ,  membraneuses ,  à  la  Casse  (  cassia 
fistula)y  dont  les  gousses  sont  presque  ligneuses,  alongées, 
pulpeuses,  cylindriques,  et  à  plusieurs  autres  espèces  qui 
ofiFrent  encore  dans  leurs  fruits  àes  différences  très^remar- 
quables.  On  conçoit  Combien  il  est  facile  à  nos  botanistes  mo- 
dernes de  créer  des  genres  nouveaux-,  ou  plutôt  d'altérer  le» 
genres  que  Linnaeus,  d'après  ses  principes,  considéroit  comme 
naturels. 

Ainsi  nous  voyons  paroîtrepour  les  cassia  les  genres  Senna ^ 
Cathartocarpus ,  Bactyrilohium  ,  etc.  Quelque  nombreuses  que 
puissent  être  les  espèces  renfermées  dans  un  genre  (on  en. 
compte  aujourd'hui  environ  une  centaine  pour  le  genre 
Cassia) ,  on  ne  peut  y  établir  de  nouveaux  genres  qu'au  mé- 
pris des  vrais  principes  et  au  détriment  de  la  science  :  mais 
on  peut,  pour  faciliter  la  recherche  des  espèces,  employer 
des  sous-divisions  tiréeS  .des  différentes  parties  des  plantes. 
Ainsi  dans  le  genre  dont  il  est  ici  question  ,  les  espèces 
peuvent  être  réunies,  soit  d'après  les  fruits,  comme  on  le  voit 
dans  Linnaeus,  soit  d'après  le  nombre  des  folioles,  ainsi  que 
l'a  fait  M.  deLamarck,  dans  l'Encyclopédie  méthodique.  Nous 
ne  citerons  parmi  les  espèces  nombreuses  de  ce  genre,  que 
les  suivantes,  comme  les  plus  importantes.  On  pourra  con- 
sulter, pour  les  autres,  l'Encyclopédie  botanique ,  Dictionnaire 
et  Supplémens. 

1.  Casse  lancéolée,  ou  Séné  d'Alexandrie,  Cassia  Umceo^ 
lata,  Forsk.  Lam.  111.   gen.    tab.    332,  fig.   3.  Long -temps 
confondue  avec  le  cassia  senna,  cette  espèce  en  est  très-dis- 
tincte. SeS'tiges  sont  presque  ligneuses, ^ une  fois  plus  hautes; 
ses  feuilles  composées  de  cinq  paires  de  folioles  glabres,  d'un 
vert-clair,  lancéolées,  munies  d'une  glande  à  leur  base  ;  les 
fleurs  disposées  en  une  grappe  terminale;  les  gousses  com- 
primées,  courbées  et  un  peu- veltfes.  Cette  plante,  d'après 
Forskael,  est  le  véritable  séné  de  la  Mecque,  dont  les  feuilles 
se  vendent  au  Caire,  et  ressemblent  à  celles  du  séné  que  l'on 
vend  en  Europe,  sous  le  nom  de  séné  d'' Alexandrie  ou  séné 
du  Leyant.  M.  Nectoux  soupçonne  que  Ton  trouve  mélangé 
avec  ce  séné  les  feuilles  d'une  apocinée,  nommée  arghel  ou 
«rgttèï  dans  la  Haute-Egypte,  que  M.  Delisle  a  appelée  cy^ 
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nanchum  arghel^  et  M»  Nectoux  cfnanckum  oUafolium.  (EacycL 
Supp.  ) 

On  connoît  depuis  long-temps  la  vertu  purgative  des  feuilles, 
des  ûeurs,  ainsi  que  des  gousses  de  cette  plante,  qui  se  dé- 
bitent sous  le  nom  de  follicules  de  séné*.  Il  ne  faut  pas  les  faire 
bouillir,  mais  seulement  les  infuser  dans  une  décoction  de 
pruneaux  et  autres  substances  aromatiques.  Il  est  peu  de  pur* 
gatifsplus  fréquemment  employés,  et  qui  évacuent  aussi  puis- 
samment les  humeurs  épaisses,  endurcies:  il  occasione souvent 
des  coliques  qu'on  tâche  d'adoucir  par  des  sels  et  autres  subs* 
^ances  propres  à  fortifier  Testomac  et  les  intestins.  Ce  pur- 
gatif ne  convient  pas  dans  les  dispositions  inflammatoires. 

2.  Cassb  d'Itajjb  ou  Séné  d'Italie,  Cassia  senna ,  Linn» 
Lam.IU.  gen.  tab.  i52 ,  fig.  2.  Cette  espèce  se  distingue  de  la 
précédente  par  ses  tiges  plus  basses,  herbacées;  par  ses  feuilles 
composées  de  six  paires  de  folioles  ovales-obtuses,  vertes  en- 
dessus,  un  peu  glauques  et  presque  pube&centes  en-dessous  : 
sans  glande  à  leur  pétiole  ;  par  ses  fleurs  d'un  jaune-pàle ,  à 
veines  purpurines ,  disposées  en  grappes  -,  par  ses  gousses  com- 
primées, ovales- oblongu es,  arquées  en-dessus.  Originaire  du 
Levant,  cette  plante  se  cultive  dans  l'Italie.  Sa  vertu  purga- 
tive est  moins  efficace  que  celle  de  l'espèce  précédente,  quoi- 
que plus  fréquemment  employée  en  médecine. 

3.  Casse  effili^e  ou  saamenteuse  ,  Cassia  viminea  ^  Linn.  Ses 
rameaux  sont  ligneux,  légèrement  cotonneux;  ses  feuilles 
composées  de  deux  paires  de  folioles  ovales-oblongues;  le  pé- 
tiole est  terminé  par  un  filet  court ,  sétacé ,  et  ses  fleurs  sont 
disposées  en  grappes  axillaires.  Elle  croit  à  la  Jamaïque. 
'  4*  Casse  a  godsses  mendes,  Cassia  tora^  Linn.  {irallinaria 
rotundifolia y  Rumph.  Amb.  5 ,  tab.  97 ,  û^»  2.  )  Plante  des  Indes, 
à  tige  herbacée  :  les  feuilles  sont  composées  de  trois  paires  de  fo- 
lioles presque  elliptiques,  glabres,  cunéiformes,  d'un  Vert  un 
peu  glauque;  les  pédoncules  axillaires,  la  plupart  uoiflores; 
les  fleurs  jaunâtres;  les  gousses  aplaties,  grêles,  très -étroites, 
longues  de  quatre  à  six  pouces. 

5.  Casse  bicapsulaire  ,  Cassia  hicapsularis  ^  Linn.  Burm. 
Amer.  tab.  76,  fig.  1,  vulgairement  Canéficier  bâtard,  ar- 
brisseau de  l'Amérique  Méridionale,  haut  de  six  à  huit  pieds; 
ses  feuilles  sont  composées  de  treis  ou  quatre  paires  de  fo- 
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lîoles  ovales ,  un  peu  charnues  ;  une  glande  presque  globuleuse 
sur  le  pétiole  -,  les  fleursj'd'un  beau  jaune  ;  les  pétales  veinés  ; 
les  gousses  alongées ,  divisée»  en  deux  loges  dans  leur 
longueur. 

6.  Cassb  a  feuilles  éch ancrées,  Cassia  emarginata^  Linn. 
Sloane,  Jam.  Hist.  2  ,  tab.  180,  fig.  1 ,  2,  5^  4.  Ses  tiges  sont 
grêles,  ligneuses;  trois  paires  de  folioles  ovales,  arrondies, 
un  peu  échancrées;  les  fleurs  jaunes,  les  gousses  non  aplaties, 
longues  d'environ  deux  pouces.  Cette  plante  croît  aux  An- 
tilles. Ses  feuilles  sont  purgatives ,  et  peuvent  être  employées 
à  la  place  de  celles  du  séné  :  la  pulpe  de  ses  fruits  a  la  même 
saveur  et  les  mêmes  vertus  que  celle  de  la  casse  des 
boutiques. 

7.  Casse  a  gousses  aîlûes^  Cassia  alata y  Linn.  {Herpetica^ 
Rumph.  Amb.  7  ,  tab.  18,  vulgairement  le  Dartrier);  herhe  à 
dartres  j  arbrisseau  qui  croît  aux  lieux  humides.^  dans  les 
Indes  Orientales  et  aux  Antilles.  Ses  tiges  sont  hautes  de  huit 
à  neuf  pieds;  les  feuilles  grandes;  les  folioles,  au  nombre  de 
huit  à  dix  paires,  ovales- obi ongu es,  obtuses,  mucronéesf 
les  pétioles  légèrement  ailés  ;  Ips  fleurs  jaunes ,  disposées  en 
grappes  élégantes  ;  les  gousses  longues  dç  cinq  à  six  pouces , 
bordées  de  deux  ailes  membraneuses.  On  fait  avec  ses  fleurs 
un  onguent  que.l'on  dit  être  bon  coiitre  les  dartres. 

8.  Casse  ou  Marylano,  Cassia  marylandica^  Linn»  Dillfiii* 
elth.  tab.  260,  flg.  359.  Ses  tiges  sont  dures,  herbacéenft  les 
feuilles  composées  d'environ  huit  paires  de  folioles  ovales* 
obtuses  :  le  pétiole  un  peu  pileux ,  avec  une  glande  à  sa  base  ; 
les  fleurs  d'un  beau  jaune  ;  les  anthères  brunes  ;  les  gousses 
comprimées,  un  peu  arquées,  bordées,  mucroaées,  chargées 
de  quelques  poils  roussàtres.  On  la  cultive  comme  plante 
d'ornement.  Elle  est  originaire  du  Maryland  et  de  la  Vir- 
ginie. 

9.  Casse  hes  boutiques-,  Cassia  Jistula,  Linn.  Lam.  IlL 
gen.  tab.  352,  flg.  1,  vulgairement  le  Canéficier»  Cet  arbre 
ressemble  au  noyer  par  son  port  :  ses  feuilles  sont  composées 
de  cinq  à  six  paires  de  folioles  ovales,  aiguës,  longues  de 
trois  à  cinq  pouces ,  larges  de  deux  ;  ses  fleurs  grandes , 
jaunes ,  disposées  en  belles  grappes  axill^iires  ;  les  gousses  pea*' 
dantes ,  cylindriques ,  groàises  d'un  pouce>  longues  d'un  pied 
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et  demi ,  à  écprce  ligneuse ,  divisées  en  cloisons  transversales 
et  parallèles,  remplies  d'une  pulpe  noire,  douce,  un  peu 
sucrée.  Originaire  de  TEgypte  et  des  Indes  Orientales,  cet 
arbre  a  été  transporté  et  s'est  naturalisé  dans  l'Amérique. 

La  pulpe  des  fruits  de  la^  casse  est  depuis  long-temps  em- 
ployée en  médecine )  comme  un  purgatif  doux,  assez  favo* 
Table  dans  les  fièvres  inflammatoires,  les  affections  de  poi- 
trine, etc.  Les  Egyptiens  l'emploient  mêlée  avec  du  sucre 
candi  et  de* la  réglisse,  dans  les  maladies  des  reins  et  de  la 
vessie.  Les  personnes  dont  le  ventre  est  paresseux,  la  digestion 
pénible,  se  sont  quelquefois  assez  bien  trouvées  d'une  petite 
quantité  de  casse  prise  avant  le  repas.  Une  ou  deux  onces  de 
casse  avalées  en  guise  de  confiture ,  ou  dissoutes  dans  l'eau , . 
purgent  très  légèrement  ;  aussi  a-t-on  coutume  d'y  joindre 
deux  à  trois  gros  de  sulfate  de  magnésie  ou  de  soude.  On 
confit  la  pulpe  avec  du  sucre,  et  on  l'aromatise  avec  de  l'eau 
de  fleur  d'orange  :  on  a  même  trouvé  le  moyen  de  confire 
les  bâtons  de  casse  encore  verts ,  et  de  les  rendre  agréables  au 
goût  des  Européens. 

10.  Casse  a  cohymbes,  Cassia  corymhosa^  Lam.  Encycl.  non 
Ortega.  L'aspect  élégant  de  cet  arbrisseau  en  a  fait* une  plante 
d'ornement.  Ses  tiges  sont  hautes  de  six  pieds,  rudes,  ponc- 
tuées ;  ses  rameaux  grêles,  verdàtres;  ses  feuilles  composées 
de  tcois  paires  de  folioles  oblongues-lancéolées ,  un  peu  cour- 
bées OU  faucille  ;  une  glande  conique  sur  le  pétiole  ;  les  fleurs 
d'un  beau  jaune ,  disposées  en  corymbes  axillaires  ;  les  gousses 
enflées ,  cylindriques ,  très-glabres,  longues  d'un  pouce  et  demi. 
Cet  arbrisseau  est  originaire  du  Brésil  :  il  donne  ses  fleurs  en 
automne. 

11.  Casse  puante,  Cassià  occidentalisa hinn*  Comm.hort.  i, 
tab.  26,  vulgairement  Bois  puant.  Toutes  les  parties  de  cette 
plante  ont  une  odeur  fétide.  Elle  passe  pour  hystérique  et 
résolutive.  Pison  dit  qu'elle  sert  à  faire  des  fomentations  très- 
bonnes  dans  toutes  les  inflammations,  principalement  celles 
des  jambes.  Ses  tiges  sont  hautes  de  deux  ou  trois  pieds  :  les 
feuilles  composées  de  trois  à  cinq  paires  de  folioles  ovales, 
aiguê's,  rudes  à  leurs  bords  ;  les  fleurs  jaunes,  axillaires  et 
terminales  ;  les  gousses  un  peu  comprimées ,  légèrement  ar- 
quées. Elle  croit  dans  l'Amérique  méridionale* 


CAS  ai7 

12.  Ca5^b  velue,  Cassia  hirsuta^  Lînn. ,  Supplém.  Cette, 
espèce  paroît  ne  différer  de  la  précédente  que  par  les  poil»- 
ai)ondans  dont  elle  est  chargée.  Elle  croît  dans  TAmé- 
rique.  Les  Indiens,  d'après  Boerhaave ,  infectent  Feiaif  de 
son  suc,  et  par  ce  moyen  assoupissent  les  poissons,  et  les 
prennent. 

Casse  du  Brésil  ,  Cassia  Irasilîanay  de  Lamarck.  Ce  bel  arBre 
se  trouve  aussi  dans  les  Antilles  ^  et  est  sans  contredit  le  plus 
remarquable  de  ce  geiire.  Son  tronc,  de  douze  à  quinze  pied^ 
de  hauteur,  est  couronné  par  une  cime  touffue ,  composée  de 
rameaux  couverts  d'un  duvet  très-fin,  et  garnis  de  grande» 
feuilles  pînnées, 'dont  les  folioles,  au  nombre  de  quinze  ou 
vingt,  sont  oblongues,  pubescentes,  portées  par  un  pétiole 
commun  très-long ,  et  dépourvu  de  glandes  ;  de  l'aisselle  des 
feuilles  sortent  des  grappes  de  jolies  fleurs  couleur  de  chair,  qui, 
étant  très-multipliées ,  font  un  effet  des  plus  agréables  à  travers 
le  beau  feuillage  de  cet  arbre.  Il  leur  succède  des  gousses,  longue» 
d'un  pied  à  un  pied  et  demi,  comprimées,  très-ligneuses,  con« 
tenant  une  pulpe  noirâtre  qui  enveloppe  les  graines. 

On  emploie  quelquefois  cette  espèce  de  casse  en  médecine, 
mais  le  plus  rarement  qu'il  est  possible,  et  seulement  lorsqu'on 
ne  peut  pas  se  procurer  l'espèce  des  boutiques.  (Poir.) 

CASSE- ALAIGNE  (Ormi/i.) ,  nom  du  casse- noix,  corvus 
caryocatactes ,  Lînn. ,  en  Auvergne.  (Ch.  D.1 

CASSE  AROMATIQUE.  (Bot.)  On  désigne  quelquefois  la 
cannelle  sous  ce  nom  (J.) 

CASSEBAH.  {Ornith,)  Certaines  peuplades  de  l'Amérique 
Septentrionale  donnent  ce  nom  au  lagopède ,  tetrao  lagopus , 
Linn.  (Ch.  D.) 

CASSE-BURGOT.  (IchthyoL)  La  Chénaye  des  Bois  nomme 
ainsi  un  poisson  des  lacs  de  la  Louisiane,  long  d'environ  dix- 
huit  pouces ,  et  bon  à  manger.  Sa  chair  est  analogue  à  celle  de 
la  raie  ;  sa  fête  est  fort  grosse  et  aplatie  comme  celle  du  brochet. 
De  pareils  renseîgnemens  sont  bien  insufiîsans  pour  nous  éclai- 
rer sur  la  nature  de  cet  animal.  (H.  C.) 

CASSE  DU  BRÉSIL.  (Bot.)  C'est  une  véritable  espèce  de 
casse,  cassia  mollis^  qui  a  lieaucoup  d'affinité  avec  la  casse 
des  boutiques ,  mais  en  diffère  par  ses  folioles  plus  nombreuses 
et  un  peu  veloutées,  ainsi  que  par  sa  gousse  plus  grosse.  Elle 
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est  mentionnée  par  C.  Bauhin,  Toumefort  et  Breynius  :  ce  der- 
nier Fa  figurée  dans  sa  Centurie ,  t.  2 1  •  (J.) 

CASSE  EN  BOIS,  Casse  odorante  {Bot.),  Coêsia  lignea, 
eassia  odorata.  Dans  les  pharmacies  on  nomme  ainsi  le  laurier, 
qui  est  un  faux  cannellier,  laurus  ca4si£u  (J.) 

CASSE  GIROFLÉE  {Bot.),  Cassia  cariophyllata.  C'est  la 
même  que  la  cannelle.  (J.) 

CASSE -LUNETTES  {Bot.),  l'un  des  nombreux  noms  vul' 
gaires  du  bleuet,  centaurea  cyanus  ,  Linn.  (H.  Cas5.) 

CASSE-MOTTE  {Omith.) ,  nom  vulgaire  du  motteux ,  mota^ 
eilla  œnanthe  J  Linn.  (Ch.  D.) 

CASSE-NIA  {Omith.)  J  nom  du  casse-noîx*,  corvufcaryoca- 
tactes ,  Linn. ,  dans  les  environs  de  Niort.  (Ch.  D.) 

CASSE-NOISETTE.  {Omith.)  Ce  nom  vulgaire  de  la  sittelle, 
mttaeuropcta,  Linn.,  a  été  mal  à  propos  donné  par  M.  de  Lisle- 
de-Salles'( Dictionnaire  de  Chasse  et  de  Pêche) au  casse->noix« 
en  lui  attribuant,  par  erreur,  les  habitudes  de  la  sittelle. 
Le  manakîn  du  Brésil ,  pipra  manacus ,  a  aussi  reçu  le  même 
nom.  (Ch.  D.) 

CASSE-NOIX.  {Om>ith.)  Cet  oiseau,  de  l'ordre  des  pies  et 
de  la  famille  des  coraces,  a  le  bec  droit,  convexe  en-dessus, 
comprimé  par  les  c6tés ,  et  plus  effilé  que  celui  des  corbeaux-, 
la  mandibule  supérieure  est  plus  longue  que  Tinférieure,  qui 
s'y  enchâsse;  la  partie  de  la  première  qui  excède  l'autre,  est 
un  peu  courbée,  et  toutes  deux  ont  la  pointe  légèrement 
émoussée  ;  les  narines  sont  cachées  sous  des  plumes  sétacées, 
partant  de  la  base^et  dirigées  en  avant;  la  langue  est  courte 
et  bifide  ;  les  jambes  et  le  haut  des  tarses  sont  emplumés;  les 
doigts,  entièrement  séparés,  sont  armés  d'ongles  robustes  ;  la 
queue  est  presque  carrée. 

On  ne  connoît  encore  qu'une  espèce  de  casse-noix-,  qui  vit 
en  Enrope ,  et  à  laquelle  Gesner  a  donné  le  nom  de  caryoca" 
tactes,  qu'il  n'a  point  emprunté  aux  Grecs  ,  leurs  ouvrages  ne 
faisant  aucune  mention  de  cet  oiseau.  Linnœu&,  qui  l'a  placé 
dans  son  genre  Corbeau ,  l'a  nommé  cor  vu  s  caryocatactes  ;  et 
Brisson,  qui  en  a  formé  son  17*  genre,  lui  a  appliqué  le  nom 
latin  de  ni/ci/raga,  déjà  employé  par  Schwenckfeld,  dans  se& 
Oiseaux  de  Sil^ie.  Daudin,  qui  en  a  donné  une  bonne  figure, 
pi.  17  de  son  Traité  d'Ornithologie,  en  a  fait  la  4"^  section  du 
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genre  Corvus  ;  M.  Cuvier  l'a  aussi  placé  entre  les*^ais  et 
les  rolliers,  sous  Fancienne  dénomination  de  caryoeataetes  ;  et 
chez  M.  Vieillot,  qui  a  adopté  le  genre  de  Brisson,  c'est  le  ' 
Casss-noix  moucheté,  nucifraga  guttata^  pi.  enl.  de  Buffon, 
n,**  60 ,  et  de  Levaillant ,  Oiseaux  de  paradis ,  et  Rolliers,  n.*  55. 
A  peu  près  de  la  taille  du  geai,  et  n'ayant  pas  plus  d'un  pied 
de  longueur  depuis  le  bout  du  bec  jusqu'à  l'extrémité  de  la 
queue ,  le  casse^noix  aie  fond  du  plumage  brun ,  avec  des  taches 
blanches,  qui  sont  longitudinales  aux  joues  et  à  la  gorge ,  plua 
larges  surle  dos  et  en  forme  de  larmes  sur  la  poitrine  et  le  ventre  ; 
les  pennes  petites  et  moyennes  des  ailes ,  sont  marquées  d'une 
tache  blanche  à  leur  extrémité;  les  pennes  de  la  queue  ont  leur 
bordure  de  la  même  couleur,  et  toutes  sont  d'un  brun  noiràtre^ 
et  luisant;  le  dessus  et  le  derrière  de  la  tête  sont  bruns  sans 
mouchetures;  les  plumes  uropygiales  de  la  même  couleur^  et 
les  plumes  anales  blanches  :  le  bec  est  noir,  ainsi  que  les  pieds. 

Ces  oiseaux,  que  l'on  trouve  en  Allemagne ,  en  Savoie,  en 
Suisse,  en  Auvergne ^  dans  la  partie  méridionale  de  la  Suède, 
et  même  quelquefois,  suivant  Pennant,  en  Russie,  en  Sibérie, 
et  jusqu'au  Kamtschatka,  se  plaisent  surtout  dans  les  forêts 
montueuses  et  couvertes  de  sapins.  Ils  voyagent  en  petites 
troupes,  et  sont  plutôt  erratiques  que  passagers.  On  en  a  vu, 
à  différentes  époques ,  des  volées  plus  ou  moins  considérables v 
en  France ,  où  ils  paroissoient  affamés ,  et  se  laissoient  prendre 
facilement  à  toutes  sortes  de  pièges,  même  avec  la  main.  Les 
fruits  renfermés  dans  des  noix,  les  semences  du  pin,  du  sapin, 
les  faînes,  les  glands,  paroissent  être  la  principale  nourriture 
de  ces  oiseaux,  qui  mangent  aussi  des  baies  et  des  insectes, 
et  auxquels  on  attribue  l'habitude  de  ramasser  des  provisions 
en  automne,  pour  les  déposer  dans  des  creux  d'arbres.  Ils  y 
font  aussi  leurs  nids ,  mais  il  n'est  pas  vraisemblable ,  d'après 
la  forme  de  leurs  mandibules,  qu'ils  les  creusent  eux-mêmes; 
et  s'ils  grimpent  aux  arbres  comme  les  pics,  leurs  pennes  cau- 
dales sont  trop  foibles  et  trop  flexibles  pour  leur  servir  dans 
cette  opération.  Leur  ponte  consiste  en  cinq  ou  six  œufs  d'un 
gris  fauve ,  parsemés  de  petites  taches  brunes  ;  leur  cri  res- 
semble à  celui  de  la  pie.  (Ch.  D.) 

CASSENOLES  (5o^),  nom  vulgaire  de  la  noix  de  galle 
qui  croît  sur  les  feuilles  d'un  chêne  du  Levant.  (J*) 
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CASSE -NOYAUX  (Omith.),  nom  vulgaire  du  gi'os-bec, 
lôxia  coecothraustes ,  Linn.,  que  Ton  appelle  aussi  cas^-rognon, 
<Ch.  D.)  * 

CASSE -PIERRE  (Bot,),  un  des  noms  vulgaires  donnés  k 
la  pariétaire  commune,  parce  qu*elle  croit  presque  toujours 
dans  les  fentes  des  murailles;  il  est  aussi  donné  quelquefois  à 
la  saxifrage,  pour  la  même  raison.  (J.) 

CASSE- POT  {Bot.)  ,  traduction  du  motquexhof'Ollas,  donné 
par  les  espagnols  du  Pérou  au  cestreau  vénéneux,  cestrum  ve- 
nenatum,  parce  que  son  bois,  quand  il  brûle,  éclate  facilement 
et  casse  les  poteries  mises  devant  le  feu.  (J.) 

CASSIALA,  (Bot,)  Selon  Adanson,  Dioscoride  nommoit 
ainsi  l'hyssope.  (  J.  ) 

CASSIBORI  (jBoe.),  nom  brame  de  l'^w/ogar»  des  Malabares, 
petit  arbre  de  la  famille  des  légumineuses,  dont  Roxburg  a 
fait  un  genre  nouveau ,  sous  le  nom  de  ionesia.  Voyez  Asj oc am, 

lONÉSiE.  (J.) 

CASSICAN,  {Omith,)  Buffon  a  donné  à  un  oiseau  que  Son- 
nerai lui  avoit  envoyé  des  Indes,  ce  nom,  par  lequel  il  a  voulu 
indiquer  les  rapports  de  l'individu  avec  les  cassiques,  d'après 
la  forme  du  corps  et  la  partie  nue  du  front ,  et  avec  les  toucans 
par  la  conformation  du  bec ,  arrondi ,  large  à  sa  base,  et  crochu 
à  son  extrémité,  quoique  ses  doigts,  non  distribués  deux  à 
deux,  Féloignassent  de  ceux-ci.  Gmelin  etLatham  ont  rangé  le 
cassican  parmi  les  roUiers,  sous  le  nom  de  coracias  varia  ;  mais 
M.  Cuvier  Ta  jJlacé  à  la  suite  de»  pie-grièches,  sous  le  nom 
de  harita,  qui  désignoit  en  grec  un  oiseau  actuellement  in- 
connu ,  et  il  lui  a  associé  trois  espèces  rangées  auparavant  parmi 
les  corbeaux,  les  roUiers  et  les  paradisiers,  en  donnant  pour 
caractères  à  son  sous-genre  un  bec  grand ,  conique,  droit,  rond 
à  sa  base,  entamant  les  plumes  du  front  par  une  échancrure 
c'ifculaîre,  arrondi  au  dos,  comprimé  sur  les  côtés,  à  pointe 
crochue  et  échancrée  latéralement.  M.  Vieillot  a  formé  des 
mêmes  espèces  et  de  quelques  autres,  le  genre  Cracticus^ 
quatre-vingt-dix-neuvième  de  sa  Méthode,  en  ajoutant  aux 
caractères  ci-dessus  énoncés,  des  narines  ovales,  nues  ;  la  penne 
bâtarde  des  ailes  courte ,  et  les  première  et  deuxième  rémiges 
les  plus  longues  de  toutes. 

On  ignore  les  mœurs  de  ces  oiseaux,  dont  on  sait  seule- 
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ment  que  les  espèces  viennent  les  unes  de  1*  Nouvelle-Guinée  ^ 
les  autres  de  la  Nouvelle -Hollande  et  des  îles  environnantes* 

Le  Cassican  varié  ou  proprement  dit ,  Coracias  varia^  GmeL  j 
gracula  varia ,  Shaw ,  ^  et  eracticus  varias ,  Vieill»  ;  pi»  enh  de 
BufiTen ,  n**.  628 ,  celui  que  Sonnerat  a  envoyé  en  France  pen- 
dant son  voyage  à  la  Nouvelle-Guinée ,  et  qui  vraisemblable- 
ment est  originaire  de  cette  contrée  ^  a  la  tête ,  le  cou ,  le  hauf 
de  la  poitrine  et  le  dos  noirs  jle  croupion,  les  couvertures  supé- 
rieures de  la  queue  et  le  dessous  du  corps  blancs  ;  les  couver- 
tures supérieures  des  ailes  blanches,  avec  des  taches  noires  ; 
les  grandes  pennes  des  ailes  entièrement  noires ,  les  moyennea 
mélangées  de  noir  et  de  blanc  ;  la  queue  noire,  avec  une  ^or- 
dvre  blanche  ;  lebec  bleuâtre  et  les  pieds  noirs»  Bufibn  regarde 
cet  qiseau  comme  frugivore.  .  : 

Le    Cassican  calybé  de  la  Nouvelle -Guinée ,   BufiT. ,   pU 
enl.  654,  Paradisea  viridis  ^  Linn.  ;  paradisea  chalyhea^  Lath. 
et  Daud.  ;  eracticus  chaljbeus ,  Vieill. ,  a  été  décrit  par  M.  Le* 
vaillant,  pag.  64  de  ses  Oiseaux  de  Paradis,  etc.,  et  figuré 
pL  2  3  du  même  ouvrage.  Sonpluma^e,  noir  au  premier  aperçiiy 
offre  des  teintes  brillantes  et  très-variées  lorsqu'il  est  exposé  à 
ia  lumière;  la  tête  et  le  devant  du  cou  sont  d'un  vert  qui^ 
suivant  les  positions ,  paroît  sablé  d!or  et  d'argent  ;  le  desftou^ 
du  corps  est  glacé  de  violet  changeant  du  bleu  au  vert;  leh^ut 
du  dos  ,*  les  scfapûlairés  et  toutes  les  couvertures  du  dessus 
des  ailes  jettent  des  feux  diversement  colorés  ;  les  ailes  et  la 
queue  ont  à  peu  près  le  Miéme  éclat  sur  un  fond  noir  ;  ceUe-cf 
est  composée  de  douze  pennes,  dont  les  trois  plus  latérales  sont 
étagéea  de  manière  qu'épanouies  leur  extrémité  décrit  un  demi- 
cercle,   ce  que  ne  fait  pas  sentir  la  planche  enluminée  de 
Buffbn,  mais  qui  est  mieux  rendu  dans^  celle  de  Levaillantf 
le  revers  des*  ailes  et  celui  de  la  queue  sont  noirs,  ainsi  que  le 
bec ,  les  pieds  et  les  ongles.  Cette  espèce  paroît  être  commune 
à  la  Nouvelle-Guhiée. 

Le  Cassican  aéVEiLLBtJR,  Coracias  strepera,  Lath.  et  Daud.;. 
graeula  strepera^  Shaw.  y  grand  cafyhé  ou  ealybé  bruyant  de 
Lev. ,  Oiseaux  de  Paradis,  pag.  67  et  pi.  24.  Cette  espèce,  de 
la  taille  d'une  corneille ,  et  longue  d^environ  dix-neuf  pouces,, 
est  d'un  noir  brun ,  plus  foncé  sur  le  corps  que  dessous ,  et 
velevé  par  une  large  'tache  blanche  $ar  les  premières  grandes 
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pennes  des  ailes  ;  la  queue ,  noire  au  centre  y  est  blanche  à  sa 
base  et  à  son  extrémité  ;  le  bec ,  blanc  à  sa  pointe ,  est  noir 
dans  le  reste  ;  et  les  pieds,  également  noirs,  sont  recouverts 
de  grandes  écailles.  Le  réveilleur,  très -commun  à  Tile  de 
Norfolk ,  tire  son  nom  de  l'habitude  qu'il  a  de  s'agiter  et  de 
pousser,  pendant  la  nuit,  des  cris  que  peut-être  il  ne  fait  en- 
tendre, comme  cela  arrive  à  beaucoup  d'autres  oiseaux,  qu'au 
temps  des  amours. 

*  Le  Cassigan  fluteur  ,  Coracias  tibicen ,  Lath.  ;  gracula  tibicen , 
Shaw;  cracticus  tibicen,  Vieill. ,  a  dix-huit  à  dix- neuf  pouces 
de  long.  Le  fond  de  son  plumage  est  noir;  mais  il  a  du  blanc  der- 
rière la  tête,  au  croupion,  aux  couvertures  des  ailes,  aux 
pennes  et  aux  couvertures  inférieures  de  la  queue  ;  le  bec , 
bleu  à  sa  base,  est  noir  à  la  pointe  ;  les  pieds  sont  de  couleui: 
de  plomb.  Cette  espèce ,  que  leshabitansde  la  Nouvelle-Galles 
du  Sud  appellent  tarra^svar^nang ,  et  qui  a  une  voix  douce  et 
Hûtée,  paroît  faire  la  guerre  aux  petits  oiseaux.  D'après  les 
rapports  de  son  plumage  avec  le  cassican  noir  et  blanc,  corvus 
melanoleucus ,  Lath. ,  il  pourroit  n'y  avoir  de  différence  entre 
ces  deux  oiseaux  que  celle  du  sexe.  £n  effet,  ils  sont  donnés 
l'un  et  l'autre  comme  habitant  le  même  pays ,  ayant  la  même 
taille,  et  une  distribution  à  peu  près  pareille  du  noir  et  du 
blanc  sur  le  corps. 

'  Le  Cassican  a  queue  ^agée.  M.  Cuvier  fait  mention  de  cette 
espèce  de  la  Nouvelle-Hollande,  et  M.  Vieillot  lui  donne  le 
nom  latin  de  cracticus .cuneieaudatus.  Elle  a  la  tête,  le^  cou  et 
le  corps  d'un  noir  bleuâtre  ;  les  pennes  des  ailes  et  de  la  queue 
noirâtres,  et  terminées  de  blanc;  les  plumes  anales  blanches; 
le  bec  et  les  pieds  noirs. 

M.  Vieillot  range  parmi  les  cassicans  deux  oiseaux  déjà  dé- 
crits, l'un  sous  le  nom  de  coryus  tropicus ,  par  Gmelin ,  Syst.  nat.  I , 
pag.  372 ,  n.""  3 ,  et  par  Latham ,  Ind.  ornith.  I ,  pag.  1 67 ,  n.°  17  ; 
et  l'autre  par  ce  dernier,  sous  le  nom  de  ooryus  cyanoleucus^ 
Sup.  iiànSynop&is ,  p»ii7,  n.**  as,  etSup.  del'Imicj;,p.26,  n.'^ô. 
Le  premier ,  qui  est  le  Cassican  noir  ,  cracticu$  ater ,  Vieill. ,  a 
un  peu  plus  d'un,  pied  de  longueur.  Son  dos,  ses  ailes  et  sa 
queue  sont  noirs ,  avec  des  reflets  verts.  Les  plumes  anales  et 
celles  qui  couvrent  les  flancs  sont  mélangées  de  *blanc  et  de 
XLoir.  3es  pieds  et  ses  ongles  sont  dç  cette  denûère  couleur. 
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Il  se  trouvé  dans  File  d'Owhyhée.  Le  second ,  dont  la  taille 
est  inférieure  à  celle  de  la  pie,  habite  la  Nouvelle -Galles  du 
Sud  y  où  on  le  nomme  karrock  :  c'est  le  Cassican  karrock  , 
cracticus  cyanoleucas  de  M.  Vieillot.  Son  plumage  est  d'un  bleu 
foncé,  depuis  le  sommet  de  la  tête  jusqu'au  milieu  du  dos,  sur 
la  presque  totalité  des  ailes  et  le  dernier  tiers  de  la  queue.  Le» 
autres  parties  du  corps  sont  blanches.  (Ch.  D.)  ■ 

CASSIDA   (Fo^),  nom  ancien  de  la   toque,  scutellaria, 

CASSIDAIRE  {Conch.)j  Cassidariay  M.  de  Lamarck  paroft 
donner  ce  nom  à  quelques  espèces  du  genre  Casque  de  Bru- 
guîères,  qui  s'éloignent  un  peu  des  autres,  et  surtout  dans  la 
forme  du  canal  qui  termine  leur  ouverture,  dans  Tévasement 
de  celle-ci ,  et  en  ce  que  le  bord  droit  n'est  point  rebordé  ni 
denté.  Voyez  le  mot  Heaume  {morio)  ,  nom  soiis  lequel 
M.  Denys  de  Monfort  a  le  premier  circonscrit  ce  genre* 
(De  B.)  . 

CASSIDE  {Entom,)j  Cassida^  genre  d'insectes  coléoptères, 
à  quatre  articles  aux  tarses,  à  antennes  filiformes,  grenues , 
de  la  famille  des  phythophages  ou  herbivores. 

Le  nom  de  casside  vient  évidemment  du  mot  latîn  cassida^ 
un  bouclier,  parce  qu'en  effet  les  élytres  et  le  corselet  de  ces 
insectes  garantissent  leurs  corps  comme  un  bouclier  :  aussi  a- 
t'on  désigné  ces  insectes  pendant  long-temps  sous  le  nom  de 
scarabées  tortues. 

Voici  les  caractères  de  ce  genre  : 
Antennes  filiformes ,    gressissant  insensiblement  vers  la  pointe; 
corselet  arrondi  en  devant^  cachant  la  tête;  élytres  débordant 
le  corps,  qui  est  très'plat  en^dessous,  ' 

Ces  notes  suftisent  pour  distinguer  ces  espèces  de  tous  les 
genres  voisins  ;  car  les  Donacies,  Criocères,  Hispes,  Lupères, 
Galéruqués,  Altises ,  Grlbouris,  Clytres  et  Alurnes,  ont  le 
ventre  arrondi ,  les  antennes  d'une  même  venue,  et  presque 
tous  ont  un  corselet  cylindrique  ;  ensuite  les  Erotyles ,  Endo* 
miques,  Hélodes  et  Chrysomèlès,  ont  toutes  la  tête  visible,  et 
les  antennes  soit  en  masse,  soit  grainées.  Or,  aucun  de  ces 
caractères  ne  convenant  au  genre  des  cassides ,  elles  forment 
une  division  très-naturelle. 
Toutes  les  espèces  )e  nourrissent  de  feuille»  de  végétaux^ 
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sous  leurs  deux  états,  et  chaque  espèce  semble  être  ^ittacliée 
à  un  genre  de  plantes  particulier* 

La  nature  paroit  avoir  favorisé  l'insecte  parfait  en  donnant 
à  ses  élytres  une  extension  propre  à  mettre  son  corps  à  l'abri 
du  bec  des  oiseaux.  Les  membres  sont  toujours  couchés  paral- 
lèlement à  la  surface  inférieure ,  et  leur  étendue  n'excède  pas 
celle  de  la  sorte  de  test  sous  lequel  Tinsecte  vit  a  couvert ,  et 
.paisible  comme  }es  tortues  j  lorsqu'elles  se  renferment  dans 
leur  carapace.  A  cette  configuration  ,  quelques  cassides  sem- 
blent joindre  encore  une  particularité  plus  ayantageuse  ;  chez 
plusieurs  espèces  de  ce  genre  les  élytres  sont  d'une  couleur 
reriCy  plus  ou  moins  foncée,  analogue  à  celle  de  la  plante 
sur  laquelle  ces  insectes  se  nourrissent  ;  de  sorte  que  l'œil  de 
leur  ennemi,  trompé  par  la  ressemblance,  croit  voir,  dans 
la  saillie  que  forment  les  élytres  bombées  de  l'insecte ,  une 
sorte  d'excroissance  ou  de  production  végétale.  Ce  n'est  pas 
le  seul  exemple  de  cette  nature  que  nous  offrent  les  in- 
sectes. Plusieurs  locustes  ,.  quelques  s|^ctjres ,  imitent  les 
feuilles  des  végétaux ,  parmi  lesquels  ils  sont  appelés  à  vivre- 

Quant  à  la  larve  de  la  casside,  son  seul  aspect  pique  la  curiosité. 
Sa  forme  est  oblongue  ,  son  ventre  alongé ,  aplati ,  se  termine 
par  une  queue  fourchue,  plus  étendue.quele  corps  lui-même. 
C'est  dans  le  milieu  de  la  fourche  que  l'anus  de  l'insecte  aboutit. 
Les  matières  qui  en  sortent  sont  poussées  sur  la  fourche ,  dont 
les  branches  garnies  d'épines  les  retiennent  continuellement; 
de  sorte  que,  pour  l'ordinaire ,  ils  forment  par  leur  accumu- 
lation une  .masse  d'ordures  aussi  considérable  que  celle  du 
corps  entier  de  l'insecte.  Voyons  de  quelle  ujtili té  peut  être  une 
conformation  aussi  singulière. 

La  queue^  qui  supporte  ces  déjections,  est  organisée  de 
manière  qu'elle  peut,  à  la  volonté  de  l'insecte,  se  redresser  et 
znême  se  coucher  en  avant  sur  son  corps.  Dans  l'état  de  tran- 
quillité parfaite ,  et  lorsque  l'animal  est  occupé  à  prendre  sa 
nourriture,  la  queue,  étendue  dans  la  longueur  du  corps,  et 
traînant  après  l'animal,  laisse  son  corps  à  nu  et  découvert. 
Mais  le  moindre  bruit  se  fait-il  entendre,  le  plus  petit  mou- 
vement est-il  aperçu?  aussitôt  l'aspect  le  plus  dégoûtant  vient 
occuper  la  place  du  mets  délicat  qui  auroit  probablement 
tenté  l'oiseau ,  et  entraîné  la  destruction  de  l'animal. 
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La  nymphe  de  cts  cassides  est  aussi  «expulsée  à  de  grands  dan* 
gers  ;  car  elle  reste  à  nu ,  à  la  surface  du  végétal ,  à  cette  époc^ue 
de  la'  vie  où  elle  est  privée  de  tout  moyea  de  défense  .ou  do 
ruse.  Mais  alors  il  semble  qu'elle  ait  pris  le  masque  de  1^  graine 
d'une  plante  :  son  large  corselet  de  couleur  blanchâtre,  soa 
abdomen  d'un  brun  foncé,  garni  d'une  rangée  d'épines. roides., 
les  deux  cornes  qui  la  terminent,  tout  doit  rendre  cette  subs- 
tance à  craindre  pour  un  oiseau  qui  auroit  le  dessein  de  l'ava- 
ler. En  un  mot,  cette  larve  ressemble  aux  graines  des  bidcsiis 
et  des  eupatoires,  que  les  po^pns  et  les  oiseaux  craignent 
taht. 

On  connoît  plus  de  cent  espéqes.d^U^  ce  genre  ;  m^au  la  plu- 
part $ont  étrangères.  Naûs  allons,. £i^iire  .<^onnoitre>  quelques- 
unes  de  celles  de  France*-.  .    )  î  i  '♦ 

i.  Cassios  VERTE,  Cassida  «)ifi4i5.,Ver^*en-dessua,  noire  ea- 
dessous^  à  pattes  pâles.  Cette  espèce  senouirit  des  feuilles  du 
chardon  et  de  l'artichaut. 

2%  CassiI)^  THORACiQue ,  CarS^i4<f'\  thoraciecu  Noire  ;  ély très 
vertes  ;,«orselet  ferrugineux ,  ainsi  que  l'écusson. 

3.  Cassidk  chevaubre,  Cassida  equtstris*  Noire,  à  pattes  jau- 
nra;  corselet  et  ély  très  verts,  avecuu^  strie  argentée  à  la  base* 
Les  espèces  de  cassides  qui,  comme  celle  dout  nous  parlons, 
ont  sur  les  ély  très  des  taches  m^jtallîques,  les  perdent  ordinai- 
rement avec  la  vie.;  mais  en  le$^  plongeant  pendant  quelques 
minutes  dana^l'eau  tiède,  elles  r/çprennent la  même  appar.ençe> 
Il  est  probable  qu^  l'eau ,  en  gonflant  certaines  parties,  leur 
donne  ce  reflet  d'uue  man^èi^e  toi4^-à-iHit  n^écanique» 

4.  Casside  f^Mn^fiassidaprasinA.,  Noire,  à  ély  très  vertçîs, 
à  antennes  et  pattes  pâles.  ^  ::,(«.  /• 

5.  Cassipe  ANAi^OGUE,  CoMiç^  >0^»/.Npire  »  corset  jauj^, 
élytrcs  grise»,  à  points  noirs.  ;  .^ 

6.  <^jSsr»Ef  BOpcLiEft ,  Cq^siéa  viht^.  Noire  ;  corselet  et  ély  très 
verts,  avec  la  suture  rougeàtre. 

7.  Cassimi  PAN4CHiE,  Çossida  m^trma.  Verte  pu  rojiige  eut- 
dessus  ;  des  t#qhes  noires  su^  1^  élytres  ;  corps  noir,  Çeit^ 
espèce  vit  ^|i  société  trèsonqmbveuse  sur  la  plante,  des  marais 
qu'on  appelle  l'aunëe  coçipiuiie  {inula  helenium)*  11  paroit 
que  la  variété  rouge  est^lus  comniHRe  au  prinlempsi.  et  la 
verte  en  automne. 
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8.  Casside  J?err0oïnbuse  ,  Cassidaferruginea^timTC;  corselet 
et  ély très  ferrugineux,  sans  tache.  • 

9.  Casside  noble,  Cassida  nohilis*  Grise;  élytres  avec  une 
ligne  bleue  nacrée  trè*4>rîllante. 

Telles  sont  les-  e$pècés  qu'on  trouve  le  plu»  GOàimmiéiiieAt 
<en  France,  sur  les  cérit  vingt  qui  nous  sont  connues  par  les 
descriptions  des  auteur».  (  C.  D.) 

CASSIDEA  {Coneh.),  honi  latin  du  gienre  Casque,  d'après 
Brugùières.  (De  Bï) 

'     CASSIDITES  ou  CAssflyES*  {Foss,)  On  a  donné  ce  nom  aux 
Cassidulbs  fossiles.  Voyez  ce  mot.  {T>*  F.) 

CASSIDULK  {Eehined.)  y  Coisidutèis.  M.  de  Lalharck  a 
établî-ce  genre  potfr  pitriieurs  espèces  d'oursin^  dont' l'enve- 
loppe crétacée  foVme  un  corps  assez  irrégulter,  renflé,'  ellip- 
tique ,  ou  sûbcordîforme ,  garni  de  très-petites  épines,  dont 
les  amfoulaer^s  sont  IxHuêfy  la  bouche  subcen traie  ^  et  Tanus 
au-dessus  du  bord. 

La  seule  espèce  que  l'on  eonnoisse  à  Téfat  vivant',  a-été 
rapportée,  par  M.  RîcfeEird,  des  mers  d^Amérîque.  M.  dé 
Xamarck  la  nomme  la:  cassidule  des  Caraïbes  ,  Cassidutus  'caml- 
*hœorvm.  Elle  est  figui^éef  dan^  l'Encycl.  Méthodique ,  vcw. , 
pL  145,  fig.  B«-9-io.  A  peine  d'un  pouce  de  long*,  e!îe  est 
ovale,  plate  en-dessous,  assez  bombée  en-des^s,  un  peu 
écbancrée  à  sonibord  postérieur;  la  bouché  est  un  peu  plus 
en  arrière  qu'en  avant;  IVtoîle  foritiée  par  les  ambulacres 
ft*e9t  composée  que  de  cînqbi^airichès,  aupoitit  defénmôn  très- 
antérieure  desquelles  il  y  a  <|uatte'  trous,  et  don^t  les  deux 
^ostézietirés.beaueoiip  pluslongties',  se  portent  jusqu'à  l'extré- 
mité postérieure.  (De  B.)  «*• 

CASâ^ULfô  iFcrss-.y^'Csmidvias.  Je  ne  eonnoîs  que  quatre 
espèces  de  ce  genre  à  l'état  fossile;  l'une  qui  se  trouve  dans  Je 
Vérondîs(ca^sidtf^  vèreiitiiîis^  Nob,')%  dont  Oh  voit  la  figure 
dans  l'ouvrage  de  Knorr^  vol.'II,  tab.  B  1  i  1.  Sa  longueur  est 
de'9  dédmttl*eis  (  trois  ^nces^t  dènài  enVirôû) ,  et 'sa  largeur 
de  6  déciztfètres  (  3  pouces)  :  s^s  tttfibukiéïrsr  sOiit>trè»4narqués. 
Elle  a:  béàucibup  dt  ràpp&fVûi^ee  une  es|)èce  que  l'on  trouve  à 
Orignon ,  àu-^de^sotis  "dti  bÀne'  d^  têritH  ;  mais  cette  dernière 
est  de^moltié  plés^petffi^.  »  "  •'  #  ' 
La  2/  se  trouve  aussi  à  Grignon,  dans  le  bàiiedes'eerî/fs. 
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Elle  n^a  que  lo  millimétrés  (4  lignes)  de  longueur.  Je  Vài 
nommée  cassidulus  unguis,  '  ^ 

La  3.*  est  plus  petite  encoi^,  puîsqu'dle  n*a  que  6  milli- 
mètres  (3  Hgnes  et  demie)  de  longueur.  Elle  est  bien  remar- 
quable, en  ce  que  Ton  voit  prés  des  bords  latérauiJ^,  en- 
dessous.,  deux  ou  trois  rangées  de  trou^'qui  ont  dû  servir  à 
placer  des  épines  plus  grosses  que  sur  lé  reste  du  test.  Je  lili 
ai  donné  le  nom  de  cassidulus  lenticulatus. 

On  trouve  cette  espèce  à  Parues,  prés  de  Gisors.  ' 
La  4.*  est  le  cassidulus  helgicus^  JLam.  ,"•  Syst,  des  Ahîm.  sans 
vert.,  p.  349  ,  quePon  trouve  dans  la  montagne  SaînNPîerre  dé 
Maëstricht,  et  dotft  M.  Faujas  a  donné  la  fisiire  dans  rHisf. 
î^at.  de  la  mont,  de  Saint-Piérre  de  litaè'st. ,  pi.  56,*fig.  1. 
(D.  F.)  '     , 

CASSïE.  (Bot,)  On  donne  ce  nom,  dans  les  provinces  mérî*» 
viionales  de  la  France,  aux  fleurs  ' odorantes-  d'un  acacie*^ 
mimosa farnesidka j  que  l'on  y  conserve  en  pleine  terre,  ^ 
l*exposition  du  midi',  avee  la  précaution  de  les  couvrir  pen- 
dant Vhiver^  ]>an^  la  Guiane,  un  autre  acacie,  mimosa  guia^ 
neiisis,  Aubl. ,  porte  lé  même  nom.  Voyez  Robinier.  ^J.) 

CASSIER.  (5o^)  Vpyez'CAssE.  (J.) '  " 

CASSINA.  *{Bol,)  C.  Bauhin  dit  qiiê  dans  la  Floride,'  on 
tait ,  avec  l'herbe  qui  porte  ce  nom ,  une  boisson  propre  4 
ftôutenîr  les  forcer' pendant  vingt-quatre  heures,  sans  autre 
nourriture.  Il  rapprockoit  cette. pl^tè  du  genre  Nîcôtiaha, 
lîui  «st  le  tabac  ;"mais  il  paroît  évident  qu  elle  est  Fapalacliine 
îiomitiée  pk'r-Plukenet  casistnaverà'Floridanorûm^  rapportée 
au  genre  Ii«i:;^à^'\V^llAeno^,  sous  le  nom  dHlex  vomîtoria\ 

CASSINEfi^ot.') ,  Pun  des  noms  vulgaires  de  la  chanterelle 

im^uUus  càntharellusj  Fers.).  Il  dérive  de, casse ^  ancien  nom 

gaulois  du  chêne.  Il  a  été  doriné  au  champignon  ci-dessus^ 

'  parce  qu'on  le  trouvé  assez  souvent  au  j^iei^  de  cet  aribre.' 

Voyez  MéR€LE.  (Lem.)  '   \, 

CASSINE  (JBo^) , -gçni-e  de  la  familïé'^des  rham^èés^  ke  la 
perUandrie  monogynie  de  Linnaeus ,  qui  sjp  distingue  par  ,un  ca- 
lice à  cinq  divisions  ;  cinq  pétales  alternés *àvèc  les  léiàmine;»  | 
un  style  tifês-court;  trois' stigmates  3  une  baie  séché  à  trois 
loges,  à  trois  semences  non  arillées.  Tel* est  le  caractère  de 
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xe. genre,  appuyé  principalement  sur  les  ^exfienccs  dépour- 
vues d'arille,  renfermées  dans  une  baie  presque  capsulaire  ;  i^ 
rentre  dans  les  cclastrus  par  les  autres  caractères  de  la  fructi- 
fication; dans  ces  derniers,  les  semences  soi^t  en  partie  enve- 
loppéj^s  par  une  arille  où  une  tunique  colorée  et  quacjrifide.  La 
difficulté  d'observer   ce    caractère  snr  des  plantes    sèches , 
quelquefois  privées  de  leur  fruit,  a  fait  introduire  dans  ces 
deux  genres  plusieurs  espèces  qu'il  a  fallu  déplacer,  à  mesure 
qu^  elles  ont  été  mieux  observé  es,  M.  de  Lamarck  a  été  le  p^e- 
inier  à  réformer  ce  genre,  dont  il  avoit  d'abo;i*d  décrit  sept 
espèces ,  qu'il  a  depuis  réduites  à  deux ,  auxquelles  il  en  a  ajouté 
iine  troisième,  observée.par  î^ommerson,  au  détroit  de  Ma- 
gellan. Ventenat  en  a  décrit  une  quatrième ,  de  Tile  Saint- 
"fh ornas,  qu'il  nomme  cassine  Tylocarpa^  espèce  qui  se  rap- 
proche beaucoup  du  ^enre  Elaodendrum ,  par  son  fruit  qui 
est  un  drupe  globuleux,  contenant  un  noyau  osseux,  à  trois 
loges  monospermes  ;  les   semences  compriij|ées ,   couvertes 
d'une  tunique  membraneuse  :  souy;ent  une  des  loges  avorte  : 
les  autres  parties  de  la  fleur  sont  les  mêmes  que  dans  les 
cassine.  Elles   varient  cependant  dan^  leurs  divisions  ,   qui 
sont  au  nombre  de  quatre ,  cinq ,  ou  six  ^  raison  suffisante  pour 
les  exclure  du  caractère  essentiel  qui,  dans  ces  genres,  ne  doit 
porter  que  sur  le  fruit;  et,  dans  ce  cas^  il  çst  évident  que  1# 
plante  de  Ventenat  doit  être  réunie  aux  elceodendrum*  Voyez 

DlJVETtfiR  et  CéLASTIlB,  ,...,.      ' 

1.  Cassine  du  Caf,  Cassine  capensis^  I^inn.;  Lam.  III.  gen», 
tab.  1 5o ,  fig.  5  ;  arbrisseau  du  cap  de  Bonne-Espérance ,  cul- 
tivé au  J'ardin  du  Roi,  qui  s'élève  à  1a. hauteur  de  sept  à 
liùit  pieds;  ses  rameaux  sont  tétragones,  garnis  de  feuilles 
Opposées,  glabres,  ovales,  obtuses,  dentées  ;  \es  fleurs  blanches , 
petites.,  disposées  en  corymbes  axillaires  nlus  courts  que  les 
feuilles.  Selon  M.  de  Lamarck,  le  cassine  qolpoon ,  Thunb.,  ou 
Ye^'onj'mus  colpoon^  Lînn.,  non  Encyclpp. ,  n'est  qu'une  va- 
riété d«  l'espèce  précédente  ,  à  corymbes  plus  lâches  ;  les 
feuilles  à  crénelures^ moins  profondes,  la  plupart  alternes. 

2.  Cassine  a  feuilles  convexes,  Cassine  mauroceniay  Linn.  ; 
Lani.  111.  gea. ,  tab.  i  io ,  fig.  i  ;  bien  moins  élevé  que  le  pré- 
cédent ,  cet  arbrisseau  se  distingue  par  sçs  feuille  ovoïdes , 
concaves  ^  très-entières | ses  fleurs  sont  pédonculées^,  blanches , 
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rêuSîcs  dans  Paîsscllc  des  feuilles  en  petites  ombelles  très- 
courtes!  Ilcroît  dans  TEthiopie. 

Dans  lé  cassins  magellaniea  ^  Eaeyclop,  Suppl.,  leîi  feuîlléii 
sont  toutes  alternes ,  ovales  llancéolées ,  dentées  en  scie  ;  les 
fleurs  axillaires,  presque  sewiîles,  réunies  eii  tète  j  les  fruits 
comprimés,  à  deux 'loges,  une  semence  dafns  chaque  loge* 
Cet  arbrisseau  a  été  recueilli  'par  Commerson  au  déti'oit  <lc 
Magellan.  (Poir.) 

CASSINL  {IchtkyoL)  M,  Risso  a  donné  ce  nom  à  un  poisson 

de  la  Méditerranée ,  qu'il  a  placé  dans  le  genre  Murène ,  et 

que  nous  décrirons  à  l'article  Con6R£.  Voyez  ce  mot.  (H.C.) 

CASSINÏA.  (Bo^)  [Obrymbifh-esPJvLSS.;  syngénésie polygamie 

séparée j  Linn.]  Ce  genre  de  plantes,  de  la  famille  des  synan* 

thérées ,  a  été  établi  par  M.  Robert  Brown ,  qui  l'a  publié 

en  1 8 1 3 ,  dans  là  seconde  édition  de  YHortus  Kévi^eAsis  d* Alton 

(*tom.  V,  p.  184),  et  qui  nous  a  fait  l'honneur  de  lui' donner 

notre  nom.  Mais  les  caractères  excessivement  concis   que 

rillutre  botaniste  anglais  attribue  à  cette  plante ,  sont  telle-^ 

ment  incomplets,  qu'il  nous  est  impossible  de  nous  former 

une  idée  bien  exacte  de  sa  structure,  et  que  nous  soup* 

çonnons  à  peine  celle  de  nos  tribus  naturelles  à  laquelle  ce 

genre  peut  appartenir. 

Les  calathides  sont  immédiatement  rapprochées ,  ou  réunies' 
plusieurs  ensemble;  chacune  d'elles  est  composée  de  deux 
fleurs  hermaphrodites,' contenues  dans  unpéricline  de  quatre 
squames  $  le  cHnanthé  portant  les  deux  fleurs  est  nu  ;  l'aigrette 
eat  formée  de  sqnamelluies  paléifbrmes,  en  pinceau. 

La  Cassinie  boBÉe ,  Cassinia  aurea^  R.  Brown  ^  «est  une 
plante  herbacée,  à  racine  vivace,  indigène  à  la  Nouvelle* 
Hollande ,  et  introduite  en  1 8o3  daiis  le  jardin  de  Kew ,  où 
elle  fleurit  anx  mois  de  |uillet  et  d'août.  Nous  présumons , 
d'apirès  son  nom  spécifique,  que  te^  fleurs  sont  de  couleur 
jaune. 

Si  la  cassinie  a  les  corolles  labiées,  elle  appartient  sans 
doute  à  notre  tribu  naturelle  des  nassauviées  :  mais  M.  Brown 
n'a  rien  dit  sur  la  forme  de  la  corolle.  Il  n'a  pas  décrit  non 
plus  le  port  de  la  plante,  sa  tige,  ses  fenilles,  soû  iâflores» 
cence,  etc.  (H.  Cass.) 
CASSIOPÉJË.  (^«cfenod),  CtfMii>pta.-€'eiit  un  genre  de  la  fa- 
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nulle  des  MiouSAUBs  (voyez  ce  mot) ,*établi  par  MM;  Perdh  ci 
Lesueur,  pour  quelques  espèces  dontl'ombrellç,  sans  tentacules^ 
est 'pourvue  iaférieurement  dHin  groupe  de  huit  à  dix  bras  très- 
composés  >  arborescens,  polychotomes,  cotyliféres,  qui  lui 
sont  at^chës  par  pluMeui)s  pédoncules  gros  et  courts,  entre, 
lesquels  sont  des  ouvertures  que  Peron  appelle  des  bouches. 
L'organisation  de  ces  animaux  sera  traitée  à  l'article  Mé- 
DDSAiRES  ;  nous  dcvoDS  Seulement  expliquer  ce  que  Peron 
entend  parle  mot  de  cotylej  ce  sont  des  organes  dont  parle 
déjà  Pallaa,  qui  paroissejn^t  avoir  quelque  rapport  de  forme 
avec  les  cotylédons  des  végétaux ,  et  dont  les  bras  de  oer* 
taines  espèces  de  méduses  sont  armés»  On  en  ignore  réelle- 
ment Tusage,  M.  Peron  penae  que  ce  sont  des  organes  de  la 
génération.  ^ 

Ce  genre  -ne  comprend  esoore  que  quatre  espèces. 
1.^  La  C.  DiEurauB,  C.  Vieuphila^  Peron  et  Lesueur.  Om- 
brelle hémisphérique,  d'un  beatrroux,  dentelée  à  sa  circon- 
férence avec  quatre  ouvertures  ou  bouches,  huit  bras  garnis 
de  -eotyles  olivaires  pédicellés^  De  la  Nouvelle^HoUande. 
A  a*^  La  C.  FoKSKABL,  C.  F9r9kaka^  Peron  et  Lesueur.  Om- 
brelle Ofbieulaire  aplatie ,  festonnée  à  la  circonférence;  d'une 
belle  couleur  marron  tachetée  ;  huit  bouches,  huit  bras  coiym* 
bifères,  garais  d%ns  leur  surface  et  à  leur  centre  de  cotyles 
aplatis^  d'un  bleu  pourpre.  De  la  mer  Rouge  et  de  nie-de-Fraace* 
5.^  La  C.  BoiLASE ,  C.  Borlaae ,  Peron  et  Besuêur.  OmlveUe 
à  peu  près  de  la  forme  de  celle  de  la  précédente,  de  couleur 
hyaline  ou  verdàtre  bordée  de  bleu;  huit  ouvertures  semi^ 
lunaires;  huit  bras  .perfoliés  dans  leur  longueur,  trièdresà  la 
pohite  j  ayant  au  >  centre  de  leur  réunion  un  grdupe  de  cotylea 
polymorphes.  Des  c6tes  de  Comouailles.  * 

4."  La  C.  BB  Pallas,  C,  Poilasit,  Peron  et  Lesueur,  Om- 
brelle orbiculaire,  aplatie*  lisse ,  tachetée  de  blanc,  ayant  dix 
échancrures  profondes  à  la  circonférence ,  dix  bouches  et  dix 
bras,:painieméff  de  cotyles  bldnes,  aplatis  et  pédicellés.  De  la 
mer  des  Antilles.  (  Db  B«  ) 

CASSIPOURIER  (-5of.),  Cassifurea.  Ce  genre  de  plante  a 

été  d'abord  établi' sur  un  petit  arbre  de  la  Guiane ,  ^ar  Aubiet 

qui  n'avoit  pas  vu  son  fruit.  Scopoli  avoit  éhaUgé.ce  nom  en 

^  celui  de  tita.  Swertz  ^n  a  trouvé  Une  ajottre  espèce  à  la  Ja- 
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maiquc  ,  avec  spn  fruit  9  et  en  a  complété  .ain»i  le  ^carm^re  « 
qu'U  a  'pvb^é  û»aA  çoa  Frodromu^^  en  substituant  le  noi;^  à^ 
legnqtU  à  ce^ui  de  ca&sipureo^  Le& -caractère»  de  ce  genre  sont 
.  un.xalice  tubudé,  persistant,» à  quatre  ou  cinq  dents;  quatre 
ptt  ci^q  pétales  y  at^chés  au  ;ba^  du  calice,  et  finement  dé- 
coupés; seize  ou  vingt  étamines,  ou  même  davantage,  insé- 
rées au  mtoe  point;  un  ovpfire supérieur,  surmonté d!ui^  style 
et  d'un.seul stigmate;  une  capsule  à  trois  loges,  sWvrant  av^ci 
élasticité. en  troi^  valves ,  et  renfermant  dans,  chaque  loge  une 
seule  graine.  Quelquefois  il  y  a  une  loge  et  «une  graine.de 
plus»  La  tige  est  ligneuse,  à  rameaux  opposés.  Les  feuilles 
sont  opposées,  simples,  entières , et  accompagnées  de  stipules. 
Les  Ûeurs,  qui  ont  4 leur  base  deux  bractées,  sont  rassemblées 
en  paquets  axillaires ,  sessiles  ou  portés  sur  des  pédoncules  tré&-( 
courts.  Ce  genre  parqît  devoir  appartenir  à  la  famille  des  ly- 
tbraires,  et  se  rapprocher.de  la  n^uachausie.  Des  deux  espèces 
qu'il  réunit,  Tune  est  la  plante  d'A^blet^  cassipurea  guianensis  y, 
tab.  211,  ou  mieux  cassipyrea  sessilijlora ,  distUicte  par  ses 
feuilles  ovales  et  ses  fleurs^  scellés ,  l'autre ,  qui  est  le  Ugnotis. 
elliptica.de  Sv/SLrU  y  et  que  Ton  peut  nommer  cas^ipureapedun^ 
oulataj  est  aisïçe  à  reconnoitre  par  ^  feuilles  elliptiques  et 
ses  âeun  pédonculées.  (J.) 

CASSIQUE.  {Omitk.)  On  a  donné,  sous  le  jaat  Caçiqut  f: 
au  tom*  VI ,  pag.  91  et  suiv.  de  ceol^tionnairet.  la  descnj>- 
tion  de  plusieuri|  espèces  qu  variétc^  appartenant  à  ç$  genr^. 
M.  Cuvier  a,  depuis,  considéré  .les  cassiques  comme  le  type 
d'une  famille  distinguée  par  un  ^jcand  bec  exactement  co- 
nique, gros  à  sa  base ,  aiguisé  à  l'extrémité^  par  des  narines 
petites,  rondes  et  p€;rcées  sur  les  côtés*,  et  par  dcs^mandi-, 
bules  ayant  leur  commissure  en  ligne  brisée ,  ou  forzrumt  un 
angle,,  ainsi  qu'on. le  voit -aux  étourneaux.  Cette  famille  est 
subdivisée  en  calques  proprement  dits ,  cussicus ,  chez  les« 
quels  la  base  du  bec  rempnte  sur  le  front,  et  y  entame  les 
plumes  par  une  échancrure  demi^circulairt ,  et  en  iroupiales , 
icteru$j  et  carouges,  xaathomus  ^  /iont  le  bec  n'entame  les 
plumes  du  fVont  que  par  une  échancrure  en  poinèté  M.  Cuvier 
y  ajoute  les  pits-pits  de  Buffon,  qu'il  nomme  dacni«,  et  qui, 
représentant  en  petit  les  carouges  par  leur  bec  conique  et  ' 
aigu  ,  lui   paroissent  lier  ceux  «ci  avec  les    figuiers.    Chez^ 
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M.  Vieillot,  les  cassîques,  séparés  des  troupîales,  des  carouges 
et  des  baltimores ,  forment  un  genre  isolé  et  caractérisé  par  un 
bec  plus  long  que  la  tète ,  droit,  entier,  longîcÀne ,  convexe  en- 
dessus  ,  robuste ,  pointu ,  ayant  la  mandibule  supérieure  à 
base  gibbeuse,  prolon'gée  et  arrondie  dans  les  plumes  du 
front. 

M.  Cuvier  ne  désigne ,  dans  son  Régne  animal ,  comme  vrai^ 
caàsiques,  que  Voriolus  ou  cossicus  eristatus,  pi.  enl.  de  Buffon, 
n.*  344;  le  C.  "hemorrhous  ^-p^,  482  ;  le  C.  persicus  ,  pi.  184,  et  le 
grand  troupiahf  ^'Azara  (Oiseaux  du  Paraguay) ,  n.*  &o ,  lequeF 
est  regardé  par  Sonninî  comme  Voriolus  niger  de  Linnaras, 
Yoriolus  niger  et  orizyvorus  de  Latham ,  le  troupiale  noir  de 
jBrisson,  tom.  II ,  pi.  10,  fig.  i ,  et  de  Buffon,  planche  enlu- 
minée 534. 

Ces  quatre  espèces  sont  décrites  dans  ce  Dictionnaire ,  sous 
les  noms  de  Cassique  huppé ,  Càssiqae  juhupa^  Cassique  jrapou  et 
Cassique  /loir,  et  Ton  croit  ddroîr  faire  observer  ici ,  relativement 
à -la  dernière,  qu'elle  se  nommé  au  Paraguay,  guira-hu-guazuj 
qu'elle  ne  vit  pas  isolée ,  mais  se  réunit  en  troupes  ;  qu'elle 
juitlës  bo^fs  et  les  chevaux  dans  les  campagnes  ,  le  long  des^ 
bois,  et  se  pose  «ur  ces  animaux  comme  sur  les  arbres  ;  qu'elle 
arrache  le  maïs  sortant  de  terre  ;  et  que  son  chant  ou  siffle-^ 
ment  est  assez  agréable. 

Putre  ces  espèces,  il  a  déjà  été  fait  mention  du  cassique 
vert  de  Caïenne,  pi.  enl.  n.**  328,  et  Ton  a  exposé  les  motifs 
qui  portoient  à  le  regarder  comme  une  variété,  ou  la  femelle 
du. cassique  huppé,  nom  sous  lequel  un  individu  est  étiqueté 
au  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris;  mais  cet  oiseau  est 
donné,  .dans  le  nouveau  Dictionnaire  d'Histoire  naturelle  ^ 
comme  une  espèce  distincte,  h^apu  noir  et  jaune  d'Azara , 
^•**  ^9  9  y  ^^^  aussi  présenté  sous  le  nom  de  cassique  noir  à  bec 
blanc ,  eassicus  albirostris ,  lequel  est  surtout  remarquable  par 
une  taché  d'un  beau  jaune  sur  le  croupion,  et  deux  autres 
de  la  même  couleur  sur  les  petites  couvertures  des  ailes ,  le 
reste  du  plumage  étant  noir.  Enfin ,  Vyapu  noir  d'Azara,  n."  58 , 
reçoit  dans  le  même  ouvrage  le  nom  françois  de  cassique 
pupui^  tiré  de  son  cri,  et  le  nom  latin  de  C.  solitarius ,  à 
caiise  de  ses  mœurs.  M.  d'Azara  dit  qu'on  ne  le  trouve  que 
dansies  halîiers  épais,  qu'il  parcourt  avec  aisance  ,^.saDS  jamais 
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se  montrer  à  la  cime  des  arbustes  ni  dans  les  cantons  décou- 
verts. Cet  oiseau,  dont  tout  le  plumage  est  noir,  et  les  tarses 
de  couleur  de  plomb,  fait  sur  des  braàches  peu  élevées,  avec 
des  joncs  et  d'autres  matières  flexibles,  un  nid  construit  en 
forme  de  bourse ,  et  au  fond  duquel  sont  de  grandes  feuilles. 
M.  d'Azara  y  a  trouvé  un  œuf  presque  sphérique ,  qui  étoit 
marbré  de  brun  sur  un  fond  blanc;  mais  il  avoue  n'être 
pas  certain  qu'on  ne  l'y  ait  pas  introduit  frauduleusement. 

(Ch.  D.)- 

•   CASSIRI.  {Bot.)  Voyez  Cachiri.  (J.) 

CASSIS  (Botn),  nom  sous  lequel  le  groseillier  à  fruits  noirs, 
Tihes  nigrum ,  est  désigné  le  plus  ordinairement,  («f .) 

CASSIS  (  Conch,  ) ,  nom  latin  du  genre  Casque.   (  De  B.  ) 

CASSITA  {Omith,),  nom  latin  de  l'alôuettç  huppée  ou 
coche  vis,   alauda  cristata,  Lînn.  (Ctr.  D.) 

CASSOMBA  (Bot.)  j  nom  du  carthamus  tinctorius^  Linn., 
suivant  Kumph. ,  Herb.  Amboin.^  5,  t.  79  ,  f.  2.  (H.  Cass. ) 

CASSOMBA.  (Bot,)  On  donne  Ce  nom,  dans  l'Inde,  à  des 
plantes  qui  fournissent  une  matièrie  colorante ,  dont  les  na- 
turels se  teignent  le  corps,  ou  peut-être  à  la  matière  colo- 
rante elle-même.  Ainsi,  à  Java,  le  rocou,  bixa,  est  nommé 
câssomba-lcting  j  et  à  Sumatra,  cassoombo-Wng,  Les  enveloppes 
des  fruits  du  balanghas ,  sterculia  balangkas ,  fournissent , 
suivant  Rumphius ,  le  cassomba  des  îles  de  Ceram ,  de  Banda 
et  des  Macassars.  II  dit  aussi  qu'on  en  tire  de  l'écorce  du  du- 
rion.  La  couleur  tirée  du  carthame  ordinaire  est  encore  un 
cassomba.  Le  même  nom  est  donné,  comme  adjectif,  aux 
plantes  qui  oYit  cette  couleur  :  ainsi  le  cocotier  ou  calappa 
rougeâtre  est  nommé  calappa  cassonibo,  (J.) 

CASSOOMBO.  {Bot.)  C'est  ainsi  que  l'on  nomme  le  car- 
thame des  Indes,  à  Sumatra.  (J.) 

CASSOORWAN.  {IchthyoU)  LaChênaye  des  Bois,  j'ignore 
d'après  quel  Voyageur,  appelle  ainsi  un  petit  poisson  rare, 
des  Indes  occidentales ,  un  peu  plus  gros  qu'un  anchois,  mais 
beaucoup  meilleur.  Il  a,  dit-il,  deux  prunelles  dans  chaque 
œil,  4^  sorte  qu'en  nageant  il  voit  ce  qui  se  passe  au-dessus 
et  au-dessous  de  lui.  Il  a  le  dos  plat ,  l'épine  et  les  côtes 
rondes.  La  conformation  de  ses  yeux  semble  le  rapprocher 
de  l'Aï^ABJLEPs.  Voyez  ce  mot  dans  le  Supplément.  (H.  C.) 
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CASSOOUDA.  (Boti)  Voyez  GousiooùDOS.  (J.) 
CASSUMUNIAH,  Casumunab.,  Rmagon,  Racine  du  6en« 
GAJ^s-  (Bot,)  C'est  sous  ces  diâfêrens  noms  que  Too  conuoît 
dans  riude  une  racine  coupée ,  soit  da^as  la  longueur ,  soit 
par  tranches  qui  ont  jusqu^à  six  centimètres  (  un  pouce)  de 
diamètre.  Son  parenchyme  jaunâtre  est  recouvert  par  une 
écorce  d'un  jaune  cendré,  marquée  extérieurement  de  plu- 
sieurs lignes  circulaires  :  sa  saveur ,  approchant  4e  celle  de 
la  zédoaire,  est  amère  et  aromatique,  et  quand  on  la  met 
sur  la  langue ,  on  éprouve  une  sensation  semblable  à  celle 
que  produiroit  tiu  camphre.  D'après  ces  signes^  on  Tavoit 
d'abord  nommé-  zédoaire  à  racine  jaune.  Son  odeur  a  le  pi^^ 
quant  de  celle  du  gingembre.  L'esprit-de-'vin  s'empare  de  ce 
principe  aromatique,  et  prend  aussi  une  teinte  jaune,  que 
garde  l'extrait* obtenu  parTévaporation  de  la  liqueur.  Celui-ci 
est  chaud ,  et  sa  saveur  est  amère  et  agréable.  Le  cassu- 
muniar  passe  pour  très-stomachique.  On  l'a  vanté  pour  Tapo- 
plexie,  la  paralysie  ,  les  mouvemens  convulsifs,  les  afiections 
hystériques  :  mais  c'est  à  un  médecin  habile  qu'il  convient  de 
choisir  le  moment  propre  pour  l'administrer.  Il  paroît  que 
cette  racine  appartient  à  la  famille  des  amomées.  Burman  fils, 
dans  son  Flora  indiacaj  regarde  le  cassumuniar  comme  la 
inéme  plante  que  le  gingembre,  amomum'zirigiber;  mais  son 
opinion  ne  paroît  pas  confirmée  par  l'assentiment  des  autres 
botanistes.  (J.) 

CASSUPE  VERRUQUEUX  (Bot.)  ^  Cassupa  verracosa  ^ 
PJ.  JEquin.  1-,  pag.  43,  tab.  12.  Arbre  découvert  en  Auié- 
ri(|ue,  sur  les  bords  de  Rio-Negro^  par  MM.  Humboldt  et 
Ronpland.  Il  appartient  à  la  famille  des  rubiacées,  à  ïluxandru 
monogjnie  de  LinusBUS..  Son  tronc  s'élève  à  la  hauteur  de 
quinze  à  vingt  pieds,  et  plus  ;  ses  branches  sont  nombreuses, 
étalées ,  chargées  de  -rameaux  opposés ,  munis  vers  leur 
sommet  de  feuilles  opposées ,  pétiolées ,  coriaces ,  ovales* 
oblongues ,  un  peu  pubescentes  en-dessous,  euûères,  o2>tu8<ra, 
persistantes  ;  les  fleurs  sont  disposées  en  pan  i  ou  les,  soutenues 
par  des  pédicelles  courts,  accompagnées,  de  deux,  ou  trois 
petites  bractées  persistantes. 

Le  calice  est  globuleux ,  entier ,  campanule ,  eourjt ,  coloré , 
adhérent  à  l'ovaire  5  la  corolle  tubuléc,  d'un  rouge  pâle^ 
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Iqngue  de  deux  pouces,,  irés-velue  à  son  orifice  9  verru^euse 
à  sa  partie  supérieure,  divisée  à  son  limbe  en  six  découpurea 
ovalcs-lancéplées  :  si;c  étmnines  insérées  à  Tarifice  de  la  corolle  f 
les  filaœens  très-courts  ;  les  anthères  une  fois  plus  longues 
que  les  filamens;  Tovaire  surinonté  d'un  style  de  la  longueur 
de  la  corolle;  le  stigmate  bifide  :  il  lui  suecède  une  baie 
sphéjrique,  d'un  rouge  foncé  $  courounée  par  fe  limbe  du 
calice ,  divisée  en  deux  loges  contenant  un  grand  nombre  de 
semences  anguleuses  fort  petites.  fPoia.) 

CASSYAS,  (  IchtkyoL,)  KeM-mfetç  est  un  mot  grec  qu'ton 
trouve  dans  Hésychius^  au  rapport  de  Gesner,  et  qui  paroit 
désigner  le  thon ,  (>u  un  poisson  analogue.  (  H.  C*  ) 

CASSYTË  ( Bot.) y  Ousyûia.  Ce  nom,  donné  parles  anciens 
à  la  cuscute,  a  été  depuis  adopté  par  lânnepus  pour  désigner^ 
un  genre  de  plante  qui,  par  sqnport, a  beaucoup  d'affinité  avee 
elle.  Au  Malabar  ,011  elle  se  trouve ,  on  la  ndmme  aeaUjavalli. 
Elle  est  composée  de  filets  longs  et  rameux ,  qui  se  répandent 
sur  les  tiges  des  arbrisseaux  voisins  ^  et  s'y  attachent  de  dis- 
tance en   distance  par  de  petits  mamelons  ou  suçoirs,  à  la 
manière  du  lierre.  I^e  n'a  point  de  feuilles  ,  mais  seulement 
de  petites  écailles  placées  au-dessous  de  la  naissance  des  ra- 
meaux et  des  fleurs ,  qui  sont  sesslles ,  diposées  en  épis  lâches 
et  terminaux.  Chaque  fleur  a  un  calice  globuleux ,  divisé  par 
le  haut  en  six  lobes  rapprocha,  dont  trois  très-petits,  sem- 
blables à  des  glandes,  et  trois  plus  intérieurs  et  plutf  grands , 
que  Mnnaeus  prend  pour  des  pétales ,  en  donnant  le  nom  de. 
calice  à  trois  petites  écailles  extérieures  placées  à  sa  base.  Les 
étamines  insérées  au  calice  sont  disposées  sur  deux  rangs  -, 
six  j  plus  extérieures  et  nues  à  leur  base ,  sont  fertiles  et  pla-; 
eées   devant  les  lobes  du  .  calice  : .  des  six  inférieures ,.  qui 
prennent  leur  naissance  plus  bas,  trois  sont  fertiles  et  munies 
de  deux  glandes  à  leur  base  ;  trois  autres  n'offrent  que  des 
^ets  stériles,. tronqués,  en  forme  de  tubercules ,  quelinnasus 
nomme  des  nectaires*.  Les  anthères  des  étamines  fertiles  sont 
appliquées  contre  le  sommet  des  filets,  et  s'ouvrent  de  la 
Jbase  à  la  pointe  ^  à  ia  ^tanière  des  lauriers.  L'ovaire  libre  est 
surmonté  d'un  style  court  et  épais,  et  d'un  stigmate  obtus  :  il 
devient   une  capaule  .  globu]leu^ ,  monospftrme,  recouverte 
presque  entièrement  par; un  pajice  ,  qui  devient  charnu,  et 
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l*envcloppc  sans  lui  adhérer.  L'embryon,  observé  par  Gaertner, 
est  très-petit,  renfermé  dans  une  cavité' pratiquée  au  sommet 
d'un  périsperme  charnu  ;  ses  deux  lober  sont  petits ,  et  sa 
radicule  est  dirigée  supérieurement.  Ce  genre  n'a  point  été 
jusqu'à  présent  rapporté  à  une  famille  connue  :  il  a  dans  la 
fructification  quelques  caractères  communs  avec  leslaurinées; 
mais  il  en  dnfère  par  la  présence  d'un  périsperme ,  et  plus 
encore  par  tout  son  port.  Des  plante^  qui  lif^  avoient  été 
d'abord  réunies,  ont  été  reportées  ensuite  au  cacte ,  telles 
^é  le  cassytha  haccifera  de  Miller,  qui  est  le  cactus  pendulus 
Ait.,  et  le  cassytha polysperma ,  Ait.,  ou  rhipsalis^  Ga^rtn.,  que 
Swartz  nomme  aussi  cactus  pendulus;  ce  qui  annonce  quelque 
affinité  avec  ce  genre  et  celui  du  groseillier.  Elle  n'en  a  avec 
la  cuscute  que  par  son  port  et  sa  manière  de  s'accrocher  et 
de  vivre  sur  d'autres  plantes.  Deux  genres,  le  Volutella 
de  Forskaè'l ,  et  le  Calodium  de  Loureiro  ,  doivent  être 
réunis  à  la  cassyte.  (Voyez ces  mots.)  Il  n'est  pas  sûr  que  le 
casgytha  corniculata  ou  cordomi  des  Macassars  appartienne  à 
ce  genre.  (  J.  ) 

CASTAGNEUX.  (Ornith.)  On  appelle  ainsi  plusieurs  grèbks 
de  petite  espèce.  Voyez  ce  mot.  (  Ch.  D.  ) 

CAS7AGNIÉ  (Boi.),  nom  provençal  du  châtaignier,  qui 
est  le  castanié  des  Languedociens.  Les  premiers  nomment  le 
fruit  castagno,  et  les  seconds  co^^a nia;  ce  qui  dérive  du  mot 
latin  casttinea ,  et  sert  à  confirmer  l'identité  des  idiomes  du 
midi  de  la  Franoe  avec  le  latin ,  dont  ils  tirent  beaucoup  de 
leurs  noms.  (J.) 

CASTAGNOLE  {IchthyoL)^  Brama.  M.  Cuvîer  a-t;onservé 
ce  genre  que  M.  Schneider  a  établi  sous  le  nom  de  Brama  , 
en  le  confondant  avec  TAtropus.  {Voyez  ces  mots.)  Il  est 
formé  aux  dépens  des  spares  de  Lionœus  et  de  M.  de  Lacé- 
pède. 

Ce  genre  est  de  là  famille  des  léiopomes  de  M.  Duméril ,  de 
la  famille  des  squamipennes  de  M.  Cuvier ,  laquelle  est  la 
sixième  de  ses  acanthoptérygieiis. 

Les  caractères  des  castagnoles  sont  les  suivans  : 
Front  vertical  ;  bouche  dirigée  vers  le  haut;  nageoires  dorsale  et 

anale  uniques ,  tris^callletises  ^  commençant  chacune  par  ufie 

pointe  saillante  f  qui  s'abaisse  vers  la  queue  ^  et  n'ryant  qu'an 
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petit  nomhrt  de  rayons  épineux  cachés  dans  leur  lord  anlé" 
rieur;  corps  comprimé  ^  haut  verticalement  ;  tête  couverte  d'ér 
cailles  jusque  sur  les  çs  maxillaires  ;  queue  fourchue  ^  roide; 
dents  en  crochets  sur  plusieurs  rangs  ^  et  une  de  leurs  ran^écf 
externes  plus  forte;  eUomac  court;  intestin  peu  pmple  ;  cinq 
caecums* 

On  distinguera  donp  facilement  les  castagnoles,  i^^.  d€^ 
spares,  p^rla  forme  des  dents  et  par  {es  écailles.qi^i  se  .trou- 
vent sur  les  nageoires  ;  2*^  des  atropus  par  ce  dernier  carac'- 
tére  aussi  ;  3.°  d^s  cœsions,  parce  que.c^ux-ci  Qot.le  corpa 
fusiforme  et  letrojK  nQn  vertical  ;  k^  des  diptérodons  et  des 
mulets,  qui  ont.  deux  nageoires  dorsales;  et  5.^  de  to«j»  les, 
autres  genres,  de  la  fs^mille  d&^  léiopoines,  où  jil  n'y  a  qu'un 
rang  «impie  de.  dent^.  ;  ■    ^ 

!•"'  La  CASTAG^'OLÊ,  Brama  Bjaii^  Schneid,  pag.  99.  {^SpatUi 
castaneola^  LfSLcé]^,;  spants  raii^  Bloch,  tah'.  '973.)  Appei^dice 
écaiUeu^  à  la  base  des  nageoires. pectoi;^es  ;  écailles  largj&s 
sur  le  corps ,  pliais  étroites  sur  les  nageoires  du  dos.  et  de  l'anus , 
mâchoire  inférieure  avancée  f  dents  aiguës,  longues,  séparées, 
sur  deux  rangs  à  la  mâchoire  inférieure ,  sur  un  jeul  à  I9 
supérieure  ;  anus  rapproché  de  la  iê^e  -,  dos  npir,^'  côtés  bleiis  ; 
ventre  argenté.  .         .  • 

La  hauteur  dç.  ce  brillant  jlbisson  égale  presque  sa*  lonr 
gueur.  On  1'^  observ4é  d'abord  dans  l'Océan  Atlantique,  mais 
M^  Risso  et  M.  Çuvier  Tout  vu  pécher  abondamment  dans  la 
mer  Méditerranée,  où  il  parvient  à  la  taille  de  25  à  5o 
pouces,  et  où  on  en  a  pris  du  poids  d'environ  dix  livres.  Il 
habite  les  profppdeursrocfûlleuses.  ^^^ehair  est  tendre  et  d^ 
licate.  , 

2."  La  Castagnole  de  Parra,  J^rama  Farrçey  Schneid,  (Ha^i- 
ruhia  genizara ,  Parra, .  44.,  t.  2 1 ,  fig,  1 .  ).Tét^iet bouche  petites  -, 
mâchoire  supérieure  demi-circulaire ,  inférieure  aiguè'  ;  de^x 
den,ts  de  chaqi^e  côté  „  pIu#longues  que  les.  antres  ;  yeui^  ver- 
ticaux à  pupille  bleue;  Tête  d'un  rouge  foncé ,  corps  plu3  claiip, 
ventre  rosé,  queue  orangée  ;  nageoires  pectorales  noij^e^f4^ 
même  que  le  somn^et  ^les  nageoires  dorsale  et.aiiAle ,  ^ag^ruff 
caudale  pouj'pre  et  €iQuve;rte  d'écàillesi . comme  ce^es..4ttdo9 
et  de  l'an^s.  .      ,  ..... 

Ce  poisson  habite  les  pi:Qfond)|UJ^.^e  la^&^er  d'Amé^rîquf  4 
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on  en  a  pris  à  Cuba.  M.  Schneider  le  range  avec  doute  parmi 
ses  hrama;  il  le  décrit  d'après  Parra.  (H.  C.) 

CASTAGNOLLO.  (  lèhihyoL  )  A  Nice ,  stiiratot  M.  Risso ,  on 
appelle  ainsi  la  càstagnolé  {hrama  raii)^  et  le  petit  castagneau 
1(  êpafjis  ckromis ,  Linn.).  Vo3ret  Gastagn oie  et'CaaoBiis.  (  H,  C.) 

CASTANITE  (Fo$5.)  ,  Castamtes.  C'est  une  pierre  qui  a  la 
forme  d'une  cbàiaigné;  Aldrov.,  Mu$,  metalL  pag  5io.  (D.  F.) 

CASTANITËS.  (Bot.)  On  a  donné  ce  nom  à  des  tubérosit^ 
ligneuses  qui  naissent  sur  les  racines  du  châtaighier,  ordinai- 
rement oblongucM,  sillonnées  et  d'un  blanc  jaun&tre.  Quel- 
ques anteurs  ont  cru  y  rcconnoître  des  Tégëtaux  pài^tlcnliers 
voisins  des  truffes  ;  mais  ce  ne  sont  que  des  produits  des  sucs 
exti^vasés  des  racines.  Le  chêne  et  l-orme  donnenft  aussi  des 
castaniteSf  mais  moins   communément  qtie    le'  ehâtadgiuer. 

CASTANVELAM.  (iBoi;  )  Denslè  Recuèn  des  ^Voyages  on 
cite  sous  ce  nom^unè  é^èce  ée  truffe  du  Metilquë /'doirt  on 
encaissé  les  bestS^ux.  C'est  peufr^tre  une  plante  à  racine 
tubéreu^,  sembl^le  à  phisieurs  légumineuses,  telles  que  le 
èafioâ^  du  même  pays,  cité  par  Hernaridëi.  ^Ji)      -    '      • 

CASTEtA*  (Bot.)  Dans  les  îles  d'Amboine  et  de  Ternate, 
de  Baly  et  dans  celles  qui  les  aroisinent,  les  insalaires  noui' 
ment  ainsi  la  patate,  cànvoli^tllui^atatas ,  comme  pour  recbn- 
snotfre  qu'ils  la  doivent  àuk  Castillans.  C\ette  (iénonfinàtiôn  est 
en^effetiHie  preuve  qiié  la  patate  n'est' pas  oipiginairè  de  ces 
Iles,  et  y  est  «euleniènt  naturalisée.  (  J.)  -  ' 
■  CASTÈLE  (Boli),  Casteia,  genre  de'pïaûté  bàirveau ,  établi 
p»  îif .  Turpîn ,  et -cotifeigiié^ans  les  Annales  du^Jiifutéttmid'HiS' 
toire  naturelle  y  vol.  VII,  pag.  78 ,  t.  6  :  il  porte  le  nom  de 
i*âtttéur  estimé  du"  Poème  surlés  Plantés,  auquel  Turpin  Ta 
coïisaeré.  Les  caractères'  de  ce  genre  sont  un  calice  petit  ; 
ë'une  seule  pièce  ;  à  quaft^  dents  j  quatre  "pétales  plus  longs, 
élterne^  «veé  ces  dents,  insérés  S'^un' disque  qui  entouré  1^ 
base  tle  l*avaîre  f  huit  éfamines  de  la  loiigueur  des  pétilles , 
hMÈéeiati  iftème  p^ôînt.  L'ovaire  libre ,  à  quatre  Ibbes,  en- 
Mttré^à  Ha  baie  d-uir  disque  glanduleux  sui» lequel  îl  repose,  est 
ftubfcebté  d'tin  style  simple  etd'nti  stîgaiitfe  etau  tété.  Chaque 
lobe  de  l'ovaire  devient  un  drupe  distinct,  contensoit un  noyatf 
oMl^iJi;  âan«4equ<I  est  VAeàëule  graine.  JL'embryon,  à  lohes 
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a|»la(îs,  à  radicule  droite,  est  renlèrmé  dans  un  'pénsptrja^ 
càarnu. 

.  Ce  genre  est  composé  de  deux  arbrisseaux  à  rameaiu: 
alternes,  terminés  en  pointes  et  (garnis  d'épines,  k  feuilles 
alternes ,  à  fleurs  aacilkires. 

La  première' espèce  de  Saint^Domin^e ,  casteladepressa, 
aies  vameaux  couchés,  les  feuilles  sessiles  et  élargies  par  le 
bas,  et  les  opines  axillaires. 

Dans  la  seconde,  cueillie  à  Antigue,  castda  ertcla^  les  tiges 
sont  droites,  les  feuilles  lancéolées,  et  les  épines  placées  sous 
les  feuilles. 

*  Le  lieu  de  ce  genre  dans  Tordre  naturel  n'est  pas  facile  à 
-assigner.  Asses  Semblable  aux  rhamnées  par  son  port ,  par  ^ùw 
:4is<|t4e  ,  par-  le  périsperme  de  sa  graiïve ,  il  sVn  éloigne 
par  le  iH^mbre'  d*étamines .  double  de  celui  des  pétales , 
ainitt  que  pttr  la  pluralité  des  fruits.  lî  a(}uel<{ue  affinité  avecle 
'zan&iù^jrUtm  et  quelques  autres  placées  pour  le  moment  à  la 
euîte  des  léfébintacées  ;  mais  II  n'af  qU^nn  style  au  lieu  d'un 
nombre  égal  à  celui  des  fruits.  Cette  unité  de  dtyle  le  rappro- 
ebèrolt  du  qaastiçr^  de  Vochna  et  du  meesia^  qui  avoisînent 
les  magnoliacées  ;  m^  ceux-ci  n'ont  pas  de  périsperme»  Si  à 
eause  de  son  fruî^^â  le  compare  au  grtç^fia-  dans  les  tiliàcées , 
leiiombredéfiiiid'étamines  devient  un  obstacle  à  son  admis- 
sion près  de  ce  gëtf ré.  Parmi  ces  divers  rapprûèbemens,  le 
premier- est  ^eut-éirè  le  mieilleur,  pourvu  que  Ton  ebange 
tj^^ffu^-àioê^  ttu  caractère  général  des  rhanliiéesi  (J.) 

CAST£LI£  (Boe.):,  CW^e^'a.  Cavanilles,  dsUis  seè  Jeoneâ^ 
vol.  VI,  p.  61 ,  tab.  58?,  a  publié  sous  ce  nom,  qui  est  eèkii 
d^un  dessinateur  compagnon  de  voyage  de  Ëœfling,  un  genve 
de  plantes  de  la  didynamie  de  Linnaeus  e€  de  ia  famille  des 
urerbenacées.  Son  ea)ice  est  un  tube  à  dinq  dents  ;  la  corolle 
monopétaie,  à  deux  lèvrëi,  d6hi  la  supérileuffe  bifide,  l'inCé- 
rieure  à  trois  divisions  obtuses;  les  ^étaminés,  au  nombre  de 
quatre ,  sont  inséréai^'  à  son  tube ,  deux  plus  haut  et  deux  'pln$ 
bas.  L^oviftire  libre ,  surmonté  d'un  style  et  d'unstîjgmatey  de- 
vient un  fruit  composé  de  deux  noix  aplaties*  du  oôté  où  ^lei 
se  touchent ,  convexes  sur  le  dos ,  chacune  à  deux  loges  mo>- 
bespermes.  Ce  fruit  est  eaebé  «Btièrétkient  dans  le  calice  sub>* 
«istant ,  rez^é  dan^  utm  milieu  et-fHserré  à  sM  sommt^  i^ 
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tige  de  Tespéce  unique ,  décrite  et  nommée  casUlia  eunéatO'* 
ovatay   est  herbacée  ;  ses  feuilles  sont  opposées,  de  forme 
ovale ,  dentées  ou  crénelées  et  très-lisses  ;  les  fleurs  disposéts 
.en  épi  lâche  ou  gr^pe  terminale.  Ce  genr«  a  beaucoup  de 
rapport  avec  le  guittarin ,  cilharcxylunL^  qui  en  difiere  parce 
que  ses  deux  noix,  également  biloculaires  et  dispermes  ^  sont 
recouvertcs-par  une  baie  charnue  et  non  par  le  calice  ^et  avec 
le  duraîUa^  dont  la  baie   charnue,  recouverte  par  le  calice 
renflé,  renferma  quatre  noyaux,  chacun  à  deux  loges  mono- 
spermes.  Mais  le  çastelia  se  confond,  absolument  9vec  le  genre 
Prwa  d'Adanson,  qui  a  une    baie  sèche,  recouvrant    deux 
noyaux  pareils.  Ca vanilles  ne  parle  pas  à,  la  vérité  de  <;eUe 
baie  sèche,  qui  p^est  autre  qu'un  tissu  utriculaire,  Jiant  en- 
semble les  deux  noyaux' sur  lesquels  il  s*étend ,  et  qui  dispaioU 
dans  le  fruit  desiéehé.  Nqu^  avons  dés  lors  eu  raison  à^  reporter 
Ce  genre  au  priya ,  en  le  nommant  prii^a  lanfis ,  à  qause  de  ses 
calices  lisses  ainsi  que  ses  feuilles.  Le  vtrhena  lappulaçea  et  le 
verbena  mexicana  doivent  également  y.  iite  rapportés ,  et  Ton 
peut  voir  cefque  nous  avons  dit  sur. ce  point  dans  les  Annales 
:clu  Muséum  d'Histoire,  naturelle,  vqI.  VII,  p«  69,  en  parlant 
des  yerbenacées.  (.J.)       . 

CASTIGUONE  (J^o^j,  CastigUonia ^  gejwe  nouveau  de  la 
FIoi*^  du  Pérou,  qui  a  un  calice  persistant  à  cinq . divisions 
profon4es,cinq  pétales  rapprochés  par. leur  base ,  dix  examines 
dont'oiqq  citernes  plus  petites,  ui|  Quatre  libre  porté  sur  un 
disque  charnu  qui  se  prolonge  dans  son  contoui*  en  cinq  ap||en- 
dici^s  eu  forme  d'écaillés,  trois  styles  .portés  sur  l'ovaire  et 
autant.dç  stigmates  fourchus,  une  capsuiç  à  trois  loges  mono- 
spermes et  à  trois  valves  chargées  d'une  cloison  dans  le  milieu. 
Les  au.teurs ,  qui  n'ont  encore  publié  que  le  caractère  gêné* 
lique  )  f^joutent  que  la  plante  est  un  arbrisseau,  que  les  fleurs 
sont  disposées  e^n  grappe ,  jet  que  dans  leur  nombre  plusieurs 
sont  mâles,  ayant  l'ovaire  avorté  et. les  filets  des  cinq  étamines 
pluif  intérieures  réunis  par  le  bas  en  une  espèce  de  pivot. 
Ce  genre  paroit. avoir  quelques  rapports  avec  la  famille  des 
Thamnées;  il  en  diffère  cepei>4Ant  pa}?  le  nombre  d'étamines , 
non  égal  à  celui  des  pétales ,  mais  dpuble.  La  description  et  la 
ilgore  de  l'espècje  feront  connoitre  s'il  a  plus  d'affînité  avec 
kl  euphorbiaséjes.  Il  e^traé^te  probable  qu'il  a  beaucoup  de 
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f^l^pott  avec  le  jalropha  curcas ,  avec  lequel  il  est  peut-être 
identique.  (J.) 

CASTILLÉE  {Bol.  ) ,  Castilleta ,  genre  de  la  famille  des 
personées^  de  la  didynamie  (mgiospermie  de  Linnseus,  dont  1^ 
caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  comprimé ,  souvent 
coloré  y  s'ouvrant  d'un  côté  dans  toute  sa  longueur  $  la  coroUe 
comprimée,  tubulée,  à  deux  lèvres;  la  supérieure,  canaliculée, 
appuyée  sur  le  calice  ;  l'inférieure ,  très-courte,  bifide  ;  les  déf 
coupures  tubulées,  glanduleuses;  quatre  examines  didynames; 
ehaque  filament  muni  de  deux  ant|iéres  \  une  capsule  ovaje , 
biloculaire ,  comprimée.  .    ^ 

Ce  genre  renferme  ^ef  arliu^es  ou  s^ua  *  arbrisseaux  ^ 
feuilles  alternes;  les  fleurs  alternes  sur  un  épi  terminal ^  ac- 
compagnées de  brae^tées.  Lep  principales  "e«yp.èces  reniermjées 
dans  ce  genre ,  sont  : 

1.  Castillér  a  FEUXLI38  Btvis^BS,  Ca&lilUia  fossifolia^  Linn» 
f.  Supp.  (Lam.  lU.  gen«  tab«  Si^,  fig.  2.  Smitb^  ined.  tab.  40)^ 
Ses  tiges  sont  cylindriques  »  peu  ra.miôées ,  presque  ligneuses  | 
les  leuilles  sessiles,  alternes,  linéaires  «  4  trois  ou  «ept  dé- 
coupures peu  profondes  4  leur  sommet,  portant  dans  leurs 
aisselles  d'autres  feuilles  fasciculées  ;  les  fleurs  pédicelléjes.^ 
solitaires,  axillaires,  fomiimt  par  leqr  içnsemble  une  gca^pë 
terminale.  Hle  croît  à  la  NmiveUe-Qrepade*  ... 

2r  Castilléb  a  feuiubs  BNTCÀRSi!,  Cê^tîUwi  iv^gri^o^d^ 
Linn.,  f»  Supp.  (Lam.IU*  gen.  tab.  $>.9,  fi([^  1.  Smitb,  ined^ 
tab.  39).Très.-rapprQciiéederespècepjréc^dente;  cçlle-ci,  oi;i-' 
ginaire  de  l'Amérique;  méridionale ,  a  $e&  feuilles  entières , 
lancéolées,  sessiles f« les  fleurs  plus  dist^njbe^»  en  grappe- plus 
aloi}gée. 

5«  CASTiLtéE  GORifB  vz  CEKF,  Cdstiilein  caroKopifidia ,  Vçntl 
Ch^ix  des  pL  fasq.  10,.  iàb^  $9  :  arèri^ea«^  de  la.Nouvell&» 
Grenade ,  distingué,  par  la  ^  beauté  de  s<?4  fleurs  grand^  ef 
d'un  rotege  foneé;  ses  tîgea  &onA  ligiail^9«%,*  tétragones,  ua 
peu  velues;  les  feuilles  sessiles,  linéaires,  alot^gées,  entière^., 
ou  plms  souvent  à  tcoia  ou  quatre  découpures  vers  leur  som- 
met, hérissées,  à  leurs  deux  £aces,  de  pcÂiS' très-courts  ;  leji 
fleum'  pédiceUées,  presque  unilatérales :9  djspflséps  en  une- 
longue  grappe  simple,  lâche,  terminale  1  le  calice pubescent, 
en  ferme  de  spathe;  use  cajpsiJde  d'un  bi^u^^.  (pncéj  la  coli^o]^ 
7.  1^ 
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épaisse,  fongueuse,  opposée  aux  valves,-  les  semences  nom- 
breuses, entourées  d'un  rebord  membraneux. 

Pursh ,  dans  sa  Flore  de  rXmérique  Septentrionale ,  vol.  2 , 
pag.  738,  en  cite  une  nouvelle  espèce,  à  fleurs  sessiles,  qu'il 
lippelle  castilleia  sessiliflora ,  très-voisine,  par  ses  feuilles,  de 
la  première  espèce;  mais  elles  sont  pubescentes  à  leurs  deux 
faces,  ainsi  que  leAigés^'les  fleurs  sessiles,  solitaires,  axil- 
laires ,  situées  vers  l'extrémité  des  rameaux  j  le  calice  ventru 
a  sa  base;  la  corolle  ^ouge.  (Poir.) 

•  "  CASTINE  (  Min.  )  ^  fondant  calcaire  de  certains  minerais  de 
fér.  11  est  probable  que  ce  nom  est  le  mot  allemand  kalkstein^ 
pierre  à  chaule,  corrompu.  Voyez  Fer;  Métallurgie  de  ce 
métal.'  (B.)        .       - 

'  CASTNIE  (  Entom.) ,  Castnia*  Fabricius  a  désigné  sous  ce 
nom  y  dans  son  Système  des  Glossates,  un  genre  d'insectes  lépi- 
doptères,  voisin  des  papillons,  ou  plutôt  des  sphinx,  dont  la 
massue  des  antennes  n'offre  en-dessous  ni  stries,  ni  dente- 
lures. La  plupart  sont  des  parties  les  plus  chaudes  de  l'Am^ 
îriquê.  Telles  sont  les  espèces  rapportées- précédemment  par 
le  même  auteur,  à  son  genre  Fapilloû,  sous  le  nom  de  lycas^ 
cjparissias,  (C,  D.)      ' 

CASTOERI.  {Bot,)  A  tfava,'  on  «nomme  ainsi  une  variété 
de  ketmie  de  Surate,  hibiscus  suratténsit  y  suivant  Burman. 
Les  Malais  donnent  le -même  nom  à  l'âbelmosch ,  hibiscus 
abelmoschus ,  qui  -est  le  cattu  gasturi  des  Malabar^s.  Les  Brames 
nbxhment  castoeri-mogari  une  espècé/de  mogori,  mogorium 
uhdulatum  ,  dont  LinHasus  faisoit  auparavant  un  nyctdntes, 
LeuT^  casturi-camâllà' est  un  i^énuphav ^^nymphœa  stellataj  à 
petites  fleurs  portées  sur  de  longues  queues  radicales.  (J«) 

CASTOR.  (  Omithé  )  Ce  nom  et  celui:  de  Jiber  ont .  été 
lappliqués ,  par  Belon  et  par  Aldrovande,-  au  harle  commun 
bu  bièvre ,  mergus  merganser^  et  pai^ticulièrement  à  sa  femelle , 
désignée  comme  rdriëté,  par  Gnxetinr,  -sous  le  nomade  mergus 
caston  (Ch.  D.  )    • 

*  CASTOR.'  ÇMamm.)  Les  Grecs  et  les  Latins  désignoient.sous 
ùe  nom  notre  ^cà^or  terrier  et  solitaire  j  connu  ^us  particu- 
lièrement autrefois  en  Friance  sous  le  noni.  de  bièvre;  car  ils 
îgnoroient  rexisteâèe  des  castors  qui  vivent  en  société ,  et  qui 
se  Tonèttuîsent  detf  habitations  au  bord  ou  aii  milieu  des  eaux* 
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Ce  nom,  sân^  eessef  de  désigner  une  espèce,  esi  de- 
venu générique  pour  nous.  Ainsi  nous  réunissons  ,  soua 
le  noin  de  castor^  les  Rongeurs  (  voyez  ce  mot),  qui  ont 
pour  caractères  communs  ,  quatre  molaires  sans  racines  > 
proprement  dites ^  de  chaque  côté  des  deux  mâchoires,  sur  la 
couroYine  desquelles  Témail  'présente  trois  plis  d'un  côté  et 
un  de  l'autre,  qui  s'élargissent  en  pénétrant  dans  la  dent, 
et  qui  sont  dans  des  rapports  opposés  aux  dents  des  deux  ma* 
choires  (voyez  Dents);  cinq  doigts  à  chaque  pied,  palmés 
aux  pieds  de  derrière  ;  une  queue  ovale,  aplatie  horizonta- 
lement', et  couverte  d'une  espèce  particulière  de  tégument 
que  l'on  a  comparé  avec  assez  de  raison  aux  écailles  de  poissons. 

On  doute  encore  si  Ton  doit  former  deux  espèces  distinctes , 
du  castor  que  l'on  rencontre  solitaire  sur  les  bords  de  quel-, 
ques-unes  do  nos  rivières,  et  de  celui  qui  vit  en  peuplades 
nombreuses ,  et  qu'on  trouve  surtout  dans  le  nord  de  l'Asie 
et  de  l'Amérique. 

Il  est  peu  de  questions  plus  imfK>rtantes  en  zoologie,  que 
celle  qui  a  pour  objet  la  distinction  des  espèces;  aussi  en  est-il 
peu  qui  aient  fait  naître  plus  de  contestations.  La  règle  sur  la- 
quelle cette  distinction  repose,  nous  paroît  cependant  fort 
simple  ;  son  application  àaule  est  difficile ,  faute  d'expériences  : 
les  bornes  des  caractères  spécifiques  dcHvent  s'arrêter  au  point 
oh.  la  nature  des  animaux  nous  paroft  résister  aux  circons- 
tances capables  de  l'es  modifier.  En  sortant  de  ces  limites,  ou 
entre  dans  un  monde  imaginaire;  en  restant  en-deçà,  tout  est 
variable ,  tout  est  incertain.  C'est  d'après  cette  règle  que  nous 
nous  dirigerons  dans  toutes  les  questions  de  cette  nature  ; 
et  elle  nous  conduira  ne  point  reconnoître  comme  deux 
espèces  le  castor  fouisseur  et  le  castor  social.  £n  effet ,  les 
caractères  distinct!  fs  de  tout  animal  consistent  dans  ses  or- 
ganes et  dans  ses  actions,  dans  Son  être  physique  et  dans  son 
être  intelligent.  Si  on  admet  ce  que  des  auteurs  dignes  de  fbi 
ont  rapporté  des  castors,  et  si  on  examine  ensuite  jusqu'où  va 
l'influence  des  ciréonstances  sur  ceux  qui  nous  en  montrent 
le  mieux  l'action ,  sur  ceux  d'Amérique  ,  on  voit  qu'elle  s'é- 
tend encore  au-delà  de  ce-  qui  étoit  nécessaire  pour  faire, 
envisager  les  différences  qiii^ distinguent  le  castor  solitaire  du 
castor  social,  comme  de  pmts  dififérenoes  de  variétés.  C'eât 
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ce  que  rhbtoire  particulière  de  ce    dernier .  démoatrera  , 

jVspcre. 

Le Castok^  Castor Jiber,  Lian.  La  taille  flu  caa tord* Amérique 
est  assez  variable  ;  cet  animal  a  généralement  deux  -pieds  de 
longueur,  sans  compter  sa  queue  qui  en  a  un.  Sa  hauteur  est 
À  peu  près  d'un  pied  ;  sti  formes  son  t  très-lourdes  et  ramassées  ; 
aussi  quelques  auteurs  ont-ils  fait  dériver  son  nom  de  ynç^p^ 
ventre.  Sa  couleur  est  en  général  d'un  roux  marron  plus  foncé 
aux  parties  supérieures  du  corps,  qu'aux  parties  inférieures; 
mais  cette  couleur  varie  suivant  les  individus  ;  elle  s'affoiblit 
quelquefois  jusqu^au  fauve-gris,  et  même  au  blanc,  et  peut 
augmenter  d'intensité  du  brun  jusqu'au  norr. 
.    Son  pelage  se  compose  de  deux  sortes  de   poils;  les  uns 
soyeux,  longs  et  brillans,  donnent  leur  couleur  à  l'animal; 
les  autres  gris,  d'un  éclat  argentin,  courts,  touffus,  et  d'une 
finesse  extrême ,  garantissent  le  castor  contre  le  froid  et  l'hu- 
midité, car  cette  espèce  de  laine  ne  se  mouille  peint.  Le$ 
poils  sont  très-épais  sur  tout  le  corps,  excepté  à  la  tête  et  aux 
pattes.  De  fortes  moustaches  garnissent  le  tour  du  museau. 

Nous  avons  dit  que  lès  mâchoires  avoient  quatre  molaires 
de  chaque  c6té«  Ces  dents  ont  la  faculté  de  croître ,  par  leur 
propre  développement,  pendant  toute  la  vie  de  l'animal ,  la 
capsule  dentaire  restant  toujours  libre,  et  elles^sont  à  peu  près 
d'égale  grosseur.  La  molaire  antérieure  de  l'une  et  de  l'autre 
mâchoire  est  remplacée ,  dans  les  premières  années ,  par  une 
dent  de  même  fomie ,  mais  un  peu  plus  grande.  Les  incisives 
sont  très-fortes  ;  leur  lace  externe  est  unie ,  plate  et  d'une  cou* 
leur  orangée  ;  leur  £ace  interne  est  sans  couleur  et  triangulaire. 

Les  doigts  de  devant ,  courts  et  petits  ^proportion  de  ceux; 
de  derrière,  sont  garnis  d'ongles  propres  à  fouir  ;  ceux  des  trois 
doigts  externes  s'usent  et  deviennent  très -obtus;  ceux  des 
deux  autres  conservent  leur  forme  aiguë.  Le  doigt  du  milieu 
est  le  plus  long ,  les  deux  qui  le  touchent ,  plus  petits  que  lui  , 
sont  de  longueur  égaie,  ainsi  que  cei&x  qui  correspondent  aa 
jpouce  et  au  petit  doigt  qui  sont  les  plus  courts  de  tous.  La 
paume  de  la  main  a  deux  tubercules  charnus  à  sa  base  ,  et 
Tinteme  est  divisé  en  deux  lobes. 

Sous  le  rapport  de  la  proportion  relative  des  doigts  et  de 
la  forme  des  ongles,  les  pieds  dlf^derrière  sont  semblables  à 
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ceux  de  devant  ;  mais  ils  en  différent  en  ee  qn^U  sont  beau- 
coup plus  longs,  et  surtout ,  comme  on  sait ,'  en  ce  qu'ils  sont- 
entièrement  palmés.  On  y  trouve  quelquefois  un  ongle  double 
à  ravant-demier  doigt  du  côté  interne.  Cet  ongle ,  situé  sous 
Tautre ,  en  est  détaché^  et  il  est  àbtus et  tranchant.  La  plante 
du  pied  a  deux  tubercules  à  sa  base^  et  au  bout  d&  chaque 
doigt  on  voit  un  petit  lobe  charnu  sur  lesquds  les  ongles  se 
posent  sans  y  adhérer. 

L'habitude,  où  nous  sommes  de  considérer  les  mains  dans 
rhomme  comme  les  organ  es  spéciaux  du  toucher,  a  conduit  asses 
généralement  à  faire  envisagerde  même  les  doigts  des  animaux* 
Sans  doute  ils  peuvent  acquérir  ^par-là  des  perceptions  qu'ils 
n'obtiendroient  point  par  d'autres  voies;  mais  si  l'on  consi- 
dère quelle  est  pour  eux  la  un  de  ce  sens ,  et  si  en  même 
temps  on  les  observe  avec  attention ,  on  voit  bientôt  que  les 
organes  par  lesquels  ils  reçoivent  les  impressions  tactiles  les 
plus  fréquentes,  sinon  les  plus  variées,  ce  sont  les  poils  ;  les 
moustaches  d'abord  qui  semblent  placées  en  avant  du  museau 
pour  la  gq^antie  de  la  tête  et  des  sens,  et  les  autres  poils  ensuite , 
les  soyeux  surtout ,  qui  sont  sensibles  à  l'impression  la  plus  lé^ 
gère\  et  font  apercevoir  à  toute  la  surface  du  corps  la  présence 
des  objets  étrangers.  Ces  réflexions  sont  particulièrement  ap-> 
plicables  aux  animaux  qui  nous  occupent* 

Dans  la  marche ,  le  castor  n^ppuie  sur  la  terre  que  les 
doigts  des  pieds  de  devant;  il  appuie  la  plante  entière  du 
pied  de  derrière  ;  Idrsque  les  pieds  se  lèvent,  lès  doigts  se 
rapprochent,  et  ils  s'écartent  dans  le  mouvement  contraire* 
Quand  il  se  repose,  il  est  ordinairement  couché  sur  sa  queue 
qu'il  ramène  sous  lui  en  la  faisant  passer  entre  ses  deux  pattes 
de  derrière.  La  queue ,  de  forme  elliptique  ,*  peut  se  mouvoir  de 
haut  en  bas  et  de  droite  à  gauche ,  avec  assez  de  force  ;  mais 
habituellement ,  l'animai  l'abandonne  à  son  propre  poids ,  et 
la  traîne  après  lui. 

L'œil  est  petit,  ainsi  que  sa  pupiUe  qui  est  ronde,  etqui^se 
ferme  presque  entièrement  à  une  vive  lumière  )-  ee  n'est  qu'à 
un  jour  foible  et  doux  qu'elle  se  dilate  de  manière  à  être  sen- 
sible ;  la  troisième  paupière  n'est  qu'en  rudiment  ;  elle  ne 
sert  point  à  l'animal  qui  ne  |»aroît  pas  avoir  besoin  de  pré* 
server  ses  yeux  du  contact  de  reau* 
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L'oreille  a' une  conque  externe  d'une  structure  trés-sîmple^ 
assez  petite ,  et  de  fonne  elliptique.  Lorsque  Tanimal  plonge  y 
il  ferme  son  oreille  en  abaissant  cette  conque  con!tre  sa  tête ,  . 
et  en  la  ployant  de  manière  que  la  moitié  antérieure  s'applique 
sur  la  moitié  postérieure.  Les  narines,  placées  au  bout  du 
museau ,  se  prolongent  au«delà  des  mâchoires ,  comme  chez 
tous  les  rongeurs.  Leur  forme  est  irrégulière  ;  elles  se  ferment 
quand  l'animal  pénètre  dans  l'eau ,  et  leur  partie  antérieure 
paroît  composée  d'un  cartilage  particulier,  pourvu  de  mus- 
cles et  de  ligamens;  car  l'animal  le  meut  avec .  vivacité  , 
d'une  manière  uniforme,  surtout  lorsqu'il  paroît  sentir  une 
codeur.  Lalèvre  supérieure  est  fendue  ;  la  langue ,  très-douce ,  est 
bridée  et  presque  tout-à-fait  privée  d'extensibilité  ;  sa  partie 
postérieure  s'applique  sur  le  palais,  et  peut  fermer  l'ar  ri  ère- 
bouche  comme  avec  un  opercule. 

La  voix ,  lorsque  l'animal  est  inquiété ,  consiste  en  un  petit 
bruit  sourd  qui  finit  par  se  changer  en  un  éclat  assez  sem- 
l>lable  à  un  aboiement.  i 

Les  parties  de  la  génération  et  l'anus  sont  contenus  dans 
une  ouverture  commune ,  semblable  à  une  poche.  La  verge , 
qui  ne  s'aperçoit  point  en. dehors,  se  dirige  en  arrière,  et  les 
testicules  sont  cachés  dans  les  aines;  de  chaque^  côté  de  cette 
ouverture  se  trouvent  deux  paires  dé  glandes ,  et  c'est  la  paire 
supérieure  qui  contient  le  câstoréum.  Cet  appareil  des  organes 
génitaux  est  tellement  placé  sous  la  queue ,  au  milieu  de  l'in- 
tervalle qui  se  trouve  entre  son  origine  et  les  cuisses  posté- 
rieures ,  qu'on  a  peine  à  concevoir  l'accouplement.  Les  ma-  ' 
m  elles  sont  au  nombre  de  quatre  ;  deux  entre  les  pattes  de 
devant  et  deux  sur  la  poitrine. 

L'amour  du  merveilleux  a  sans  doute  conduit  à  exagérer 
et  à  présenter,  sous  des  couleurs  fausses ,  l'industrie  et  l'intel- 
ligence des  castors;  mais  cette  exagération  a  eu  des  causes 
plus  importantes  :  d'abord  la  ressemblance  absolue  que  nous  . 
sommes  naturellement  portés  à  supposer  entre  les  actions  des 
animaux  et  les  nôtres,  ressemblance  qui  n'existe  cependant 
qu'entre  le  matérielde  ces  actions;  et  surtout  notre  langage 
qui  n'a  point  d'exactitude  lorsqu'il  s'agit  de  l'intelligence 
des  animaux,  et  qui  n'est  vraique  relativement  à  l'homme. 
Nous  ferons  tous  nos  efforts  ponnnous  défendre  de  l'influence 
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foute-puissanfe  de  ces  diverses  causes,  et  pour  faire  envisager, 
^industrie  des  castors  sous  son  véritable  point  de  vue. 

Les  castors  h4bitent  toujours  dans  le  voisinage  des  fleuves, 
et  des  lacs:  Tété,  dans  des  terriers  qu'ils  se  creusent  sur  le  ri- 
vage ;  Fhiver ,  da'ns  des  huttes  construites  avec  soin ,  au  milieu 
ou  sur  le  bord  des  eaux  :  mais  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer 
encore  en  hiver  des  castors  terrés.  Lorsque  la  saison  des  neiges 
approche,  ces  animaux  quittent  leurs  terriers  où  ils  vivoient 
solitaires  ,  et  se  réunissent  quelquefois  au  nombre  de  deux  ou 
trois  cents  pour  couper  les  bois  et  travailler  à  la  construction 
de  leurs  nouvelles  demeures.   Pour  cet  effet  ils  choisissent 
un  lac  ou  une  rivière  qui  soit  assez  profonde  pour  ne  pas 
geler,  jusqu'au  fond.  Si  c'est  une  eau  tranquille  et  dormante, 
ils  élèvent  immédiatement  leurs  huttes  sur  le  rivage  ;  si  au 
contraire  c'est  une  eau  courante ,  ib  commencent  par  former 
une  digue  en  talus,  à  laquelle  ils  donnent  toujours  une  forme 
convexe  du  côté  opposé  au  courant.  Cette  digue,  qui  a  ordi-^ 
nairement  de  dix  à  douze  pieds  d'épaisseur  à  sa  base,  a  pour 
objet  principal  de  maintenir  constamment  l'eau  à  la  même 
hauteur;  elle  est  construite  de  branches  entrelacées  les  unes 
dans  les  autres ,  dont  tous  les  intervalles  sont  remplis  de  pierres 
et  de  limon ,  et  crépis  ensuite  d'un  enduit  épais  et  solide.  Son 
étendue  est  quelquefois  très^considérable ,  et  après  quelques 
années,  on  la  voit  ordinairement  couverte  de  verdure  et  même 
d'arbres  épais,  les  bois  qui  ont  servi  à  sa  construction ,  presque . 
toujours  de  saule  ou  de  bouleau ,  ayant  donné  naissance  à  de 
nombreux  rejetons. 

Aussitôt  que  les  castors  ont  terminé  leur  digue ,  ils  se  sé- 
parent en  un  certain  nombre  de  familles,  et  s'occupent  k 
construire  les  cabanes  qu'ils  devront  habiter.  Chaque  famille  a 
son  habitation  propre,  et  elle  se  compose  d*un  nombre  variable 
d'individus ,  mais  ordinairement  d'un  mâle  et  d'une  femel||^- 
adulte  et  de  plusieurs  jeunes; 

Les  huttes  se  construisent  contre  la  digue,  et  de  la  même  ma«^ 
nière  qu'elle ,  mais  avec  moins  de  solidité  ;  leurs  surfaces ,  tant 
intérieures  qu'extérieures,  sont  ayssi  recouvertes  d'un  enduit, 
limoneux,  après  que  les. branches  ont  été  coupées  à  ras  de 
l'édifice.  La  forme  générale  de  ces  habitations,  très*irrégu«, 
lière  ^  est  è  peu  près  ovale  ;  elles  ont  un  diamètre  de  six  à. 
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seîpt  pîedfs  flans  leur  iïttérie?ur,  et  il  paroîtroijlr  que  les  cloison» 
qui  se  rencontrent  dans  quelques-unes  ,  ne  sont  qu'acciden- 
telles. C'est  dans  la  partie  de  cette  chambre  la  plus  élevée^ 
«t  la  mieux  à  Tabri  des  eaux ,  que  la  famille  se  tient  habi- 
tuellement, et  que  les  provisions  sont  déposées  ;  l'animal  ne 
communique  avec  l'extérieur  que  par  une  ouverture  qui  est 
au  fond  de  l'eau  ;  c'est  pailla  qu'il  s'échappe  lorsqu'il  est 
menacé,  et  c'est  par-là  seulement  qu'il  pourroit  communiquer 
avec  les  autres  familles.  Toutes  ces  huttes  sont  ordinairement 
isolées,  et  soit  qu'il  y  ait  quelques  réparations  à  y  faire,  soit 
qu'il  faille  en  construire  de  «nouvelles ,  les  castors  se  mettent 
toujours  au  travail  au  oommence^ment  de  l'hiver  et  au  temps 
des  gelées. 

La  forme  de  la  queue  des  castors  avoit  fait  supposer  qu'un 
organe  aussi  singulier  devoit  être  doué  de  qualités  extraor- 
dinaires ;  et  l'on  y  avoit  vu  un  instrument  auquel  l'animal 
devoit  toute  son  industrie,  qu'il  employoit  comme  une  truelle, 
comme  un  marteau,  en  un  mot,  comme  un  maçon  auroit 
employé  ses  divers  outils.  Il  est  cependant  vrai  que  le  castor 
ne  se  sert  de  sa  queue  que  pour  nager*,  il  coupe  le  bois 
avec  ses  fortes  incisives  ;  creuse  avec  ses  psrttes  au  fond  de 
l'eau  ou  sur  le  rivage  ,  la  terre  qu'il  emploie  ;  transporte 
le  tout  avec  ses  mâchoires  ou   avec  ses  pattes  de  devant; 
et  ce  sont  encore  ses  pattes  et  ses  dents  qui  lui  servent  à  la 
préparation  de  ses  matériaux  et  à  leur  arrangement.   Ce- 
pendant, lorsque  son  habitation  doit  être  construite  sur  une 
eau  courante ,  il  parott  qu'il  va  coupef  son  bois  au<dessus  du 
lieu  qu'il  a  choisi  pour  établir  sa  demeure ,  qu'il  le  met  à  flot , 
et  le  dirige  au  point  où  il  faut  qu'il  aborde. 

Tous  ces  travaux  ne  se  font  jamais  que  la  nuit  ;  mais  c'est 
avec  une  rapidité  tout-à*fait  surprenante.  Chaque  année  les 
iJUttes  sont  réparées  au  temps  où  elles  doivent  être  habitées  ; 
car  les  castors  retournent  ordinairement  dans  les  huttes  qu'ils 
se  sont  construites;  et 's'ils  les  abandonnent  quelquefois,  c'est 
lorsqu'ils  y  ont  couru  de  grands  dangers ,  ou  lorsqu'ils  en 
trouvent  de  plus  commodes. 

Leur  nourriture  principale  consiste  dans  les  racines  de 
certaines  plantes  aquatiques  et  dans  l'écorce  des  arbres;  ils 
préfèrent  surtout  celles  des  bouleaux,  des  saules,  etc*  y  et  ilâ 
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mangent  en  s'asseyant  comme  l'écureuil,  maïs  en  tenant  leur 
queue  entre  leurs  jambes. 

On  dit  que  les  femelles  mettent. bas,  à  la  fin  de  Thiver,  deux 
ou  trois  petits  qu'elles  portent  pendant  quatre  mois.  Après  la 
seconde  aimée,  les  jeunes  ont  ptia  tout  leur  accroissement , 
et  la  vie  de  ces  animaux  ne  va  guère  au-delà  de  quinze  ans* 

Le  castor  considéré  isolément,  est  un  animal  foible  et  ti- 
mide ,  que  son  instinct  à  construire  excite  toujours  dès  qu'il 
ne  se  repose  pas,  et  qu'on  apprivoise  facilement.  On  a  dit 
qu'on  pou  voit  leur  apprendre  à  pécher  et  à  rapporter  le. 
poisson  à  leur  maître ,  ce  qu'il  est  permis  dé  révoquer  en  doute». 

Cet  animal  se  trouve  dans  rAinérique  Septentrionale ,  de- 
puis-^le  3o'  degré  de  latitude  jusqu'au-delà  du  60^;  et  c'est 
aussi  sous  les  mêmes  parallèles  qu'on  le  rencontre  au  nord  de 
l'ancien  continent.  Nous  ne  pouvons  regard.er  que  comme  une 
erreur  ce  que  dit  Dapper,  que  l'on  trouve  des  bièvrea 
au  Congo.  Son  principal  ennemi  est  l'homnMî  ;  les  animaux 
carnassiers  lui  font  aussi  la  guerre,  et  le  glout.on  cherche 
quelquefois  à  démolir  sa  hutte. 

Sa  rhair  se  mange  ,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  très-délicate;  et 
c^est  sans  fondement  qu^on  a  dit  que  son  train  de  derrière, 
avoit  le  goût  de  poisson.  Mais  on  chasse  surtout  cet  animal 
pour  sa  fourrure:  il  fournit  de  plus  au  commerce  cette  subs- 
taïKe  particulière  connue  sous  le  nom  de  castoréum. 

Les  peaux  du  castor  social  font  seules  un  objet  de  com- 
merce. On  eh  trouve  de  trois  sortes  :  celles  qui  proviennent 
des  animaux  tués  en  hiver,  ce  sont  les  plus  précieuses  ;  celles 
qui  viennent  des  animaux  tués  en  été  ;  les  castors  étant  alors 
en  mue,  ce  sont  les  moins  estimées;  enfin,  celles>  qui  ont 
servi  de  fourrures  aux  sauvages.  Les  premières  portent  le 
nom  de  castors  neuf» ,  les  secondes  de  castors  secs ,  et  les  troi- 
sièmes de  ùiuiors  gnu*  On  ne  se  sfiH  pour  la  pelleterie  que 
des  peaux  de  la  premiète  qualité;  les  autres  sont  surtout  em- 
ployées à  la  fabrication  du  feutre. 

Telles  sont  les  particularités  principales  de  l'histoire  du 
castor  eoristructeuT.  Je  vais  parler  actuellement  du  castor 
solitaire.  J'ai  eu  dans  la  ménagerie  du  Jardin  du  Roi  deux, 
casiors  terriers:  l'un,  envoyé  de  Vienne  en  Autriche ,^venoit, 
du  voisinage  du  Danube  ;  l'autre  avoit  été  pris  presque  au 
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moment  de  sa  naissance  ,  dans  le  Dauphioé  ,  sur  les  borjs 
du  Gardon,  et  il  offroit  cette  particularité  remarquable  d'avoir 
été  allaité  par  une  femme;  aussi  étoit-il  tout- à -fait  privé, 
et  sans  les  dégâts  qu'il  occasionoit,  en  coupant  tout  ce  qu'il 
rencontroit  avec  ses  fortes  incisives^  on  n'auroit  point  eu  be« 
soin  de  le  tenir  enfermé.  Ces  animaux  diâeroient  un  peu 
par  la  taille,  celui  du  Gardon  étoit  plus  petit  j  mais  toutes 
les  parties  de  leurs  corpsétoient  dans  Içs  mêmes  proportions, 
et  ils  avoient  la  même  couleur  ;  leur  poil  long  et  soyeux  étoit 
d'un  fauve  sâle^  et  l'autre  étoit  gris;  sous  ces  divers  rapports , 
ils  ne  différoient  donc  point  essentiellement  des  castors  d'Amé- 
rique, et  il  n'y  avoit  pas  entre  Tostéologie  de  leur  tête  des  dif- 
férences plus  importantes.  Enfin  ^  ces  têtes,  et  plusieurs  têtes 
de  castors  d'Amérique  comparées  entre  elles,  n'ofifroient  rien 
de  caractéristique,  et  tout  annonçoit,  dans  les  castors  d'Eu- 
rope comme  dans  ceux  du  Nouveau-Monde,  un  penchant  in- 
fin  cible  à  construire.  , 

On  leur  donnoit  pour  nourriture  des  branches  de  «saule 
dont  ils  maogeoient  l'écorce;  dès  que  ces  branches   étoient 
pelées,  ilslesréduisoient  en  petits  fragmens,  et  les  entassoient 
derrière  la  grille  de  leur  loge.  Je  crus  voir  dans  ce  fait  une 
indication  du  penchant  des  castors  à  bâtir  ;  et  pour  vérifier 
ftia  conjecture,  je  leur  fis  donner  de  la  terre ,  de  la  paille  et 
des  branches  d'arbres.  Le  lendemain ,  je  trouvai  toutes  ées 
matières  entassées  derrière  la  grille  et  la  fermant  en  partie  ; 
et  comme  ils  netravailloient  point  au  grand  jour,  je  fis  prati- 
quer de  petites  ouvertures  dans  les  volets  de  leur  loge ,  de 
manière  que  j'en  tirai  assez  de  lumière  pour  les  observer,  et 
non  point  pour  les  empêcher  de  se  livrer  à  leurs  travaux.  On 
leur  donna  de  nouveaux  matériaux  de  construction ,  et  à  l'ins- 
tant même  ils  se  mirent  à  l'ouvrage.  L'intervalle  qui  se  trou- 
voît  entre  la  grille  et  les  volets  qui  fermoient  leur  loge ,  et  par 
où  seulement  la  lumière  et  l'air  pouvoient^'introduire,  étoit. 
toujoursle  lieu  où  ils  cherchoient  à  construire.  Placés  sur  le  tas 
de  terre,  ilslajetoient  avec  force  par-derrière  eux,  ainsi  que  le 
bois  et  la  paille  qui  y  étoient  mêlés,  à  l'aide  de  leurs  quatre  pattes, 
et  du  côtéoùilsvoul  oient  la  transporter;  ou  bien  ils  en  formoie'nt 
des  pelotes  qu'ils  f^açoient  entre  leur  mâchoire  inférieure  et 
leurspiedsde  devant  pour  les  pousser  ainsi  jusqu'à  leur  grille  : 
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quelquefois  c'éttit  simplement  avec  la  bouche  qu'ils  portoient 
ces  divers  corps,  et  ils  ne  paroissoient  mettre  à  cela  aucun  ordre  ; 
à  mesure  qu'ils  plaçoient  ces  matières,  ils  lespressoient  les  unes 
contre  les  autres  avec  leur  museau ,  et  à  la  fin  du  travail  il 
en  résulta  une  masse  épaisse  assez  solide.  Je  les  ai  vus  presque 
toujours  travailler  seuls,  et  plusieurs  fois  je  les  ai. observés, 
un  bâton  en  travers  dans  la  gueule ,  cherchant  à  l'enfoncée 
à  coups  redoublés  dans  leur  édifice,  sans  autre  but  apparent 
que  d'y  placer  ce  bàibn-là  de  plus.  Ils  empoignoient  aussi 
les  corps  d'une  seule  main ,  et  ils  peuvent  de  cette  manière 
prendre  et  porter  les  plus  petites  choses.  Lorsque  des  bouts 
de  bois  dépassoient  la  surface  de  la  grille ,  ils  étoient  aussi* 
tôt  coupés.  Il  leur  est  arrivé  de  méiep  avec  la  terre,  dans 
leurs  constructions ,  le  pain  ou  les  racines  qu'ils  nemangeoient 
pas,  Comme  ils  y  méloient  le  bois  ou  la  paille;  mais  ils 
alloient  les  reprendre  quand  ils  étoient  pressés  par  la  faim* 
Leur  propreté  étoit  fort  grande  ;  ils  couchoient  constamment 
à  la  même  place ,  et  ils  avoient  grand  soin  de  déposer  bien 
loin  de  là  leurs  excrémens.  Quand  ils  ne  dormoient  pas, 
ils  n'éloient  occupés  qu'à  se  lisser  le  poil  avcTc  leurs  pattes, 
et  à  en  enlever  les  plus  petites  impuretés.  Ils  mangeoîent 
toujours  assis  dans  l'eau,  et  y  apportoient  leur*  nourriture. 
Lorsqu'ils  se  croyoient  menacés  de  quelque  danger ,  ils 
faisoient  entendre  un  bruit  sourd ,  frappoient  avec  force  de 
leur  queue,  et  se  jetoient,  avec  l'apparence  de  la  colère,  sur 
l'objet  qui  les  îrritoît.  Du  reste,  l'existence  diurne  de  ces 
animaux  étoit  presque  entièrement  remplie  par  le  sommeil  ; 
et  comme  tous  deux  étoient  mâles,  ils  n'ont  pu  m'offrir  aucune 
observation  sur  raccoupletnent.  Mais  il  résulte  de  celle  que 
je  viens  de  rapporter,  que  le  castor  terrier  ne  dififère  pas 
plus  du  castor  constructeur  par  l'instinct  que  par  les  organes, 
et  que  le  geUre  de  vie  solitaire  du  premier  ne  doit  être  attri- 
.bué,  comme  le  pensoit  Bufibn ,  qu'à  ce  qu'il  se  trouve  en  petit 
nombre,  dans  des  contrées  où  la  culture  et  une  grande  popu- 
lation s'opposent  au  développement  de  ses  dispositions  natu- 
relles ,  à  l'exercice  de  ses  facultés  instinctives.    , 

On  a  trouvé  des  débris  de  castor  à  l'état  fossile.  Une  tête  de 
ces  animaux  a  été  découverte,  par  M*  TrauUé,  dans  les  tour- 
bières des  vallées  de  la  Somme  ;  mais  elle  ne  provenoit  point 
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d'une  espèce  inconnue  :  elle  ressemble .  entiéiement  aux  t'êtes 
des  castors,  comme  on  peut  le  voir  dans  le  tome  IV  des 
Recherches  sut  les  Ossemens  fossiles,  de  M.  Cuvier.  Une  autre 
tête,  découverte  dans  les  environs  d'Asof,  et  décrite  par 
M.  Fischer,  sous  le  nom  de  trogontherium^  dans  les  Mémoires 
delà  Société  des  naturalistes  de  Moscou,  avoit  appartenu,  j 
comme  on  le  voit  par  les  molaires,  à  un  castor  qui  étoitconsi* 
dérablement  plus  grand  que  ceux  qui  nous  sont  connus;  mais 
ses  formes  ne  ^diffèrent  point  de  cellts  qui  caractérisent  les 
têtes  de  nos  castors;  et ,  sous  ce  rapport ,  on  ne  pourrôit  point 
faire  une  espèce  particulière  du  trogontherium  :  cepen- 
dant ,  comme  aucun  fait  n'autorise  à  penser  que  nos  castdris 
peuvent  acquérir  sa  taille ,  en  attendant  de  nouvelles  observa- 
tions ,  M.  Cuvier  le  considère  comme  une  espèce  di&tincte, 
[et  lui  conserve  le  nom  de  trogontherium -pour  nom  spécifique. 
On  à  aussi  trouvé  des  débris  fossiles  de  castor  sur  les  bords 
du  Rhin.  (F.  C.) 

CASTOREA.  (  Bot.  )  Voyez  Durante.  (  J.  ) 
CASTOREUM.  {Chim.)  D'après  les  expériences  de  M.  B.  La- 
grange  et  de  M.  Laugier,  on  trouve  dans  le  castoréum» 

Une  huile  volatile  odorante , 

De  l'acide  benzoique , 

Une  résine , 

Une  matière  grasse  adipocireuse , 

Une  matière  colorante,  rougeàtre, 

Dumuicus^ 

Ide  potasse, 
de  chaux, 
d'ammoniaque , 

Du  fer.  '  (Ch.) 

CASTORIS  (lékthyoL)^  nom  d'un  poisson  fabuleux,  dont 
il  est  parlé ,  dit  Gesner ,  dans  Oppien  et  dans  Elien ,  et  qtfi 
fait  entendre  d*affreux  hurlemens  sur  les  rochers  oii  il  se 
retîi»e.  (H.  C.) 

CASTRANGULA.  {Sot.  )  Un  des  noms  anciens  donnés  à  la 
scrophulaire ,  suivant  Daléchamps.  (J.) 

CASTRATION.  {Economie.)  La  castration,  ou  l'opération 
par  laquelle  on  prive  un  animal  de  la  faculté  d'engendrer, 
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considérée  sous  le  rapport  de  l'écoDomie  rurale  ou  domes- 
tique, a  pour  oli}et  de  rendre  les  animaux  plus  dociles  au 
travail,  ou  plus  agréables  au  goût. 

Les  quadrupèdes  que  l'on  soumet  communément,  chet 
nous,,  à  la .  ea^ration ,  sont  le  cheval ,  Tàne ,  le  mulet ,  le 
taureau,  le  bélier,  le  verrat;  et,  parmi  les  oiseaux,^  le  coq 
et  la  poule  sont  à  peu  près  les  seuls  sur  lesquels  nous  soyons 
dans  l'usage  d'exercer  cette  mutilation. 

La  castration  s'opère  par  plusieurs  procédés  qui  tendent 
tous  à  isoler  du  reste  des  orgaues  le^  testicules  et  l'épididyme , 
ioit  par  la  section  du  coufdon  spermatique  ^  soit  par  I^blité- 
ration  de  ce  cordon  ou  des  tes,ticules  eux-mêmes. 

Ceux  de  cas  procédés,  dont  l'usage  est  le  plus  fréquent,  sont: 
1."^,  la  castration  par  lès  corrosifs,  qui  consiste  à  mettre  k 
BU  le  cordon,  et  à  l'enve^pper  en  l'un  de  ses  points,  en 
Vj  coniprimant,  par  un  mélange  pâteux  de  £ariue  et  de 
muriate  sufoxigéné  de  mercure.  L'action  de  ce  sel  altère 
bientôt  le  cordon  spermatifse,  et  lés  testicules  s^nt  déta- 
chés, sans  danger  d'héraofragie.  Ce  procédé  est  particulière- 
ment en  usage  poisr  le$  ckeyaujc^  les  ânes,  les  mulets,  etc..  etc. 

a*"*  La  castration  par  le  feu  se  fÎEÛt  k  l'aide  d'une  espèco 
de  tenaille,  avee  laquelle  On  pince  farteraent  le  cordon,  que 
Von  .  coupe  ensuite  au  moyeu  d'un  couteau  de  cuivre  rougi 
au  feu. 

St.''  Suivant  un  troisième  procédé,  au  lieu  de  tenailles, 
on  serre  le  cordon  avec  un  fil  de  soie  ou  de  lin  très-foTt, 
et  on  le  coupe  ensuite.  Le  taureau ,  le  bélier,  le  bouc ,  sont 
les  animaux  auxquels  on  fait  subir  la  castration  par  ce 
procédé. 

4.^  Quelques  praii^ieos  enlèvent  les  testicules  par  ampu- 
tation, sans  ligature*  préalable,  l'hémorragie  qui  survient 
étant  rarement  dangereuse,  et  pouvant  d'ailleurs  être  faci- 
lement arrêtée.. 

5.**  D'autres  arrachent  les  testicules  en  déchirant  le  cordoxn 
spermatique,  après  l'avoir  mis  à  nu;  mais  ce  procédé  ne 
s'emploie  guère  que  sur  de  très-jeunes  animaux. 

SJ"  Enfin  la  castration  se  fait  par  le  bistournage ,  c'est-à- 
dire  en  tordfintlescordanf  9permatiques  assi^z  fortement  pour 
les  oblitéret*  Par-là,  les  testicules  s'atropbi^^nt  ^  mais  il  est 


/" 


i5î     '  CAS 

rare  quHIs  perdent  entièrement  toute  leur  action ,  toute 
leur  influence.  On  emploie  le  bistoumage  pour.les  taureaux ^ 
les  béliers,  etc. 

Ces  procédés  peuvent  se  varier  de  bien  des  manières, 
comme  il  est  facile  de  le  concevoir,  et  c'est  ce  qui  arrive 
en  effet  ;  mais  ces  variations  peu  importantes  ne  constituieiit 
pas  des  procédés  particuliers  :  aussi  croyons-naus  pauvoir  nous 
dispenser  d'en  parler. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  n'a  de  rapport  qu'à  la  castra- 
tion des  individus  mâles ,  parce  que  ce  sont  eux  surtout 
iqu'on  y  soumet.  Cependant  cette  opération  se  fait  quelquefois 
«ur  des  femelles.  Dans  ce  cas ,  ce  sont  les  ovaires  qu'il  faut 
enlever,  et  l'on  ne  peut  les  atteindre  qu'au  moyen  d'une 
longue  ouverture  dans  le  flanc  de  PanimaU  L'extirpation  s'en 
fait  ou  par  l'amputation,  ou  par  l'arrachement,  ou  par  la 
ligature;  et  souvent  une  partie  dei  trompes  s'enlève  avec  eux. 
C'est  également  pai^  une  ouverture  dans  l'abdomen  qu'on 
evlèvç  lA  parties  génitales  des^oiseaux  :  on  sait  que  chez  les 
mâles  ces  parties  ne  sont  point  auvdehors. 

La  castration,  comme  toutes  les  opérations  qui  ont  pour 
objet  le  retranchement  d'un  organie,  exige  des  précautions, 
sans  lescpielles  elle  pourroit  devenir  dangereuse.  Il  faut,  pour 
j  souniettre  un  animal,  qu'ilsoit  en  bonne  santé,,  qu'il  ait 
été  tenu  pendant  quelques  jours  à  un  régime  débilitaot  ;  et 
ce  régime  doit  encore  être  continué  après  l'opération,  afin 
d'éviter  les  suites  ordinairement  fâcheuses  d'une  trop  forte 
inflammation.  C'est  dans  cette  vue  que  les  animaux  sont  quel- 
quefois saignés ,  suivant  leur  tempérament  et  le  procédé  qu'on 
a  suivi.  Un  léger  exercice ,  après  l'opération ,  eêt  aussi  recom- 
mandé. Lés  saisons  les  plus  favorables  sont  le  printemps  et 
l'automne,  pourvu  toutefois- que  les  animaux  ne  soient  pa» 
en  rut  :  l'humidité  et  les  grandes  chaleur»  ne  sont  point  favo- 
rables à  la  guérison  des  plaies,  et  les  rendent  même  souvent 
dangereuses.  '       ^ 

Mais,  indépendamrment  de  ces  précautions  générales,  les 
animaux  en  -ont  én<56re  besoin  de  spécifiques ,  suivant  leur 
nature  et' leur  destination.  La  castration  est  beaucoup  moins 
dangereuse  pour  les- animaux  qui  sont  encore  très-jeunes, 
qxxt  potir  ceux  quisont  adultes,  et  pour  ceux  qui  ne  se  sont 


CAS  aSS 

point  livres  aux  besoins  du  rut,  que  pour  ceux  qui  ont  pu  le 
faire.  Cependant  on  châtre  les  animaux  à  tout  âge.  Le 
cheval,  qui  doit  conserver  ses  belles  formes  et  sa  force,  ne 
doit  être  coupé  qu'après  son  entier  développement.  Au 
contraire ,  les  animaux  destinés  à  notre  nourriture  peuvent 
être  châtrés  dès  leur  prexâière  jeunesse;  et  le  bistournage 
est  employé  pour  le  bœuf  de  travail,  parce  que  ce  procédé 
ne  détruit  pas  entièrement  l'influence  des  organes  génitaux» 
La  castration,  considérée  physiblogiquément  et  par  son 
influence  sur  le  développement  des  organes  et  l'exercice  des 
facultés ,  présente  les  phénomènes  les  plus  difficiles  k  con- 
cevoir. 

A  en  juger  par  les  eflets,  la  liqueur  spermatique  n'auroit 
pas  seulement  pour  objet  la  fécondation  de  la  femelle;. il  pa« 
roîtroit  encore  que ,  rentrée  dans  la  circulation  du  mâle  ;  elle 
sert  à  la  nourriture  de  plusieurs  organes,  et  donae  de  l'énergiç 
à  l'action  vitale  et  aux  facultés  intellectuelles. 

En  général,  la  castration  favorise  l'accroissement  du  tissu 
cellulaire  et  de  la  graisse,  aux  dépens  des  autres  parties  du 
corps  ;  elle  arrête  le  développement  des  muscles  du  cou ,  celui 
du  larynx  et  de  la' glotte;  la  voix  se  perd  ou  reste  aiguè*;  elle 
âfiToiblit  la  volonté,  et  6te  toute  pénétration  à  l'intelligence. . 
'  Le  jeune  garçon  ne  montre  jamais  cet  éclat  brillant  de  la  vie, 
cette  ardeur  impétueuse,  ces  mouvemens  où  la  force  est  unie 
à  la  grâce,  cette  douce  bienveillance ,  cette  bonté  expansive^ 
cette  chaleur  d'imagination  ,  cet  enthousiasme  généreux  qui 
caractérisent  l'homme  né  heureusement  dans  l'état  de  civili- 
sation, et  qu'une  main  criminelle  n'a  point  mutilé.  Il  prend 
des  formes  et  des  goûts  efféminés;  sa  barbe  ne  croît  point,  et 
Sa  voix  devient  grêle.  Les  animaux  carnassiers,  si  actifs  lors- 
qu'ils cherchent  leur  proie ,  si  ardent  lorsqu'ils  la  saisissent , 
n'ont  plus  ni  vigueur,  ^i  énergie;  surchargés  de  graisse,  leup 
vie  n'est  plus  qu'un  long  sommeil ,  -que  de  foibles  besolAsin* 
terrompent  quelquefois.  Les  défenses  du  sanglier  ne  se  déve- 
loppent plus.  Le  taureau',  dont  lés  formes  sont  celles  de  la 
Pôrce ,  dont  l'attitude  est  si  fière,  âoht  le  regard  farouohç  ins- 
pire de  l'effroî,  voit  ses  cornes  s'aldngèr ,  et  son  cou  sfaminciri 
il  marche  lentement,  la  tète  baissée,  et  ses  yeux  n'exprimçnt 
plus  que  la  doiiceur*et)a  soumiasioaf  h^  cornes ,  au  coutt^ire. 
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testent  foibles  et  petites  chez  les  boucs  et  chez  les  )>rebis.  Les 
eerfs  sont  pour  jamtiis  privés  de  leur  bois,  ou  ils  le  conserveot 
toujours.  Le  cheval  cesse  de  hennir  ^  le  feu  de  se$  regards 
s'éteint,  ses  moùvemens  n'ont  plus  d'ardeur,  et  ses  formes 
plus  de  noblesse;  mais,  par  contre,  il  ests  plus  élancé,  plus 
gracieux ,  plus  doux  ,  plus  docile ,  plus  maniable.  Le^  jeunes 
faisans  conservent  le  pelage  sombre  de  leur  mère ,  et  ne  se 
parent  jamais  de  ces  brillans  panaches,  de  ces  fraises  dorées, 
de  ce  vêtement  éblouissant,  où  les  plus  riches  couleurs  se  ma- 
rient, lorsque  l'âge  et  la  saison  de  l'amour  sont  arrivés.  Le  coq 
ne  porte  plus  sa  tête  haute,  sa  queue  devient  traînante  ,  et, 
comme  une  pouJe,  il  peut  couver,  conduire  et  élever  des  petits. 
CASTRICA  (Oriw^fe.),  un  des  noms  itaUens  dea  Ipiegrièche 
grise,  laniui  excubitor^  Linn.  (Ch.  D.) 

'  CASUARINA  (  Boà.) ,  Filao ,  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  conifères,  qui  appartient  4  la  monoécit  monaadric  dç 
Linnaeus,  dont  le  caractère  essentiel  consiste  dans  des  fleurs 
monoïques  <,  quelquefois  dioïques  ;  les  fleurs  mâles  dis* 
posées  en  ehatons  grêles,  écailleux;  une  fleur  sous  chaque 
écaille  ;  un  calice  à  deux  ou  quatre  valves  f  une  étamine  : 
les  fleurs  femelles  réunies  en  globules  sphériques  ou  ovales  ;  un 
calice  à  deux  valves  ;  un  style  ;  deux  stigmates.  Chaque  calice 
persiste,  se  durcit,  et  devient  une  capsule  monosperme,  à 
deux  values  ;  les  semences  entourées  d'une  aile  membraneuse. 

La  plupart  des  casuarina  soat  originaires  de  la  Nouvelle- 
Hollande;  quelques  autres,  des  Indes  orientales  et  de  Mada- 
gascar.* On  n'en  connoissoit  d'abord  qu'une  ou  deux  espèces. 
Ventenat,  Willdenow ,  Labillardière  en  ont  porté  le  nombrç 
à  huit  par  les  nouvelles  espèces  qu'ils  y  ont  ajoutées.  Plu- 
sieurs de  ces  espèces  se  cultivent  aujourd'hui  au  Jardin   di^ 
Roi  :  elles  pourroient  se  cultiver  en  pleine  terxe  dans  le 
midi  de  la  France:  à  Paris,  on  les  abrite,  pendant  l'hiver, 
•dans  Itt  serre  tempérée.  Ces  arbres  se  plaisent  dans  un  sol 
léger,  et  se  multiplient  de  marcottes  et  de  boutures.  Ils 
croissent  naturellement,  I0  long  des  bords  de  la  mer,  dans 
les  lieux  $ecs,  un  peu  jélevés*  Ai^  rapport  de  M.  de  Labillar- 
«dière,  ils  ne  s'élèvent  guère  Hu-delà  de  vii^t  à  vingt-quatre 
^ieds,  sur  un  trono  d'environ  un  pied  d'épaisseur.  Us  n'ont 
point  de  feuilles  -.  leurs tam^à^x  grêles,  verts,  pendans,  nom* 


/ 


CAS  a57 

breux  et  touffus,  composés  de  pièces  articulées,  comme  ceux 
ées.ephedray  leur  donnent  un  aspect  remarquable  et  pkto* 
resque  ;  on  pourroit  les  employer  avec  avantage  à  la  décoration 
des  parcs  et  des  jardins.  Leur  bois  est  dur,  liant,  très-compacte , 
d'une  grande  force:  les  sauvages  en  font  des  massues,  des 
casse-tétes,  des  lances,  des  manches  d'outils,  et  divers  autres 
ouvrages.  Le  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris  a  reçu  des 
troncs  de  casuarina  apportés  de  la  Nouvelle-Hollande,  dont 
le  bois ,  coupé  sur  la  maille ,  est  élégamment  marbré  de  taches 
d'un  rouge  vif;  on  pourroit  en  faire  de  très-beaux  ouvrages 
d'ébénist crie.  (Des f.arbr.)  Les  espèces  les  plus  remarquables 
de  ce  genre  sont  : 

1  •  Casuarina  a  feuilles  de  prêle,  Ccisuarina  equisetifolia^  Forst. 
(Lam.Ill.gen.,  tab.746,f]g.a.)  Grand  arbre,  dont  les  branches 
sont  tuberculeuses  à  leur  partie  supérieure;  les  rameaux 
épars,  très- nombreux;  à  la. base  de  chaque  artieulatioa  , 
six  ou  huit  petites  écailles  conniventes.  ovales,  aiguës,  ciliées  ; 
les  chatons  mâles  en  massue  vers  leur  sommet;  Its  chatons 
femelles  se  convertissent  en  cônes  ovales,  pédoncules,  de  la 
grosseur  d'une  petite  cerise. 'Cet  arbre  croît  à  l'île  de  Mada-. 
gascar  et  dans  les  Indes  orientales.  . 

2*  Casuarina  a  deux  styles,  Casuarina  distylaj  Vent.  Hort* 
ccUm  tab.  6:2.  Cet  arbre  de  la  Nouvelle-Hollande  s'élève  presque 
à  trente  pieds  jde  haut  :  son  tronc»  de.  la  grosseur  de  la  cuisse 
d'un  homme,  est  raboteux  ;  son  bois  dlir,  fort  pesant;  les 
gaines  àa  articul^itions  sont  tubuljées,  blancziàtres ,  à  sept 
d^nts  aiguës  ;  les  chaion%  femelles  .de  la  grosseur  d'une 
groseille  ;  les  écailles  ciliées ,  iégèremexlt  purpurines  ;  les 
cônes  noirâtres,  de  la  grosseur  du  petit,  doigt. 

3.  Casuarina  tuberculeux,  Ca^axincL.  torulosa^  Ait.  UorL 
KeiK'.  Ses  )cunes  raineaùif  sont  grêles,  tr^s-jsouples  ;  scs.arti- 
culaticms  moins  fragiles  ^  les  âcufs.  dioiifuee;  les  écailles  des 
fleurs  femelles  velues,  tuberculées;  les  calices  des  fleurs 
màies  k  quatre  dents.  II.  croit  à  U  Nouvelle-Hollande.  Le 
casuarina  quadrivaLtis j  LabiU.  Nov,  HolU  4,. tab.  :2i8,  paroi t 
peu  distinghè  de  l'espèce  précédente»  Le  o^uariha  Laterijlora  ^ 
Lam^.  IlL'geii.!.tab.  ,746^  .iîg.  1  y  croît  à  l'Ile-de-France;. il- «e, 
distingue  pur  sea  fleuri  mâles,  .dif^os^es  f?».  cliajtous  latéraux  > 
les  chatons  femelleis  -glabres. '  ovales.  Les. autres  espènçs  sept 
7.  37 
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le  casaarina  strielaf  Ait.  Hort,  Keiv,  ^  tréft-rapprtfchë  du  casua- 
rirui  distyla;  le  casuarina  af ricana  ^  Tourn. ,  observé  sur  les 
c6tes  orientales  de  l'Afrique.  (Poir.) 

CASUARIUS  {Omith,) y  nom  générique  du  Casoar.  Voyez 
ce  mot.  (Ch.  D.) 

CASU£L  {Ornitk.)j  dénomination  particulière  du  casoar, 
(Ch.  D.) 

CAT.  (  îehùiyol.  )  Dana  le  patois  de*  Nice  ,  d'après 
M.  Risso ,  on  nomme  ainsi  la  Chimbae  arctique.  Voyez  ce 
mot.  (H.  C.) 

CATA.  [^Ornith.)  L'oiseau  de  Syrie,  que  les  Turcs  nomment 
cata  ou  \rataj  qu'Edwards  appelle  ^etit  coq  de  bruyère  ayant 
deux  filets  à  la  queue ,  et  dont  il  a  représenté  la  femelle , 
pi.  49  de  ses  Glanures,  est  le  tetrao  alchata,  Gmel.  ;  le  hitta¥iàh 
de  Shaw,  le  gdthgeu  de  Buffon ,  et  \e  jpttrocUs  setarius  de 
Temminck,  Hist.  des  pigeons  et  ilesgallinacées,  t.  5,  p.  256. 
Voye*  Alchata,  (Ch.  D.) 

CATABATES  {Bot.)^  nom  donné  par  Sterbeeck  aux  truffes» 
ce  mot  signifie  en/a»^  ou  bwuitdu  tonntrre ,  et  exprime  l'opinion 
des  anciens  sur  l'origine  des' trutlîes ,  opinion  qui  peut-être  a 
été  suggérée  par  la  resi^^emblance  d«  couleur  et  des  formes 
arrondies ,  communes  à  ces  tubérosités  et  aux  pierres  météoriquesj 
très-bien  connues  des  anciens  qui  les  regardoient  aussi  comme 
produites  par  la  foudre.  (Lem.) 

CATACOUA  ou  CATACUA  {OrnUh.)^  synonymes  de  kaka- 
toë's.  Voyei  PfiRaoQCBT.  (Ch.  D.)    , 

CATACRA.  {Omilh.)  Voyez  C^traca.  (Ch.  D.) 
*  CATAF  ou  CARAF    (Bot.) y  noms   arabes  de  Tarroche  , 
suivant  Daléchamps.  Le  Kataf  mentionné  parLœfiing  est  très* 
différent.  Voyez  ce  mot.  (  J.  ) 

CATAGAUNA.  {Bot.)  Lemery^  *dans  son  Traité  des  Dro- 
gues ,  cite  ce  nom  comme  un  de  ceux  que  l'on  donnait  à  la^ 
gomme-gutte.  (J.) 

CATAIRE  ou  ÇHATAIRE  (£0^) ,  Nepeta ,  genre  de  plantes, 
de  la  famille  des  tablées,  de  la-  didymamie  gymnospermie  de 
Linnœus,  qui  renferme  désherbes,  la  plupart  odorantes,  a 
feuilles  opposées ,  entières  ou  découpëesr,  et  dont  les  fleurs 
sont  disposées  par  yerticiUes,  en  épis  ou  en  grappes  pani- 
<;ulée8*  Leur  caractère  essentiel  est  d'avoir  un  calice  cylin« 
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drîqùe,  à  ièinq  d^ntS;  une  corolle  ddat  Ib  tub«  est  tf9/»^i$^ 
Torifice  évasé, le  limbe  i  d^xlèvret,  lasttpéjnùeure  ^ehtmctm^ 
i'inférîeure  à  trèiâ  U^s ,  les  deuxkibes  hUété»K  petits  et.  reiH 
versés,  celui  du  milieu  plus  grand,  concave ^  enénelé}  quatiîtf 
ëtamines didjnames  et  rapprochées;  un  stjrlt  ^quatieiseniesoe» 
nues,  ovoïdes,  situées  au  fond  ém  câiioe^  .qui  leut  sert  de 
péricarpe* 

Ce  genre  contient  environ qnaatanteespip es:  ifue^ue^jinea 
indigènes  de  TEnrope}  d'autres,  ei|  plus  grand  noimbre, 
exotiques.  Les  feuilles  sont  éntièneii  4ai|s  la  plupart^  pro£9te4 
dément  découpées  dans  qu^^ed»  fivtres.  Ces  d«rtiiéfes.>uat 
presque  toutes  leur  talice  fesMué  à^  poil». {tendant  la.  mate^ 
ration;  rilés  formeûtle  genru&siitsarîix»de^M»<Bck  ;:il.esfti»u 
dans  Miiutres,  Nous  kous  htirintwbm  à  .préflentev  les  espèces 
les  plus  remarquables. 

1*  Catairis  COMMUNE^  HfiRBfe  AV^  cHA'»^  Ntfttu  cùtoria  y 
Lfnû.;  HùlL  Heri).  tab^  287  ;  Floiv  D^n.  4»b«  5^o;.Dodcia; 
Pempt.  90.  ^He  s'éîève  itU  havt^ur  de  deux  ou  trois  pieck, 
sur  une  tige  carrée, ^u^escente,  un  peu  blanchâtre  ^  ies 
feuilles  sont  pétidlées,  m  cœur  3  dentées  eik  scie  ^  bla&eiultret 
en-dessous,  rapprochées  ;  les  "Ëeurs  veHiioUléea ,  <em  épl^  ter-* 
mînauk,  blanches*  du  purpurines,  atooiapft^léês «lé  bractée! 
sétacées.  Elle  croît  sur  lé  hi^tà  des  ekîenliâs,  kfloftf  deS'HuÂesj 
en  Europe.  Elle  exhaie  urne 'odeur  atdAstaliifué  %â  ptu  Ibhto'^ 
sa  saveur  est  acre,  amére;  eHe  est  seetoà^hf^ë,  {ncMve  ; 
carmiuative,  emménagogùe.  Cette  pfanlèi  plaît  beaucoup  auat 
chafs,  quelle  attire  par  soii  od^eur;  fis  s«  roulent  ^kssbs,  la 
déchirent;  ils  en  sont  si  àvrdes  qu'il  est  impossible  de  la  eukivètf 
dan^  les  jardins  où  ils  peuvent  pénétrer;  '       ... 

2.  LaCAtAîas  élan  ces,  Neptta  lanceolviû,  Lam.  {t^epeitc  grd^ 
veolerisj  Vîll.  Dauph,  ;  Nepétit  nepeidla,  AH.  ped.  n,"  154, 
tab.  2  ,  fîg.  1.)  Cette  Cdpèce,  voisime  dé  cei-le  dont  nous 
venons  de  parlei*,  a  ses  ffeuilles  phrs  étlîàites ,  lancéolées, 
plus  .distantes  ;  les 'fleurs  rougeâtres  o^ 'Mandies  avec  àH 
tachés  purjl urine» -/Ik  léVrè  iiittirteure  de  leur  corolle 
barbue.  Elle  croit  dàiU  les  dl^àrtemens  aoà^Hdionauxde  k 
-France.  •    i  v   ■  •  •     •  •->  -t  .    .-, 

S.  Caîairb  vioLExri,  ïiefétamoîaceaj  Lînn.;  Barrd.  Itofifi 
601  •  Toutes  les  parties  de  éette  plante  sont  couverte»  d'uft 
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duv«t  trèfi-coart,  blanchâtre,  presque  cotOQoe;ux;  les  fèuillei 
soRf^  ovales -oblon gués ,  crénelées  ; .  le$. .  jQ^ufs.  violette^  ou 
bleuâtre j,  disposées  eh  petit&  corymbes  op^^o^î^^i.axiyiûres.On 
lairopve  en  Espagne.  Le.nepeta  v^ep^tdla^  JAnfi^t,  ft  |;i^eaucoup 
dc^' rapports  avec  cette  .espèce  ^  4îittis}.,Qlle  ^eM  p^us  petite,  ses 
^#ii^sontrciu§eiti;es^  disposées  p<tri^bQtiqtf^  peu  garnis:  le 
nepeta  pannonica^  Linn.,  s*ea  distingue  par  ses  feu^ilçs  ver- 
dilires,   en  cçeur verses .'fleiirft)paiiiculée$r . 

.'4v  CiiTAïAB  KUEr^  Nepeita  ,  nvd(i^'.l4^^*h  ^^^^»  Flor.  .Hort. 
iàb',  24^  Ses  tiges  sont  presque  glabres ,  4iautes  4<^l^ois  à  quatre 
pieds;  ses  feuilles  jglabres,  presquie sessiles^ obJoi\gues ,  dentées; 
les  feuilles  fiorale&  tTCs-p?etite8s  Je$  épi^  presque  nus,  com- 
posés de  fleurs  ra:  petites  cimes  axillaires,  b}anchç8  ou  bleuâtres. 
On  la  trouve-  en  Espagne,  dans  le.Piéo^^nt^yiur  les  c^tç^ux,  le 
long  des  ravins.  „   ,. 

,    6.  C^TAXAB  n'lT4UB,    Nepttii^  i^^icay    Unn.;   Jajrq.'Hqrt. 
iàbé  i  i2.:0n  distingue  cseUe  espéoe  à  ^s  ^eurs  blanches ,  dont 
les  vérticîlles  épais  sont  munis  d*ni|,^a^4  Bombre  de  bractées 
fubulées,  roideSy  aiguës,, plus  loBgiies.^ue.  J|es.  calices^  Ses 
feuilles  sont  verdâtres,  en  cciBur^  cr^^ées,^l«  croît  en  Italie. 
G.  Cataire   TOBi)ifiOSB«  ^CaUififi>   tuherasq^^  ^  ÎÀnn,  ;  Barrel. 
IcoUé  602 •  Ses  racines  sont  tub^r^uses  ;  ses  tiges ^oid es,  lanu- 
gineuses; se^  feuilles  lancéolées,,  presque  auriculées,  pubes- 
centes,  presque  $qssiles  ;  ses  flyturs.  ^Jorment  des  épis  serrés, 
cylindriques,  munis  4e  bractées  ovales^  d'un  pourpre  violet. 
Elle  . croît  dans  FEsp^igne ,  et  le;  Pof;jugai. 
.'7.  Cataiive    BlFfN^ÉE^  Nepeta  bipinnata,    Ç^y&n.   Ipon,   1, 
Iftb.  49.  {I^epeta  mifltifiday  Linn.  f.  non  Linu,  Spec,  ;  Nepeta 
iotryoides ,  Ait.  HorUKtiv^)  Cette  espèce ,  djifférente  du  nepeta 
multifiiia  jLinji,  *^^ec. ,  a  des  ti^çs  peu  éjevées,  des  feuilles 
presque,  deux,  foi»  ailées,  à.  découpures,  linéaires,,  obtuses. 
Ses  flçurs  sont  blanches,  petites^  disposées  en  un  épi  serré, 
alongé,  muni  de  quc;lques  bractées  sul^ulées;  le  calice  un  peu 
yelu,  ponct^ué.  £Ue  croît  dan9,  1^  Sibérie.     , 
.^    §.  C^x^i^E  A.  j^ojH^vs^TLBViJS^  Répéta,  longijlor a  f  "Venu  Hort, 
Çels,  tab.  G6.  DiçtJyaguée  p^r  la.lopgueur  du  tube  de  la  corolle , 
cette  espèce  se  rapproche  des  hrunelles  par  la  structure  de 
sesétamines;  Ses.  feuilles  sont  .presque  sessiles,  ridées,  byales, 
f B  eœur  ;  les  fleurs  d'itn  ble^... d'azur,  disposées  par  verti* 
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clHes-en  grappes  pëdonculées^,  distantes,  umlâtéf&]lei«1Bil0  a 
été  découverte  en  Perse,  par  MM.  Bruguiére*  et  Olivier. 

9.  Cataire  a  plusieurs  BRAC-réBS,  Nepef:a  muUihraeteata  ^ 
Desf.  Atl.  2,  pag.  11,  tab.  i2  3.  Ses  tiges  sont  simples;  ses 
feuilles  en  cœur,  crénelées,  trés-aiguès ,  velues  en-dessous ) 
Tes  'fleurs  violettes,  presque  sessiles,  réunies  en  épis  courts^ 
très-touffus  ;  les  bractées  pubescentes,  linéaires*subulées,  de 
la  longueur  du  calice.  M.  Desfontaines  l'a  découverte  sur  le 
mont  Atlas,  aux  environs  de  Tienisen,  ainsi  que  le  nepeta 
reliculata^  tab.  124,  à  feuillet  sessiles,  lancéolées^  un  peu 
pubescentes;  les  fleurs  sessiles,  en  verticilles  rapprocliés;  les 
bractées  grandes ,  ovales ,  veinées,  réticulées ,  souvent  violettes 
à-  leurs  bords. 

10.  Cataire  de  Mûssin,  Népeia  Mussini,  Henck4  Adumbr.  $ 
Mat^^eh.  Caucas.  {Nepeta  longijiora  ^  Mag.  Bot;  tab.  93?,  non 
Vent.  ;  Nrpetateuçriiftfliaj  ^/ViiU  HorLBeroL  ,  pag.  60a  ;  Buxb, 
cent.  5*,  pag,  27 ,  ta^.  60,  fig.  1.)  Elle  diffère  du  nepeta  mélisse-' 
folia  par  sea  racines  fibreuses  et  non  tuberculées,  par  ses 
feoilles ovales,  en  cœur,  crénelées,  ondulées;  parles  verticilles 
de  ses 'fleurs  pédonculéts,  en  épis  unilatéraux;  la  corolle  est 
d'un  bleu  pâle;  le  calice  ventru  à  sa  base,  nerveux- et  pileux; 
les  bractées  blanchâtres.  Cette  plante  croit  sur  le  mont  Cau^ 
case  ;  elle  a  été  observée  par  Marschall,  ainsi  que  le  ntptta 
grandiflora-j  distingué  par  sa  corolle  très^rande,  Violette,  velui* 
à  la  base  de  la  lèvre  inférieure  ;  les  feuilles  pubescentes,  en 
cœur.  Le  même  a  encore  découvert  le  nepeta  serpjllifoUa  et 
le  nepeta  parvijlora. 

1 1.  Cataire  a  larges  feuilles,  Nepeta  latifolia^  Dec.  FI.  Fr,  ; 
observée  dans  les  Pyrénées  par  M.  Pourret,  puis  par  M.  Flugge» 
Cette  espèce,  rapprochée  du  nepeta  nuda,- en  diffère  par  ses 
feuilles  sessiles,  longues  de  quatre  à  cinq  pouces  sur  deux  de 
large,  bordées  de  larges  crénelures,  pileuses ^  ainsi  qiie  les 
tiges  et  les  bractées  ;  les  fleurs  plus  grandes  ;  les  calie^s  à  cinq 
dents  plus  profondes,  ciliées,  souvent  violettes* 

Il  eidste  encore  plusieurs  autres  espèces  de  caiaiiie  9  telles 
que  le  nepeta  hirsuta,  à  fleurs  petites^  purpurines,  disposées 
par  verticilles  denses,  garnis  d'un  grand  nombre  de  bractées 
subulées,  et  un  peu  cotonneuses;  le  nepeta  melissœfoUa,  Lam« 
£nc«;  Desï.  Coroll.  tabt  12 ,  dont  les  feuilles  sont  pctiolées^, 
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en  ec^ur,  wx  peu  velues,  à  grosses  dentelures^  les  fieun  gr:s 
de  lin  fleur  lèvre  inférieure  bleuâtre,  piquetée  de  pourpre  j 
leur  calice  alongé,  strié  (TourneCort  Ta  découverte  dans  Vile 
de  Candie)  :  le  nepttaheliotropiifolia^  qui  croît  dans  le  Levant , 
dont  les  rameaux ,  plusieurs  fois  divisés^  supportent  des  feuilles 
obloagues,  d'un  vert  blanchâtre ,  et  se  terminent  par  de 
petite  bouquets  de  trois  à  cinq  fleurs,  celle  du  milieu  sessile  : 
le  nepeàa  virginica^  à  feuilles  lancéolées,  et  dont  les  fleurs 
sont  blanches ,  disposées  en  têtes  terminale^  :  le  nepeta  malaba^ 
rieu,  amboinicay  madagascariensis  ^  originaires  des  Indes  orien- 
tales :  le  nepeta  multiflda ,  Linn.  Spee,  y  k  feuilles  incisées  ou 
lobées,  qui  croit  dans  la  Sibérie» 

On  a  observé  plus  récemment  le  nepeta  crUpa:^  WilL» 
originaire  du  Levant ,  à  feuilles  blanchâtres,  ridées,  ondulées  ; 
les  bractées  sétaeëes ,  velues  ;  les  fleurs  bleuâtres,  en  frappes 
rameuses:  le  nepeta  lanata ^  Jacq»  Obs.  S,  pag.^t,  tab.  jS, 
qu'on  a  cru  devoir  distinguer  du  nepeta  iuherosa  par  ses  tiges 
et  ses  feuilles  visqueuses,  d'une  odeur  forte  ;  les  feuilles  iaié- 
rieures  pétiolées,  oblongoes»  en  cœur;  les  calices  pileux; la 
corolle  purpurine,  un  peu  velue  et  ponctuée  à  son  orifice; 
il  croît  en  Espagne  :  le  nepeta  lamiifoliaj  Will.  HorA.  BeroL 
d,  pag.  6o3,  croit  dans  le  Levant  :  elle  est  pubescente^  à 
feuilles  ovales,  obtuses,  pétiolées;  le  tube  de  la  corolle  très- 
long  ,  filiforme  :  le  nepeia  circinmUa ,  Will*  !•  c.  pag.  603 , 
à  feuilles  en  cœur,  crénelées  à  leur  contour^  longues  de  trois 
pouces;  un  épi  terminal  :  le  nepeta  marruhioïdes ^  WilL  L  c. 
pag.  6o3,  rapproché  du  nepeta  italica;  mais  les  fleurs  sont 
d'un  rouge  c^cur;  les  verticilles  distans  ;  les  fleurs  sessiles; 
les  feuilles  pétiolées,  entières  à  leur  sommet  :  pluûeurs  autres 
espèces  sont  moins  connues.  (Pois.) 

CATALEPTIQUE.  {Bot^),  nom  donné  au  dracoeéphale de 
Virginie ,  dracoeêpkéUum  i>irginiamn  ,  parce  que  ses  fleurs, 
tenant  encore  à  leur  tige,  restent  dans -la  situation  qu'on 
leur  donne  en  les  tournant  en  diflereas  sens^  à  peu  prés 
comme  les  membres  des  personnes  attaquées  de  la  maladie 
appelée  cateikpisie.  (J.) 

CATALPA.  (JM.)  LinnaÈus  avoit  établi  le  caractère  essentiel 
ih»  genre  Bignonia  sur  la  seule  considération  de  ses  ^menées, 
«unies  latéralement  d'une  aile  menibraneuse*  Les  autres 
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parties  de  la  fructification ,  moins  constante»,  différent  danà 
la  plupart  des  espèces  :  le  calice  est  à  deux  divisions ,  ou*  à 
cinq  dents  plus  ou  moins  profondes  ;  la  corolle  irrégulière , 
campanulée  ou  in fundibuli forme  ;  quatre  étamities,  dont  deux 
plus  grandes ,  munies  chacune  d'upe  anthère  oblongue  j 
presque  double  ;  souvent  un  cinquième  filament  sans  anthère  ; 
quelquefois  aussi  deux  étamines  fertiles  ,  et  trois  filamen» 
stérile»;  un  stigmate  en  tête ,  ou  à  deux  lames  ;  une  capsule 
variable  dans  ses  formes,  à  deux  valves ,  la  cloison  tantôt 
parallèle  aux  valves,  tantôt  opposée  :  d*où  il  suit  que,  dans 
le  genre  Bignonia,  le  seul  caractère  essentiel  consiste  dans 
les  semences  ;  et  Linnaeus,  fidèle  à  ses  principes,  a  renfermé 
dans  son  ^enre Bignonia  ^  des  espèces  que,  depuis,  M.  de  Jussîeu 
a  cru  pouvoir  distribuer  en  plusieurs  autres  genres.  (Voyea; 
BiGNONE.)  Celui  dont  il  est  ici  question  sous  le  nom  de  Catalpa  , 
oifre  pour  caractère  essentiel  :  un  calice  à  deux  divisions  j 
la  corolle  campanulée  ;  Je  tube  véntru  ;  le  limbe  à  quatre 
lobes  inégaux  ;  deux  étamines  fe:rtiles  ;  trois  filamens  stériles  ; 
un  stigmate  à  deux  lames;  une  capsule  en  forme  de  silique, 
alongée,  cylindrique,  à  deux  valves;  la  cloison  opposée  aux 
valves  ;  les  semences  membraneuses  à  leurs  bords ,  munies  à 
leur  sommet  d'une  houppe  de  poils. 

Ce  genre  est  presque  borné  aux  deux  espèces  strivantes  i 
1 .  Catalpa  a  feuilles  bn  cœur  ,  Catalpa  eoràifolia ,  Dnham.. 
ta,  no¥.  vol.  II,  tab.  5.  (Bignonia catalpa  ^  Linn.  )  Arbre  d'une 
moyenne  grandeur,  d'un  très-beau  port,  remarquable  par 
Télégance  et  la  fraîcheur  de  son  feuillage ,  par  les  beaux  pani- 
cules  de  fleurs  dont  se  chargent  ses  rameaux  vers  la  fin  de 
juillet.  Il  subsiste  en  pleine  terre  dans  nos  contrées  ;  son 
tronc ,  d'une  grosseur  médiocre ,  s'élève  à  la  hauteur  de  quinzt; 
ou  vingt  pieds;  ses  feuilles  sont  amples,  pétiolées,  en  forme 
de  cœur,  glabres  en-dessùs,  un  peu  pubescentes  en-dessous, 
cntit^res,  aiguës.  Ses  fleurs  sont  blanches,  mêlées  de  pourpre, 
d'une  odeur  agréable ,  disposées  à  l'extrémité  des  rameaux , 
en  beaux  panicules  étalés  ;  leurs  ramification»  opposées  :  iî 
leur  succède  dés  capsules  grêles,  très^longues^  cylindriques,  ^ 
pendantes,  à  deux  valves.. 

Cet  arbre  a  été  découvert  dans  la  Caroline,  par  Catesby, 
qui,  en  1726,  en  a  apporté  des  graines  en  Angleterre ^  sous 
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le  nom  de  catalpa^  que  cette  plante  porte  en  lAmérique.  Il 
s'est  très-bien  acclimaté  en  France,  où  il  donna  des  fleurs 
au  bout  de  sept  à  huit  ans.  Il  résiste  aux  froids  les  plus  rigou- 
teux  de  nos  hivers  :  on  le  propage  de  drageons ,  de  boutures 
«t  de  graines ,  avec  la  précaution  de  l'abriter  contre  la  violence 
fies  vents,  surtout  dans  sa  jeunesse.  Son  bois  est  cassant,  et  ne 
reçoit  pas  un  beau  poli  :  il  a  une  teinte  verdàtre  quand  il  est 
nouvellement  coupé,*  en  se  desséchant^  il  prend  une  couleur 
un  peu  brune.  Le  catalpa  occupe  une  place  distinguée  dans 
les  bosquets,  les  parcs  et  les  jardins  modernes.  On  voit  au 
Jardin  du  Roi  une  allée  entière  plantée  en  catalpas,  qui 
produisent,  vers  le  milieu  de  l'été,  un  effet  très-agréable^ 

2.  Catalpa  a  feuilles  on  dises  ,  Catalpa  quereus  ,  Encycl. 
(^Catalpa  longissima ,  Hort,  Ke^i^,-,  Bignonia  longissima y  Jacq. 
Amer.  182:  Burm.  Amer.  tab.  67.)  Vulgairement  Chêne  NOia 
d'Amérique. 

Cet  arbre,  rapproché  du  précédent,  s'élève  au  moins  jus- 
qu'à quarante  pieds.  Ses  feuilles  sont  ovales-Iancéolées,  glabres,, 
ondulées  à  leurs  bords  ;  les  fleurs  blanchâtres  ou  purpurines^ 
en  belles  grappes  paniculécs.  Son  bais  a  la  solidité  de  celui 
du  chêne  :  on  remarque  que  les  navires  qui  en  sont  construits, 
ne  sont  jamais  percés  par  les  vers.  Il  croît  aux  Antilles.  (Poir.) 

CATALUFA.  {îchlhyoL)  Parra  donne  ce  nom  à  un  poisson 
que  M.  Schneider  est  porté  à  regarder  comme  analogue 
à  Yanthiaf  maerophthalmus  de  Bloch.  Voyex  Priacanthê» 
(H.  C.) 

CAT-AMBALAN.  (Boi.)  Arbre  de  la  côte  Malabare ,  qui  est 
une  variété  ou  une  espèce  voisine  de  I'Ambalam.  Voyez  ce 

mot.  (J.) 

CATAMBOCHÎO  {Bot.),  nom  que  porte  à  Corcyre  le 
sorgho,  holcus  sorghumj  qui  est  le  kareoman  des  Arabes ,  selon 
Belon.  (J.)  ' 

CATANANCE.  (Bot,)  Ce  nom  a  été  employé  successiveiflenft 
pour  désigner  diverses  plantes.  Cainerarius  le  donne  à  une 
scorpione,  s&ùrpiurus  sulcata;  Césalpin,  à  deux  balsamines^ 
împerati,  à  un  plantain,  plantago  cretica;  Dodoèns,  à  une 
gesse  ,  lath/yrus  nissolia;  Daléchan^ps  à  une  plante  chicoracée„ 
dont  Toufnefort  et  Linnaeus  ont  fait  un  genre  distinct,' en 
lui  conservant  ce  nom.  (J.) 
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CATANANCHE.  (Bot.)  [Chicoracées ,  Juss.  ;  Syngënésiepoif" 
garnie  égale,  Linn.]  Oe  genre  de  plantes,  de  la  famille  des 
synanthérëes ,  appartient  à  la  tribu  naturelle  des  lactucées. 

La  calathide  est  radiati forme ,  composée  de  fleurs  nom- 
breuses ,  fendues ,  hermaphrodites  ;  le  péricline  est  formé  de 
squames  nombreuses,  imbriquées,  scarienses  •  luisantes;  le 
clinanthe  est  fimbrillé  ;  la  eypsèle  sessile,  obovée,  munie  d'un 
bourrelet  basîlaire ,  d'un  bourrelet  apicilaire,  et  de  cinq  côtes 
longitudinales,  hérissée  de  poils,  porte  ^ne  aigrette  de  cinq 
à^sept  squamellules,  paléiformes  inférieurement,  filiformes 
et  barbellulées  supérieurement. 

On  connoit  trois  espèces  de  ce  genre ,  dont  une  seule,  la  cata* 
nanche  bleue  catananchecarulea,  Linn.,  vulgairement  nommée 
cupidone,  mérite  de  fixer  Un  moment  notre  attention.  C'est 
une  plante  herbacée ,  à  racine  vivace  ;  à  tiges  grêles ,  pubes-, 
centes;  à  feuilles  longues,  étroites,  velues ,  trinervées , munies 
de   chaque  côté,  vers  leur  milieu,  d'une  couple  de  dents, 
linéaires.  Les  calathides  solitaires,  terminales*,  longuement 
pédonculées,  sont  grandes,  composées  de  fleurs  bleues;  les 
squames  de  leur  péricline  sont  munies  d'une  nervure  rou- 
geàtre.  La  cupidone  croît  naturellement  dans  nos  provinces 
méridionales ,  et  elle  est  cultivée  dans  les  parterres ,  qu'elle 
contribue  à  embellir  entre  les  mois  de  juillet  et  d'octobre. 
Elle  veut  une  terre  légère  et  une  exposition  chaude  ;  on  la 
multiplie  ordinairement  parla  division  de  sa  souche,  opérée 
au  pr.in temps. 

Les  catatianches  s'éloignent  un  peu  des  autres  lactucét?s  p€r 
plusieurs  traits  de  leur  organisation,  qui  semblent  les  rappro- 
cher desmutisiées  et  des  carlinées*  Nousavonssurtoutremarqué 
une  anomalie  dans  la  structure  du  style,  dont  les  deux  branches 
sont  courtes,  presque  ovoïdes,  un  peu  plus  larges  et  un  peu 
plus  épaisses  que  la -tige,  munies  de'  poils-coUecleurs  plus- 
pctih  et  plus  rapprochés  que  ceux  de  la  tige.  (H.  Cass.) 

CATANGELOS  (Boi.)  ,  un  des  noms  du  fragon,  ruscus^ 
mentionné  dans  le  Commentaire  de  Dioscoride ,  par  Ruéllius. 
(J.) 

CATAPÉTALES.  {Bot.)  La  corolle  de- la  mauve,  de  l'hibis- 
cus ,  des  malvacées  en  général,  etc.,  ayant  les  pétajes  atta-t 
ebés  sur  l'^drophore,  ou  support  commun  des  ai^thèrcs, 
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et  ne  les  laissant  point  tomber  séparément  après  la  floraison, 
eomme  cela  est  ordinaire  dans  ies  corolles  polypétales,  a  été 
considérée  par  M.  Link  comme  une  corolle  distincte  des  poiy- 
pétales  et  des  monopétales ,  et  a  reçu  le  nom  de  corolle  cata^ 
jpétale;  mais  elle  est  généralement  classée  parmi  lesvraiespoly* 
pétales.  (Mass.) 

CATAPHRACTE  {îchthyol.)^  Cataphractusj  nom  d'un  genre 
de  poissons  établi  par  Bloch  pour  placer  quelques  silures  de 
Linneeus.  Il  appartient  à  la  famille  des  oplophores  de  M.  Du- 
méril,  à  celle  des  malacoptérygiens  abdominaux  siluroïdes, 
de  M.  Cuvier,  qui  le  désigne  sous  la  dénomination  de  callichte. 

Le  mot  cataphracte  est  grec,  et  signifie  cuirassé^  JcePaup^Attloç. 

Les  caractères  àes  cataphraetes  sont  ceux  des  autres  Opxo- 
FHORKs  (Voyez  ce  mot) ,  dont  ils  se  distinguent  seulement  par  la 
préstnce  de  lames  larges  et  dures  sur  les  côtés  du  corps  ;  par  V ouver- 
ture de  la  bouche ,  qui  est  garnie  de  dents  presque  insensibles ,  au 
bout  d^un  mkseau  pourvu  de  barbillons;  ils  ont  deux  nageoires 
dorsales ,  mais  la  seconde  rCa  qu^un  seul  rayon. 

Ce  dernier  caractère  sépare  les  cataphraetes  des  pogonatbes  ; 
dans  1^  uns  eomme  dans  les  autres,  la  tête  est  garnie  en-dessus 
d'un  compartiment  de  pièces  éeaillieuses,  mais  le  bout  du  mu- 
seau est  nu ,  ainsi  que  le  dessous  du  corps  ;  Tépine  placée  au^ 
devant  des  nageoires  pectorales  est  forte ,  mais  la  dorsale  est 
foible;  les  yeux  sont  petits,  et  sur  les  bords  de  la  tête. 

Comme  les  anguilles,  ces  poissons  peovent  ramper  à  see 
pendant  quelque  temps. 

1.^  Le  Callichte,  Culaphractus  callichtkys,  Bloch,  377,  1. 
(Silurus  eallicthys  f  Linn.  )  Tête  déprimée  ;  quatre  barbillons  ^ 
deux  rangs  de  plaques  de  chaque  côté  ;  nageoire  caudale  arron- 
die. Teinte  générale  brune. 

Ce  poisson,  long  d'environ  huit  à  dix  pouces,  habite  les  ri- 
vières de  ITnde  et  de  l'Amérique  :  il  se  creuse  dans.la  vase  ou 
dans  la  terre  humide ,  des  trous  assez  profonds  :  sa  chair  est 
estimée. 

£.^  VAvLÉKiQAïtfyCaéaphraeius  americanuSi  Catesb,  {Silurus 
cataphractus  ?  Linn.)  Schneider,  tab.  28.  Un  seul  rang  de  pla- 
quer écailleuses  de  chaque  côté  dti  corps;  six  barbillons; 
nageoire  caudale  arrondie.  Son  nom  indique  sa  patrie. 

3.*"  Le  PojvctuÉy  ÇataphroûiMseêslaius^ Bloch ^  377,  2.  Quatre 
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barbillons  ;  œil  voilé  par  une  membrane  ;  teinte  générale  jaune  i 
une  tache  noire  et  irrégulière  sur  la  première  donaie;  dea 
points  de  la  même  couleur.  Nageoire  caudale  fourchue  ea 
croi»ant.  Des  ririères  de  Surinam. 

Le  nom  de  tataphrdcte  appartient  encore  à  une  espèce 

d*aspidophore ,  que  Linnœus  ayoit  rangée  parmi  les  chabots, 

sous  la  dénomination  de  eoUus  eaiaphrattus.  Voyez  AsnDoraoRE» 

Il  a  aussi  été  donné  à  un  péristédion.  Voyez  Maiakiiat  et 

PlÊRZSTéPION.   (  H.  C.) 

CATAPHYSIS.  (Boé.)  Dioscoride,  ou  son  commentateur 
Ruellius,  dit  que  ce  nom  ftoit  donné,  en  quelques  lieux,  à  ]a 
pulicaire ,  psyllium ,  qui  portoit  ailleurs  ceux  de  qynocephti* 
lion^  ûhrystallion ,  cynomia^  psyUeris^  et  siceUolicon^  11  ajoute 
que  les  Africains,  la  nommoient  vargugum*,  Voyez  PuucAïas* 
(J.) 

CATAPPA,  Catap^aw  (Bo^),  n<un  malais  du badamîer ordi- 
naire ,  décrit  par  Rumphius ,  vol.  i ,  pag.  174^  qui  estle  Urmingr* 
lia  catappa  des  botanistes.  Loureiro  a  cité  mal  à  propos  cet 
arbre  comme  étant  le  même  que  celui  qu'il  nqmme  jugions 
eatappa.  Celui-ci,  quia,  selon  lui,  les  feuilles  simples  etcunéi* 
formes,  paroi t  devoir  différer  soit  du  catappa,  soit  du  genre 
du  noyer  lui-même,  et  sa  description  est  iasufiisante  pour  le 
faire  biey  connoitre.  (J.) 

CATAPSYXIS.  (Bot.)  Ruellîns,  dans  son  édition  deDiosco* 
ride,  cite  ce  nom  comme  un  de  ceux  donnés  à  la  ciguè.Ilcite 
encore  ceux  de  ereiàion^  eocten^  catiiecomenionj  sous  lesquels 
elle  est  comme  en  divers  lieux.  (  J.) 

CATAPUCE  (Bo^),  nom  vulgaire  de  Veupkorhia  UUkyriSé 
(L.D.) 

CATAPUTIA.  (Bot.)  Ce  nom  a  été  donné  anciennement  soit 
àfépurge,  espèce  de  tifhymale ,  euphorhia  lati^rfis^a^it  au  ricin 
ordinaire.  (J.) 

CATAKRACTE.  (Omitk.)  Tout  ce  qfu'Aristote  dit  de  Foi* 
seau  par  lui  nommé  catarractèi ,  se  borne  à  annoncer  qu'il  est 
plus  petit  que  l'épërvier,  qu'il  habite  le  voisinage  de  la  mer^ 
qu'il  plonge  et  demeure  long-temps  sous  l'eau.  Des  auteurs 
anciens  ajoutent  que  cet  oiseau  se  tient  sur  les  TOchers,  et  que 
quand  il  aperçoit  un  poisson  il  se  précipite  comme  une  masse 
<lans  la  mer,  ce  qu'indique  son  nom,  dont  la  racine  tut  la 
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même  que  celle  du  mot  cataracte^  grande  chute  d'eau.  Les 
naturalistes  ont  beaucoup  disserté  sur  Toîseau  dont  il  s'agît , 
sans  parvenir  à  Vaccorder  entièrement  pour  l'application  du 
mot,  qu'ils  ont  diversement  écrit.  Les  uns  en  ont  fait  un 
guiilemot,  d'autres  un  goéland;  et  la  plupart  se  sont  réunis 
sur  le  sJcua  de  Hoier,  lequel,  malgré  Jes  divergences  synony- 
iniques,  paroît  se  rapporter  au  goéland  brun  de  BufTon  ,  larus 
èatarrachtesy  Lînïi, ,cataracta  skua^  deBrunnich.  (Ornitluborea- 
lis),  de  Retzius  {  Fauna  suecica) ,  et  Ustris  catarractes^  ou 
stercoraire  cataracte,  de  M.  Temminck  (  Man.  d'Ornith.) 

D^un  autre  côté,  Brisson,  qui  rapporte  le  skua  au  goéland 
varié  ou  grisard ,  et  non  au  goéland  brun  ,  a  nommé  catarractes 
son  genre  Gorfou,  étranger  à  l'oiseau  d'Aristotej  et  l'on  sent 
combien  de  pareils  choix  de  noms  sont  propres  à  augmenter 
la  confusion.  (Ch.  D.) 

CATARRHINIENS.  (Mamm.)  M.  Geoflfroy,  dans  une  nou- 
velle classification  dés  singes ,  Ann.  du  Mus.  d'hist.  nat.  t.  XIX, 
donne  ce  nonfi  à  ceux  de  l'ancien  continent.  Ils  ont  pour  carac- 
tères, dans  ce  nouveau  travail:  la  cloison  des  narines  étroite, 
et  les  narines  ouvertes  au-dessous  du  nez  ;  les  os  du  nez  soudés 
avant  la  chute  des  dents  de  lait;  cinq  dents  molaires  dechalq[ue 
o6té  et  à  chaque  mâchoire;  l'axe  dé  vision  parallèle  ^u  plan 
des  os  maxillaires;  des  callosités  et  des  abajoues  daiyi  la  plu- 
])cirt.  Les  catarrhiniens  se  subdivisent  en  onze  groupes:  i.^les 
troglodytes;  2.**  lesorangs;  S.**  les  pongos;  4,**  les pygatriches ; 
6.*  les  naziqnçs;  6,"*  les  colobes;  7.**  les 'guenons;  8.**  les  cer- 
oocébes  ;  g."*  les  magots;  10.° les  babouins  à  os  maxillaires  arron- 
dis ;  ]  1  ."*  et  les  babouins  à  os  maxillaires  renflés.  Voyez  ces  divers 
mots.  (F.  C.) 

CATARTHOCARPUS.  {Bot.)  Jacquin,  dans  ses  Fragmenta 
Bot.j  tab.  85,  fig.  3,  4,  a  figuré  deux  fruits  qui  paroissent 
devoir  appartenir  au  genre  Cassia.  Le  fruit  fig.  4^  nommé 
catarthqcarpus  hacUlarisj  est  probablement  le  casiia  bacillarisy 
Linn.;  l'autre  est  très-voisin  du  cas&iajistula.  (Poir.) 

GATAS,  Katâs  (5o/.),  nom  péruvien  de  quelques  arbrîs- 
«eanx  rapporté»*  au  genre  Emhothrium^  dans  la  famille  des 
protéacées.  (J.)    • 

CATATOL.  \Ornith.)  Voyez  Catotol.  (Ch.  D.) 

CATAÏUMPHULÏ  (Bo^.) ,  nom  donné,  en  Sicile,  à  un  chap- 
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fngnon  décrit  par  Boccorie  {Icon,  93), «et  rapporté,  par 
Mlchelî,  au  genre  qu'il  nomme  lycopèrdastrum ,  et  qui  répond 
au  scleroderma  do  M;.  Persoon.  M.  Rafiaesque  Schmaits  en 
fait  son  genre  Ëi^oAcxïsud.  Voyez,  ce  «mot.  (Lhm.)  i 

CATBIRD.  {Ornith,)  On  a  donné  ce  nom.,  dans  rAmérique 
Septentrionale,  à  une 'espèce  de  grive,  dont  le  cri  a  paru 
ressembîer'Au  miaulement  du  chat.  (Ch.  D.) 

CATCHÉ  {Rot.) ,  ufi  des  noms  sous  lesquels  le  cachou  est 
désigné  dans  Wnde.  (J.) 

GATE,;  (ifei^.)Vùyeï' Cachou.  (J.)  .  .  r, 

CATECii{j'^( Bèi.)\  nom  latîn  dw  cachou.  (J.)        .  .?   , 

CATECQMER.  (Bot.)  Suivant  Linscot-  cité  par  Th.  U^hvy 
et  par  C.  Bauhin ,  on  nommoit  ainsi  Faloè's,  dans  lesiles  G^inar 
ries,  ce  qui  est  confirmé  par  Rumphius  dans  son  Htrbat*  Antn 
hoin,  vol. -5,  piag.  1^71.  (J.)  .     ')  •  . 

CATENÏPORE  (Po(;>'p.),  Catenipora.  Les  caractères  .(}ue 
M.  de  Lamarck  assigne  h  ce  genre ,  qui  paroît  n'être  qu'un 
démembrement  du  milUpora  de  Linna&us,  sont.:  polypier 
pierreux,  composé  detu^es  parallèles,  insérés  dans  l'épaisseur 
de  lames  verticales,  anastomosées,  eu  réseau*  Il  ne  qputi^uti 
encore  que  deux  espèces,  toutes  deux  à  l'état  fossile.  (DëB*) 

CATÉNULAIRE.  (ErpétoU)  .Feu  Daudin  a  donné  ce  nom  à 
une  espèce  de  couleuvre  du.  Bengale,-  irc^urvée  pjir  Rtissel. 
Voyez  Couleuvre.  (H.  C.) 

CAl^RETES.  {Entom.)  Herbst  a  séparé  sous.fie  nom  de 
genre  plusieurs  espèces  de  derme&tes  4e  Fabriqius,'t^Js  que  le 
puUcairt^  le^  pédùmlair^^  etc* 

M.  Latreille  lésa  ensuite  partagées  dans  ses  genres Carqueet  . 
Protéine.  Ce  sont  àe$  insectes  voisins  des  niitidôtes,  de^  sphéri* 
dies.  Leurs  antennes  sont  en  masse  et  à  articles  graves.  Kugelaa 
en  avoit  fait  dlaborxl  Je  gei^re  Jbra/cl^ptère.  Qn  }e%  trouve  dans  les 
fleurs;  mais  leurs  mœurs  né  sont  pas  encore  connues.  (C«  p«) 

CATERPJLLERS  ou  CULTLU  {Bot-),  /loms  angjô}s  donnés  , 
dans  la  Jamaïque,  suivant  Slpane,  à  laplante  connue  inain- 
tenant  des  botanistes  sous  celui  d^amaranthu$  viridis,  ( J.)         ..^ 

CATESRBE.(Jîo^)  ,  CaU^bc^f  genre^dqJfiJaipiUedcs  rulya- 
cées,  de  la  tétrandrie  monogynie  dej^^^if^ui,  qui  offre  ^4^1» 
Garactèce  essentiel  :  un  calice  fort  petit ,  à  quatre  dei^ts;  line 

coroUe  asaes  graude  ,•  en  foi^e  4^'ei}tonhoir  :  le  .tube  itrèj-lonjï, 
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grêle  à  sa  base,  renflé  rerj  sonaommet,  terminé  par  un  limbô 
A.  quatre  lobes  ;  quatre  ëtaminea  saillantes  »  attachées  au  fond 
de  la  corolle  ;  un  style  de  même  louguiear.  Le  Criiit  est  une 
baie  couronnée  par. les  dents  du  calice,  partagée  eu  une  ou 
deux  loges,  contenant  pliiâeurs semences  un  peu  anguleuses. 
On  n'i^n  connoit  jusqu'à  présent  que  deux  espèces. 

1.  Catesbée  ÉPiH&vsBj  CaUêhcm  spinosa^  Lam.  111.  tab.  67, 
fig.  \%  CéUeshcML  longiflaraj  Swart.  Curtîs.  Magaz.,  tab.  iSu 
Arbrisseau  de  douze  à  quatorze  pieds  de  haut,  armé  <^e  fortes 
épines  droites,  opposées.  Ses  feuilles  sont  petites,  opposées, 
glabres,  ovales,  réunies  ea  bouquets  svr  ie  irieux  bois;  les 
fleurs  jaunâtres,  très-longues,  axillaires,  pendantes,  solitaires. 
Le  fruit  est  une  baie  ovale ,  de  la  grosseur  d'un  o^ufde  poule , 
d'une  bonne  odeur,  d'un'ë  acidité  agréabk  :  sa  pulpe  ressemble 
à^elle  d'une  pomme  mûre,  couverte . d'iuie  peau  iaune  et 
lisse.  Cette  plante  cirott  dans  l'Ile  de  la  Providence. 

2.  CATBSBéBArSTiTESFiEUfts,  Ca4k$h^^pan^iJlorUf$w9LTi.  Lam; 
m.  tab.  67,  fig.  3.  leon  medioeris.  Assez,  semblable  au  précé» 
dent,  cet  arbrisseau,  observé  à  la  Jas^aiiq^e  et  à  Saint-Domin- 
gue ,  en  diifère  par  tes  fleurs  beaucoup  plus  pc^tites  ^  par  ses 
feuilles  un  peu  plus  grandes,  souvent  disposées  en  croix.  Le 
fruit  est  une  petite  baie  globuleuse,  de  la  grosseur  i^un  grain 
de  poivre,  de  couleur  Êauve,  à  deux ,  quelquefois  à  une  seule 
loge  par  avortement.  (Poir.) 

CATESBY.  {Ichthyolp)  En  Phonueur  du  voyageur  d0  cq  nom, 
M.  le  comte  de  Lacépèd«  a  ainsi  appelé  une  tBfice  dç  son 
genre  Spare,  Sparus  Cateshj.  C'est  ila  Pcreik  in<ikin#ra  de  Lin- 
âsetis.  (  H.  G.) 

CATEVALA ,  Kadanacû  (Bol.) ,  teoma  malabares  de  l'alo^ 
ordinaire,  suivant Rh«ode.  (J.) 

CATHA.  {Bot.)  Arbre  de  PArabie,  dont  Fonkaël  avoit  fait 
un  genre  particulier,  et  qui,  depuis,  a  été  reconnu  pour 
appartenir  au  eelastriM,  Voyez  C^lasteê  cohjesïisle.  (Poia.) 

CATHA  (Omith.) ,  nom  ohaldéen  du  pélican,  peUcaams  owh 
ero talus  ^  Linn.  (Cr.  D.) 

CATHjETORA.  (Bot.)  Le  cajan ,  odjanus ,  ett  ainsi  nommé  à 
Cejlan,  suivant  Burmann.  (J.) 

CATHARAfcTES.  {OmithJ)  Voycs  Cataeractê.  (G».  D.) 

iÇA'f'HAIUNEA  (Bot.) ,  nom  donné  par  Ehrh^i  à  un  genre 
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de  mousse  qu'on  a  appelé  depuis  Atricbicm  et  Ougot&ichum. 
Voyea  ces  mots.  (Lem.) 

CATHARISTA.  {Ornith.)  Ce  mot  désigne  les  gallinacés, 
d'une  manière  générique.  (Ch.  D.) 

CATHARSIS  {BotJ)j  un  des  noms  sous  lesquels  est  connu  « 
suivant  RuelliuS,-Ie  strulhium  de  Dipscoride,  qui  est  le  gypsOf 
phila  des  l>otanistes  modernes.  Il  dit  encore  que  dans  d'autres 
lieux  on  le  nomme  cardon^  struÛW'Camelus ,  chamarrh/yton ; 
que  c'étoit  le  calyrhyton  des  Mages,  le  lanaria  des  Latins. 
C'est  ce  dernier  nom  qui  avoit  été  adopté  par  Imperati  et  par 
Adanson.  (J.) 

C ATHARTES.  {Ornith.)  Illiger  a  établi  sous  ce  nom  grec ,  en 
latin  purgatorj  un  genre  de  la  famille  des  vautourins,  qui 
comprend  le  vuUur  papa  et  le  vuUur  ç^ura  de  Linnseus.  Il  lui 
donne  pour  synonyme  le  sarcoramphe  de  M,  Duméril ,  et  piMir 
principaux  caractères  le, bec  ordinairement  caroncule ,  les 
narines  percées  de  part  en  paj[*t  j  la  tête  et  le  cou  caroncules 
ou  nus.  M.  Temminck' a  adopté  ce  genre,  dans  son  ^auuel 
d'Orliithologie ,  et  l'a  nommé  en  françois  ealharte.  Voyez  Sar«^ 
coRAMPHES ,  Vautour.  (Ch.  D,) 

CATHARTOCARPUS.  i,BoL)  Necker  a  séparé  du  ge^re 
Cassia^  sous  ce  nom,  la  casse  des  boutique».,  cassia  fistula^  k 
cause  de  la  forme  de  sa  gousse ,  longue,  cylindrique ,  ligneuse , 
remplie  de  pulpe  dans  ohâcune  de  ses  loges  ^  et  «'ouvrant  à 
peine.  MM.  Jacquin,  Peisoon  et  Willdenow  cmt  adopté  ce 
genre,  les  deux  premiers  en  conservant  le  nom  de  NecLer, 
le  troisième  en  lui  donnant  celui  de  haetyrilobium,  (J.) 

CATHECOMENÏON.  {Bot.)  Voyez  Catapsyxis.  (J.) 

CATHERINA,  ou  CATHERINILLA.  {Omith.)  Le»  Espagnols 
du  Mexique  appellent  ainsi  Vaourou  couraou  ^  psittacn^  cesUvus  ^ 
Linn.^  et  une  .variété  du  crik  à  tête  bleue ,  psittoèus  Aulumnalis , 
Linn»  (Ch.  D.) 

CATHERINE.  {Bot.)  On  lit  dans  Dodoeiis  qu'au  rapport  de 
Ruellius,  les  François  de  son  temps,  e'est^à*dire  au  commen- 
cement du  seizième  siècle ,  nommoient  ainsi  le  ruhus  minor,  Cf 
ruhus ,  qui  est ,  suivant Dodoens ,  le  chamabatos  de  Tiiéophraste , 
est  rapporté  par  C.  Bauhin  à  l'espèce  rampante  de  ronce  ^ 
nommée  maintenant  rubus  cetsius.  Nous  n'avons  pas  retrouv4 
d^Bs  Ruellius  la  citation  de  Dodoens,  (  J.) 
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CATHÈTE  {BoU) ,  Catlietus ,  genre  établi  par  Loureîro  pour 
un  arbrisseau  de  la  Coehinchine ,  qui  paroît  se  rapprocher  di* 
la  famille^  de&  asparaginécs;  Il  appartient  à  la  diacie  momidd'- 
phie  de  Linnaeus.  Ses  fleurs  sont  dloîques;  le  caiîce,  dans  les 
fleurs  mâles,  est  composé  de  six  folioles  concave^,  arrondies; 
les  trois  extérieures  plus  petites;  point  de  coroUe^  six  glandes 
arrondies,  réunies  deux  par  deux;  un  ûlament  épais,  plus 
court  que  le  calice,  soutenant  trois  anthères  ovales  ;  dans  k s 
fleurs  femelles,  un  ovaire  supérieur,  un  style  terminé  par  trois 
stigmates  bifides.  Le  fruit  est  une  x^apsule  comprimée,  arroa* 
die,  à  six  lobes,  à  trois  loges;  deux  semences  dans  chaque 
loge. 

Les  tiges  sont  droites ,  hautes  de  trois  pieds  ;  les  rameaux 
ascendans;  les  feuilles  petites,  planes,  glabres,  ovales,  très- 
«niiéres ,  réunies  par  paquets  ;  les  fleurs  sont  petites ,  solitaires, 
placées  dans  Faisselle  des  feuilles.  (  PbiRv)- 
•  CATHORAY.  (Bo^)  Aux  Philippines,  on  nomme  ainsi, sui- 
vant Q^melll,  le  seshan  de  l'Inde,  que  Linnœus  reportoit  au 
•genre  CEsckinomene  ^  et  qui  forme  maintenant  un  genre  dis- 
tinct sous  le  nom  de  seshania»   (J.)  .   . 

CATHSUM  (Botj),'  nom  arabe  de  Fabrotonon  dei  anciens, 
suivant  Daléchamps.  Ils  distinguoient  deux  ahrotoiwn  :  l'un, 
qu'ils nommoient le  mâle,  estFaurone  ordinaire, ar^emisia abro- 
tanum';  Fautre,.qui  étoit  leurabrotdnpn  femelle,  est  une  san« 
toline,  5aftffeii»a  chatncecf parias  us.  Forskajël,  dans(.  sa  Flore  d'A- 
rabie, fait  mention  d^une  autre  aantolino,  santolina  fragran^ 
tissima  de  Vakl ,  qu'il  dit  être  nommée  kej^um  cfanS  FArabîew  (J.) 

CAT-HUANT,  ou  CAOUIN  (OrrwU.),  noms  sous  lesquels  on 
désigne,  en  Picardie,  divers,  oiseaux  de  nuit.  Voyez  Catjvette. 
(Gh.  D.)  •. 

{  XATILANG.  {Bot.)  Aiimph.,  dans  son  tfcrtor.  Amboia.j  dit 
qu'à  Java  on  nomme  ainsi  un  arbrisseau  qui  esi  le  luffa  radj  l 
xi'Amboine;  Loureîro,  dans  sa  Flore  de  la  Coehinchine,  rap- 
porte ce  luffa  à  son  gonus  amarrissimus  ^  qui  p«roît  avoir  de 
i'aflinité  avec  le  brucca^  dans  les  térébinfacées.  (J.) 
,  CATIMBAN  {Bot.)^  Catinibium.  Cette  plante,  distinguée 
d'abord  comme. genre, -paroît  être  la  même  que  le  globba  »«- 
taii£^  LînB»EUe  a  reçu  différens  noms.  C'est  le  renea^mia  nu* 
tans,  Andr.  Bot.  rep,.tab..36û;  Valpinia  nutam^  Smith.  Exot. 
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tlib»  lofii  et  peut-être  le  iemmhet  speciosum^  yVenûL  Sert. 
HanD.  tab.  19.  Au  resfe>  il  reste  encore  sur  cette  plante 
^elques  obscurités,  qui  ne  pourront  être  éclaircîes  que  sur 
des  individu Ariyans.  {Pom.) 

CATIMBIUM.  {Bot.)  Voyez  Catimban.  (Hoir.) 
.  CATINGA.  (Bot.)  Voyee  Catingde.  (Poir.) 
-  GATINGUE  MUSQUÉE  {Bol.),  Calinga  mosùhataj  AnhU 
Guian.,5ii,  tab.  2o3,  £g.  1  ;  vulgairement  i^^Oricatinga  dea^ 
G»pous.  Arbre  de  la  Guiane,  décrit  et  figuré  par  Aublet, 
qui  appartient  à  1^  fàmîUe  des  mutées  y  mais  dont  la  fructifi- 
cation n'est  pas  encore  entièrement  connue.  La  plupart  de  ses 
feuilles  sont  opposée^ )  oyales-oblongû es ,  entières,  acuminées» 
très-lisses,  percées  de  points  transparens;  les  fruits,! réunis 
plusieurs  ensemble  dans  l'aisselle  des  rameaux,  ressemblent  à 
une  orange  dont  le  sommet  est  couronné  par  le  limbe  persis« 
tant  d'un  calice  à  quatre  folioles  épaisses,  oblongues,  charnues  ,t 
au  centre  desquelles  on  distingue  une  cavité  remplie  d'ua 
grand  nombre  de  filamens.-  Ses  fruits  sont  des*  noix  globu- 
leuses, recouvertes  d'un  brou  épais,  parsemé  de  vésicules 
remplies  d'une  huile  essentielle  aromatique  et  musquée  ;  en- 
dedans,  la  chair  est  blanche,  filandreuse;  uàe  coq^ie  dure  ^ 
mince ,  contient  une  amande  ronssàtre ,  veinée  de  rouge* 

Aublet  cite  une  autre  es|>èce  ^  catingà  uromaticay  tab,  2oSy 
fig.  2,  3,  vulgairement  goyavorrana  des  •  Garipous.  Elle  ma 
diffère  de  la  précédente  que  par  la  forme  de  son  fruit,  qui 
approche  beaucoup  de  celle  du  eitron.  Il  répand  une  odeur 
de  basilic.  (Poni.) 

CATIPPING.  {Boi^  Une  espèce  de  casse,  cassia  tagera,  est 
ainsi  nommée  à  Ceylan ,  suivant  Burmann.  (  J*) 

CATITINA.  {Bot.)  La  plante  des  Antilles,  ainsi  nommée 
dans  PHerbier  de  Surinam,  paroît  être  l'ornî^opl^e  occidentalis 
de  Wîlldenow.  (J.)  ^^ 

CATJANG  GATI'AL.  {Bot.)  A  Java ,  on  nomme  ainsi  le  poiji 
pouilleux,  dolichos  pruriens^  suivant  Burmann.  (J.) 

CADJANGTANDOE.  {Bot.)  Lçctusia  tora  est  ainsi  Apmmé 
dans  rinde,  suivant  Burmann.  (J.) 

CAT-MARIN  (Orrtiife.),  nom  qui  correspond  à  cTia^  die  mer > 
et  que  les  pécheurs  donnent,  sur  les  côtes  de  Picardie,  aw 
plongeon  commun,  ou  à  une  espèce  particulière  qu^  Bufiom 
7,  j8 


574  CAT 

a  décrile  sous  la  dénomination  de  plongeon  eat^marin^  et  tpA 
détruit  beaucoup  de  frai  de  poisson.  (Ch.  D.) 

CATMON.  (Bot.)  Aux  Philippines ,  suivant  Camelli,  on 
nomme  ainsi  le  dillenia  indica^  Dans  quelques  flbrbiera  il  est 
nommé  codmon.  (J.)  . 

CATODON.  {MammJ)  .Linnœus,  dans  «es  premières  éditions, 
^désigne,  sous  ce  nom  latin,  les  cachalots  en  général;  mais 
31  n'en  fait  plus ,  dans  ses  éditions  postérieures,  que  le  nom 
d'une  espèce,  physeter  catodon.  M.  le  comte  deLacépéde^a 
assigné  depuis  à  une  subdivision  de  ses  Cachalots  •  Voyez^e 
ïnot.  (F.  C.) 

CATOLE.  (Bot,)  Les  têtes  de  fleurs  ou  calices  communs 
'de  la  bardane  ou  glouteroa,  Zappa,  sont  ainsi  nommées  vulgai- 
rement 4ans  quelques  départemens  méridionaux  de  la  France^ 
ces  calices  en  boule  s'attachent  facilement  ;  aux  vétemens  et 
9UX  cheveux ,  par  les  écailles  terminées  en  crochet  qui  les 
srecouvrent.  (J.) 

CATONIA,  {Bot.)  [Chicoraeées ,  Juss.  ;  Syngénésie  polygamie 
égale  y  Linn.]  Ce  genre  de  plantes,  de  la  famille  dessynanthé- 
Tées,  et  de  la  tribu  des  lactucées,  a  été  proposé  par  Moench, 
^t  il  nous  paroît  devoir  être  adopté.  En  effet,  il  diffère  essen- 
;tiellement  des  hieracium  et  des  crépis  par  le  péricline,  qui 
est  double:  l'intérieur,  formé  de  squames  unisériées^  égales, 
apprimées,  droites,  linéaires  obtuses;  l'extérieur,  aussi  long 
^ae  l'intérieur,  formé  de  squames  uaisériées,  égales,  très- 
lAches^  infléchies,  linéaires,  aiguës*  Le  clinanthe,  la  cypséle 
et  l'aigrette  offrent  aussi  quelques  différences  moins  remar- 
<|U)àbles.  Moench  rapporte  à  ce  genre,  qu'il  a  consacré  à  Caton, 
auteur  d'un  Traité  d'Agriculture ,  les  hieracium  hUUtarioïdes 
€t  ampUxicaule ,  Linn.  (  H.  Cass.) 

CATOPES.  (lohthyol.)  M.  Duméril  a  proposé  de  remplacer, 
par  ce  mot ,  ceux  de  nageoires  ventrales ,  dont  se  servent  en 
général  les  ichthyologistes.  Formée  de  deux  mots  grecs  qui 
signifient  membres  inférieurs ,  cette  nouvelle  expression  doit 
4tre  assurément  préférée,  puisque  lesnageoire^  qu'elle  désigne 
sont  loin  d'être  constamment  situées  sous  l'abdomen ,  et  que 
c'est  d'après  leur  position  sous  la  gorge  ou  sous  la  région  du 
cœur,  qu'on  distingue  les  poissons  en  jugulaires  et  en  thoraci« 
ques.  Voyez  Poissons,  et  AixorràaBS  dansU  Supplément.  (H.C.) 


CAT  27$ 

CATOPODES.  (Ichthyol.)  Ce  mot  e^t  employé  au  lieu  de 
eatopes  dans  la  Zoologie  analytique.  L'auteurTa  changé  depuis. 
Voy e»' Catopes.  (H.  C.) 

CATOPHTALMITE  {Min.)  ,  nom  que  M.  Fischer  donne  à 
la  variété  de  silex,  nommée  vulgairement  œil  de  chat^  et 
méthodiquement  Silex  chatoyant.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

CATOPS.  (Entom,)  M.  Paykul  dans  sa  Faun^  suédoise,  et 
Fabricius  dans  le  second  volume  de  son  Système  dès  Eleu- 
thérates,  ont  désigné,  sous  le.  nom  qui  fait  l'objet  de  -cet 
article ,  un  genre  de  très-petits  colépptères  ,  qui  avoîen't  été 
auparavant  rangés  avec  les  trUdnies  ,  que  M.  llliger  avoit 
nommés  ptomaphages  y  et  que  M.  Latreille  a  décrits  sous  le  nomL 
de  eholèves» 

Ce  sont  des  coléoptères  pentamérés ,  de  la  famille  des 
hélocéres ,  ou  à  antennes  terminées  par  une  masse  alongée. 
On  les  trouve  sous  les  écorcés  ou  sur  la  terre  humidel 
(C.  D.) 

CATOSTOME  {Ichthyol.) ,  nom  Spécifique  d'un  poisson  qui 
habite  les  fleuves  et  les  ruisseaux  delà  baie  d'Hudson,  et  que 
Forster  a  décrit  dans  les  Transactions  Philosophiques  (vol.  b3^ 
pag.  149)*  M.  de  Lacépède  et  la  plupart  des  ichthyologistes 
le  rapportent  au  genre  Cyprin;  il  me  paroît  appartenir  à 
la  seconde  section  du  sous-gCAre  des  Cabifes,  (Voyez  ce 
mot.)  M.  Schneider  lui  donne  le  nom  de  Oyprinus  catastomus» 

(H.  C.)  . 

•  CATOTOL.  {Omith.)  Abréviation  faite  par  BuÔbn  du  nom 
de  cacatototly  donné  au  Mexique  à  un  oiseau  qu'il  a  rapporté 
au  tarin.  M.  Desmarest ,  dans  son  Histoire  naturelle  des  Tan- 
garas,  place  Vaçicalacdcatototlyàe  Séba,  parmi  les  synonymes 
du  manakin   à  tête  blanche,  pipra   leucocapRla,  (Ch.D.) 

CATOUBANDA.  {BoL  )  La  plante  de  Madagascar,  citée  sous 
ce  nom  dans  le  Voyage  de  M.  Rochoii ,  parôît  être  une  espèce 
i^oldenlandia,  (J.) 

CATOUPACHALE;  {Bot.)  Dahs  un  catalogue  manuscrit  des 
plantes  de  Pondichéry,  ce  nom  est  donné  à  la  basclle.  (J.) 

CATRACA.  {Omith.)  L'oiseau  décrit  par  le  P.  Feuillée 
sous  ce  nom,  qurî  s'écrit  ausâi  katracaj  estle  faisan  de  la  Guiane , 
de  Buffon,  phasianus  motmot^  Linn. ,  Gmel.  (Ch.  D.) 

CATREUS.  {Ornith.)  Elien  (  de  Animal,  natur a ^   lib.  17, 

1(3. 
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cap.  2  3)  a  donné,  sous  ce  nom,  diaprés  Clitarque,  la  descrip-* 
tion  d'un  prétendu  oiseau  de  la  taille   du  paon,  dont   1^ 

Sdumage  changeant  étoît  de  la  plus  grande  beauté ,  et  dont 
a  voix  étoit  comparable  à  celle  du  rossignol.  Gesner  et 
'd'autres  anciens  naturalistes  ont  répété  ces  fables,  sans  consi- 
dérer assez  combien  la  réunion  de  pareilles  qualités  dans  ua 
même  individu  portoit  peu  le  caractère  de  la  vraisemblance. 
(Cfl.  DO 

CATRICA  {Omith.),  nom  finlandois  d'une  bergeronnettCé 
(Ch.D.) 

CATRI-CONDA  (Bot.) ,  nom  malabare  de  la  larme  de  Job  « 
coix  Uunyma  Johi^  dont  les  graines  luisantes  sont  employées  à 
faire  des  chapelets  et  des  colliers.  (J.) 

CATSJOPIRI.  {BoU)  Rumph  croit  que  l'arbrisseau  auquel 
ce  nom  malais  est  donné  dans  l'Inde,  est  une  espèce  d'hibiscus, 
approchant  de  la  rose  de  Chine  ,*  cependant  la  description 
qu'il  en  donne  ne  paroît  pas  trop  s'y  rapporter  :  il  attribue  à 
la  fleur  une  odeur  forte  et  agréable ,  qui  la  fait  beaucoup 
rechercher.  (J.) 

CATTA-CACHERÉE  {BoQ^  nom  indien  d'un  hibiscus 
voisin  du  eaclierée ,  qui  est  Vhibiseus  sahdariffa.  Dans  un  cata- 
logue manuscrit  des  plantes  de  Pondichéry  il  est  nonuné 
calton-eatoherée,  (J.) 

CATTA-GAUMA.  {Bot.)  Quelques  auteurs  anciens  ont 
nommé  ainsi  la  gomme-gutte,  suivant  C.  Bauhin.  (J.) 

CATTAI-ILANDAl(^of.),  espèce  de  jujubier,  ainsi  nommée 
àPondichéry,  suivant  un  catalogue  communiqué  à  Commer- 
son.  (J.) 

CATTAMMON  (Bo^),  nommacassar  du  jambosier,  eugenia 
jamhosy  suivant  Rumph.  (J.) 

CATTATI.  {Bot.)  Voyez  Caddati.  (J.) 

CATTÉ-CARELÉ  {Bot.)j  nom  d'une  espèce  de  tithymale^ 
Pondichéry.  (J.) 

CATTE-COULLOU  {Bot.),  nom  d'une  casse,  cassiaehama^ 
cris  ta  y  à  Pondichéry.  (J.) 

ÇATTEON-DEREGUE.  (Bot.)  Ce  nom,  qui  signifie  àPondi- 
chéry rai^  des  bois,  y  est  donné  aune  plant^qui paroit  être 
le  cissus  angulata.  (J.) 

CATTI-CATTI.  {Bot.)  Ce  nom  malaU  çft  donné  dansTInde, 
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Vivant  Rumpb,  aux  diverses  espèces  de  bonduc,  guilandina, 
qui  croissent  dans  cette  partie  du  monde.  Les  épines  qui  cou- 
Trent  les  tiges,  les  pétioles  des  feuilles  et  les  gousses,  rendent, 
très -difficile  le  passage  dans  les  forêts  où  ces  arbres 
abondant.  Leurs  graines  de  couleur  grise ,  imitant  des  petites 
boules  de  pierre,  sont  employées  à  des  jeux  usités  dans 
ces  pays.  (J.) 

,  CATTILARIA.  {BoL)  Acharius  donne  ce  nom  à  une  division 
du  genre  Leeidea ,  de  la  famille  des  lichens  ;  elle  comprend 
les  espèces  dont  l'expansion  est  crustacée  et  uniforme!  (Lem.) 

CATTIL1CH£RY.  (BoL)  Dans  un  catalogue  manuscrit  des 
plantes  de  Pondichéry,  on  trouve  sous  ce  nom  la  mélongène, 
solanummeîongena,  (J«) 

CATTI-MARUS  (Bot,),  nom  donné  par  Rumph  au  hUinhovia , 
genre  de  plante  de  la  famille  des  malvacées.  Il  le  fait  dériver 
de  celui  de  catti-mahar ,  sous  lequel  il  est  connu  par  les  Malaisr 
et  les  habitans  de  Java,  (J.)  . 

CATTON-PAGUERAf  {Bot.) ,  nom  d'une  plante  cucurbi- 
tacée  du  genre  Momordica,  sur  la  côte  de  Coromandel ,  suivant 
un  catalogue  manuscrit  de  Commersqn.  (J.) 

CATTON-VARY.  {Bot.)  Sur  la  côte  de  Coromandel,  on 
nomme  ainsi  le  lorcathus  longiflorus ,  suivant  des  exemplaires 
secs,  joints  à  un  catalogue  manuscrit  dans  les  Herbiers  de 
Çommerson.  (J.) 

CATTON-WALAY.  (Bot.)  Voyez  Gatv  wacghei.  (J.) 

CATTO-ROCHIERO.  {Ichthyol.)  En  Languedoc  et  en  Pro- 
vence, on  désigne  par  cette  appellation,  les  Squalus  catulus  et 
Squalus  stellaris  de  Linnaeus.  Voyez  Roussette.  (H.  C.) 

CATTU-CARAMBU.  {Bot.)  Le  jussicpa  villosa^  Lamarck,. 
est  finsi  nommé  sur  la  côte  de  Malabar.  (  J.) 

CATTU-GASTURI  {Bot.),  nom  malabare  de  l'Ael-mosch  ^ 
hibûcHs  abebnosckus.  (J.) 

CATTU-MOLAGO  {Bot.),  espèce  de  poivre  du  Malabar,, 
dont  Rfaeede  n'a  donné  qu'une  notion  imparfaite.  (J.) 

CATTU-PICINNA.  {Bot.)  On  trouve,  dans  Vllortus  Mala- 
haricus  de  Rheede,  tom.  VIII,  tab.  7  et  8  ,  la  description 'et 
la  figure  de  deux  plantes  cucurbitacées  .:  l'une  est  le  picinrut 
des  Malabares,  espèce  de  laffa  dont  le  fruit  est  à  côtes  très- 
saillantes  ^  l'autre  est  le  eattu^picînna ,  à  fruit  plus  court,  dont 
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les  côtes  sont  moins  saillantes,  et  qui  paroit  appartenir  aa 
même  genre.  (J.) 

CATXUS.  {Bot.)  Il  paroît  que  la  plante  ainsi  nommée  pav 
Théophraste ,  est  le  cardon ,  et  que ,  dans  la  Grèce,  on  donne 
principalement  ce  nom  à  la  côte  de  ses  feuilles,  qui  est 
épaisse,  charnue,  et  bonne  à  manger»  (J.) 

CATTU-SCHIRAGAM.  (Bot.)  Burmann  pense  que  cette 
plante  malabare ,  citée  par  Rheede ,  est  la  eonjrza  anthelminùca 
de  Linnaeus.  (J.) 

CATTU-TIRPALI  {Bot.)^  nom  malabare  du  piper  longum. 
Suivant  Burmann ,  le  cattu  molago  paroit  é^e  une  autre  espèce 
du  même  genre.  (J.) 

CATTU-TIRTAVA.  (Bot.)  Un  basilic,  ocimtim  gratissimum  ^ 
est  ainsi  nommé  chez  les  Malabares.  (J.) 

CATTU-TSJANDI  (Bot.)^  nom  malabare  d'une  espèce  de 
baricot  ou  dolîc,  doliehus  rotundifolius  ^  Vahl ,  dont  la  gousse 
est  très-large  relativement  à  sa  lôngyeur  :  c*est  le  Canavaly 
des  Brames  (voyez  ce  mot).  Il  diffère  peu  du  rana-vallu  des 
mêmes ,  ou  calu^baramareca  des  Malabares ,  dont  la  gousse 
est  seulement  plus  étroite.  Tous  deux  OMt  beaucoup  d*aifinité 
avec  le  haramareca  ou  dalla^allu ,  dolichôs  ensiformis ,  p]us 
connu  sous  le  nom  àe  pois  de  sabre  y  qull  tire  de  la  forme  et  de 
la  longueur  de  sa  gousse.  Une  autre  espèce  à  gousse  beaucoup 
plus  étroite,  nommée  catu^paeru^  n'est  encore  connue  que 
par  la  description  de  Rheede.  (J.) 

CATTU-VALLI.  {Bot.)  Rheede  indique  sous  ce  nom  une 
plante  grimpante  du  Malabar,  qu'il  regarde  comme  un  liseron, 
mais  dont  il  ne  fait  pas  connoître  la  fructiâ cation.  (J.) 

CATU'ALU,  Katou-Allou  {Bot.)j  nom  malabare  *un 
£guier,^cu|  citri/b/ia  de  Willdenow.  (J.) 

CATU-BARAMARECA.  (Bo^)  Voyez  Catto-Tsjaiïm.  (J.) 

CATUKAROHm  (^o^)  ,  nom  sous  lequel  est  connu  à 
Ceylan,  suivant  Rheede^  le  coletta-veetla  des  Malabares,  ou 
harleria  prionitis  des  botanistes.  (  J.) 

CATULAMA  {Bot.)^  nom  brame  d'une  espèce  de  vigne 
sauvage ,  dont  les  fruits  sont  très-longs ,  et  ont  été  nommes , 
pour  cette  raison,  raisins  d'éléphant  par  les  Portugais.  C'est 
le  vallia-pira-pitica des  Malabares,  suiyant  Rheede.  (J.) 
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CATULLI-POLA  (Bot.),  nom  malabftre,  cité  par  Rheede, 
du  pancratium  z^lanioum.  (J.)  • 

CATU-PAERU.  (Bot.)  Voye*  Cattu-Tsiandi,  (J.) 

CATU^PINACA.  (Bot.)  Les  Portugais,  suivant  Rheede^ 
nonunent  ainsi  Vadamboé  des  Malabares,  figuré  dans  ÏHorlm 
Malab.  vol.  IV,  t.  ao*2a  ,  qui  est  une  espèce  de  munchau&ia^ 
réuni  par  WiUdeno'w  au  genre  Lagerstromia,  dans  la  famille 
des  lythraires*  Il  est  très-différent  d'un  autre  ada/khoé  du. 
même  auteur,  vol.  II,  t.  56,  qui  est  un  liseron.  (J.) 

CATO-PITSJEGAM-MULLA.  (Bot.)  Il  paroît  qu'au  Malabar 
on  donne  le  nom  de  muUa  aux  diverses  espèces  de  jasmin  et 
de  mogori,  avec  des  prépositions  pour  désigner  Tespèce. 
Ainsi  le  mogrium  triflorum^  Lamarck,  est  le  cata'pitsjegamm 
miulla;  le  mogorium  muUiflorum  est  le  catu'4sjiregam''mulla  ;  le 
mogorium  undulatum  est  le  tsjiregam'mulla.  On  rapporte  au 
mogorium  samhoe  le  hudda-mulla ,  dont  le  nella^mulla  n'est  peut» 
être  qu'une  vaijété.  Le  pitsjegam'mulla  est  notre  jasmin  d'Es- 
■pagne  jjaaminumgrandiflorum.  Le  katu-mulla  et  le  tsjeru'-mulla^ 
espèces  non  encore  déterminées,  sont  décrits  et  figurés,  avec 
les  précédens,  parRheede,  dansl'Hor^  Malah.  vol.  6.  (J.) 

CATURE(£o^),  Caturus.  Ce  genre  a  été  établi  pour  un 
arbrisseau  des  Indes  orientales ,  le  caturus  spiciftorus ,  Linn.  ^ 
Lam.  111.  gen.  tab.  8o5 ,  fig.  i ,  ou  acalypha  Hispiday  Burm.  Ind» 
tab.6i,  fig.  1.  Il  appartient  à  la  famille  des  euphorbiacées^ 
à  la  diœciô  triandrie  de  Lînnœus.  Les  fleurs  sont  dioïques  t 
dans  les  mâles,  le  calice  est  tubulé,  à  trois  découpures;  point 
de  corolle  ;  trois  étamines  ;  les  anthères  arrondies  et  saillantes  s 
dans  les  fleurs  femelles ,  le  calice  est  à  trois  folioles  persistantes  y 
l'ovaire  supérieur,  surmonté  de  trois  styles  ailés,  multifides^ 
colorés;  les  stigmates  simples.  Le  fruit  consiste  en  une  capsule 
à  trois  coques  réunies ,  renfermant  chacune  une  sttnence. 

Cet  arbrisseau  s'élève  à  la  hauteur  de  dix-huit  ou  vingi 
pieds ,  garni  de  feuilles  pétiolées ,  alternes ,  presque  en  cœur  ^ 
dentées,  aiguës,  velues  en-dessous  sur  leurs  nervures  :  les 
fleurs  nombreuses,  disposées  en  épis  solitaires,  axillaires, 
velus  et  pendans.Le  caturus  ramifiorus^  Linn.,  est  un  Paocais. 
Loureiro  en  a  mentionné  une  autre  espèce,  sous  le  nom  de 
caturus  scanàens;  mais  elle  est  jusqu'alors  douteuse  et  peu 
connue ,  les  fleurs  femelles  n'ayant  point  été  observées.  (Poia.^) 


28o  CAU 

CATUSA.  (BoL)  Les  Portugais  donnent  ce  nosa  au  feenel 
des  Malabares,  que  Burmann  fils  rapporte  à  son  eroéon  roee- 
mosum,  (J.)  . 

CATU-TSJIREGAM-MULLA.  (Bo^)  Voyez  CATU-PmjBCAM- 

MVLLA,    (J.) 

.  CATU-WAGGHEI.  (Bot,)  Sur  la  c6te  de  Coromandel  oit 
nomme  ainsi  le  mimosa  lehhech ,  an  rs^pport  de  Bnrm'ann.  Dans 
un  catalogue  manuscrit  des  plantes  de  ce  pays,  celle-ci  est 
nommée  catton  in^alay,  (J.) 

CATZOTL.  (Bot,)  Les  Mexicains  donnent  ce  nom  et  celui  de 
iicama  à  une  plante  légumîneuse  herbacée ,  dont  la  racine  est 
un  tubercule  de  la  grosseur  d'une  petite  noix ,  bon  à  manger, 
et  servi  sur  les  tables,  à  la  fin  du  repas.  Ses  feuilles  sont  ter- 
nées,  ses  fieurs  en  épis,  ses  gousses  alongées  comme  celles  du 
trîgonella  et  du  lotus ,  prés  desquels  cette  plante  doit  être  pla- 
cée. (J.) 

CAUCAFON.  (Bot.)  Dodoens  et  Lobel  disent  que  ce  nom 
est  donné ,  dans  quelques  lieux ,  à  une  variété  de  Yallium  ma* 
gicumy  laquelle  est  aussi  nommée  moljr  indieum,  ce  qui  indique 
son  origine.  Le  caucafon  est  cité  par  Linnseus.  (  J.) 

'CAUCALIA.  (BolJ)  Ce  nom,  et  celui  de  leontiee^  sont  don- 
nés par  Dioscoride  au  ca&alia  des  modernes.  (J#) 
.  CAUCALIDE  (Bot.),  Caucalis,  Linn.;  Lam.  III.  Gen.  1. 192. 
Genre  de  plantes  à  fleurs  polypétales,  de  la  famille  desorabel- 
lifères,  Juss. ,  et  de  la  perUandrie  àigynie ,  Linn»,  dont  les 
principaux  caractères  sont  d'avoir  un  calice  à  cinq  dents  ; 
cinq  pétales  cordiformes,  égaux  dans  le  centre  de  Tom- 
belle,  et  dont  les  extérieurs  sont  le  plus  souvent  2-fid'es  et 
fort  grands,*  cinq  étamines  à  anthères  petites  et  arrondies; 
un  ovaire  inférieur ,  surmonté  de  deux  stylés  ;  un  fruit 
ovale-obldlig ,  hérissé  de  pointes  roides,  éparses  ou  disposées 
par  rangées,  et  composé  de  deux  graines  appliquées  Tune 
contre  Tautre.  Les  caucalides  difierent  des  carottes,  parce 
qu'elles  n'ont  pas  les  folioles  de  leurs  colerettes  découpées; 
elles  se  distinguent  des  véritables  tordiJles ,  parce  que  leurs 
fruits  ne  sont  pas  comprimés,  orbiculaires  .et  entourés  d^un 
bourrelet.  Adanson  et  Gaertner  ont  fait  un  genre  particulier, 
sous  le  nom  de  torïlis ,  des  espèces  qui  ont  leurs  graines  héris- 
sées de  pointes  nombreuses 9  éparses,  un  peu  crochues;  et  ils 
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n'ont  conservé  le  nom  de  caucalis  qu^aux  espèces  dont  les' 
pointes  sont  disposées  par  séries  longitudinales  sor  les  prînci* 
pales  côtes  des  graines. 

On  .compte  aujourd'hui  environ  une  vingtaine  de  caucalides, 
pour  la  plupart  naturelles  à  l'Europe  ou  aux  contrées  qui 
avoisinent  le  bassin  de  la  Méditerranée.  Onze  espèces'  crois- 
sent naturellement  en  France.  Elles  sont  toutes  annuelles ,  et 
se  trouvent  en  général  dans  les  moissons  ou  sur  les  bords  des 
champs.  Les  plus  remarquables  sont  les  suivantes  t 

*  Vraies  Caucalîdes;  fruits  hérissés  dépeintes  comprimées ^  dispos 
sées  longitudinalement  par  rangées  sur  les  côtes  principales  des 
graines.  .  . 

1.^  Caucalide  a  grandes  FLEURS,  Caucalis  grandijlora^  Linn. 
Sp.  346  f  Jacq.  FI.  Aust.,  t.  64.  Sa  tige  est  cannelée,  rameuse 
dans  sa  partie  supérieure ,  haute  d'environ  un  pied.  Ses  feuilles 
sont  deux  à  trois  fois  ailées,  finement  découpées,  légèrement 
velues.  Ses  fleurs,  situées  a  l'extrémité  de  la  tige  ou  des  ra- 
meaux, sont  blanches,  disposées  en  ombelles  de  cinq  à  huit 
rayons ,  et  remarquables  parce  qu'un  ou  deux  des  pétales  exté- 
rieurs de  chaque  ombellule  sont  trois  ou  quatre  fois  plus  grands 
que  les  autres.  Les  folioles  de  la  collerette  sont  lancéolées, 
blanchâtres  en  leur  bord.  Cette  plante  est  assez  commune  dan» 
les  moissons.  On  la  dit  apéritive.  Lorsque  ses  graines  restent 
mêlées  dans  le  blé,  elles  donnent  un  goût  amer  au  pain,  et  le 
rendent  brun  et  malsain. 

2.^  Caucalide  a  larges  feuilles,  Caucalis  latifolia,  Linn. 
Syst^j  2o5  ;  Jacq.  Hort.  Vind.  t.  128.  Sa  tige  est  anguleuse,  un 
peu  .  rameuse,  chargée  d'aspérités,  surtout  vers  la  partie 
supérieure ,  haute  d'un  pied  ou  un  peu  plus.  Ses  feuilles  sont 
une  fois  ailées,  à  pinnules  grossièrement  dentées.  Ses  fleurs 
sont  blanches  ou  rougeâtres ,  disposées  en  ombelles  de  trois  à 
quatrç rayons.  Cette  plante  croît  dansles  champs.,  parmi  les  blés» 

**  Torilis  (Adans,  GœTin»);  fruit  hérissé  de  pointes  n&mhreusesy 

éparses ,  et  un  peu  crochues» 

3.*  Caucaude  i>cs  CHAMPS,  Caucalis  anfensis,  "VVilId.  5p.  1, 
p.  1387.  [Caucalis  heWetica ,  JsLcq.  Hort,  Vind,3  ^  p.  12,  t.  16.) 
Cette  espèce  forme  une  plante  très-rameuse,  hftute  de  quatre 
k  huit  pouces  au  plus.  Ses  fleurs  sont  blanches,  rarement  rotf- 
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geâtres,  et  leur  collerette  générale  est  nulle  ou  composée  d'une 
seule  foliole  à  demi-avortée.  £lle  croît  sur  le  bord  des  champs 
et  dans  les  moissons ,  en  France^  en  Allemagne  et  en  Angle- 
terre, etc. 

4.*"  Caucaudb  nodiflorb,  Caucalis  nodiflora^  Lam.  Dict.  1, 
pag.  656  {tordylium  nodosum^  Jacq.  FI.  Aust.  App.^  t.  24.)  Les 
tiges  de  cette  espèce  sont  rameuses ,  hautes  d*un  ^ied  ou  en- 
viron. Ses  feuilles  sont  ailées ,  à  folioles  pinnatifides.  Ses  fleurs 
sont  blanches ,  petites ,  ramassées  en  ombelles  simples  » 
presque  sessiles,  et  opposées  aux  feuilles.  On  la  trouve  sur  le- 
bord  àe&  champs,  en  France,  en  Allemagne,  en  Italie,  etc. 
(L.  D.) 

CAUCANTHUS  ^Bot.)^  Kaka,  ou  Kauka  Arabum,  Forsk. 
w^Ëgypt.  91.  Arbrisseau  observé  par  Forskaè'l  sur  les  mon- 
tagnes de  l'Arabie ,  qui  offre  tous  les  caractères  d'un  malpighiay 
mais  dont  le  fruit  est  inconnu ,  et  que  l'on  croit  être  de  la 
grosseur  d'un  œuf  de  pigeon.  Ses  rameaux  sont  opposa,  re- 
vêtus d'une  écorce  farineuse  d'un  gris  violet  ;  les  feuilles  pé- 
tiolées  ,  opposées  ,  réunies  au  sommet  des  rameaux ,  orbicu- 
laîres ,  glabres ,  entières  :  les  fleurs  blanches ,  terminales,  dispo- 
sées en  un  corymbe  presque  ombelle.  Leur  calice  est  petit,  cam- 
panule, à  cinq  divisions;  cinq  pétales  six  fois  plus  grands  que 
le  calice,  ovales,  concaves,  entiers  à  un  de  leurs  bords,  cré< 
pus  et  ciliés  à  Tautre  :  dix  étamines  ;  un  ovaire  supérieur, 
ovale ,  velu  ;  trois  styles ,  les  stigmates  tronqués.  Voyez  Mou« 
HEiLLER,  malpighia»  Linn.  (Poir.) 

CAUCHUC.  {Bot.)  Voyez  Caoutchouc.  (  J.) 

CAUCHUN.  (Bot,)  Suivant  Dodoens ,  ce  nom  arabe  est 
donné  par  Avicenne  à  la  grande  chélidoine,  qui  est  nommée 
mémiran  paLT  d^'autres.  (J.) 

CAUCON.  {Bot,)  Fiante  mentionnée  par  Pline ,  et  sur  la- 
quelle il  ne  donne  presque  pas  de  détails.  Parmi  les  botanistes 
qui  ont  cherché  à  rapporter  le  caucon  à  une  plante  connue , 
les  uns  veulent  que  ce  soit  la  cuscute,  ou  le  raisin  de  mer, 
ephedra^  que,  suivant  Gesner,  on  doit  écrire  ep?i/droii;  les 
autres,  et  le  plus  grand  nombre ,  pensent  que  c'est  une  prèle, 
equisetum,  (Lbm.) 

CAU-COWpA.  (Ornith,)  Knox  désigne  sous  ce  nom ,  tom.  1 .", 
pag.  70  de  son  Voyage  à  Ceylan ,  un  oiseau  qu'il  dit  être  delà 
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^osseur  d'un  merle,  jaune  comme  de  Tor,  et  qui  apprend  à 
parler.  Ne  seroit-ce  pas  le  coulavan,  oriolus  chinensis ,  Linn,  P 
(Ch.  D.) 

CAUCUS.  {Ichtkyol.)  Voyez  Cauque.  (H.  Ç.) 
CAUDALE.  {IchthyoL)  On  appelle  aiRsi  la  nageoire  qui 
termine  la  queue,  chez  les  poissons,  et  que  vulgairement  on 
regarde  comme  étant  la  queue  même  de  ces  animaux.  Elle  pré* 
sente  de  grand^  différences  dans  les  diverses  espèces,  à  raison 
de  sa  grandeur,  de  sa  figure,  de  la  manière  dont  elle  est  atta^ 
chée ,  et  de  sa  situation  :  elle  fournit  même  de  fort  bons  carac* 
tères  pour  quelques  genres  et  sous-genres.  C'est  ainsi  qu'elle 
manque  dans  les  genres  Aptérichthe,  Leptocéphale ,  Notop- 
tère,  Trichiure,  Carape,  Gymnote,  Ophisure,  etc.  :  qu'elle 
se  continue  avec  la  nageoire  dorsale  dans  le  bogmare  et  l'an- 
guille ;  qu'elle  est  entièrement  distincte  dans  le  plus  grand 
nombre  des  poissons;  qu'elle  est  horizo^tale  dans  une  variété 
de  la  dorade  de  la  Chine  ;  verticale  dans  tous  les  autres  pois- 
sons  qui  en  sont  pourvus;  qu'elle  est  arrondie  dans  le  cata« 
phracte  callichthe, lancéolée  dans  rancylodon,échancrée  dans 
la  plupart  des  spares  et  des  chétodons,  trilobée  dans  une  do- 
rade de  la  Chine,  en  queue  d'hirondelle  dans  les  stromatées, 
quadrilatère  dans- l'an arrhi cas ,  inégalement  bilobée  dans  la 
plupart  des  squales,  et  surtout  dans  le  carcharias vi^lpes ^  dans 
Yexocœtus  es^olans^  terminée  par  un  très-long  fil  dans  lejistula^ 
ria  tabacaria  et  dans  le  styltphgrus  chordatus ,  etc.  Voyez  cefi 
divers  mots,  et  l'article  Poissons.  (H.  C.) 

CAUDATA  (ErpétoU),  mot  latin  par  lequel  M.  Oppel  a 
traduit  celui  d'urodèles,  qui  désigne,  dans  le  système  de 
M.  Duméril,  la  seconde  famille  des  Reptiles  batraciens.  Voyez 
Uhodèlês  et  Batraciens.  (H.  C.) 

CAUDÉ  {Bot.) ,  caudalusj  terminé  par  un  filet  flexible  et 
velu  en  forme  de  queue,  hes  anthères  du  stehelina,  du  laurier- 
rose;  les  camares  du  fruit  de  la  clématite  commune,  de  l'ané- 
mone pulsatîle,  du  dryas,  sont  caudées.  Dans  ces  dernier^ 
fruits,  la  queue  n'est  autre  chose  que  le  style  qui  a  pris  de 
Talongement  après  la  fécondation.  (Mass.) 

CAUDEC*(Orrw'i/i.),  nom  que  l'on  doûne,  à  Cayenne,  à 
une  espèce  de  gobe-mouches,  de  la  section  des  tyrans,  de 
Buâbn,  muscicapa  caudex ^  Imu»  (Ch.  D.) 
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CAUDEX.  {Bot,)  Tournefort  désîgaoit  sous  ce  nom  le  tronc 
des  arbres.  Linnaeus  distingue  le  caudex  descendant  et  le  caudex 
ascendant.  Pour  lui,  le  caudex  descendant  est  Taxe  ou  le 
corps  du  végétal,  qui,  à  partir  du  collet  ou  nœud  vital,  se 
dirige  vers  le  centre  de  la  terre,  et  produit,  par  ses  subdi- 
visions, les  petites  racines  qui  puisent  la  nourriture.  Le 
caudex  ascendant  est  Taxe  ou  le  corps  du  végétal,  qui  se 
dirige  en  sens  contraire ,  et  porte  les  feuilles  ^les  fleurs,  etc. 

Dans  Tembryon ,  le  caudex  descendant  et  le  caudex  ascen* 
dant  ne  répondent  pas  rigoureusement  aux  mots  radicale  et 
plumuk;  car  il  existe  entre  la  plumule  et  la  radicule  un  corps 
intermédiaire,  qui  est  le  collet,  lequel,  dans  la  germination, 
prend  souvent  du  développement,  tant6t  dans  le  sens  du 
premier  de  ces  organes,  tantôt  dans  le  sens  du  second. 
Lorsqu'il  s'alonge  dans  le  sens  de  la  plumule ,  il  fait  partie 
du  caudex  ascendant;  lorsqu'il  s'alonge  dans  le  sens  de  la 
radicule ,  il  fait  partie  du  caudex  descendant.  Dans  le  premier 
es»,  il  porte  les  cotylédons  à  la  lumière  comme  on  le  voit 
dans  le  haricot,  la  belle-de-nuit,  le  pin.  Dans  le  second  cas, 
les  cotylédons  restent  sous  la  terre  comme  dans  lé  marronnier 
d'Inde  )  etc.  Voyez  Embryon. 

M.  Link  applique  le  nom  de  caudex  à  la  souche  des  herbes 
vivaces  (Aster.  Verge  d'or.).  Dans  ces  plantes,  lorsqu'à  la  fin 
de  la  saison  la  partie  de  la  tige  qui  est  hors  de  terre  se 
desséche ,  la  partie  souterraine  ,  qui  est  celle  que  M.  Link 
nomme  caudex ,  continue  à  végéter  sous  l'apparence  de  racine, 
et  produit  de  nouvelles  tiges  au  printemps  suivant.  (Mass.) 

CAUDIMANES  (Afamm.),  nom  qu'on  a  donné  aux  animaux 
qui  se  servent  de  leur  queue  comme  d'une  main ,  pour  em- 
poigner :  tels  sont  les  sapajous,  par  exemple.  (F.  C) 

CAUDIVOLVULA ,  Caudivolvulus.  (Mamm.)  On  a  désigné 
sous  ce  nom  latin  le  kinkajou  :  Linnaeus  d'abord,  qui  en  faisoit' 
un  viVerra;  M.  Cuvier  ensuite,  qui  le  plaçoit  dans  son  genre 
Ursus.  (F.  C.) 

CAUÈ  ou  CAUETTE.  (Omith.)  Voyez  Cauvettb.  (Ch.  D.) 

CAUGEK.  (Ornith.)  Cette  espèce  de  sterne  ou  d'hirondelle 
de  mer  est  le  sttma  cantiaca,  Linn.,  Gmel.  (Ch.  D.) 

CAUIiERPA.  (  Bot,  )  [  Cryptogamie ,  famille  des  Algues  , 
section  des  Ulvacées*]  Les  cauterpa  sont  cacactéifsées  pAr 


CAU  2&6 

leurs  tiges  rampantes ,  simples  ou  rameuses^  et  garnies  de 
racines    fibreuses,    {llles    sont    toujours  cylindriques  ;  elles 
donnent  naissance  à  des  frondes  foliacées ,  vertes ,  brillantes  ^ 
planes,  cylindriques  ou  comprimées,  éparses,  alternes,  oppo^ 
sées  ou  yertîcillées.  Dans  quelques-unes,  elles  sont  couvertes, 
à  une  certaine  époque,  de  granulosités  punctiformes,  qui  leur 
ôtent  Péclat  et  la  demi  -  transparence  :  ce  sont  peut-être 
les  corpuscules  reproducteurs  de  la  plante.  Les  frondes,  vues 
au  microscope ,  laissent  voir  un  tissu  cellulaire  extrémenient 
fin.  M.  Lamouroux,  qui- a  établi  ce  genre,  trouve  qu'il  a 
des  rapports,  pour  l'organisation,  avec  certains  polypiers  ; > 
et  il  n'a   été    conduit    à   les   placer  dans  les  algues,    près 
des  ulves,  qu'à^ca^se  de  l'organisation  cellulaire  et   de  la 
couleur   verte.  Sans  ces  rapports ,  il  n'auroit  pas  balancé , 
étant  appuyé  du  résultat  d'une  analyse,    à  placer  les  eau* 
lerpa  dans  le  régne  animal.  Cette  analyse  des  caulerpa,  faite 
par  M.  Vauquelin,  a  donné  :  i.**  une  huile  épaisse,  fétide, 
semblable  à  celle  que  produit  la  chair  distillée  ;  2.^  du  carbo- 
nate d^ammoniaque  ;  3.^  un  oharbon  volumineux  3  4.**  de  l'acide 
prussique ,  uni  à  l'ammoniaque  ;  et  5.^  une  petite  quantité  d'eau. 

Ce  genre  comprend  des  espèces  particulières  aux  mers  des 
zones  équatoriales  ou  tempérées.  On  les  recueille  ordinaire- 
ment sur  les  plages  où  elles  sont  rejetées  par  les  vagues. 
Quelques-unes  d'entre  elles  ont  été  classées,  soit  parmi  les 
fucus ,  soit  parmi  les  uha^  genre  auquel  M.  DecandoUe,  FI.  Fr. 
¥•1.  VI,  réunit  le  Caulerpa. 

M.  Lamouroux ,  dans  une  dissertation  particulière ,  en 
décrit  huit  espèces;  mais,  dans  son  £ssai  sur  les  genres  de  la 
famille  des  Thalassiophytes ,  il  en  porte  le  nombre  à  dix-sept , 
dont  cinq  ont  été  apportées  de  la  Nouvelle-Hollande  par 
Pérou  etLesueur ,  etune  d'une  belle  couleur  verte  ,  est  décrite 
par  MM.  Humboldt  et  Bonpland^  sous  le  nom  de  fucus  viti- 
folitts  ;  elle  avoit  été  prise  en  pleine  mer ,  à  une  profondeur 
presque  inaccessible  à  la  lumière^ 

Parmi  lès  autres  espèces  nous  remarquerons  : 

1 .  Le  Caulerpa  proliféra  ,  Lamouroux  j  Ul^a  proliféra  , 
Dec.  FL  Fr.  n.**  38;  C*  TJlya  nitida^  Bertol,-,  Fucus  prolifer y 
Forsk.  Fronde  plane ,  rameuse ,  prolifère ,  verte  ,  à  taches 
foncées^  longue  de  huit  à  neuf  pouces.  On  la  trouve  dans 
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toute  la  Méditerranée  ;  elle  a  été  recueillie  à  Alexandrie,  en 
Egypte,  par  Delisle,  et  aux  îles  Baléares^  par  Delaroche. 
On  la  trouve  aussi  à  MarseiUe  et  sur  les  côtes  de  Barbarie. 

2.  Le  Caulerpa  myriophylla*  Fronde  pennée  à  découpures 
filiformes ,  arquées ,  roides ,  éparses  3  des  Antilles ,  d*où  elle 
a  été  rapportée  par  M.  Poiteau. 

3.  Caulbrpa  feltata,  Lamour.  L.  C.  tab.  3,  fig.  ii,  a,  b. 
Fronde  cylindrique,  rameuse  ;  rameaux  pel tés  et  épars*  On 
ignore  la  patrie  de  cette  espèce. 

4.  Caulerpa  HYPNoioES ,  Lamour.  L.  C*  tab.  3 ,  fig.  3.  Fronde 
dichotome ,  rameuse ,  trigone  ou  tétragone  ;  rameaux  ou 
frondes  lancéolées ,  très-courtes  et  imbriquées.  Elle  se  trouve 
sur  les  côtes  de  Tile  de  Sainte-Croix.  Cette  espèce  a  quelques 
rapports  avec  le  caulerpa  sehemnitzia ,  Lamour. ,  qui  se  trouve 
sur  les  côtes  du  Malabar. 

CAULERPA,de  deux  mots  grecs  qui  signifient  tige  et  ramper, [Lem,) 

CAULESCENTE  {Bot.),  les  plantes  caulescentes sont  celles 
qui  ont  une  tige  bien  distincte.  On  nomme,  par  opposition, 
plantes  acauUs,  celles  qui  sont  tons  tige.  (Mass.) 

CAULINAIRE  (-Bo^),  Caulinus ,  qui  naît  sur  la  ûge,  qui 
appartient  à  la  tige.  On  a  un  exemple  de  racines  caulinaires 
dans  la  vanille.  Quand  les  racines  qui  haïssent  sur  la  tige  sont 
très-courtes,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  lé  lierre,  le  lignonia 
radicans^  Linn. ,  ces  racines  prennent  le  nom  de  griffes.  Les 
stipules,  appendices  des  feuilles,  sont  dites  caulinaires ,  lorsque 
leur  adhérence  avec  les  feuilles  e^t  à  peine  sensible ,  et  qu'au 
contraire  il  existe  une  union  très-apparente  entre  elles  et  la 
tige  :  on  en  a  des  exemples  dans  les  rubîacées ,  les  malvacées , 
le  platane,  le  figuier,  la  grande  persicaire,  etc.  On  a  de> 
exemples  remarquables  de  fleurs  caulinaires  dans  la  cuscute ,  le 
papayer,  le  cacao,  Linn.  (Mass.) 

CAULINIA.  (Bot.)  Willdenow  a  fait  sous  ce  nom  un  genre 
çlu  Najas  minor.  Voyez  Nayadb  flubttb.  (  L.  D.  ) 

CAULINIE  (JBo^),  Cauliniày  Decand.  ,  genre  de  plantes 
qui  paroi t  appartenir  à  la  famille  des  joncées ,  et  dont  les 
principaux  caractères  sont  d'avoir  une  spathe  à  deux 
valves  ;  un  périanthe  caliciforme  de  trois  écailles  ;  six 
anthères  cylindriques,  sessiles,  droites ,  insérées  sur  le  récep- 
tacle, et  s'ouvrant  par  une  fente   longitudinale  ;  un  ovaire 
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ey1indriqiie,sttnnoiitë  d'un  style  court  et  d*uii  stigmate  plane  ^ 
hérissé  -,  un  fruit  pulpeux ,  1 -sperme.  Ce  genre  avoit  été  con- 
fondu parLi^aeus  parmi  leszostera;  Caulini,  en  faisant  con- 
noitre  ses  véritables  caractères,  a  prouvé  qu'ils  étoient  très-dif^ 
férens  de  ceux  des  zostères  ;  et  M.  DecandoUe ,  en  adoptant  ce 
genre  comme  distinct ,  lui  a  donné  le  nom  du  naturaliste  auquel 
on  en  devoit  la  connoissance.  Willdeno^v,  peu  après,  lui  a 
donné  un  autre  nom  ;  il  Ta  appelé  Kernera,  On  n'en  connoit 
qu'une  seule  espèce* 

Caûlinie  de  l'Océan,  Caulinia  oeeanica^  Dec.  FI.  Fr.  3, 
p.  1 56  {Zostera  oceanica,  Linn.  Mant.  1 23  ;  Caulin.  Diss.  Neap^ 
1792,  eumjlg.)  La  base  de  cette  plante  est  une  souche  épaisse, 
couverte  de  ôlamens  roussàtres ,  qui  sont  produits  par  les 
restes  déchirés  des  gaines  des  feuilles.  Celles-ci  sont  linéaires  y 
d'un  vert  foncé,  au  nombre  de  quatre  à  six,  rarement  en- 
tières ,  le  plus  souvent  déchirées  en  deux  lanières  dans  la  plus 
grande  partie  de  leur  longueur,  portées  ou  comme  arti- 
culées sur  des  espèces  d'écaillés  qui  persistent  après  leur  chute. 
Du  milieu  d'elles  s*élève  une  hampe  droite,  haute  de  quatre 
à  six  pouces,  partant  à  son  sommet  trois  à  quatre  spathea 
contenant  chacune  trois  fleurs.  Cette  plante  croît  dans  l'Océan 
et  dans  la  Méditerranée;  elle  fleurit  sans  s'élever  au-dessus 
de  la  surface  de  l'eau.  Elle  est  vivace.  (L.  D.) 

CAUUS.  (Bot,)  Ce  nom  latin,  qui  signifie  une  tige,  avoit 
été  donné  par  les  anciens  au  chou ,  comme  étant  la  tige  par 
excellence.  Le  chou  pommé  est  lé  coulis  capilulatus  de  Tragus  ; 
le  chou-rave  est  le  caulorapa  ou  caulorapum  de  Matthiole  ;  le 
chou  vert  est  le  caulodes  de  Pline.  Ce  nom  s'est  conservé  chet  les 
Italiens,  qui  nomment  caulo  capuccio  ou  ca^foli  capueei  le  chou 
cabus ,  et  caulofiore  le  chou-fleur.  Il  paroit  que  le  chou-cavalier, 
eayalo  des  Italiens,  ainsi  nomml  à  cause  de  sa  tige  élevée, 
est  Fespèce  ou  variété  qui  constitue  le  vrai  eaulis.  En  Pro- 
vence, le  chou  est  nommé  coulé  ou  coulet,  (J.) 

CAULODES  (Bot.),  nom  donné  par  Pline  au  chou  vert. 
Voyez  Caulis.  {  J.) 

CAULOPHYLLE  (Bo^) ,  Caulophyllùm  ^  Mîch.  Amer.  1, 
tab.  21;  Leontice  tholictroïdes  ^  Linn.  Linnœus  avoit  établi 
le  principal  caractère  de  son  genre  Leontice  sur  cette  partie 
ie  la  fleur  qu'il  nommoit  nectaire  ^   dénomination  qu'on  a 
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cru  depuis  devoir  supprimer  :  la  plante  dont  il  s'agit  ici^ 
offrant  le  même  caractère ,  devoit  nécessairement  faire  partie 
du  même  genre  ;  mais  on  a  observé  quelqu€;|  différences 
dans  les  fruits,  et  l'on  s* est  empressé  d'en  profiter  pour, 
l'établissement  d'un  nouveau  genre.  Ce  fruit  est  un  drupe  lé- 
gèrement pédicellé,  mou,  charnu,  globuleux,  renfermant 
une  noix  globuleuse ,  cornée  ,  un  peu  épaisse ,  à  une  seule 
semence  oblongue  ;  l'embryon  est  redressé,  renfermé  dans 
tin  périsperme  mince  et  corné.  Cette  plante  a  d'ailleurs  des 
tiges  simples ,  herbacées ,  terminées  ordinairement  par  trois 
feuilles  pétiolées ,  composées  de  trois  folioles  à  lobes  inégaux  r 
les  fleurs  d'un  vert  pâle ,  disposées  en  une  ou  deux  grappes 
axillaires,  terminales  ;  de  petites  bractées  très-courtes ,  situées 
à  la  base  des  pédicelles.  Voyez  Leontice.  (Poir.) 

CAULORAFUM(£o/.),  nom  par  lequel  Mathiole  désigne  le 
chou-rave.  Voyez  Caulis.  (J.) 

CAUMOUN.  (Bo£.)  Fréfontaine,  dans  sa  Maison  Rustique 
de  Cayenne ,  parle  d'un  palmier  de  ce  nom ,  assez  élevé ,  dont 
les  feuilles  sont  employées  pour  couvrir  les  cases  des  Nègres. 
On  mange  ses  jeunes  pousses,  qui  portent  1^  nom  de  chou. 
Lorsqu'on  les  laisse  se  développer,  l'arbre  produit  des  fruits  de 
la  grosseur  d'une  prune  de  mirabelle ,  qui  renferment  un  petit 
noyau  entouré  d'une  chair  blanchâtre ,  recouverte  d'une  pelli- 
cule noirâtre  tirant  sur  le  pourpre.  On  mange  ayec  plaisir 
ces  fruits  cuits  dans  l'eau  avec  du  sel.  Si  on  agite  dans  Teau 
chaude  la  chair  de  ce  fruit,  on  obtient  une  liqueur  agréable, 
qui ,  passée  et  sucrée ,  ou  mêlée  de  quelque  aromate ,  a  quelque 
rapport  avec  le  cjiocolat ,  et  plaît  autant  que  lui.  On  retire  aussi 
du  fruit,  entier  une  huile  employée  aux  mêmes  usages  que  celle 
d'olive.  Barrère,  dans  sa  France  équinoxiale,  et  Aublet,  dans 
ses  Fiantes  de  la  Guiane,  parient  aussi  de  ce  palmier.  C'est  le 
palma  coccifera^  fructu  atro^purpureo  omnium  minimo  ,  du  pre- 
mier, le  comon  du  second.  L'un  et  l'autre  ne  décrivent  point 
l'arbre  ni  ses  fleurs,  ce  qui  empêche  de  pouvoir  déterminer 
son  genre.  Ses  divers  usages  et  le  volume  de  son  fruit  établissent' 
quelques  rapports  entre  lui  et  Vareca  oleraeea  de  Jacquin.  (  J.) 

CAUNANGOLI.  {Omith.)  Ce  nom,  que  la  Chênaye  des  Bois 
écrit  caunongol,  et  que  Buffon  a  abrégé,  désigne  une  poule 
sultane  de  Madras.  Voyez  A^goul»  (Ch.  D.) 


CAUNGA  (Bo^)f  nom  malabare  du  faufil  des  Arabes , 
genre  de  palmier  dont  on  a  cru  qu'étoittiré  le  cachou,  e^quî 
pour  cette  raison  a  été  nommé  areca  catechu.  (  J.) 

CAUQUE  (  IchihyoL) ,  Caucus ,  nom  d'un  poisson  des  eaur 
douces  du  Chili,  décrit  par  Moiina.  Sa  taille  s'élève  jusqu'à 
dix-huit  pouces  de  lon^eur.  Il  nous  semble  appartenir  au 
sous-genre  des  Ables.  C'est  le  cyprinus  caucus  des  ichthyolo- 
gistes.  Voyez  Arle,  dans  le  Supplément ,  et  Cyprin.  (H.  C.) 

CAUQUOTRËPO  (Bot.)  ,  nom  provençal  de  la  cbausse-trape, 
suivant  Garidel.  (  J.) 

CAURALE.  {Ornith.)  Cet  oiseau  de  la  Guiane,  qui  habita 
le  bord  des  rivières,  a  été  placé  par  Gmelin  avec  le/  hérons  ^ 
et  par  Latham  avec  les  bécasses.  Buffon,  qui  a  trouvé  dans 
son  bec^t  dans  ses  pieds  de  la  ressemblance  avec  le  râle,  dont 
il  dififéroit  par  une  queue  plus  longue,  a  voulu  donner  une 
idée  de  ces  caractères  en  imaginant  le  nom  de  caurale  (râle 
a  queue).  M.  lUiger  en  a  fait,  entre  le  héron  et  l'ombrette^ 
un  genre  par^culier,  auquel  il  a  imposé  le  nom  à^eurypjyga  p 
qui  indique  la  largeur  de  sa  queue,  et  qui  a  ainsi  rinconvé«> 
nient  d'être  tiré  d'un  attribut  purement  spécifique.  M.  Vieil- 
lot ,  qui  a  aussi  formé  un  genre  du  même  oiseau ,  lui  a  appli^ 
que  la  dénomination  d^helias,  déjà  employée  par  Gmelin  e£ 
Latham  pour  désigner  l'espèce  connue.  Enfin  M.  Cuvier  a 
placé  le  caurale  à  cètékiu  courliri,  dans  la  première  sectioA 
des  grues,  et  avant  les  hérons. 

Le  bec  de  cet  oiseau ,  plus  grélb  que  celui  des  grues  pro- 
prement dites,  et  muni  d^une  fosse  nasale  semblable,  n'a 
pas  de  peau  nue  à  sa  base  ;  la  mandibule  supérieure,  sillonnéip 
sur  les  côtés,  est  fléchie  etéchaacrée  vers  le  bout;  les  narines,, 
linéaires,  sont  sftuées  au  commencement  de  la  rainure;  les 
doigts  extérieurs  sont  r^nis  à  leur  base  ;  l'interne  est  libre, 
et  le  doigt  de  derrière  touche  à  peine  la  terre;  le  tarse  n'est 
presque  pas  plus  long  que  le  doigt  du  milieu  ;  les  ongles  sont 
«ourts,,et  leur  tranche  n'a  pas  d'échancrure.  ^ 

On  ne  connoît  jusqu'à  présent  qu'une  seule  espèce  de  cati" 
raie,  Vardea  heliasj  Linn.,  Gmel.,  ou  scolopax  helias^  Lath., 
figurée  dans  les  planches  enluminées  deBufibn,  n.^  782.  Cet 
oiseau,  que  les  créoles  de.Caienne  nomment p^^i^  paon  des 
ro$€$j  ou  paon  des  palétuviers  ^  n*est  pas  plus  gros  qu'une  pei^ 
7*  '9 
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^îx,  et  n^a qu'environ  quinze  pouces  de  longueur;  sva,  .cou 
^est  minée  :  «a  queue  ^  lairge^t  oomposéedepennesd^égale  éten- 
due, s'écarte  horisontalezntgft  on  éventail,  niais  sans  se  rele- 
ver ^onmre  celle  de^  pait»^.;  et  le^n  ^de  hauteur  âe  ses  jambes 
lui  donne  un  air  {Mt-éiSéBewÊt  de  celui  At»  autres  oiseaux  de 
tivage.  La  mandibtîte  ^^péidieure  est  no'trt ,  et  rinférîeure 
d'un  bianc  de  coime;  le  noir  delai|éte>est  coupé  :par  des  lignes 
blanches  dont  l'une  passe  au-dessus  des  yeux  et  rantre  au- 
dessous; 'le  cou  est  traversé  d*eikanâes  ondulées,  étroites  et 
noires ,  sur  un  fond  fauve  ;  ces  bandes  s'élargissent  suarie  dos.r 
^t'ia  queue,  les  ailes  «et  leurs  coiivertures  peuvent  être  com- 
paVées  alix  belles  phalènes  chez  lesquelles  le  brun,  Je  roux^ 
le  -fainre  et  le  gris  blanc,  entremêlés  en  zigzags.,  forment  un 
ensemble  doux  et  moelleux.  C'est  sans  doute  ce  qu^  a  porté 
%/[•  Vieillot  à  donner  au  cauralè  Tépithèie  de  phalénoïde , 
%elias  phalenoïdes,  (Ch.  D.) 

CAURIS.  {Coneh*)  <^'est  le  nom  sous  lequel,  dans  Tlnde  et 
en  Afrique,  est  connue  la  petite  espèce  de  porcelaine,  cjprœa 
monéta^  qui  sert  detnonnoie.  (De  B.)P 

CAUSEA.  (Btff.)  De  genre  de  planie  fait  sous  ce  nom  par 
Scopolî ,  botaniste  itiilîen  \  présente  à  peu^rés  les  taémes.  ca- 
TaCtères  que  ceux  attribués  à  Vhiftellay  et^parolt  devoir  lui 
iêtre  réuni.  (J.) 

CAtJSSfDOS(JBo^),  nom^pPovençaMe  quelques  «spèces  de 
cirsium^  qui,  au  rapport  de  Garidel^  >sont  employées  avee 
iruccés  en  ctitàpliasnfes  -potÂ*  calmer  les  hémorjroides.  ( J.) 

CAUSTICITÉ.  (CM^n/)  Lorsqu'un  fer  ou  ^wxt  autre  corps ,. 
¥ouge  de  feu ,  est  mis  en  contact  avec  une  partie  iquelconque 
du  corps' d'un  animal  pendent^ un  certain  temps ,  on  observe 
%n  général  deux  «sortes  d'effets  :  ceuxide  ià  première  sorte 
fifpparoiss^nt  pendadt  l'application  du  fer  ;  tt\»  ^sont  rôdeur 
^e  -ctfme  brûlée  qui  ^s'exhale  ,  la  'douleur  icrve  que  ressent 
^^ftnîmal,  enfin  la  destruetion  plus  ou  moins  complète  de  la 
partie  touchée  :  eeux  de  la  seconde  so|^e  se  ;remarqtte{it  apré» 
*qiie  le  fèr  a  été  retiré  de  dessus  l'animal  ;  c'est  la  couleur 
rouge  des  parties  voisines  de  oellos  qui  oiïtété> brûlées  ;  c!e^ 
?a  production  de  cloches  rempliesd'un  liquide  aqueux  aicalin.; 
c'est  en^fîn  une  douleur  plusou^moîns  forte,  souvent.'méme 
la  iBiM%.  On  a. attribué  ton» ^es.  eScIs  :à  une  ^pso^rîëté  que 


r^n  a  appd^e  m^^ifé^,  moi  iériré  de  kuvç^zoç\,  quisi^ifie 
cbaud,  qui  0  la  forait  de  hrûler»  Si  Ton  reeherehe  mainteaa^it 
Ul  c^tt^e  qui  produit  cetf  «ffiets ,  im.  la  trouvera  dans  la  tendance 
de  ia  «cbalear  à  $e  mettre  en  équilibre,  et  dans  l'altératloia 
ii|.ue  des  «uMam^^sfi?  composées  com^aele  sont  les  principes 
imnifédiaés  des  anîmaitK,  jéprôuvcgtt  lorsque  leurs  élémeiis 
tioa^  ékyjés  à  «ae  îtempériature  aaiffiaante  pour  mettre  en  action 
Jlettrs  attoÂiés  éléjBoieut^ires.  De  ce  que  plusieurs  corps,  Ms 
que  les  acides  3UJf!«riq]ite9  nitrique,  arsénieux,  la  polas^f^, 
la  soude,  raffM^oniaque,  le  chlorure  d'antimoine,  le  per- 
eblorurede  mercure,  le  nitrate  d'argent,  etc.,  etc.,  avoient 
«ur  les  aiûmaux  une  action  extrêmement  forte,  et  produisoie^t 
un  ou  quelques-uns  des  effets,  du  fer  chaud ,  on  les  a  00110^- 
dàrés  comme ^îouîssant 4e  jia  causticité,  et  l'on  est  allé  même 
jiusqu'à  admettre,  avec  Lémery ,  que  le  feu  étoit  niché,  entre 
les  particules  de  ces  corps ,  ou ,  ayee  Meyer ,  qu^il  y  étoj4  ^ 
non  à  l'état  de  pureté ,  mais  lié ,  à  un  certain  point ,  avec  un 
acide  paitticuller,  absolument  inconnu  (voyez  Causucum); 
mais,  en  confondant  l'aotion  des  substances,  que  nousjaom- 
merons  caustiques  ohimiquts  ,•  avec  celle,  des  corps  chauds ,  on 
s'est  laissé  entraîner  par  la  ressemblance  qu!il  y  a  dans 
quelques- ûiis  des  àffeU  produits  par  ces  d^ux  sortes  de 
matières,  comme  la  douleur  vive,  la  couleur  rouge  dçs 
parties  ^touchées ,  la  production  de  cloches ,  etc.  iEn  général  ^ 
cette  manière  de  ramener  à  une  seule  cause  des  actions  ^qui 
présentent  de  l'anal (^e  dans  quelques-uns  de  leurs  résultai 
aeulemciit ,  est  assurément  plutôt  nuisible  qu'utile  à  la  science; 
car  il  faut  bien  se  pénétrer  de  cette  vérité ,  qu'un  même  eSçt 
n'est  pas  toujours  produit  par  une  seule  cause,  et,  à  plvs 
forte  raison,  que ,  là  où  Ton  observe  un  grand  nombre  d'elHpIs 
simultanés,  il  faut  se  garder  de  conclure ,  de'  la  similitude 
de  quelques-runs  d'eux  seulement,  l'existence  d'une  cause 
unique:  ainsi,  de  ce  que  l'acide  sulfurique,  l'acide  nitriqu,^^  |a 
potasse ,  corrodent,  détruisent  les  matières  organiques  ,dl  n'en, 
faut  pas  conclure  qu'ils  agissent  en  vertu  d'une  propriété  uniqv^e 
appelée  causticité^  qui  est  la  même  que  celle  du  fer  brûlant* 
C'est  ce  que  nous  allons  essayer  de  prouver,  en  comparant 
entre  elle^  Faction  caustique  que  chacune  des  substances  que 
nouA  v^oitf  de  ïï9fa^^  exerce  sur  ies  matières  oiiga^igi^s 
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privées  de  la  vie  ;  car  Fétat  actuel  de  la  science  ne  nous  permet 
pas  de  résoudre  sans  réplique  les  objections:  que  Ton  pourroit 
BOUS  adresser,  si  nous  voulions  expliquer  les  effets  que  les 
caustiques  produisent  sur  les  animaux  vivans.  L^acide  sulfa- 
rique  concentré  a  une  grsmde  aiffinité  pour  l'eaur  et  Fammo- 
niaque  ;  les  matièresanînralessont  formées  d'oxigéne ,  d^azote, 
de  carbone  et  d'hydrogène  :  elles  contiennent  donc  les  élémeas 
de  Feau  et  de  Fammoniaque*.  Supposons  maintenant  que 
l'acide  sulfurique  ,  mis  en  contact  avec  elles,  ait  plus  d'affinité 
pouf  Feau  et  Fammoniaque,  qui  peuvent  être  prcNiuits  par 
ï'oxigèfte,  Fhydrogéne  et  Farote  de  ces  matières,  que  ces  élé- 
xnens  n'en  ont  pour  le  carbone,  on  concevra  sans  peine  la 
réduction  du  composé  en  eau ,  en  ammoniaque  et  en  charbon. 
Or,  cette  supposition  est  mise  horsde  doute  par  Inexpérience. 
Nous  ferons  observer  seulement  que  le  charbon  qui  se  sépave 
retient  de  Toxigène ,  de  Fhydrogène  et  de  Fazote.  L'acide  ni- 
trique agit  d'une  autre  manière:  une  potrtîon  se  décompose, 
son  oxigèn«  se  porte  sur  de  l'hydrogène  et  du  carbone  pour 
former  de  Feau  et  de  l'acide  carbonique , .  et  la  plus  grande 
partie  de  la  matière  organique ^  plus  ou  moins  altérée,  se 
combine  à  une  antre  portion  de  Facide  non  décomposé;  La 
potasse  dénature  les  matières  animales  sans  lenr  céder  aucun  de 
ses  éiémens,  et  elle  entre  en  combfnaison  avec  la  matière 
dont  elle  a  changé  la  nature,  sans  avoir  produit  cependant 
vné  altération  aussi  profonde  que  Facide  sulfurique;  car  dais 
cette  réaction  il  ne  se  manifeste  point  de  matière  charbon- 
neuse. Nous  voyons,  d'après  ces  faits,  qae  l'acide  sulfuriqutj 
faeide  nitrique^  la  potasse ^  agissent  d^ une  manière  toute  différente 
de  celle  du  feu;  que  leur  action  corrosiye  dépend  d'une  affinité 
résultante  ou  d^ affinités  élémentaires  (i)  supérieures  à  Viffînité  qai 


fi)  lî  est  visible  qu'un  corrps  composé  peut  agir  de  deux  manières, 

'  t.*'-skTis  QTiE  LES  iiîu'tTKs  SE  SEPAREITT  :   par  exemple,  comm€  Teau  qui 

rdbsottt  un  sel  sans  éprouver  aveun  changement   dans  la-  natvre  et  la 

. j^poportioia  de   ses  principes;    dan«   ce   cas,   en   ne   peut  dire   qu'etie 

4igisse  glutè^t  par  un  de  ses  clémeus  que  par  Tautrej    2.**  pau  ses  élé- 

aUEHs  :  ainsi,  lorsqu^'on  fait  passer  de  l'eau  sur  du  fer  chauffé  au  r.ouçe 

dans  un  tube   de  porcelaine,  Teau  est  décomposée,  son  hydrogène  se 

dégage,  et  son  oxigène  forme  aTCC  le  fer  un  oxide  noir  qui  est  sem- 

^hYahle  à  celui  qu'on  auroit  obtenu  si  on  aTert  fait  passer  de  l'oïigè»* 


tterd  rémUs  PaxighUf^azoUf  le  oarèéne^el  Vly^iroginê  dans  Vordre 
oÀ  o€uX'*ei  oonstUuent  les  sub$ianee$^  aj%maU$j  qu'ea  second  lieu , 
Vaeide  sutfuriqae^  P acide  nitrique  ctktfQt0A$e  eaoercent  4es  aelione . 
qui  sontpariieuHères  àehacuh  à^eux* 

Nbus  aurienspu  citer  d'autres  eaustiqiies  chimiques  tsés- 
remai'quableSy)  te|s  que  le  perchlorore  de  mercure,  .l'acide 
]\3rdr9piiiorique  sifftûut^  etc.,  etc.  ;.mais  ces  n<»u veaux  exem* 
pies  auroient  alongé  cet  article  saas  doaner  plus  de  clarté  à 
nos  xaisoanemejis. . 

Si  aujourd'hui  la  toience  ne  permet  pas  de  généraliser  abso- 
lument ces  conclvsHmsÀ  l'égard  djes  anipiaux  vivans,  ce  que 
nous  venons  «de  dire  est  suffisant  pour  prouver  qu'on  ne  peut 
légitimement  attribuer  à  une  même  cause  les  eiSets  qu'on  a 
fliit  dépendre  de  la  eaustieité;  qu'en  conséquence  ^  ce  mot 
exprime  une  idée  isAisse  toutes  les  fois  qu^on  s^en  sert  pour 
désigner  l'origine  de  certains  efifefk,. et  «qu'il  ne  peut  réelle* 
ment  être  employé  que  pour  indiquer:  im  résultat  qui  peut 
venir  de  causes  tris*difërentes« 

\  Nous  ferons  observe»  que  c'icst  Maoqiiesi^  qui  rapporta  le 
premier  la. causticité  «  l'attractioAmoiéculaire',  c^iqueFartiele 
Cauftieité  de  son  ««celient  Dictionnaire  de  Chimie ,.  dans 
lequel  il  a  consigné  son  opii^on,  doit  être  regardé  comme  ua* 
des  morceaux  les  plus  -philosophiques  que  l'on  aU  jamais  écrits 
sur  un  point  particulier  de  chimie»  (Ch«). 

GAUSTICUM  (Chim.)  9  corps  hypothéti^e,  imaginé  p^r 
Meyer  pour  expliquer  la  causticité*  Suivant  lui,  le  causticunsk 
m'etoit  point  un  élément,  mais  une  combinaison  delà  matière 
du  feu  ou  de  la  lumière  avec  un  acide  particulier  et  absolument 
ia(^onou,dans  laquelle  le  feu,  qitojqu'ayant  perdu  une  por- 
tion 4e  l'énergie  qu'il  manifieate  à  l'état  de  liberté ,  en  contenoit^ 
cependant  assez  pour  eoinmuniquer  la  causticité  aux  substances 
avec  lesquelles  le  caustiotim  étoit  susceptihle  de  s'unir«  Meyet* 

pur  dani  U  ta]>«:  il  lest  évidtnt  que  dsai^  ce  cas  l'eau,  agit  par  «on 
oxigèue,  et  nullement  par  soa  hydrogène.  L'illustre,  auteur  de  la  Sta* 
tique  Cliimique  a  appelé  AFfiiriTÉ  résultante  celle  qui  s'exerce  dans 
le  premier  cas^  et  affinités  élémentaires  celles  qui  s^exercent  dans  le 
«second.  Il  arrive  assez  souvent  qu'un  compose  agit  sur  les  mêmes  corps 
et  dans  les  mêmes  opérations,  par  aiRnité  résultante  et  par  ses  affinité* 
«Itoenuûres  :  tel  est  Tacide  nitrique  dans  rej^emplt  ciié. 


pfenâôît  <fëé  tê  eMs^vUtù  Mi^lolt  ààu»  le  féu  de  nd»founieatuc  ; 
que  quand    on  y  expoéùU^  étaa»  nu  vue  qmelcmtqoey  imr 
Aiiifi^re  àasetptihie  de  deyeàlr  casaliqisie  par  Fadidn  de  Is 
chaleur,  le  causticum  passoît  au  travers  du  Vase,  etvenddt 
se  ûùikbïùef  k  la  liiali^fe  qtài  s'y  trravoit  renfirnaér^  Il 
expliqttoit  aind  la   eartfsfieitë  qae  prend  le  carbonate   de 
chaujc  par  la  ealehiatien,  et  il  prétendoît^  de  pius,  que, 
^and  0n  frâitoil  la  potasse  du  eonnletce  pa^  la  ebavx  ^  la 
potÀsse  ne  devenoit  caustique  qu*en  enlevast  le  «saustiemn  k 
la  chaux  ^  et  que  eelle«>ci,  privée  an  eaiisticiini  qn'eUe  avoit 
aeqiiîs  par  l'action  du  feu,  mattlfestoît  de  uMreaH  le»  pro- 
}tfiëféidotit  elle  IcMiissqit  «vaAt  dVvoîtf  ^é  calcinée*  Le  phle- 
^ti^ue  difiTéroit  du  eansûeiim  /  tm.  ce  qu'il  était  considéré 
cimiine  le  feu  entiéreinenpt  centralisé»  La  théinrie  de  Meyer, 
<{UOique  tréa^ingénieose ,  fut  pen  à  peiraàHmdonnée ,  à -mesure 
qne  Vàa  eonnat  celle  de  Black.  Ce  chimiste  prouva'  que  la 
pierre  à  chauit  éto^t-iiii  composé  de  chaux  el  d'acide  carbc»» 
nique;  que  la  calcination,  loiA  de  lui  iconnitnarlqver.aocas 
corptt,  en  expulfoit,  an  contraire,  l'aeide  carbonique  qoi  y 
éteit  contenu»,  et  que  la  eauaticité  de  la  chavx  appartenoit 
à  cette  base  ptire.  Bn  second  Ijeti,  il  fit  voir  que,  dans  le 
traitement  de  la  piHasse  du  commertse  par  ki  duwx,  celle-ci 
etolevoit  l'acide  carbonique  à  la  potasse^  pareil  qu'elle  avoit 
pour  lui  plus  d'a£5nité  que  cette  dernière ,  et  que  la  potasse 
pur^  ;  comme  la  chaux ,  joniâsoît  de  la  càttstieité.  Il  étendit 
cette  conclusion  à  la  sottde  et  k  l'ammoniaque.  (Cx«) 

CAUSTIQUE  (Chim.),  corps  qui  présente  les  phénomènes 
décrits  à  l'article  CAùsTiciré.  Voyet  ce  mot.  (Ça.) 
'  CAUSTIS.  (Bot.)  Robert  Brown,  lVsi>*» Jtf*». ,  pag.  a3^. 
Genre  établi  par  M*  Rob.  Brown ,  pour  treis  plantes  de  la 
Nouvelle-Hollande ,  appartenant  à  la  famille  des  cypéracées, 
de  la  triandrie  monogyttie  de  Linnssus,  dont  le  caractère 
essentiel  est  d'avoir  de»  épillçts  presque  nniflores  ;  des  écailles 
fôsciculées ,  plusieuifs  stériles  ;  point  de  soie^  ni  d'édailles  sur 
le  réceptacle  {  trois  à  cinq  étamines  ;  un  style  dilaté  à  sa 
base ,  divisé  en  trois  ou  quatre  stigmates  ;  une  semence 
(une.  noix)  ovale  9  blanchâtre,  ventrue,  bulbeuse  à  sa  base, 
couronnée  par  le  style. 

Ces  plantes  ont  des  tiges  roxdes,  dépourvues  de  feuilles. 


^enynifBtmèeB  de  gftinM  entièros^,  sèches,,,  mèoibrawqaes^  pro* 
leagées^  ea  in»e  poinAr  sttli^««.  G.e$»tig«*«9iU  simples.,.  cyUo^. 
<h4qtt«B  àUnirb9se>9  àd«lli  cyUi»diU(|ii«S9  et  divi^iées  à  Ifiux, 
siifloime^  en  rawQaws  paMCulié»  ;.  Ie4  «M^pérUvf»  subuJi^ ,  s«iii.-. 
blables  à  des  f^uâia»;  le». ^iUelft  petits,,  dûpoqféSreA.paiûculew 
J>ams>l»  pteintAie  eap^oe,  c<^WiM«j|Ejsà;ii(0<a,  Us  panùci^le^  aqnt 
étalés  ,  fiexueux  ;  les  dernières  ramificatioQs  lis»esi  ;,  les 
écaittes.  des  épitiét»  gUisee  :  dAiw  lac«e«QDde>,  caujitU,  âioïcç,^ 
le»  #eiun)  smiA  dsbïques:  ;  le»:  pomoui^s  fiexueux ,  plu$  iresseï;*. 
liës^^;  liBft  deriii]ire»,raiiiifi^BiiHo«8']rude8ià  leuii$  bQirds  >  lirs  ^cailles^ 
pu&esceate»:  eafia  la?  tmmàvm,  CApéQe^,  •M^^.j^miaioàr^i^k^ 
distin^e  pavM&einq  ëlByntaeft^f4fil«e9rFa9ae^U3pe|9e^];a^ 
ôca«îoBs  9Mdes.  Ettes  crrâaeoâ  piM^  1^  bniyÀr^^  au.pqrt 

CAf^A.  (  Ao*.  );  Gtelpîtt  .  4i%  .^M  U  n^aAricaif  e  ejit  ainsi 
nonntée  en  Tosoeae»,  et  il  eg^t^  fit«  de^  ce  noiasoiit  d^]:ivés, 
ceux  de  eota  et  cotula ,  donnés  à  des  plajate^  qui  qiU^  dte  K^SB^ 
Dtté  avec  kb  nialsieAirev  (  Jw)} 

CAU-TÏCM;  (Itotk.)  :y tjwa  Benenw  e*  KRu-TsjiBi.  ( U»u)' 

C  AUTSCHOA.  {Bot,)  Les  Chinois  nomment  ^lysi.,,  au.i:9rppoirti 
de  Rumph.,  leiâifii«4«n^deKM0toi$9p.c^.aJrbi>eaq  ax^bn^SM  y 
-quÀ  est  un«  espièee  de  eaMe,  e<MMa  4^al<^,  «loonu  Kussj.  sou^ 
le  nom  de  dartrier^  parce  qu'il  est  employé  dai)»  VIwlc  PAU? 
Ifuérâfara  dartres*  Lin  prëp0fa(»«H»eoQS«^ir^  prendre  dea£^uilles 
que l'««i  povpbjnae,.  et  daatoQi Ta«l,  «(Y«a  an^liang^  di^ew r 
une  pâte  quefon  étendi  sur  la  danve,  npaw^Q  cirop  cbez  l^a 
indiena,  e^therpetiea  par  Riunpbi^  Ce  Unmeoâ,.  rqpét^deux 
ou  trois  feîs,  doit  af>érer  la  guéi^nj,  et  s'il  pe  féus^iftp^M^, 
la  naladie  est  regardée  daju  te  paya  çiemaie  iaçt^J^aUe*  (J«) 

CAIJVSrrE»  (Ormtfe.)  qp  nom  et  çewx  de  ifai$e  et  couette 
sont  donnés,  en  Picardie,  à  la.  ei/au^Kle)  Citrix  uluj^j  IA^^% 
et  au  cb^meaa.,  C9ri^s.  mau^i4^Uty.  l^fm^  En  Savoie»  c'est 
particulièrement  à  ce  dernîgec  <»iseaju.  ^^  I4  ]M>ai  do  çattyctta 
s'applique.  (Ck«  D.) 

CAVA.  (jBoiL).  Imperaio.  noanine  ainsii  une  ulre  tubuleuae, 
qui  croît  dana  bu  mer  MéditarnméQ^  ^'e^ti  pei4*^tFe  ïuIva 
kmeeolata^  (Lsic^) 

CAVAGGIRQ.  {Ichtkyol.)  A  Gws.i  oa  appelle  awi  le 
ruban,  cepola  tctnia.  Voye»  Céretfi.  (H»  CO 
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CAVALA-LALÉ*  (Bot.)  Seion  Chuius,  on  avoit  apporté 
de  son  temps  deux  tulipes  différentes  :  Tune  précoce ,  nommée 
café  lalé,  originaire  des  environs  de  Caffa,  port  situé  sur  la 
mer  Noire;  l'autre,  pins  tardive,  nommée  ^fwaloMlé,  tiaée 
du  canton  de  Cavalla ,  ville  de  la  Macédoine.  ( J<) 

CAVALAM  (Bo^),  nom  malabare  d'unsterculier^sieredfo 
halanghas.  (J.) 

CAVALE.  (Bot.)  La  plante  ainsi  inscrite  dans  un  Herbier 
ancien  de  Pondichéry,  envoyé  par  le  chirurgien  Couder, 
est  le  galéga  purpurea.  Dans  le  même ,  le  gaUga  «illosa  est 
nommé  côullo^ài'alé;  et  une  autre  espèce,  en  mauvais  état, 
qui  paroît  congénère,  eat  sOus  le  nom  de  cali'cavalém  (  J.) 
*  CAVALLA.  {IchthyoL)  A  Spalatro,  on  appelle  ai^le  loup 
demer ,  perça  labrax ,  Linn.  (Voyez  pEnsèQUÉ)  ;  et  d'après  M.  de 
la  Roche,  c'est ,  aux  îles  Baléares,  le  nom  du  êeùmher pneuma- 
tophorus.  C'est  aussi  le  nom  portugais  du  MAQUBaaAU.  Voyez  ce 
mot  et  JcoMBRa.  .(H.  C.) 

CAVALLINHA  ^ot.) ,  nom  portugais  de  la  prél»^  ou  quene 
de  cheval,  equisetum,  suivant  Grisley,  auteur  du  ViridarianL 
ILùsitanum,  (J.) 

CAVALLO-DE-MAR.  (IMhyoL)  D'apîrès  M. F. de  la  Roche, 
on  nomme  ainsi  à  Iviça  le  syngnalhus  hippoeampus  de  Linnsus. 
Voyez  HirpocAMPS.  (H,  C.) 

CAVALLOS.  {IchthyûL)  Suivant  Im  Chénaye  des  Bois,  on 
appelle  ainsi  un  poisson  de  la  mer  d'Afinque ,  analogue  au 
maquereau,  et  dont  la  chair  est  très-estimée.  (H.  C.) 

CAVALUCO.  {IchthyoL)  Dans  le  patois  de  Nice,  nous  ap- 
prend M.  Risso,  c'est  le  nom  du  petit  maquereau,  seomher 
colias ,  ou  pneumatophor  us.  Voyez  Maquebbau  etScoMBftE.  (H.  C^ 

CAVANDËLY  (Bo^),  nom  bra^e  d'une  espèce  de  concom- 
bre, qui  est  le  eaca^palam  des  Malabares*  (J.)  . 

CAVANG  (Bof.),  nom  d'un  palmier  peu  connu  des  Philip- 
pines, cité  par  Rai,  auteur  anglois,  (J.) 
,  CAVANILLA.  (Bol.)  Voyez  Cavanillea.  (PwaO 
'  CAVANILLEA.  {Bot,)  Ce  genre,  que  M.  de  Lamarck  avoît 
dédié  à  Cavanilles ,  et  qu'il  nomme  en.  françois  maholo ,  EncycL 
et  111.,  tab.  454,  paroît  être  la  même  plante  que  Vemhryopteris 
peregrina  de  Gaertner,  et-  devoir  être  réuni  aux  diospyros. 
y  oyez  ËMBaYOFTERis  et  Plaqueviniba* 
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Parmi  les  plantes  du  eap  de  Bonne*Espérance ,  mentionnées 
ipar  Thunberg,  on  en  trouveune,  mais  encore  peu  connue, 
sous  le  nom  de  cavaniUa  seandensj  à  fleurs  dîoïques;  le  calice 
composé  de  quatre  folioles;  point  de  corolle  ;. quatre  étamines; 
dans  les  fleurs  femelles,  un  style  radié  au  sommet  de  Tovaire  : 
une  noix  ridée,  à  deux  angles,  à  une  seule  semence.  Cette 
plante  appartient  à  la  diaeie  téirandri»  de  Linna>.us.  Ses  tiges 
sont  ligneuses,  rudes,  hérissées,  ponctuées  ;  ses  feuilles  oblon- 
gués,  alternes.  (Poi&.) 

•  CAVANILLESIA  {Bot.) ,  genre  établi  par  les  auteurs  de  la 
Flore  du  Pérou  pour  un  arbre  du  même  pays ,  très-voisin  de 
la  famille  des  malvacées,  qui  appartient  à  la  monadelphie  pcK 
fyamdrie  de  LinnsBUs^  et  dont  le  caractère  conaisie  dans  ua 
caliee  ample,  à  cinq  découpures  ovales,  persistantes;  cinq 
pétales  lancéolés ,  insérés  sur  le  tube  des  étamines  ;  celles-ci 
trèa^iombreuses,  réunies  en  un  seul  paquet  :  un  ovaire  oblong, 
supérieur,  à  cinq  angles  ;  un  style  cylindrique;  un  stigmate  en 
tête  ;  le  fruit  à  une  seule  loge  univalve ,  indéhiscente,  k  cinq, 
quelquefois  à  quatre  grandes  ailes  membraneuses,  très-veinées; 
une  semence  légèrement  striée  ;  les  cotylédons  plissés  et 
ridés. 

Cet  arbre ,  nommé  cavauiUesia  umhtiUUa ,  Prodr.  FI.  per.  85* 
Jeon.  20 ,  et  pourreti»  arhorea^  WiUd.  Sped,  pag.  844,  s'élève 
à  la  hauteut*  d'environ  trente  pieds  et  plus.  Son  bois  est  blanc, 
ftort  léger;  son  écorce  molle,  épai^e,  fongueuse;  son  tronc 
supporte  une  belle  cime  toufiue ,  à  demi  sphérique  :  ses  feuilles 
sont  en  forme  de  cœur;  ses  fleurs  rouges,  très-fugaces,  dispo- 
sées en  ombelle.  (Pou.)  .  • 

CAVAO.  {îeKthyoL)  Dans  le  patois  de  Nice,  c'est  le  nom 
des  poissons  du  genre  Svkgnathe*  Voyez  ce  mot.  (  H.  C.)   - 

CAVARA-PULLU  (Bot.) ,  nom  malabare  cité  par  Rheede , 
du  cynosurus  indicu$  de  Linnœus,  rapporté  maintenant  au  genre 
Eleasine,  (J.) 

CAVËK1N&  (Bot.)  Dans  un  herbier  de  l'Inde,  dcmné  par 
Poivre  à  Bernard  de  Jussieu ,  on  trouve  sous  ce  nom  un  très- 
petit  échantillon  en  fleur  d'un  arbre  ou  arbrisseau  qui  appar- 
tient à  la  famille  des  myrtées,  et  peut-être  au  genre  Metroside^ 
ros.  Il  ne  fttudroit  pas  le  confondre  avec  une  espèce  deminu/- 
sops  ou  hois  de  natt^  qui,  dans  un  catalogue  manuscrit  des 
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plante&  de  ^adrckéry,  est  nomiQ^  han^hj^p^ni  o^c  le  mwittt* 
sops  hauki,  (J.) 

CAVERNE.  (Mtn.)  On  a  remarqué  »  dievioi^t«mp9>9  dasc»^ 
vîtes  irréguiiéres,  sianesisea,  sQitYe«<t  ^»d«es  et  |fKo£(HMiesv« 
qui  pënétroîeat  dans  le  sein  de  la  torre.  Ces  ca^^  (rèaFoiuJUî-» 
piiées  à  la  sitr£ac«  du  ^lobe,  et  creHsées^  par  la  aalurei  ser* 
vant  derretraite  aux  bétea  saicrages,  .d-JlaJ^ilto4»9«  aux  fsC" 
mier»  lioa^mes,  et  dana  la  sttiie  dk  relu^  amc  Ikwmum  csarif* 
lises ,  ont  attiré  Tattention  de  tous  les  olpAerraleilv»  9  et  M*^ 
tout  dcê  Toyageurs.  Ob:  les  a  -décotes  «oec  d^.déta^is  iiMumes. 
JLes  merveilles  ^ue.  le.  nulgaire  ctcdule  -se  fdaia^îit  k.  e«  la* 
eonter,  les  dî£ficiiltés  de  lesr  abord  „  te»  formea  Mearrea  des^ 
stalactites  qtt'etlts  rcnieemesA  JDirdlbsâreme»t  t ^t  Téclali  ««r 
gulier  de  leur  sorfaoe,  édatrëie  par  la  lumière  des  fta«ab^|i^ 
qui  dirigent  le  royageur  iaquiet  dans  e«8  iab^irûiAietfi  ^oater-r 
r^ns,  ont  exalté  l'imagînatiott  de  ceux  qui:  le»  a»l'  visi^éa^  et 
ont  fait  naître  ces  deseriptiona  remasesifueft  oa  singuUéjres 
qu'on  a  souvent  doMiëea  des  cavernes  les  moins  vema^quaMts* 
U  n'y  a  point  de  Voyages^  pmnt  de  ReeueU  liiHéraJure^^  poiai 
de  Livres  d'Hîstaàre  Naturelle  'qai  ne  renferm^iiA  u»  grand 
nombre  de  descriptions  de  cavernes.  La  plupart  de  ces  de/»* 
criptiims  appiènnent  peu  de  choses.  Le  gM^gue  pour  lequel 
les  cavemes  sont  de»  médailles  nu  dès  anopumens  qui  cou** 
courent  à  le  diriger  danala  connoîssanee  de  la slffueture  du 
globe,  ne  peut  espérer  trouver  d^o^aenratÎAAs  u^Uqs  à  ies  re-. 
oherches  que  dans  quelques  voyageurs  moéeroea>  olwewa- 
teuTB  ii^tmitset  judicieux  d e. la  st eue tiure  deamenla^esi;  tels 
que  Pailas ,  Saussure ,  Townson ,  etc. 

Les  cavernes  naturelles  sont  des  cavités  quiVenfancei^  dans 
la  terre  dans  des  directîoxis  très-différeiile&,  et  que  soi^tk 
examineront  plus  has  ;  leur  directiost  est  irréguhère  »  leurs 
dimensîens  le  sont  encore  plus;  tantftt  elles  ne  présentent 
qu'un  canal  étroit,  où  on  ne  peut  pénétrer  qu'en  rampant i 
mais  souvent,  on  ne  Ta  pas  plus  tôt  franchi  ^  ^'on  se  trouve  dans 
de  vastes  salles ,  dont  le  sol  et  le  plafond  sont  inégaux  et  les 
parois  rabotevses ,  hérissées  de  caps  et  creusées  d'excavatÙQQS 
ou  irrégulières  ou  .en  forme  de  longs  canaux..  Jamais  les  pa- 
rois ne  sont  parallèles,  et  jamais  leur  surface  ne  se  eenliuue 
iDng-temps  sur  un  même  plan  ;  les  inégalités  de  ces  parais, 


CAV  ^  39^ 

<pie^iie  liMeftou  afrondîea  qn'clUs  «oient ,  distingiiciit  tou^cnir» 
les  cavernes  naturelles  des  galeries  ou  puits  creusés  par  les 
^innsiiesw 

Les  ca:?ente»nc  se  ttouvent  pas  indiffërefumeiit  dans  toutes 
lortea  db  terrains  ^  la  natttre  dm  sol  dëtennsoe  beaucoup  pta-' 
tôt  leur  présence,  et  îaflue  plus  sur  leur  forme  et  sur  leurs 
propriétés,  que  Tépoque  de  formatimi  de  ce»  terrains. 

Les  terrains  cristallisés,  quels  qu'ils  soient ,  a  Fexcepti^oa  de 
ceux  qui  sont  composés  de  sels  dks olubles  ;  les  terrainsforaiFés  de 
rocheafragmentaires  ou  friaMcs,  telsqve  les  grès  oi  les  sexistes  ; 
k»  terrains  trèfrdxirs  et  tvès-conipacles  dans  leurs  parties ,  tels 
que  les  trapps,  les  coméennes,  les  quarzîtes,  se  renfement 
îaonis  de  cavernes ,  ou  n'en  renfemieiit  qoe  tpès-rarement. 
Celles  qu'on  y  rencontre  quelquefois  ne  doivent  étte  regar* 
dées  que  connne  des  fissures  sans  étendue ,  qui  ne  méritent 
pas  le  nom  de  cavernes ,  et  qui  ne  sont  que  des  parties  de 
filons  naturellement  vides ,  ainsi  qu'on  en  observe  quelques^ 
«ns  dans  les  montagnes  de  granité,  de  gneiss,  et  môtne  de 
si^iste. 

Ainsi  les  terrains  primordiaux  n'en  reaforment  presque 
point,  pas  même  ceux  qui  sont  composés  de  calcaire  sacoha- 
roïde*  Les  terrains  de^transports,  en  raison  de  leur  peu  de 
cobërenee,  n'en  présentent  point  non  p^us. 

Ce  sont  donc  le»  terrains  de  transition  et  les  terrains  secon* 
ëaîres  moyens,  tottiposés  d'assises  épaisses  de  calcaire  com-» 
pacte  et  même  de  calcaire  lamdlaire  ou  sublamellaire ,  qui? 
renferment  en  plus  grand  nombre  les  plus  vastes  cavernes* 
Le  colcmre  grossier  en  contient  plus  rarement;  on  en  observe 
aussi  dans  les  buttes  et  collines  de  gypse  qui  viennent  à  cet 
égard  après  les  terrains  calcaires. 

l«cs  colUnes  composées  d'assises  de  grés ,  souvent  dérangées 
et  cullmtées  les  unes  sur  les  autres,  présentent  aussi  quelques 
cavités  peu  étendues ,  qui  peuvent  être  regardées  comme  des 
cavernes.  On  en  remarque  de  semblables  dans  la  forêt  de 
Fontainebleau. 

Enfin,  les  terrains  volcaniques  en  offrent  tisset  fl'équem-^ 
ment,  €[m  ont,  comme  on  va  le  voir,  un  aspect  tout  diCPé-* 
rent  de  ciAui  des  cavernes  des  terrains  précédens. 

Nous  allons  examilier  successivement  la  forme ,  la  position 
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et  1-es  autres  particularités  des  cavernes  de  ces  différentes 
sortes  de  terrains. 

Les  cai>erne9  des  terrains  calcaires  compactes ,  constituant  ûcit 
les  terrains  de  transition ,  soit  les  terrains'  seconduires  de 
divers  ordres ,  sont ,  comme  nous  venons  de  le  dire»,  les  plus 
vastes  et  les  plus  profondes.  Quelques-unes  ont  plusieurs  ki- 
lomètres d'étendue;  elles  suivent  toutes  sortes  de  directions, 
même  la  verticale,  et  dans  ce  cas  ellfô  oni  l'apparence 
de  puits  dont  la  profondeur  est  quelquefois  inconnue.  On  en 
voit  de  semblables  dans  quelques  montagnes  calcaires  de 
la  Provence,  dans  celles  des  Pyrénées,  aux  environs  de 
Bagnéres,  etc.  " 

.  Ces  cavernes  sont  M'dinairement  àlongées,  sinueuses ,  larges 
dans  quelques  points  de  leur  étendue,  tellement  étroites  dans 
d'autres ,  qu'elles  livrent  à  peine  passage  à  un  homme  ;  on 
doit  remarquer  encore  que  leurs  parois  irréguliéres  ne  pré- 
sentent point  d'angles  saillans  et  rentrans  correspondans  , 
mais  au  contraire  des  étranglemens  et  des  évasemens  asses 
considérables.  Une  pbservation  plus  importante  à  false  dans 
ees  cavernes,  et  qui  est  presque  générale ,  c'est  la  manière  dont 
leurs  parois  sont  creusées  de  sillons  profonds  à  rebords  arron- 
dis ,  parallèles  ou  à  peu  près  ,  enfin, Semblables  en  tout  aux 
sillons  que  les  torrens  gravent  quelquefois  sur  les  roebers  qui 
les  encaissent.  Les  parois  des  cavernes  calcaires  sont  rarement 
planes  et  parallèles,  telles  que  devroient 'l'être  celles  dHme 
ienie  qui  auroit  interrompu  la  contiiiuité  des  assises  de  ces 
terrains. 

On  ne  peut  s'empêcher  de  voir  dans  la  disposition  que  Ton 
vient  de  décrire,  des  indices  du  passage  d'un  courant  d'eau* 
D'autres  observations  concourent  à  confirmer  ce>spttpçon: 
ainsi  oit  trouve  souvent  dans  les  cavités  des  pierres  situées 
vers  la  voûte  de  ces  cavernes ,  des  anias  de  sable  ou  de  gravier , 
entièrement  semblable  à  celui  que  charrient  xirdinatrement 
les  rivières.  Snfin ,  on  cônnoit  encore,  dans: certaines  cavernes 
calcaires ,  de  puissans  cours  d'eau  ,  qui  sortent  par  leur  ouver- 
ture, ou  qui  se  perdant  dans  la  terre.  On  éitcitera  plusieurs 
dans  rénumération  que  Ton  va  «^ donner  des  principales  ca- 
vernes. On  doit  remarquer  que  s'il  étoit  possible  de  pénétrer 
dans  le  sein  de  la  montagne  calcaire  d'où  sort  la  fant^ine  de 
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Vaitclase  ^  on  verrcnt  couler  le  torrent  qui  la  produit ,  dans 
»une  caverne  assez  vaste  et  probablement  fort  étendue.  La  ca- 
verne du  Diable  (  Devilsbôlç  ) ,  dans  le  Derbyshire,  oflFre  une 
preuve  directe  de  ce  que  iious  avançons  ^  il  y  coule  un  ruis- 
seau navigable  qui ,  dans  quelques  endroits ,  remplit  presque 
entièrement  la  capacité  de  la  caverne  ,  au  point  que  la  voûte 
toucke  à  la  surface  de  Teau,. 

LsL  position  des  cavernes,  dans  les  montagnes  calcaires,  ne 
pareit  être  strictement  assujettie  à  aucune  loi  ;  on  en  trouve  à 
leur  pied,  on  en  rencontre  également  vers  leur  sommet;  ce» 
pendant  on  croit  avoir  observé  que  les  cavernes  horizontales 
sont  plutôt  vers  le  milieu  de  la  pente  de  ces  montagnes  qu'à 
leur  base  ou  vers  leur  sommet ,  tandis  que  les  cavernes  ver- 
ticales ou  puits,  se  trouvent  presque  toujours  percées  vers  leur 
sommet  y  et  dans  les  plateaux  qui  terminent  quelquefois  les 
montagnes  calcaires.  Tels  sont  les  puits  du  Salève  décrits  par 
Saussure  f  ceux  du  mont  Leris^  près  de  Bagnères,  et  la  grande 
prairie ,  nommée  la  Foire  de  Fondeurle  ,  située  dans  le  désert 
de  la  forêt  de  Lents,  au-dessus  de  la  Chartreuse.de  Bouvante, 
entre  Valence ,  Die  et  Grenoble ,  qui  présente  une  surface  hori- 
zontale et  assez  unie,  située  à  plus  de  1600  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer.  Le  dessous  de  cette  prairie  est  criblé 
dévastes  cavernes,  dont  plusieurs  ont  été  remplies  par  des 
afTalssemens ,  et  ses  bords  méridionaux  et  orientaux  pré- 
sentent des  éboulemens  considérables..  (Hesica&t  de  Thury..) 

Pa^in  tire  de  cette  disposition  une  conclusion  qui  paroît 
assez  naturelle  ;  c'est  que  ces  montagnes  dévoient  nécessai-' 
rement  être  surmontées  de  montagnes  encore  plus  élevées-, 
d'où  tomboient  les  torrens  qui  ont  creusé,  ou  peut-être 
simplement  sillonné  les  parois  verticales  de  ces  singuliers 
puits. 

Les  cavernes. calcaires. offrent  d'autreai  particularités  qui  ne 
paroissent  point  tenir,  comme  les  précédentes ,  aux  causes  de 
leur  formation;  leurs  parois  sont  presque  toujours  tapissées  de 
stalactites  qui  s'y  forment  journellement,  et  qui  finissent  quel- 
quefois par  les  remplir  en  tout  ou  en  partie.  Ces  stalactites 
qui  étonnent  souvent  par  leur  masse ,  leur  forme  ou  leur 
éclat ,  ont  .  donné  de  la  célébrité  à  plusieurs  de  ces  ca-» 
▼erneu»  On  irrnra  au  mot  Chaux  ear^ona^e  »  de  quelle  manière 
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se  forment  ces  belles  productions ,  et  comment  elles  pèirreot 
remplir  d'une  masse  d'albâtre  Tintérieur  de  certaines  cavernes» 
Pour  teimifier  fhistoire  des  cavernes  calcaires  en  ^^ërd , 
nous  ajouterons  qu'elles  contiennent,  quoique  rarement,  du 
gaz  acide  carbonique ,  et  qu'on  y  trouve  quelquefois  des  débris 
de  mammifères  et  d  autres  animaux  fossiles  :  telles  sojit  celles 
de  Gaileureuth,  dans  le  margraviat  de  Bareuth,  qui  ren* 
ferment  des  têtes  et  des  os  d'une  espèce  particulière  d'onrs,  etc. 
Les  cavernes  des  terrains  gj^seuxw^utinoigis  nombreuses  que 
celles  qui  appartiennent  aux  montasses  calcaires.  PaHas  qui 
&  visité  presqlie  toutes  celles  des  environs  d'Inderski^n  Sib^e, 
y  a  éprouvé  un  froid  considérable  qu'il  croit  avoir  également 
ressenti  dans  toutes  les  cavernes  creusées  dans  le  gypse.  Ces 
cavernes  sont  très-profondes,  «t  vxmt  tou>ouTg  en  s'approfon- 
dissant  ;  quelquefois  même  ce  sont  de  vastes  cavités  au  milieu 
du  terrain  gypseux ,  qui  n'ont  aucune  issue  à  la  «utfaee  du 
sol.  On  attribue  leur  formation  à  des  masses  de  sel  gemme 
qui  étoient  renfermées  dans  le  gypse ,  et  qui  ont  été  dissoutes 
par  les  eaux.  Toutes  celles  d'un  même  canton  «e  présentent 
généralement  au  même  niveau ,  ainsi  que  cela  s'c^erve  pour 
les  sources  salées. 

Les  cavernes  des  foys  4f^ieamiques  sont ,  après  les  cavenies 
calcaires,  les  plus  remarquables;  elles  osil  un  aspect  très- 
différent  de  celui  de«ces  dernières;  «elles  sont  plus  évasées, 
moins  profondes  et  moins  sinueuses  ;  eUes  ne  renferment 
point  de  stalactites  ;  on  n'y  x>bserve  ni  cours  d'eau  ni  emr 
preintedu  passi|fge  d'un  torr^t;  mais  «lies  renferment  souvent 
du  gas  acide  carbonique  qui  ne  permet  point  d'y  pénéirar 
sans  précaution.  Tell«  est  la  fameuse  grotte  du  Chien ,  près  Ae 
Kaples,  que  nous  avons  décrite  au  mot  Addeearkimique»  ij& 
cavernes  sont  creusées  tantôt  dans  la  lave  même,  tantôt,  d'après 
les  observations  de  M.  de  Humboldt,  dans  le  trachyle  qui  sert 
comme  de  base  aux  terrains  volcaniques. 

Les  cavernes  des  terrains  de  gris  qui  ,ne  sont  pas  dues  à  des 
bouleversemens  des  assises  du  grès ,  comme  celles  que  nous 
avons  indiquées  plus  haut,  maisqui  paroissent  a  voir  été  produites 
comme  par  une  sorte: d'érosion  de  la  masse  du  grès ,  sont  osdi- 
nûirtfment  de  simples  '  grottes  peu  profondes  et  très*larges  à 
leur  ouverture.'Hlësdtffèrent  y- en  eela ,  des  cavernes  de  tonsJrs 
autres  terrains. 
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Les  caractères  des  diverses  sortes  de  cavernes,  dont  nou» 
venons  -de  parier^  peinant  éclairer  sar  les  causes  -qui  les  ont 
proâttiies,  quoiqu'il  soit  ^ssez  difficile  de  les  asngner  avec 
exactitude. 

Les  Girvemes  sont  beati coup  plus  communes  dans  les  ter* 
rains  calcaires  que  dans  les  autres ,  parce  que  ces  4ercaizM 
THmiposés  d'une  matière  peu  dure,  mais  solide,  et  disposée 
orâlnairem^ït  en  couches  épaisses  et  compactes,  peuvent 
reaf(mner  des  cavités  permanentes  ,  qu'on  ne  pourroit  ren- 
contrer «dans  le  schiste  toujours  ^riéble.  Ce^  cavités  peuvent 
avoir  été  produites ,  ou  par  la  chute  des  couches  de  «ces  ter- 
rains, on  peut-être  par  la  corrosion  que  les  toritens  sou- 
terrains auront  fait  éprouver  à  leurs  couches,  lorsqu'^elles 
-étoient  encore  peu  fermes  ;  1^  sillons  parallèles  qu'on  ob- 
serve à  diven«s  hauteun^  sur  leurs  parois  latérales.,  et  le» 
autres  far^  que  nous  avons  rapportés  plus  haut ,  concourent 
à  prouver  ce  mode  de  formation. 

Les  montages  de  graoite,  de  gneiss,  et  d'autres  roches^ 
primitives ,  paroissant  avoir  résisté  davantage  à  l'action  des 
leaux  souterraines  que  celles  de  dhauxcarbonatée,  soit  parce 
'qu'elles  soQ^id' une  nature  plus  dure ,  soit  par  toute  autre  cause  y 
^i^ont  «pas-dû^tre  percées  de  cavernes  comme  ces  dernières. 
'  Les  cavernes  des  tevraîns  volcaniques  sont  dues  à  des^ 
eauses  tout-à-fa^t  différentes.  On  n'y  voit  jamais,  comme  nous 
l'avons  fail  observer,  r«fnpreînte  de  l'action* des  «aux:  oit 
peut  les  consiëéver,  ou -comme  de  vastes  boortoufflures ,  ow 
comme  des  eavhés  formées  dana  les  courans  de  laves ,  par 
des  circonstances  locale».  Les  gaz  qui  les  reniplissent  fré- 
■quemment ,  90iit  une  suite  des  exiialaisons  nornlveuses  qu'oft 
■observe  dans  ces  «ortesde  terrains. 

Ttmpéraiure  des  ca^èmes^  L'^îr  de  la  plupart  des  cavernes* 
^t  quelquefois  'très-vif,  et  presque  toujours  plus  frais  que 
Ynir  extérieur.  On  ressent  même,  dans  quelques-unes,  ua 
Yenrt  assez  fort,  et  qui  a  une  direction  constante  pendant 
tùuié  l'année,  'OU  variable  pendant  les  diverses  saisons. 

^  fait  toujours  plus  froid  dans  ces  cavernes  que  dans  l'air 

lextérieun   Cette  différence  est  même  très-sensible;  et,  ce 

-qu^il  y  a'd!assez  rem^arquabre ,  si  «ette  observation  se  géné-^ 

raHse,<:'est^e1a^tea&pératu«e  intérieure  de  xies ^savei^es  est 

d'environ  moitié  plus  basse  que  la  température  extérieure. 
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Cette  diSërence  est  quelquefois  encore  plus  sensible.  Ger- 
taîneï  cavernes ,  situées  daus  des  montagnes ,  deviennent  des 
glacières  naturelles  ;  non-seulement  la  glace  s^  conserve  pen* 
dant  l'été ,  mais  elle  s'^y  forme  encore  pendant  cette  saison. 
Townson ,  qui  a  fait  cette  observation  dans  la  caverne  cal- 
caire de  LednitK,  près  de  Szilitz,  en  Hongrie,  remarque  que 
cette  caverne ,  dont  la  température  étoit  encore  à  o  du  ther- 
momètre de  Réaumur  au  mois  de  juillet,  paroi t  avoir  en  hiver 
une  température  plus  élevée  que  celle  de  Tatmosphère ,  le 
froid  extérieur  y  pénétrant  avec  autant  de  lenteur  que  la 
chaleur. 

Fatrin  a  fait  des  observations  analogues  dans  la  caverne 
gypseuse  des  frontières  de  la  Sibérie ,  connue  sous  le  nom  de 
Labyrinthe  de  Koungour ,  en  raison  de  sa  grande  étendue  et 
des  nombreuses  sinuosités  qu'elle  présente,  ^a  glace  y  étoit 
très-abondante  au  mois  de  juillet,  et  s'y  fbrmoit  encore.  Le 
thermomètre,  qui  étoit  à  +  14''  extérieurement,  descendit 
à  -}-  ^"^  9  À  deux  mètres  de  l'entrée ,  et  ne  remonta  que  d^in 
degré,  en  s'enfonçant  plus  profondément  dans   l'intérieur. 

C'est  à  ces  changemens  de  température  qui  se  font  lente- 
ment, mais  qui  sont  périodiques  et  constans,  que  l'on  doit 
attribuer  les  vents  qui  entrent  ou  sortent  de  la  même  caverne, 
selon  les  saisons.  Le  vent  en  sort  ordinairement  pendant  l'été  -, 
il  est  assez  frais,  et  rafraîchit  les  parois  dç  la  caverne,  et 
les  corps  que  l'on  y  dépose.. En  hiver,  au  contraire,  l'air 
extérieur  y  pénètre.  On  remarque  que  ce  phénomène  a  lieu 
principalement  dans  des  cavernes  creusées  dans  des  terrains 
poreux,  tej^  que  les  laves,  ou  dans  les  cavernes  calcaires, 
qui  présentent  des  crevasses  nombreuses.  Saussure,  qui  a  fait 
cette  observation  dans  plusieurs  cavernes  que  nous  citerons 
plus  bas,  pense  que  l'air  renfermé  dans  les  nombreuses 
cavités  de  la  montagne,  où  sont  situées  ces  cavernes  ou 
caves  rafraîchissantes ,  est  dilaté  et  chassé  par  la  chaleur  inté- 
rieure. Cet  air  hâte ,  par  son  mouvement  rapide ,  la  vaporisa- 
tion de  l'eau  qui  pénètre  constamment  dans  ces  cavernes, 
et  en  couvre  les  parois,  11  concourt,  par-là,  à  augmenter 
la  fraîcheur  de  ces  lieux.  Enfin  l'air  condensé  par  le  froid 
de  l'hiver  produit,  dans  l'intérieur  de  la  montagne,  un  vide 
que  l'air  extérieur  vient  i^empUr*  L'«uverture  d'une  caverne 
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tournée  au  nofd,  de  manière  que  le  soleil  ne  puisse  jamais 
pénétrer  dans  son  intérieur,  ni  échauffer  les  roches  voisines 
de  cette  ouverture,  est  encore  line  condition  qui  peut  trans* 
former  une  caverne  en  une  glacière  permanente*  Il  suffit  ^ 
pour  cela ,  qu'un  hiver  rigoureux  y  ait  introduit  une  assez 
grande  quantité  de  neige  pour  que  la  chaleur  de  Tété  n'ait 
pas  pu  la  faire  fondre.  Cette  neige  entretient  une  fraîcheur 
qui  augmente  les  causes  de  refroidissement.  £nûn  M.  Debuck 
a  cru  remarquer  que  la  presque  verticalité  des  puits,  quand 
d'ailleurs  ils  ne  communiquent  pas  avec  des  galeries  très-aérées , 
étoit  une  condition  favorab^'  à  la  production  de  la  tempéra- 
ture froide  qu'on  observe  dans  ces  cavités  souterraines,  et 
que  cela  se  voyoit  dans  les  puits  de  mines  comme  dans  les 
cavernes  naturelles  :  le  puits  de  la  mine  d'étain  d'£hrenfri- 
dersdorf,  rempli  de  glace  en  toutes  saisons,  est  un  exemple 
remarquable  de  ce  singulier  phénomène. 

JNous  citerons  encore  comme  exemples  de  cavités  souter^ 
raines  dans  lesquelles  se  présente  le  singulier  phénomène 
d'une  température  de  beaucoup  inférieure  à  la  température 
moyenne  du  lieu  où  elles  sont  situées ,  les  cavernes  suivantes  : 

1."  Les  caves  du  MontC'Testaceo ,  près  de  Rome; 

2.**  Les  caves  de  Saint-Marin,  creusées  dans  un  rocher  de  grès  j 
'  3.°  Celles  de  Cesi,  dans  le  calcaire; 

4."*  Celles  de  Capraio ,  près  du  lac  Lugan ,  dans  des  débris 
calcaires  ; 

6*.  Celles  dUergîswiel ,  près  de  Lucerne ,  également  dans 
le  calcaire  ; 

6."  Celle  de  la  Grâce-Dieu  ,•  près  de  Besançon ,  qui  ren- 
ferme de  grandes  masses  déglace  en  tout  temps; 

7,**  Celles  de  Chîavenne ,  dans  la  Suisse  italienne.  La  mon- 
tagne qui  la  renferme  est  une  serpentine  remplie  de  fissures ,  etc. 

Nous  parlerons  plus  bas  de  quelques-unes  de  ces  cavernes 
en  particulier;  nous  ferons  connoitre  les  autres  avec  plus  de 
détails ,  en  traitant  de  la  température  intérieure  de  la  terre» 
Voyez  Terre. 

Les  faits  et  les  exemples  que  nous  allons  rapporter,  confir- 
meront encore  les  généralités  que  nous  venons  d'établir. 

Parmi  les  cavernes  si  multipliées  des  lerrains  calcaires  nous 
prendrons  les  exemples  suivaus  : 

7.  ao 
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Les  cavernes  de  la  n^ontagne  de  Gibraltar*  Elles  contiennent 
des  amas  d'os  fossiles  mêlés  de  coquilles,  le  tout  réuni  et 
comme  empâté  par  un  ciment, calcaire,  qui  paroit. avoir  été 
produit  en  partie  ^ar  des  infiltrations,  à  la  manière  des 
istalactites. 

Les  grottes  du  pajs  de  Foix^  près  de  Lombréve  et  de 
Bedeilhac.  Elles  pénètrent  dans  un  calcaire  compacte ,  et 
sont  revêtues  intérieurement  de  stalactites.  Le  thermomètre , 
étant  à  l'extérieur  à -(- 20,  ne  moutoit  qu'à  «^  9  ou  8  dans 
l'intérieur  de  ces  cavernes. 

LAy^otte  d^Arcy-sur-Eure  ^  prcs  de  Vermanton.  Elle  est 
célèbre  par  son  étendue  et  par  les  belles  stalactites  qu'elle 
contient. 

Celle  de  la  Balme^  erUre  Grenoble  et  Lyon^  près  le  village 
d'Amblerieux.  Cette  grotte  est  très- étendue.  Il  y  coule  un 
torrent  auquel  on  donne  près  de  deux  kilomètres  de  cours 
souterrain. 

Une  autre  grotte  de  la  Balme^  près  de  Cluse,  dans  la  vallée 
où  coul^  TArve. 

Celle  d'Orse/Zc,  en  Franche-Comté. 

Celle  de  la  Grâce-Dieuj  près  de  Baume ,  dans  le  département 
du  Doubs.  Elle  est  connue  sous  le  nom  àc  Glacière  de  Baume^ 
à  cause  de  la  glace  qui  s'y  conserve  pendant  Tété.  On  croît 
avoir  remarqué  que  cette  glace  étoit  plus  abondante  en  été 
qu'en  hiver. 

On  trouve  aussi  dans  le  mont  Saleve,  près  de  Genève,  des 
cavernes  verticales  ou  puits  naturels,  qui  ont  été  décrits  par 
Saussure.  Ils  présentent ,  d'une  i^anière  très-sensible ,  ces  pro- 
fonds sillons  parallèles,  que  l'on  observe  dans  les  cavernef 
calcaires,  et  qui  suivent  la  direction  longitudinale  et  l'incli- 
naison de  la  caverne ,  en  sorte  que  ces  sillons  qui  sont  ici  verti- 
caux ,  font  nécessairement  supposer  que  le  torrent  qui  traversoit 
ces  vastes  cavités,  avoit  cette  même  direction. 

Dans  le  Jura ,  les  cavernes  sont  très-nombreuses ,  et  semblent 
même  être  un  des  caractères  de  cette  formation  calcaire. 

En  Angleterre ,  on  peut  citer ,  parmi  les  carêmes  calcaires , 
celle  de  Pooles-Holes ,  dans  le  Derbyshire ,  a  deux  milles  de 
JBùxton ,' 
Et  en  Irlande;  celle  du  parc   de  Dunmory  près  de  Kil-; 
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keiiny.  Elle  est  creusée  dans  le  calcaire ,  et  remplie  de  stalac- 
tites. 

'    En  Allemagiie ,  celle  de  -j^auman ,  prés  de  BlankenJbourg , 
dans  le  Hartz.  On  y  voit  des  stalactites ,  comme  dans  presqiie 
toutes  les  grottes  calcairciB  y'  et  on  y  a  trouvé  quelques  osse^^ 
mens  fossiles* 

Celle  d'Ërdman,  près  de  Hasel,  dans  le  margraviat  de  Bade. 
Bile  est  fort  étendue ,  et  remplie,  comme  les  autres,  de  belles 
stalactites.  Aug.  Lem6ke  en  a  publié  ^a  description  accom^- 
pagnéede  plusieurs  planches. in-folio,  faites  avec  soin. 

Celle  de  Gaileureutb ,  dans  le  margraviat  de  Bareuth.  £lle 
est  remarquable  par  les  nombreux  ossemens  fossiles  que  Ton  y 
a  trouvés.  La  plupart  appartiennent  à  une  espèce  particulière 
d'ours ,  dont  l'analogue  vivant  n^est  point  connu. 

Celles  de  Scharzfeld ,  dans  la  partie  S.  O.  du  Hartz.  Elles 
soDt  creusées  dans  un  calcaire  tendre ,  à  texture  lâche ,  et  de 
jcoAsistance  presque  friable ,  d'un  gris  jaunâtre.  On  y  trouve 
pusiù  des  os  ibs^les, 

La  caverne  flite  le  Trou  d,e  Thalheime ,  non  loin  de  Wetzlar. 
iqui  renferme  également  des  os  fossiles. 

En  Hongrie,  on  peut  citer  celle  de  Kaschau.  La  température 
jextérieure  étaat  à+  i5 ,  celle  deriotérieur  n'étoit qu'à  +27, 

Celle  de  Lednitz  ^  près  de  Szilitz.  C^est  une  véritable  gla- 
cière naturelle;  on  y  trouve  de  la  glace  en  juillet.  Toutes 
xes  cavernes  de  la  Hongrie  «ont  dans  la  chaux  carbonatée 
compacte ,  d'api*ès  l'observation  de  Townson. 

Une  des  plus  célèbres  cavernes  calcaires  est  celle  d'An- 
tiparos ,  dans  l'Archipel.  Elle  a  été  visitée  et  décrite  par 
tous  les  voyageurs ,  et  notamment  par  Tournefort.  Presque 
tous  aussi  en  ont  exagéré  et  les  beautés  et  les  dangers.  Elle 
fut  visitée  avec  détail,  pour  la  première  fois,  en  1673,  par 
M.  de  Nointel ,  ambassadeur^  de  France  à  la  Porte.  Il  y  pénétra 
aveq  cinq  cents  personnes  ,  y  resta  les  trois  fêtes  de  Noèl ,  et 
y  fit  célébrer  la  messe.  Au  moment  de  l'élévation,  Qn  tira 
des  boites  d'artifice  à  ('entrée  de  ce  vaste  souterrain,  et  on 
fit  entendre  da^s  son  intérieur  une  musique  guerrière. 

Toumefprt  la  visita  en  1760,  et^rut  y  voir  des  preuves 
.convaincantes  de  son  (u^oion  sur  la  végétation  des  pierres. 

Cette  grotte,  dont  la  profoadeur  a  été  évaluée,  par  M.  de 
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St.  Nom,  à  80  mètres  9  estVemplie  de  belles  masses  de  stalac-* 
tites.  On  dit  qu'elle  est  creusée  dans  de  la  pierre  calcaire 
primitive.  Elle  n'offrç  d'ailleurs  rien  de  plus  remarquable  ^e 
les  autres  grottes  calcaires. 

En  Italie,  on  doit  remarquer  les  caves  de  Cesi,  à  cinq  ou 
six  milles  au  N.  de  Terni,,  dans  TOmbrie.  Elles  sont  placées 
dans  une  montagne  calcaire,  et  on  les  a  appelées  les  Bouches 
d^Eole^  à  cause  du  fent  qui  en  sort  en  été,  et  qui  s'y  en- 
goufïre  en  hiver.  De  Saussure ,  qui  les  a  observées  et  décrites  ^ 
dit  que  leur  température  ne  monte  jamais  au-dessus  de  5^. 
On  y  conserve  très-bien  le  fruft,  et  on  rafraîchit  les  appar- 
temens  des  maisons  voisines  ,--en  y  conduisant,  au  moyen  de 
tuyaux ,  l'air  frais  qui  s'en  dégage. 

Dans  la  Carniole ,  nous  citerons  la  vaste  caverne  de  Pot- 
pechio ,  dans  le  fond  de  laquelle  on  trouve  un  lac.  Les  cavernes 
de  ce  pays  sont,  en  général,  de  la  plus  grande  dimension. 

Les  cavernes  du  calcaire  compacte  se  présentent  aussi  fré- 
quemment en  Amérique  que  dans  l'ancien  eontment.  Il 
existe  iSans  le  district  de  Lasco,  dans  la  Nouvelle-Espagne , 
entre  les  villages  de  Chama-Caspa,  Flantanillo  et.Tchni- 
cotepec,  dans  le  calcaire  de  ces  montagnes,  une  suite  de 
cavernes  qui  renferment ,  comme  celles  du  Derbyshire ,  des 
rivières  souterraines.  (Humboldt.)  La  caverne  des  guacharos , 
décrite  par  le  même  naturaliste ,  est  remarquable  par  sa  dî- 
rection  qui  se  maintient  rectiligne  dans  une  assez  grande  éten- 
due. Il  y  coule  un  ruisseau  assez  considérable. 

Il  y  a ,  dans  les  collines  gypseuses  de  la  Sibérie  9  plusieurs 
cavernes  assez  étendues.  Noua  avons  dit  que  Pallas  avoit  cru 
remarquer  qu'elles  étoient  plus  fraîches  que  lesaùtres  caverne^ 
Nous  avons  déjà  cité  celle  que  l'on  nomme  le  Lahjyrinthe  de 
Koungouvy  sur  les  bords  de  la  Sylva  :  c'est  une  des  plus 
remarquables  par  son  étendue. 

Les  cavernes  calcaires  sont  très  -communes  en  Thuringe, 
où  on  les  appelle  locher;  les  plus  remarquables  sont  : 
'     La  grande  caverne  de  Friedrichsbtrg ,  près  deFinneburgr 

Celle  de  Greswichtz ,  dans  la  principauté  de  Weymar  ; 

Le  Zwerglocher ,  dans  le  pays  de  Mansfeld  ;  —  le  Horselloch  ^ 
sur  la  pointe  occidentale  du  Grand-Horschelberg  j  -^le  Land- 
'grafenloch ,  dans  la  principauté  d'Eisenach* 
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:  Les  '  cavernes  volcaniques  sont  moins  nombrpuAes ,  moins 
remarquables  et  moins  connues  que  les  cavernes  calcaires» 
N,Qu&  ne  citerons  en  France  que  la  grotte  de  Neyrac ,  observée 
par  M.  Faujast,  et  qui,  renfermant  de  l'acide  carbonique, 
pmésente  les  mêmes  phénomènes  que  la  grotte  du  Chien,  prés 
de  Naples, 

£n  Italie  et  dans  les  contrées  volcaniques  adjacentes,  ces 
cavernes  sont  tellement  multipliées,  qu'il  deviendroit  aussi 
difficile  qu'inutile  d'en  donner  une  énumération  complète. 
On  doit  faire  observer  qu'elles  produisent  presque  toutes  un 
air  ou  vent  frais,  qui  permet  de  s'en  servir  comme  de  caves 
très-agréables*  De  ce  nombre  est  la  grotte  d'Ischia ,  dansl'ile 
du«  même  nom ,  au  milieu  des  laves  et  des  eaux  thermales» 
Li'air  ne  monte  Jamais. à  plus  de  six  degrés  du  theirmométre 
de  Réaumur. .      ^ 

Parmi  Jes  «utres  grottes  volcaniques,  qui  ne  jouissent  paa 
de  cette  particularité ,  on  ne  doit  point  oublier  la  grotte  du 
Chien ,  près  de  Fouzzole  :  la  grotte  dite  des  Chèvres ,  sur  le 
penchant  de  l'Etna,  etc.  (B.)       •  . 

CAVERNEUX,  (Ic?i%^oi.)  ?  '^om  d'un  poisson  décrit  par 
Schneider,  qui  l'a  placé  dans  son  gçnre  BLennius ,  et  que  nous 
décrirons  à  l'article  Pholis.  (H.  C.) 

CAVETAN-PILLOU.  {Bot.)  Plante  graminée  de  Pond^ëry, 
qui  est  une  espèce  de  paspalum,  (  J.) 

CAVIA.  {Mamm,)  Voyez  Cawai,  e|  Anoema,  Suppl.  tom.  II. 

(F.C.) 

.    CAVIA  COBAYA.  {Mamm,)  C'est  sous  ce  nom  que  Marc- 
grave  pafle  du  cochon  d'inde.  (F.  C.) 

CAVIAIRE.  {Ichthjol.)  On  nommoit  ainsi  en  France,  dans 
les  seizième  et  dix>septième  siècles^  la  préparation  connue 
sous  la  dénomination  plus  générale  de  Caviar.  Voyez  ce  mot. 
(H.  C.)  .  ' 

.     CAVIAL.  {Ichthyol.)  Voyez  Caviar.  (H.  C.) 

.  CAVIAR.  (lefUhjoL)  Les  habitans  des  rives  de  la  mer  Noire 
et  de  la  mer  Caspienne,  et  des  grandes  rivières  qui  s'y  jettent, 
recueillent  les  œufs  que  les  femelles  des  esturgeons  pondent 
en  très-grande  quantité  lors  du  retour  des  chaleurs,. pour  en 
faire  une  préparation  culinaire  très-usitée  chez  çertuiris  peu- 
ples, et  app^elé^  caviar*  Ces  œufs,  dont  Je  uombrç  étonn^ 
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l'imaginatioii ,  pmsqu'on  a  vu  les  ovaires  peser  }U9qn^k  huit 
cents  livres  dans  ud  esturgeon  qui  en  pesoit  deux  mille  huit 
cents ,  sont  choisis ,  nettoyés  avec  plos  ou  moins  de  soin ,  ma* 
niés ,  pressés  et  mêlés  avec  du  sel  ou  d'autres  assaisonnemeas. 

Dans  les  quinzième  et  sei^ème  siècles ,  les  Provençaux  pré- 
paroient  une  sorte  de  caviar,  qui  probablement  n'avoit  point 
beaucoup  de  réputation ,  puisqu'au  rapportde  Charles  Estienue 
et  de  Champier,  la  France  tiroit  de  Grèce  tout  qu'elle  en  con-^ 
sommoit  alors.  Beaujeu,  évéque  de  Senez,  nous  apprend  que 
les  <»uts  destinés  à  faire  le  caviar  étoient  battus  avec  deé 
maillets ,  et  qu'après  les  avoir  exposés  au  soleil ,  on  en  forinml 
des  boules  de  la  grosseur  d^une  pomme,  que  Toii  conservoit 
ensuite  dans  des  vases  de  terre  vernissés,  remplis  d'huile  ;  mais  ^ 
aj6ute-t-il,  les  Provexiçau»ont  appris  cet  art  des  Grecs  ;  car 
on  aime  moins  l'huile  en  Espagne,  le  vin  en  Allemagne ,  le 
beurre  en  Flandres ,  qu'on  n'aime  le  càvial  en  Grèce. 

Les  œnh  de  Testurgeon  ne  sont  point  les  seuls  avec  lesquels 
on  puisse  préparer  le  caviar  :  on  en  fait  souvent  avec  ceux  de 
la  Carpe  (voyez  ce  mot).  Guldenstaedt  (Disc,  sur  les  Prod. 
de  la  Russie,  1776,  pag.  11)  indique  aussi  comme  propres  à 
cet  usage  ceux  du  brochet,  de  la  brème  et  de  quelques  autres 
poissons  de  la  famille  des  Cyprins,  dont  la  pèche  est  fort 
abon^nte  datfs  l'Oural,  le  Volga,  le  Terek,  le  Don  et  le 
Dnieper.  (H.  C.)  • 

CAVICORNES  (Mamm.),  nom  d'une  famille  formée  par 
Illiger  des  antilopes  et  des  chèvres.  (F.  C.) 

CAVILLONE  {lehthyoL)  y  nom  languedocien  d'une  espèce 
de  trigle  delà  mer  Méditerranée ,  décrite  par  Rondelet.  Voyei 
Trigle.  (h.  c.) 

CAVINIE  DE  MADAGASCAR  (  Bot,) ,  Cai^înium  madagas- 
carien&ey  Pt.  Th.,  Gen.  Madflg,  n.**  3j.  Arbrisseau  dèTîlede 
Madagascar,  pour  lequel  M.  du  Petit-Thouars  a  établi  un 
genre  particulier,  dé  la  famille  des  éricinées^  de  la  \décandrie 
monogjnie  de  Linnseus ,  qui  offre  pour  caractère  essentiel  :  un 
calice  adhérent,  à  cinq  dents;  une  corolle  campanulée,  à 
cinq  divisions  profondes  et  réfléchies  ;  dix  étamincs  ;  un  style; 
une  baie  à  cinq  loges,  couronnée  par  le  limbe  du  calice;  des 
semences  fort  petites,  attachées  à  un  réceptacle  central,  pouf- 
vues  d'un  périspernre  ;  l'embryon  droit.  • 
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Cet 'arbri»eâu  à  ses*tigcs  droites  et  rameuses;  ses  feuilles 
sont  orales ,  alternes;  les  fleurs  disposées  en  grappes  dans  Tais-. 
selle  des  feuilles  ;  les  pédoncules  munis  à  leur  base  de  deux 
bractées  ;  le  calice  campanule  ;  la  corolle  verte  ;  les  filam'ens 
de  la  longueur  de  la  corolle;  les  anthères  oblongues,  attachées 
par  leur  milieu  ^  s'ouvrant  seulement  à  leur  sommet.  (Poir.) 

CAVOLI.  (Boi.)  Le  chou  blanc  est  ainsi  nommé  dans  quel- 
ques parties  de  l'Italie ,  suivant  Césalpin.  Le  cavoli  capucci  est 
le  chou  cabus.  (J.) 

CAVOLINE  (Ma/iicoz.),  Cavolina^  genre  de  mollusques  ce- 
phalophores  polybranches ,  dédié  par  Bruguiêres  à  Cavolini, 
observateur  italien  auquel  nqus  devons  une  boçne  partie  de 
x;e  que  nous  savons  sur  les  polypes,  et  qui  Contient  de  petits 
anigiaux  que  Gmelinconfondoit^vec  l#s  doris.  Les  caractère» 
fie  ce  genre  sont:  corps  alongé,  limaciforme,  pourvu  infé- 
rieurement  d'un  pied  fort  épais;  tête  distincte,  à  quatre  ten- 
tacules supérieurs,  et  deux  autres  labiaux;  les  organes  de  la 
respiration  consistent  eu  espèces  d'arbuscules  de  forme   un 
peu  variable,  symétriquement  ^pacés  de  chaque  côté  ()u  dos« 
Les  organes  de  la  génération  se  terminent  à  droite  dans  un 
tubercule  commun  à  l'anus* 

!.•  La  Cavoune  blanche,  Cavolina  alba.  {Doris peregrina  et 
affinis  ,  Gmel.)  Cavol.  polyp.  mar.  3,  pag,  190,  tab.  7^ 
fig.  3. 

Le  corps  est  alongé,  de  couleur  blanche^  pourvu  en-dessu» 
de  six  rangs  de  cirrhes  sessiles  et  de  quatre  tentacules,  dont  les 
antérieurs,  sensiblement  plus  longs,  sont  réunis  aux  postérieurs 
par  une  petite  bande  de  couleur  cochenille. 

Cette  espèce,  dont  nous  devons  la  connoîssance  à  Cavolini, 
paroît  être  fort  commune  dans  la  mer  Adriatique.  Son  corp» 
est  aloDgé,  bombé  transversalement  en-ilessus,  et  pourvu  en-^ 
dessous  d'un  large  pied  qui  commence  au-dessous  delà  bouche. 
Sur  la  partie  antérieure  de  la  tête  sont  quatre  tentacules  con- 
tractiles seulement.  Les  postérieurs  sont  d'abord  assez  déprimés 
et  réunis  par  la  base  avec  les  antérieurs ,  qui  sont  sensiblement^ 
plus  longs,  au  moyen  d'une  petite  bandé  formée  ]par  une  Con- 
tinuité de  petites  lignes  transverses ,  de  couleur  de  cochenille. 
La  bouche  a  une  lèvre  mobile,  et  au-deissous ,  ou  mieux  d^ 
chaque   c6lé ,  une   espèce   d'appendice    entre   ld|ueUe    la 
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partie  antérîeifre  du  pied  jJeut  s'avancer.  Toute  la  partie  su- 
périeure du  corps  est  couverte  par  six  rangs  de  «irrhcs  dont 
lès  extérieurs  sont  les  plus  courts  ;  chacun  d'eux  est  presque 
cylindrique ,  et  blanc  ;  mais  ils  paroissent  d'une  autre  cou- 
leur, parce  qu'ils  contiennent  une  espèce  de  moelle  d'un  brun 
bleuâtre,  qui  se  tortille  en  spirale.  En  se  mouvant,,  l'^uimai 
fait  agîc  ces  cîrrhes  comme  des  espèces  de  tentacules.  Dans 
l'espace  qui  sépare  les  deuxième  et  troisième  rangs  de  cirrhes^ 
on  voit  au  sommet  du  dos  une  élévation  dans  laquelle  on  aper- 
çoit aisément  les  pulsations  dn  cœur,  qui  paroit  être  plane, 
un  peu  convexe.  Sur  le  côté  droit,  sous  le  deuxième  rang  de 
cirrhcs,  et  immédiatement  en  arrière  du  troisième,  est  une 
verrue  percée  d'une  ouverture,  Tune  pour  les  oi^anes  de  la 
génération,  et  l'autre  four  l^nus,  qui  forme  une  papille^y- 
lîndrîquc.  Souvent  on  voit  sortir  du  tubercule  antérieur  deux 
papilles  coniques  qui  sont  les  organes  extérieurs  du  sexe  mâle; 
quant  aux  organes  ftiternes  de  la  génération,  il  paroit  qu'il  y* 
â  similitude  parfaite  avec  ce  qui  a  lieu  dans  le  limaçon,  du 
iboins  d'après  Cavolinî.  Pendant  l'été  on  rencontre  ces  ani- 
maux gonflés  d'œufs  dans  plus  de  la  moitié  postérieure  du 
corps ,  qui  paroit  alors  jaunâtre.  Ils  s'en  déchargent  sous  la 
forme  d'un  fil  gélatineux,  comme  les  grenouilles,  et  les  entor- 
tillent aux  rameaux*  de  la  scrtulaire,-  que, Cavolinî  nomme- 
s,  micenensis.  Ce  fil,  vu  au  microscope,  paroit  composé  d'une 
très-grande  quantité  d'œufs  enveloppés  dans  une  matière  mu- 
cilàgîheuse. 

La  couleur  générale  est  d'un  blanc  de  lait,'  les  cirrhes  d'un 
brun  azuré;  et  les  tentacules  antérieurs,  blancs  à  la  base  et  au 
s'ommct,  sont  dans  le  reste  d'une  belle  couleur  de  cochenille. 

Ces  animaux  rampent  sur  les  corps  solides,  à  la  manière 
des  limaçons,  et  peuvent  aussi  nager  à  la  surface  de  l'eau  dans 
une  position  renversée.         ' 

2.**  La'CAVOLTNE  ROUCK,  Cas^oUna  ruhra^  Cavol.  tab.  7  ,  g,  h» 
Le  corps  de  môme  forme,  de  couleur  du  suc  de  baie  de  phy- 
tolaeca  ;  les  cîrrhes  sur  six  rangs  partagés  en  deux  groupes 
portés  sur  un  appendice  trilobé,  et  d'autant  plus  grands 
cju'ils  sont  plus  antérieurs.  Les  tentacules  po&térieurs  anneiés 
et  blancs  à  l'extrémité. 

Cette  espèce  se  trouve  en  grande  aborndance  dans  les  méme$i 
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lieux  que  la  précédente,  mais  toujours  avec  des  individus  de 
sa  couleur. 

3."*  La  Cavolinë  branchiatjb,  Ccti^olina  hranchialis.  {Doris. 
hranchialis ,  MulL,  Zool.  Dan.,  tab.  149,  fig.  6, 7.) Corps  oblong^ 
d'un  brun  jaunâtre,  boirdé  de  blanc  en-dessous;  quatre  ten- 
tacules quf  sont  fort  distans  à  leur  base;  les  postérieurs  à  peine 
un  peu  plus  petits,  jaunes  au  sommet;  cinq  fascicules  de 
tentacules  pédicellés,  et  de  couleur  de  sang,  de  chaque  c6té 
du  dos ,  décroissant  d'avant  en  arriére. 

Cette  espèce  a  été  trouvée  dans  les  mers  du  nord ,  entre 
Kragîroo  et  Arendal. 

4.**  La  Cavolîne  longicorne,  Cas^olina  longieomis,  (Ports 
longieornis^  Montagu.  Linn.  Soc,  tom.  9,  pi.  7.)  Corps  long^ 
délié,  très-appointî  en  arrière;  d'un  blanc  jaunâtre;  quatre 
tentacules  bien  séparés,  dont  les  antérieurs  très-longs^  séti- 
formes,  et  les  postérieurs  élaçgîs,  courts  et  droits;  cinq  rangs 
transversaux  de  cirrhessessîles,  aloagés,  très-nombreux,  par- 
tagés en  deux  groupes  ,  et  de  couleur  d'œillet. 

Cette  espèce ,  trouvée  sur  les  côtes  d'Angleterre ,  diffèrc- 
t-elle  réellement  de  la  précédente? 

5.**  La  Cavolïne  auriccléê,  Cavolina  auriculata»  [l^ris  au^ 
riculata^  Zool.  Dan.  IV,  tab.  i38.)  CorpsunpeuoVale,  pointu; 
quatre  tentacules,  dont  Icfs  antérieurs  déliés ,  les  postérieurs  . 
claviformes;  quatre  faisceaux  de  cirrhes  verticaux,  nombreux, 
décroissant  du  premier  au  dernier. 

Cette  espèce  de  mollusque ,  qui  habite  sur  les  fucus  des  mers, 
en  Norvvége,  a  été  regardée  comme  appartenant  au  genre 
Thétys  par  Stroem ,  qui  le  premier  Fa  observée  ;  c'est  aussi 
l'opinion 'de  Ratken.  M.  Cuvier,  dans  le  Supplément  au  genre 
Tritonie,  a  pensé  qu'elle  devoit  former  un  genre  distinct,  à 
cause ,  dit-il ,  de  ses  branchies  de  deux  sortes  :  elle  nous  semble 
xnieux  placée  dans  ce  genre.  (De  B.) 

CAVRITTA.  [Bot.)  Voyez  Càpràire.  (J.) 

CAWERIRKY.  (OrmU.)  Stedman ,  tom.  3 ,  pag.  164  de  son 
Voyage  à  Surinam,  désigne  sous  ce  nom  une  espèce  de  canard 
sauvage  dont  le  plumage  est  très-beau  et  la  chair  fort  délicate. 
(Ch.  D.) 

CAXABU.  (Bo^)  Voyez  Cardon.  (J.) 

CAXCAXTOTOTL.  {OrnUh.)  Voyez  Cacastox.-  (Ch.D.) 
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CAXIS.  (lehïhfoL)  Don  Antonio  Parra,  tab*  8 ,  fig.  2 ,  ap-' 
pelle  ainsi  un  poisson  dont  la  chair  passe  pour  vénéneuse,  et 
que  M.  Schneider  rapporte  avec  doute  au  genre  des  Spares, 
sous  le  nom  de  Sparu9  caxis.  (H.  C.) 

CAY ,  ou  Caï  (  Mamm*) ,  nom  qu'on  donne ,  dans  le  Paraguai , 
au  sajou  et  au  saimiri ,  à  en  îugèr  par  ce  que  dit  M.  d'Azara. 
Voyez  Cay-codazou  et  Cay-miri.  (F.  C.) 
CAYAN.  {Bot.)  Voyez  Bois  de  cayan.  (J.) 
CAYAO.  {Ornith.)  Voyez  Calao.  (Ch.  D.) 
CAY-BAONG-BAONG.  {BoU)  C'est,  en  Cochinchine,  une 
fougère  à  tige  voluble,  que  Loureîro  place  dans  le  genre 
Adiantum ,  en  la  nommant  adiantum  saandens,  i^es  frondes  sont 
décomposées^  et  leurs  folioles  en  forme  de  coin.  La  fructification 
est  marginale.  Cette  plante  croît  dans  les  plaines  incultes.  (Lem.) 
CAY-^OUNG  (Boi.)  ,  nom  cocbinchinois  du  basella,   ou 
épinard  de  l'Inde.  (J.) 

CAY-BUA.  {Bot.)  Loureiro  dit  que  ce  nom  est  donné  dans» 
là  Cochinchine  à  l'arbre  qu'il  nomme  oxycarpus,  dont  le  fruit 
est  une  baie  acide  bonne  à  manger.  C'est  le  doun-assan  des 
Malais  ,  le  cajwassan'basaar  des  habitans  d'Amboine ,  cité  par 
Aumphins,  vo).3,p.58,  t.  32,  qui  dit  que  les  feuilles  sont  aussi 
acides ,  et  qu''on  les  mêle  dans  les  alimens»  Voprycarpus  doit 
être  confondu  avec  le  brindoniade  M.  du  Fetit-Thouars,  genre 
de  la  famille  des  guttiféres.  (J.) 

CAY  CAM  (Bot,) ,  nom  cochinchînois  de  l'oranger,  Suivant 
Loureîro.  (J.) 

CAY-DUOI-CHON.  {Bot.)  La  fougère»  connue  sous  la  déno- 
mination de  capillaire  de  Montpellier  (adiantum  capillus  veneris),- 
a  été  retrouvée  par  Loureiro  dans  les  puits  ^  les  fontaines  et 
les  lieux  humides  de  la  Cochinchine.  Rumphius  a  trouvé  la 
même  foligére  à  Amboine  :  il  lui  donne  le  nom  de  micca- 
miccaiV'Utan.  (Lem.) 

CAYEU  {Bot,) ,  Bulbulus,  Petite  bulbe  produite  par  une  autre 
bulbe  déjà  formée.  La  bulbe,  après  avoir  donné  des  fleurs 
un  certain  nombre  de  fois ,  périt  ;  les  cayeux  la  reraplacenti 
'Les  cayeux  naissent  tantôt  dans  les  substances  même  des 
bulbes  (safran  «  colchique)  ;  tantôt  à  côté  (Telles  (tulipe,  lis)} 
tantôt  au-dessus  (glayeuls,  la  plupart  des  ixia)j  tantôt  au- 
dessous  (quelques  ixia). 
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Les  espèces  de  corps  reproducteurs,  analogues  aux  cayeux, 
qui  se  développent  soil  aux  aisselles  des  feuilles  (lis,  orange ^ 
lis  de  la  Chine) ,  soit  à  la  place  des ûvnrs  (plusieurs  ails) ,  soie 
dans  Fintérieur  des  péricarpes  (agave,  etc.),  portent  le  noii)i 
de  BuLBiLLES.  Voyez  ce  mot.  (Mass.) 

C  AY-GOU  AZOU.  {Mamnié)  Suivant  M.  d'Azara ,  ce  nom  signi- 
fie grand  caï.  On  le  donne  dan^  le  Paraguay  au  sajou  de  Bufifon, 
simia  capucina,  (F.  C.) 

CAY-RIM^LUON  {Bot.)^  nom  donné  en  Cochinchine  à 
Vuerostichum  lanccolatum^  Linn.  Voyez  Tiri-fanna.  (Lbm.) 

CAYMAN,  ou  Caïman  (^IclUh^oL)^  nom  spécifique  d'un 
LéFii»osTé£  d'Amérique/ Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

CAYMAN  ou  Caïman  {ErpétoL),  Alligator,  Vremiev  aous^ 
genre  du  grand  genre  des  Crocodiles ,  dont  M.  Cuvier  a  pu» 
blié  récemment  une  monographie  des  plus  complètes.  Ce  sa- 
vant lui  assigne  les  caractères  suivahs  : 

La  tête  est  moins  oblongue  que  celle  des  crocodiles;  sa 
longueur  est  à  sa  largeur,  prise  à  Tarticulation  des  mâchoires ^ 
le  plus  souvent  ::  3  :  2.  Elle  n'est  jamais  plus  du  double.  La 
longueur  du  crâne  fait  plus  du  double  de  la  longueur  totale 
de  la  tête.  Les  dents  sont  inégales,  au  nombre  de  dix-neuf  au 
moins,  et  quelquefois  vingt-deux  de  chaque  côté  en  bas,  de 
dix-neuf  au  moins ,  et  souvent  de  vingt  en  haut. 

Les  premières  dents  de  la  mâchoire  inférieure  percent,  à  un 
certain  âge,  la  supérieure.  Les  quatrièmes^  qui  sont  les  plus 
longues ,  entrent  dans  des  creux  de  la  mâchoire  supérieure ,  où 
elles  sont  cachées  quand  la  bouche  est  ferfaée.£iles  ne  passent 
point  dans  des  échancrures. 

Les  jambes  et  les  pieds  de  derrière  sont  arrondis,  et  n'ont i|i 
crêtes  ni  dentelures  à  leurs  bords  ;  les  intervalles  de  leurs  doigts 
ne  sont  remplis  au  plus  qu'à  moitié  par  une  membrane  courte. 
Les  trous  du  crâne,  dans  les  espèces  qui  en  ont,  sont  fort 
petits  :  Tune  d'elles  en  manque  entièrement.  Voyez  Crocodile 
et  Gavial.  . 

Tous  les  caïmans  connus  jusqu'à  présent  sont  du  continent 
de  l'Amérique.  Mais  le  mot  caïman  est  généralement  employé 
par  les  colons  hoUandois,  françoîs,  espagnols,  portugais,  pour 
désigner  les  crocodiles  les  plus  communs  autour  de  leurs  établis- 
semens  :  ainsi  le  caïman  de  Saint-'Pomingue  est  un  vrai  crocodile. 
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Les  auteurs  sont  peu  d*accord  sur  la  source  de  ce  nom.  Bonfîus  • 
le  dît  originaire  des  Indes-Orientales,  de  même  que  Schouten; 
Marcgrave  le  fait  venir  du  Congo ,  et  Rochefort  des  insulaires 
des  Antilles.  M.  de  Tussac  regarde  l'assertion  de  Marcgrave 
comme  la  vraie.  Les  esclaves,  en  arrivant  d'Afrique ,  et  envoyant 
un  crocodile ,  lui  donnent  sur-le-champ  le  nom  decaiman.  C'est 
donc  par  les  nègres  qu'il  se  sera  ainsi  répandu;  on  l'emploie 
même  au  Mexique. 

Ce  sous-genre  appartient  à  la  famille  des  sauriens  uronectes 
de  M.  Duméril ,  et  à  celle  des  crocodiliens  de  M.  Cuvier*  Les 
espèces  que  ce  dernier  y  rapporte  sont  les  suivantes  : 

1**.  Le  Caïman  a  musbau  db  brochet^  Alligator  lucius,  (Cro^ 
eodilus  lucius  y  Cuvier.  )  Museau  très-aplati,  à  côtés  presque 
parallèles,  réunis  en  avant  par  une  coiirbe  à  peu  près  parabo- 
lique ,  ce  qui  lui  donne  une  extrême  ressemblance  avec  celui 
d'un  brochet^nuque  armée,  au  milieu,  de  quatre  plaques  prin- 
cipales, relevées  chacune  d'une  arête,  avec  deux  plus  petites 
en  avant  et  deux  en  arrière. 

Les  bords  internes  des  orbites  sont  très-relevés,  mais  non 
réunis,  comme  dans  l'espèce  suivante,  par  une  crête  trans- 
versale. Les  ouvertures  extérieures  des  narines  sont,  dès  le 
premier  kge,  séparées  l'une  de  l'autre  par  tin e  branche  osseuse, 
ce  qui  n'a  lieft  à  aucun  âge  dans  les  autres  espèces. 

Le  crâne  a  deux  fosses  ovales,  obliques,  peu  profondes, 
dans  le  fond  desquelles  sont  de  petits  trous. 

Il  y  a  sur  le  dois  dix-huit  rangées  'transversales  de  plaques, 
relevées  chacune  d^ne  arête. 

Ilparoît  que  le  dos  est  d'un  brun  verdâtre  très-foncé;  le 
ventre,  d'un  blanc  verdâtre,  et  que  les  flancs  sont  rayés  en 
travers,  assez  régulièrement,  de  ces  deux  couleurs. 

Cette  espèce  habite  l'Amérique  Septentrionale.  Elle  va  assez 
loin  vers  le  nord  ;  elle  remonte  le  Mîssissîpi  jusqu'à  la  rivière 
•Rouge.  M.  Dunbar  et  le  docteur  Hunter  en  ont  rencontré  un 
individu  par  les  32**  et  4emi  de  latitude  nord,  quoiqu'on 
fût  au  mois  de  décembre ,  et  que  la  saison  fût  assez  rigoureuse. 
(Message  du  Présid.  des  Etats-Unis  concernant  certaines 
découv.  etc.  Ne w-Yorck ,  1 806 ,  pag.  97.)  Elle  a  été  rapportée, 
p^our  la  première  fois,  du  Mississipi,  par  feu  Michaux,  et 
depuis  5  M»  Pcale  en  a  envoyé  nu  fott  bel  individu  au  Muséum 
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de  Paris.  Cate&by  semble  en  avoir  donné  une  mauvaise  figure 
dans  sa  planche  63\  Il  nous  apprend  que  les  reptiles  de  cette 
espèce,  en  Caroline,  se  cachent  dans  les  lieux  fangeux,  cou- 
verts de  forêts  ,•  et  qu'ils  y  vivent  au  milieu  du  carnage  j  ils 
s'élancent  sur  les  animaux  domestiques,  tels  que  les  cochons, 
les  béliers  ou  les  bœufs  qui  ont  Timprudence  de  pénétrer 
dans  ces  vastes  solitudes,  les  saisissent  avec  leurs  fortes  ma? 
choires ,  et  les  entraînent  avec  eux  au  fond  des  eaux  où  ils 
sont  bientôt  dévorés. 

L'exemplaire  envoyé  par  M.  Peale  n'a  que  cinq  pieds  de  lon- 
gueur; mais  Catesby  en  a  observé  qui  en  avoient  jusqu'à  quatorze. 

M.  de  Lacoudrenière  (Journ.  de  Physiq.  1782)  rapporte 
que  ceux  de  la  Louisiane  se  jettent  dans  la  boue  des  marais 
^uand  le  froid  vient ,  et  y  tombent  dans  un  sommeil  léthar- 
gique, sans  être  gelés.  Quand  il  fait  très-froid,  on  peut  les 
couper  par  morceaux  sans  les  réveiller;  mais  les  jours  chauds 
de  Phi  ver  les  raniment.  Catesby  en  dit  à  peu  près  autant  de 
ceux  de  la  Caroline,  qui,  en  sortant  de  leur  état  de  sommeil, 
font  entendre  des  mugissemens  horribles.  Suivant  encore  le 
premier  des  observateurs  que  nous  venons  de  citer,  le  caïman 
k  museau  de  brochet  ne  mange  jamais  dans  Peau  ;  mais  après 
avoir  noy^é  sa  prçie,  il  la  retire  pour  la  dévorer.  Il  préfère  la 
chair  des  nègres  à  celle  des  blancs  ;  mais  lui-même  fait  la  prin* 
cipale  nourriture  de  beaucoup  de  sauvages.  Sa  voix  ressemble 
à  celle  du  taureau  ;  il  craint  le  requin  et  la  grande  tortue,  e| 
paroît  .éwter  Peau  saumàtre  à  cause  d'eux.  Sa  gueule  reste 
.toujours  fermée  quand  il  dort. 

fiartram  paroît  avoir  parlé  de  cette  espèce ,  quand  il  rap»- 
pocte  qu'elle  se  réunit  en  grandes  troupes  dans  les  endroits 
.poissonneux,  et  que  la,femelle  dépose  ses  œufs  par  couches 
avec  des  lits  alternatifs  de  terre  gâchée  pour  en  former  de 
petits  tertres  de  trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur.  Elle  'ne  les 
abandonne  point ,  ajoute-t-il,  et  garde  ses  petits  avec  elle  plu- 
sieurs mois  après  leur  naissance.  Il  assure  en  avoir  trouvé 
des  individus  dans  un  ruisseau  d'eau  chaude  et  vitriolique, 
.{Voyage  en  Floride.  ) 

,  Son  audace  égale  sa  force ,  suivant  le  même  voyageur,  dont 
les  compagnons  armés  eurent  à  soutenir  un  combat  vigoureux 
contre  un  de  ces  animaux  qui  yenoit  attaquer  leur  camp,  llae 
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autre  fois,  sur  la  rivière  Saint-Jean,  en  Floride,  il  en  a  vv 
deux  se  battre  entre  eux  avec  acharnement. 

Sa  peau  e^t  d^une  épaisseur  et  d'une  dureté  assez  grandes 
pour  résister  aux  balles  de  fusîi.  On  prétend  même  que,  pour 
cette  raison ,  les  nègres  s'en  font  quelquefois  des  espèces  de 
.casques,  qui  peuvent  résister  à  la  hache.  Pour  le* percer,  dit 
"Lacoudrenière,  il  faut  le  tirer  sous  le  ventre  ou  vers  les 
yeux. 

2**.  Le  Caïman  a  lunettes.  Alligator  selerops.  (Croeodilus 
sclerops  y  Schneid.)  Séba  I,  t.  104,  fig.  10.  Bande  osseuse 
transversale  entre  les  orbites  ;  nuque  armée  de  quatre  bandey 
transversales  très-robustes ,  qui  se  touchent,  et  vont  se  joindre 
à  la  série  des  bandes  du  dos. 

Le  museau ,  quoique  large ,  n*a  point  ses  b6rds  parallèles  ; 
ils  se  rapprochent  dans  toute  leur  longueur,  et  forment  une 
espèce  de  triangle.  La  surface  des  os  de  la  tête  est  très-inégale, 
et  partout  comme  cariée  ou  rongée  de  petits  trous. 

Les  bords  intérieurs  des  orbites  SQnt  très-relevés.  Il  naît  de 
leur  angle  antérieur  une  côte  saillante ,  qui  se  rend  en  avant 
et  un  peu  en  dehors,  en  se  ramifiant  vers  les  dents,  dans  les 
individus  âgés ,.  et  plutôt  dans  les  mâles.  Le  crâne  n'est  percé 
derrière  les  yeux  que  de  deux  trous  assez  petits. 

Il  y  a  quelques  écailles  répandues  derrière  l'occiput.  Les 
deux  premières  bandes  de  la  nuque  sont  composées  chacune 
de  quatre  écailles  ;  les  deux  autres  n'en  ont  le  plus  souvent 
que  deux  :  toutes  ces  écailles  sont  relevées  d'une  arête. 

La  couleur  est  vert-brun  en-dessus,  avec  des  marbrures 
îrréguUères  verdàtres  ;  jaune-verdâtre  pâle  en-dessous. 

Le  caïman  à  lunettes  devient  très-grand  :  on  en  a  vu  de 
quatorze  pieds  de  longueur.  Il  habite  l'Amérique  méridionale ^ 
il  est  fort  commun  à  Cayenne  et  dans  toute  la  Guiane.  Séba, 
qui  en  a  laissé  une  assez  bonne  figure ,  se  trompe  en  lui  donh 
nant  Ceylan  pour  patrie.  Il  est  probable  que  c'est  le  jacare  de 
Marcgrave  et  le  yacaré  de  M.  d'Azara ,  qui  ne  va  point  au* 
delà  du  32*.  degré  sud.  M.  Schneider  l'a  fort  bien  décrit. 

Dans  les  grandes  rivières  des  environs  de  Surinam  ,  on  ea 
voit  qui  atteignent  jusqu'à  vingt  et  même  vingt-quatre  pieds 
de  longueur.  Les  nègres  mangent  quelquefois  leur  chaip,  quoi- 
qu'elle ait  unç  odeur  fétide  et  musquée.  Stadm^  assure  qja'ilé 
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ti'attaquent  point  rhoiniii€ ,  tant  que  celuî-elest  en  n^ouvemeut 
dans  Tean. 

]is  n'ont  pas  la  moitié  de  la  vitesse  dé  Thamme,  qu'ils 
attaquent  rarement  sur  terre  ,  à  moins  qu'il  n'approche  de 
leurs  œufs  :  ils  les  défendent  alors  avec  courage. 

Ils  en  pondent  soixante  dans  le  sable,  les  recouvrent  de 
paille  ou  de  feuilles,  et  les  laissent  féco^ider.  par  le  soleil; 
mais,  suivant  Delaborde,  ils  font  jusqu'à  deux  et  même  trois 
pontes  par  an  ,  éloignées  l'uiie  de  l'autre  de  peu  de  jours  ^ 
et  chacune  d'elles  est   de  vingt  à  vingt-qttatre  œ^fs. 

Ils  passent  toujours  la  nuit  dan6  l'eau  ,  et  le  jour  au  soleil , 
dormant  sur  le  sable;  mais  ils  retournent  à  l'eau  s'ils  voient 
un  homme  ou  un  chien. 

M.  d'Azara  rapporte  que  les  habitans  du  Paraguay,  pour 
prendre  le  jacaré^  ont  une  flèche  construite  de  manière 
qu'étant  lancée  dans  le  flanc,  elle  y  laisse  le  fer  dont  clic  est 
armée,  et  dont  elle  se  détache,  et  que  ces  deux  parties  restent 
pourtant  attachées  l'une  à  l'autre,  k  l'aide  d'une  longue 
corde.  Le  bois  flotte  sur  l'eau,  et  indique  aux  sauvages  le 
lieu  où  l'animal  s'est  retiré^  et  ok  ils  vont  le  tuer  à  coups  de 
lance. 

Suivant    M.    Correa   de   Serra,  des   voyageurs  portugais 
pensent  que  les  jacares  de  la  partie  méridionale  et  tempérée 
du    Brésil  ne  sont  pas   t<iut'à-fait  les  mêmes  que  ceux   du 
nord.  Les  uns  et  les  autres  mettent  leurs  œufs  dans  le  sable 
péle-mélci  et  non  par  couches.  On  reconnoît  l'endroit,  et 
On  cherche  à  percer  ces  œufs  d'une  pointe  de  fer.  Dans  l'île 
plate  de  Marajo  ou  de  Johannes,  à  l'embouchure  de  l'Ama- 
tone ,  ils  se  tiennent  en  été  dans  les  marais  ;  et ,  quand  ceux-cf 
se  dessèchent,  le  peu  d'eau  qui  reste  est  tellement  rempli 
de  ces  animaux ,  qu'on  ne  voit  plus  le  liquide ,  et  que  proba- 
blement les  grands  dévorent  alors  les  petits.  Ils  ne  peuvent 
remonter  le  fleuve,  parce  que  l'île  est  entourée  d'eai^  salée. 
Suivant  D^aborde,  à  la  Guiane,  ils  restent  quelquefois  près* 
que  à  sec ,  et  c^est  alon  q^ls  sont  le  phis  dangereux. 

3."  Le  Caïman  a  paupières  osseuses,  Alligator  palpebrasus, 
[Crocodilus  palp^brosus ,  Cuvier.  )  Museau  un  peu  plus  aipngç 
et  moins  déprimé  que  dans  le  précédent  ;  surface  des  os 
aussi  veroiicttlée  ;  pas  de  bande  osseuse  unissant  les  orbites 
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paapière  supérieure  entièrement  remplie  d^une  lame  osseuse , 
divisée *en  trois  pièces  par  des  sutures;  nuque  armée  d*abord 
d'une  rangée  de  quatre  petites  écailles,  ensuite  de  quatre 
bandes  transversales,  munies  de  deux  arêtes  saillantes  cha- 
cune, et  qui  se  joignent  à  celles  du  dos. 

Le  crâne  n'est  point  percé  ;  on  n'y  voit  de  trous  à  srucun  âge. 

On  compte  vingtrune  dents  en  bas  de  chaque  côté  j  et  dix- 
neuf  en  haut.  ^ 

L'intervalle  entre  les  deux  doigts  externes  de  derrière  est 
sensiblement  moins  palmé  que  dans  l'espèce  précédente  ,  ce 
qui  doit   rendre  celle-ci  plus  terrestre,  dit  M.  Cuvier. 

Le  caïman  à  paupières  osseuses  habite  certainement 
Caïenne.  M.  Cuvier  l'a  reçu  de  cette  colonie. 

4.°  Le  Caïman  hérissé,  Alligator  trigoruUus,  (  Crocodilus  trigo- 
natus ,  Séhneid.  )  Paupières  osseuses  comme  chez  le  précédent , 
une  arête  partant  de  l'angle  antérieur  de  l'orbite  ;  une 
petite  échancrure  au  bord  postérieur  du  crâne  ;  la  deuxième 
bande  de  la  nuque  plus  large  que  1rs  autres,  avec  deux  ou 
trois  petites  écailles. à  crêtes  irrégulièrement  disposées;  les 
grandes  arêtes  taillées  en  «triangles  scalènes  fort  élevés ,  ce 
qui  rend  la  nuque  très-hérissée  :  les  crêtes  du  dos  et  de  la 
queue  fort  saillantes  aussi. 

La  patrie  de  cette  espèce  est  inconnue.  Séba,  qui  l'a  évi- 
demment figurée  ,  1. 1 ,  tab.  io5  ,  fig.  3 ,  en  fait  un  animal  de 
Ceyian.  D'après  une  étiquette  écrite  par  Adanson  sur  un  indi- 
vidu du  Muséum  de  Paris,  ilsembleroit  qu'elle  habite  le  Sénégal. 

M.  Cuvier  soupçonne  que  le  caïman  hérissé  pourroit  bien 
^n'être  qu'une  variété  de  celui  k  paupières  osseuses.  (H.  C.) 
'     CAYMAN  DE  CAIENNE ,   MALE.  (ErpétoL)   C'est,   dans- 
Séba,  le  caïman  hérissé.  Voyez  Caym an.  (H.  C.) 

CAY-MAONG-TLAU.  (Bot.)  Fougère  à  racine  bulbeuse,  qui 
croît  en  Cochinchine  où  l'on  mange  ses  bulbes  ;  c'estVAsplerUum 
hulbosi^m  de  Loureiro.  Cette  fougère  a  un  pied  de  hauteur.  Ses 
frondes  sont  ailées ,  à  folioles  lancéolées ,  un  peu  crénelées  et 
lisses.  La  fructification  forme  ^  petites  lignes  obliques, 
parallèles  entre  elles ,  sur  le  dos  de  la  fronde.  La  racine  est 
arrondie ,  grosse ,  brune  et  farineuse.  On  la  trouve  sur  les 
montagnes.  (Lkm;) 

ÇAYMIRY  (A/awim.),   nom  qui  signifie  petit  caï^  suivant 


M.  d'Azara ,  et  que  Von  dbhne ,  am  Para^ày^  ^une  espèce  parti- 
culière de  sapajous,  au «aimi ri  de  buS^n  y Simia $4iurea*  Voyes 
Sapajous.  (F.  C.) 

CAY-MONL  (Bot.)  Voyes  Camon&no.  (J.) 

CAY-NHUM  (Bo^),  nom  (ju'on  donne  en  Oochinchine  au 
pofypodium  arhoreum^  Linn.  Suivant  Lonreiro,  le  tronc  d^ 
cette  fougère  arborescente  donne  d'excellentes  lattes  dont  otî 
se  sert  pour  les  toits.  (Lem.) 

CAYOLIZAN.  (BoL)  L'arbrisseau  de  ce  nom  décrit  et  figuré 
dans  Vouvrage  d'Hernandez  sur  l^s  plantes  du  Mexique ,  a  des 
feuilles  opposées,  semblables  à  celles  de  la  sauge ,  mais  plus 
^andès,  Tertes  en-dessuS,  blanchâtres  en-dèssous,  molles,  et 
couvertes  de  duvet  comme  celles  du  bouillon-blanc.  Ses  fleurs 
sont  disposées  en  corymbe  ou  panicule  terminale.  La  plante 
a  l'odeur  de  l'encens.  Il  parpît  que  ses  diverses  parties  sont 
régardées  au  Mexique  comme  astringêtites  et  aromatiques, 
employées  cotnme  tdlles,  soit  à  l'intérieur,  sôit  à  rextérleur. 
Ces  propriétés,  et  une  partie  des  caractères  indiquas,  lui  sont 
Communes  aveclé  camam,  que  les  Américains  nomment  sauge 
de  montagne,  et  auquel  ^f.  Poîret  le  rapporte  dans  l'Ency- 
clopédie méthodique  ;  mais  la  disposition  des  0eurs  présentée 
dans  la  gr&viire  paroît  s'opposer  à  ce  rapprochement.  (  J.) 

CAYOO-GADDEES.  {Bot.)  C'est,  selon  Ma.rsden,  un  arbre 
de  l'Ile  de  Sumatra  qui  a  le  parfum  et  les  J)ropriétés  du  sassa-*" 
fras ,' mais  qtii  ressemble  davantage  à  un  orme.  Il  est  employé 
en  médecine  comme  adoucissant.  Cette  indication  de  l'auteut^ 
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est  trop  incomplète  pour  qu'on  puisse  déterminer  le  i?oiîi*bota- 
niqtne  de  cet  arbre,  ïl  en  est  de  même  de  celui  qu'il  nomme 
Vois  de  fer^  caroo  tirée ^  et"  qui  est  propre  à  divers  usages,  k 
cause  de  son  extrêtee  dureté.  (J.) 

CAYQPOLLIN.  (Mamm,)  Fernandez ,  Histoire  de  Iç  Nouvelle 
Espagne/  donne  te  nom,  qui  a  été  adopté  ^ax  Buffon,  à  une 
espèce  de  Didelphe  qui  se  trpuvo  dans  les  montagnes  da 
Mexique;  Voyez  ce  mot.  (F,  C.) 

CAYOU.  (kàmù.)  Le  P.  d'Atïbeville,  Missions  au  Màrd^ 
gnon ,  dit  quUl  y  a  dans  file  db  Maragnôn  des  guenons  que 
les  naturels  appellent  caydu^  qiii  sont  toutes  noires,  et  portent 
une  barbe  fort  longue.  BufiPon  a  pensé  quïl  s^agissoit  de  >oÀ 
coaita,  simia paniscus*  (F.  C.) 

7.  SI 
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CAYOUAOUTI.  {Bot.)  Dan^FHerbier  de  Suriam,  fait  aaxr 
Antilles,  ce  nom  caraïbe  est  donné  au  loranihus  amaricanus, 

CAYOUASSOU  {Mamm,)^  nom  que  Ton  donne ,  dans  les 
terjpes  de  Maragnon,  suivant  le  F.  d^AbbeviUe  ,  à  une  espèce 
de  singe  (Miss.,  pag.  262  )  ,  que  Bufifon  regardait  comoie  étant 
son  sajou ,  simia  capucina^  (F.  C.) 

CAYOUTI  (^Bot.)^  nom  caraïbe  d'une  sensitive,  mimosa 
sensihVa,  mentionné  dans  l'Herbier  de  Suriam.  Il  est  également 
donné  au  mimosa pudiea.  (  J.) 

CAY-QUONG  {BoL},  nom  donné  dans  la  Cochinchioe  à 
Varalia  chinensis ,  qui  est  un  arbrisseau  très-épineux ,  grimpant^ 
s'étendant  le  long  des  baies,  et  redoutable  pour  les  pas* 
sans,  -qu'il  accrocbe  très-facilement,  au  rapport  deLonreiro. 

CAY-RACH  (Bof.),  nom  cochinchinois  d'une  espèce  nour 
velle  de  bosée,  hosea  canruUfina  de  X^oureiro,  dont  Técorce 
sert ,  dan»  le  pays ,  à  faire  des  nattes.  (  J.)    * 

CAY-RANG-LA.  (Boit.)  Suivant  Loureiro,  les  Cocbinchi- 
tioi9  appellent  ainsi  une  fougère  qu'il  dit  être  Va&pUnium  sco- 
lopertdrium^  Linn.;  mai&la  description  qu'il  en  donne  prouve 
que  c'est  une  plante  tout-à-fait  différente  :  elle  a  trois  pieds 
de  haut;  ses  feuilles  sont  découpées,  à  découpures  linéaires, 
jgrandes ,  ondulées ,  crépues  et  laciniées  à  la  pointe  ;  la  fructifi- 
cation forme  au-dessous  des  feuilles  des  lignes  écailleuses 
obliques.  (Lem.) 

CAY-RAONG.  (Bot.)  C'est  une  plante  marine  de  la  famille 
des  algues,  qui  se  trouve  sur  les  côtes  de  Cochinchine.  Lou- 
reiro lairappoi^te  an  fucus  i/canus,  Linn.  Mais  sa  description 
annonce  que  c'est  une  espèce  nouvelle*  Sa  tige  est  fili- 
/orme ,  très-lopgue ,  cylindrique  et  rameuse  ;  les  frondes  sont 
nblongues*,  brunes,  entières,  disposées  en  verticilles  rap* 
proches.  (LfiM.)* 

CAYREVJBL  (Bot.)  y  nom  du  mimosa  horrida  à  Pondichéry, 
suivant  le  catalogue  da  chirurgien  Couzier.  (  J.) 

CAYROUMATÉ.  {Bot.)  Suivant  un  catalogue  manuscrit 
^ancien  d'un  chirurgien  nommé  Cpuzier,  ce  nom  est  donné, 
sur  la  côte  de  Coromandel^  à  une st^amQÎiie ydatura ^  dont  le 
fruit  épineuse  e$t  un  pojson.  (J.) 


CAY-TLAM.  {Bot.)  te  melahuca  leutààehdra  est  ainsi  nommé 
dADS  1«  Cochincliine,  su  rapport  de  Lontelro/  (J:) 

CAY4JTAXA.  (Bot.)  Aux  Philippines  on  nomme  ainsi,  sui- 
vantCamclli,  cité  par  Rai,  un  arbre  dioïque,  dont  l'écorce 
chargée  de  tubercult^  épiheux ,  est  bîànchàtte  dans  llndividj' 
mAle^  îaune  dans  Tindividu  fbmeHé.  La  tige,  plus  grosse  par 
le  bas,  et  ainsi  hérissée,  resseaible  à  une  massue  d'Héi^cuîeV 
Ces  indications  font  croire  que  cet  arbre  est  un  zanthoxj^imi 
et  peut-être  ie  zMtkoxylum  cla^a  fecrcu/i*  lui-même.  (J.)'     ^ 

CAZOU.  (Mamm.)  Suivant  Labarthe,  Voyage  à  la  côté  de 
Gimée, les  nègres  du  royaume  que  le*  François  nomment  Juda 
eu  Jjiida^  désignent  par  ce  mot  un  ânmal  qui  aifroit  quelques* 
rapporte  arec  le  blaireau  et  le  céehon.  Là  queue  du  cazou 
ressemble  «  celle  du  raiti,  èç  le$  nfégres  eh  font  des  fétiches  * 
ce  qui  ett  cause  que  les  c^Mus,  vus  par  les  Européens,  étoiëiit 
privé»  de  qiîeue;  «t  coiatme  it  parolf  que  cet  animal  a  de  la 
ressemblance,  pour  les  couleurs  ou  pour  les  fomies,   avec 
l'agoiiti,  qui,  comme  on  sait,  n'a  qu'une  queue  trés-Wurte 
plusieurs  voyagenn  ont  donné  le  nom  d'agouti  au  cazoù    et 
oat,  par4à,  tranqK>rté  en  Afrique  un  animât  de  rAmériqùe 
néridionale.  < 

Nous  avons  déjà  vu,  au  mot  Bomba,  qu'une  confusion  de 
cette  nalure  avoi^  été  commise  par  l'application  du  nom'  rfu^ 
cabiai  à  un  animal  des  cMea  de  Guinée.  Pour  s'expliquer  ces* 
erreurs^  il  ne  £aat4iue  considérer  l^s  i^elaHons  immédiate^' 
que  la  traite  des  nègres  établissoit  entre  l'Amérique  et  VAfii- 
que  BAéridionatesv  et  le  peu  d'exactifiidé  ijué  les  observWtetfrs 
deYOseot  mettne  dansieurscomparflisonsv'fï^^O.)  * 

. CCANTU. {Bot.)e'e%i ainsi  qu'est orfho^aphié le nônï d^un' 
genre  de  plantes  du  Pér4u ,  que  M.  de  Jussièu  à  nommé  èan^ 
tuA^  et  qui  est  1^' pMf  kragmos  de  MM.  ^nitz  et  Pavon.  Une 
espèce,  carUua  oviUay  est  nommée  ccantutUca,  (J.) 

CCURHUH..{^o^)  Le  •allea^  genre  de  planté  tiliacée,  est 
ainsi  nommé  au  Pérou,  suivant  les  auteurs  de  la  Flore  de  ce 
pays.  (.J.)  :    ;        .   .» 

CÉANOTE  («fio/.),  Ceanoihuèy^nTe  dé  la  famille  des 
rkamnées  de  la  pentoid^o  mano^jr^té  de  Linhœus.  Il  offre 
pour  caractère. essentiel  :  un  cftKce  turbiné,  à  cinq  divisions 
courtes;  cinq  pétales  4;reusés  en  cuilleron,  longuement  ongci- 
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culés;  cinq  étamines  opposées  aux  p^talfS;  tin  slyle  triade; 
vue  baie  sèche,  à  trois  co^es,  à  lr<iis  logea-;  utee  aeiiienca 
dans  chaque  loge.  • 

Ce  g^are ,  borué  d'abord  à  deux  «u  trois  espèces  ^  a  été 
considérablemeat  aii.gme»(4  -  on  en  compte  aajoittd'huî  au* 
^elà^dc;  quincC)  la  plupart  nouvi&liement  décoHvcrtes^  les 
ûnçA  dai{s  L'Amérique ,«  les.  autre»  à  la  Nouvelle»Hollimde.  Le$ 
plus  remarquable*  sout  i       

i«  Cé^A.N0J^ D^AMéanç^us,  CeoMthns.Mmerieanay  Liii».;Lam« 
in*  Gen.y  tab»  i:^,  ^g.  ^*  C^t  arbrisAeau  fait  la  décoratioa 
des  bosquets  d'été  et  d'automne.  U  ileurît  depuis  juillet  jw^ 
qu'en  o«tobi:e;  il  est  alors  d'un  aspect  très-agréable,  &attt 
de  trois  ou  quatre  pieds,  ses  feuilles  sont  glabres,  aUem^^ 
ovales.,  un  peu  aigu^s^  à  peiaci  p9tipiée&;se9'fieues  blaAckes, 
petites,  nombreuses,:  dispos^es^e»  grappes  axillaires,  com^ 
posi§es  de  petites  oipbell^;  ê^s  capsules  hroiBea  ^  dfe  la  gresséur 
4Va  grain  de  poivre. 

'  .^f^  Céakojs  d'Afsxqvb:  »  Cetanothu*  chicana  ^  Lim,^  PlvÉuCii., 
ifiy.  xMj  fig.  1.  Cqt  ^rbvi^^eau,  ociginaire  de*  TAfirîqve,  esf 
depuis  long- temps  cultîYlé  clan^  lC9  jiundios  de  l'jBurope.  Il  est 
toujours  vert;  se$  rameaux  d'un  brun  rougeàtre,  garnis  ém 
fi^iilles  glabres,  pblpngues-laacéolées ,  obtusément  dentées  ; 
les  fleurs  petites,  disposées  en  petites  gcappes  axiUaîres  et 
terminales;  les  fruits,  globuleux^  de-  la \groaseii^  d?usi  pois, 
environnés  à  leur  base  par  la  partie  inférxeure  du  calice  es 
forme  de  cupule« 

3.  Ci^ANOTE  0B.  p«ux  coDi<fioss.,  .CkoMothus  discolory  Vent* 
Mal.,  tab.  58.  DistMigué  particttUèremcnt  par  la  couleuv 
de  9e$  feuilles  d'un,  vert  foncé  eh^dessus ,  tomenf euses  et 
il'un  blanc  cendré  en-4es80us  y  cet  arbuste  toujours  vert 
croît  jà  la  Nouvelle^HoUande ,  et  se  cultive  tlans  quelques 
jardins  d'Europe..  Se^  fleurs  sont  paniculées,  d'un  blano 
de  lait;  le  fruit pubescent^  à  trois  coques;  les  iemences  an- 
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guleuses. 

4.  CiôANOTB  GLOBULEUX  y  Ceanothus  globulosa^  Labilk    No^'* 
tJolL^  1 ,  pag.  -Si'^  tab«  85..  CeRe  espèce  a  ses  feuilles  ovales . 
tom^nteuses  en -dessous»  les  fleurs  panîculées,  réunies  en 
petites,  têtes  globuleuses;  une  capsule  tnrbinée,  k  trois  on  ^ 
deux  coques;  les  semences  blaachts,  noirâtres. à  leur  bas^ 


M.  âe  Làbi!l2ir4tière  a  découvert  <:eUé  pkiiAé' ànnt  W  ietrè 
Wan-Leuwm,  à  la  Nouvelle-Hollande. 

i.  Cbanx>t£  sfatulé  ,  CeatiQlhus  spathulata ,  Lafoill.  No*^*  HotL  ^ 
\  )  Ub.  84.  Autre  arbrisseau  de  la  Nouvelle-Hollande ,  haut 
de  8ÎX pieds ^  pourvu  de  feuilles  spatulées,  glabres  en- dessus^ 
d'un  brun*4:hàtain ,  tomeoteuses  en-desto«is ,  sojreuses  sur  leuré 
nervures;  les  fleurs  disposées  en  grappes  azîilaires,  terminales^ 
simples  ou  ramifiées  ;  les  pétales  à  peine  onguiculés  ;  le  fruit 
à  trois  ou  quatre  coques;  les  semences  roussfttres,  uq  peii 
noires  à  leur  basew 

6.  CéANOTE  A  GROS  FRUITS ,  Ceanolhos  jnitcreearpùi ,  Cavan^ 
leon.  llar.,  S,  tab.  276.  Cette  espèce  est  facile  à  distinguer 
du  ceanothus  americana  par  ses  larges-feuilles' ovales  ^  un  peu 
tomenteuaei  etn^dèssovs ,  à  trois  nervures  ;  les  fleurs  disposées 
en  corymbes  axillaires  ;  une  capsule  pendante ,  trigone ,  hémi- 
sphérique.'Elle  croit  à  la  Nouvelle-Espagne. 

7,  OiÀNOTE  A  PETITES  FEUILLES,  Ccanolkus  micropkyllay  Mich. 
Amer*,  i^pag.  iS4*  ArbHsseau  de  T Amérique  septentrionale, 
remarquable  par  la  petitesse  et  l'élégance  de  son  feuillage.' 
Ses  tiges  sont  presque  couchées  ;  ses  rameaux  filiformes,  blan- 
chÀtres  :  ses  fleurs  disposées  en  petits  cor)nrRbes  à  Textrémit^ 
des  rameauK. 

Fursh ,  dans  sa  Flore  de  l'Amérique  septentrionale ,  en  cite 
trois  autres  espèces  du  même  pays  :  les  ceanothus  intérmedia^'-^ 
sanguineaj — perennis.  Rafinesqaé  -  Schmaltz  en  a  mentionné 
une  autre  espèce  des  Etats-Unis ,  le  teanathas  herhaeta ,  à 
tiges  annuelles  ;  les  feuilles  glabres ,  ovales ,  légèrement  dentéek 
en  scieries  fleura  terminales^  en  thyrse.  Enfin  deux  autres 
espèces  ont  été  observées  au  Pérou  :  le  ceanothus  granulosa  , 
fiôr.  Pcr.,  ?,  tab*  228,  fig.  a,  à  tiges  tuberculeuses;  hfs 
feuilles  ovales ,  oblongues  ,  luisantes  ,  dentées  vers  leur 
milieu;  les  pédoncules  courts,  dichotomes  :  le  cean(\ftius  pu* 
heseens ,  FI.  Per*,  tab.  228,  fig.  b.  Ses  rameaux  sont  anguleux^ 
pubescens  ;  les  feuilles  avales ,  pubescentes  à  leurs  deux  faces  f 
les  pédoncules  dichotomes,  soutenant  des  fleurs  pédicellées, 
•presque  en  ombelle.  M;  Lamarck,  dans  les  Illustrations  des 
Genres ,  a  augmenté  celui-ci  de  plnsieun  espèces  enlevées  aux 
rhamnas,  téisque  le  rhamnus  colubrindj  cubensis,  elliptica  ^etc,^ 
dans  lesquels  il  a  reconnu  les  caractère»  des  céanotes.  peu% 
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autres  espaces  «ont  indiquées  dans  le  CaUdogue  du  Jardin  du 
Koi ,  le  eeanothus  azureûtt  le  macrop}^lla,  (Poir.) 

'CEANOTHUS-  {Bot.)  Il  paroît  que  Théophraste  appliquoit 
ce  nom  à  des  plantes  très-différentes.  L'une  est  le  chardon 
hémorro'idal,  serratula  anfensis  de  Linnasus  et  de  Wlildenow^ 
que  M.  de  Lamarck  a  réuni  au  genre  Carduus,  L'autre  est  le 
groseillier,  ribes^  dont  l'espèce  épineuse  est  nommée  par 
Gesner  eeanothus  spina^  et  Tespèce  ordinaire  ou  sans  épine , 
çeanothus  lœvis,  Lini|œus  s'est  emparé  de  ce  nom  resté  sans 
emploi,  pour  désigner  un  autre  genre  de  la  famille  dea 
rhamnées^  Voyei  Çéanote.  (J.) 

.    CEBA  {Bot.)  ^  nom   languedocien  de  l'oignon  ordinaire, 
dérivé  du  latin  cept^  (J.)  . 

CEBAL.  (Mamm.)  C'est  sous  ce  nom' que  .la  marthe-zibeline 
est  désignée  par  Charleton ,  Exereit.  (F.  C.) 

CEBAK  (Bot,)^  nom  arabe  de  l'aloéi  ordinaire,  aloevera^ 
suivant  Daléchamps  et  Rumphius.  Celui-ci  ajoute  qu'on  le  pro- 
nonce aussi  acebar^  et  que  c'est  Vacerre  des  Portugais ,  le  cadare 
des  Malabares,  le  lida^boaya  des  Malais,  le  ilat^boa^ct'de  Java. 
Forskaèl  indique  pour  cette  plante  le  nom  arabe  scdfr^  qui  n'est 
probablement  qu'une  ajitre  manière  d'écrire  le  même  nom; 
et ,  selon  lui ,  l'aloès  maculé ,  alo'èmaeulala,  est  nomn^é  sabbere. 
Quant  au  nom  malabare  cité,  il  est  fort  différent  de  ceux  de 
"kadano/eu  et  eatet^ala^  sous  lesquels  Valoe  vera  est  désigné  dans 
YHort.  Matab, ,  vol.  II ,  p.  7 ,  t.  3.  (  J.) 

.  CEBATH A.  (  Bot,  )  Forskaèl  nomme  ainsi  le  kebath  des  Arabes 
dont  il  fait  un  genre  ;  mais  dans  les  familles  de  Jussieu  il  est 
réuni  au  ménisperme,  et  Vahl^  dans  ses  Symbolœ^  le  nomme 
menispermum  tduU.  Il  a  ^  en  effet ,'  le  port  et  les  caractères  de 
ce  genre ,  suivant  les  observations  de  Vahl;  ses  Hges  sont  éga- 
1  ement  ligneuses  et  grimpantes  \  se^  feuilles  alternes ,  ovales  ; 
ses  fleurs  axillaires,  les  màies  groupées  en  panicules ,  les  femelles 
deux  à  deux,  pédonculées.  Les  fruits  sont  des  baies  que  l'on 
mange  lorsqu'elles  sont  parvenues  à  maturité  ;  mais  leur  goût 
est  un  peu  acre  :  on  en  fait  un  vin  brûlé.  Après  les  avoir  broyées 
dans  un  vase  avec  une  poignée  de  raisin,,  et  les  avoir  laissées 
pendant  dix  jours  dans  ce  vase  fermé,  on  les  distille;  l'esprit 
qu'on  en  retire  est  très-fort  et  enivrant  ;  il  excite  une  soif  et 
une  ardeur  intolérables  \  ce  qu'on  évite  quand  on  l'adoucit  avec 


CEB  5.> 

an  sucre*  (Voyez  Kebath,  MèmsTEKUE.)  Il  faut  observer  que 
le  nom  arabe  kebathest  encore  donné,  suivant Forskaè'i^  au  fruit 
d'un  casse ^  cissus  arborea,  dont  on  mange  aussi  le  fruit,  qui 
est  une  petite  baie  plus  grosse,  qu'un  pois.  (J.) 

CEBIPIRA.  (Bot.)  grand  arbre  du  Brésil  qui ,  suivant  Marc* 
grave ,  Plant.  BrasiL  p.  loo ,  a  le  port  du  hêtre ,  et  dont  le  bois 
très-dur  est  employé  dans  le  pays  pour  fabriquer  des  roues  et 
des  axes  de  moulins  à  sucre.  Ses  feuilles,  de  la  forme  de  celles  du 
buis,  mais  plus  grandes,  sont  vertes  en-dessus  et  cendrées  en- 
dessous.  Ses  fleurs,  de  couleur  bleue  etblanche ,  et  disposées  en 
grappe ,  sont  composées  d'un  calice  noirâtre  qui  laisse  échapper 
cinq  pétales  inégaux  et  frisés,  dont  deux  inférieurs ^sont  plus 
grands,  et  dont  le  supérieur  a  ui^e  tache  roussâtre  près  de  sa  base» 
Au  milieu  de  la  fleur  sont  huit  à  neuf  étamines  à  filets  blancs 
et  à  anthères  noirâtres.  Le  fruit  estune  petite  silique  qui  coa«s 
tient  de  la  graine.  L'écorce  de  cet  arbre  est  épaisse  et  com- 
pacte ;  sa  saveur  est  amère  et  astringente.  On  fait  avec  sa  dé^ 
coction  des  bains  très-utiles  pour  les  maladies  causées  par  le 
froid,  les  douleurs  des  membres,  etc*  D'après  la  description 
de  Marcgrave,  il  est  diflicile  de  déterminer  le  genre  auquel 
cet  arbre  doit  être  rapporté.  Si  ses  pétales  et  ses  étamines 
sont  attachés  au  c^jice,  il  viendroit  peut-être  auprès  du 
combret ,  combrelum ,  qui  a  quatre  ou'  cinq  pétales ,  huit  ou 
dix  étamines  et  une  capsule  alongée  monosperme.  Si  au  con- 
traire les  mêmes  parties  sont  insérées  sous  le  pistil,  l'affinité 
sera  plus  grande  aVec  lesmalpighiées,  et  surtout  avec  le  hiptage 
de  Gœrtner,  dont  les  pétales  sont  inégaux  et  frangés,  les  éta* 
mines  au  nombre  de  dis: ,  et  les  trois  capsules  réduites  par 
l'avortement  à  une  seule  remplie  d'une  graine  unique  et  sur* 
montéç  d'une  a^le.  Ces  rapprochemens  sont  faits  dans  la  sup- 
position de  l'existence^  réelle  de  plusieurs  caractères  énoncés 
par  Marcgrave. 

On  trouve  encore  dans  l'H^bier  des  Antilles  de  Suriam , 
n.*^  26,  sous  Je  nom  de  cebipira  ^  sans  autre  dénomination^ 
l'échantillon  d'un  arbre  à  grandes  feuilles  alternes ,  ovales  lan- 
céolées, à  petites  fleurs  disposées  en  panicul^  terminale  ,  qui 
paroit  appartenir  au  genre  Laurier.  (J.) 

CëBLëPYRIS.  {OmiOi.)  Aristophane  parle  sous  ce  nom 
d'un  oiseau  actuellement  inconnu.  M.  Cuvier  en  a  fait  la  dé*- 
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nomînatioil  pârticàlière  des  écheniileurs  de  M.  Levaillant^  qtn 
lui  paraissent  devoir  être  séparés  des  cotingas  d'après  les  tiges 
prolongées,  roides  et  piquantes ,  des  plumes  djeleur  croupion. 
M.  Vieillot,  qui  a.  établi  le  genre  Echenilieur,  l'a  nommé 
Campephaga.  (Ch,  D.) 

CEBOLLA  {Bot»)  Les  Espagnols,  suivant  Clusius,  donnent 
à  la  scilie,  sçilla  mâritima^  le  nom  de  cebolla  cdharrana.  L'as- 
plioçlèle  eàt  nommé  céhoila  de  culebra  dans  le  royaume  de  Gre- 
nade, et  gamanciUoÈ  dans  celui  de  Valence.  Le  eeboUa  des 
Portugais  est  l'Qignon  ordinaire ,  allium  çepa*  (J.) 
-  CEBOLLETA  (  Bot,  ) ,  nom  espagnol  qui  signifie  petite  bulbe, 
donnjé  en  Amérique,  dans  le  canton  de  Carthagéne,  à  une  es- 
pèce d'angrec ,  epidendrum ,  que  Jacquin  a  nommée  pour  cette 
raison  epidendrum  eeholettaj  et  qui  se  rapporte  k  la  section  des 
«spèces  à  feuiUes  radicales;  Plus  récemment  M.  Sw^artzen  a  fait 
une  espèce  du  genre  Oncidium  qu'il  a  ajouté  dans  la  Tamille 
des  orchidées.  (J.)  . 

'  CEBOLLINA  {BoL)^  nom  portugais  de  l'ûria  bulhocodium, 
suivant  Clusius.  (J.) 

.  CEBRIO  {Ornith.  ) ,  nom  d'un  oiseau  de  grande  taiUe ,  aècolé 
par  Aristophane  #u  porphyrion,  et  sur  lequel  il  ne  reste  que 
des  notions  ineertaines,  mais  qui,  d'après  ce  qu'en  dit  Gesner, 
liv.  3 ,  p.  241 ,  a  des  rapports  avec,  la  demoiselle  de  Numidie, 
érdea  virgo*  Linn.  (Ch.  D.) 

GEBRION  (Entom,),  Cebrio,  genre  d'insectes  coléoptères  de 
ia  première  division  de  cet  ordre],  et  de  la  famille  des  ster- 
iioxes  ou  thoracicoraes.  > 

Ce  nom  grec,  dont  l'étymologie  est  obscui^,  a  été  d'abord 
donné  par  M.  Olivier  à  des  insectes  que  Fabricius,  dans  la 
première  édition  de  son  ouvrage ,  avoit  rangés  parmi  les  ci»* 
tèies,  et  qui  avoient  été  mis  par  Rossi  au  rang  des  taupins; 
mais  ces  insectes  se  distinguent  suffisamment  des  cjstèles  par 
le  nombre  des  articles  des  tarses,  tandis  qu'au  contraire  ils 
ont  les  plus  grands  rapports  avec  les  taupins*  Ils  ont  en  effet 
comme  eux  cinq  articles  k  tous  les  tarses,  les  antennes  fiU* 
formes,  quatre  pfàlpes,  le  corselet  trapézoïdal,  terminé  posté- 
rieurement par  deux  angles  saiUans»  et  prolongé  infénenre- 
ment  en  une  espèce  de  carène  qui  est  reçue  dans  une  fossette 
correspondante ,  placée  à  la  partie  antérieure  de  la  poitrine. 
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Néanmoins,  malgré  cette  grande  affinité  d'organisation,  les 
cébrioDS  peuvent  se  diâtinguer  des  taupins  par  plusieurs  ca- 
ractères : 
Antennes  JiUfornits  simplement  dentées;  le  deuxième  et  lé  troisième 

articles  plus  petits  ;  mâchoires  simples ^  très " crochues;  palpè$ 
Jilif ormes  à  dernier  article  tronqué;  éhytres Jiexihles ;  tarses  à 

pelotes  peu  distinctes. 

Ces  insectes  fuient  la  lumière  du  soleil  t  le  jour  ils  se  tiennent 
cachés  à  Tombre,  dans  les  endroits  humides  ;  ils  ne  sortent  que 
vers  le  soir,  surtout  après  la  pluie ,  et  leur  v»!  est  alors  assez 
rapide ,  Quoique  couit  ;  on  ne  remarque  pas  qu'ils  se  servent 
de  la  conformation  de  leur  corselet  pour  sauter  à  la  manière 
des  taupins  :  leur  larve  est  encore  inconnue. 

Les  entomologistes  n'ont  trouvé  |usqu^à  présent  que  trois  ou 
quatre  cébrionsj  les  plus  remarquables  ^hnt: 

1  .**  Le  Cbbrion  a  longdes  antennes  ,  Cebrio  longicornis  ,/Oliv., 
fi,''Zobisy  pL  1*^,  fig.  i'^  (Cebrio  gigas ,  Fab.  Eieuteràtû^ionu  s  , 
41 ,  i.)  Antennes  >aunes,  à  peu  près  de  lia  longueur  du  corps  j 
les  éiy très ,  l'abdomen  et  les  cuisses  testacés. 

Cet  insecte ,  dont  toutes  les  parties  sont  pubescentes ,  a  û 
peu  près  un  pouce  de  longueur;  sa  tête  et  son  corselet  sont 
noirs  ;  les  élytres  flexibles,  légèrement  pointillés;  leur  cou- 
leur, ainsi  que  celle  de  l'abdomen  et  descuisses,  est  d'un  jaune 
plus  ou  moins  sombre,  semblable  à  celle  de  la  lagrie  velue. 
La  teinte  des  pattes  est  beaucoup  plus  A)ncée. 

Le  cébrion  À  longues  antennes  habite  la  Frasce  méridionale , 
l'Italie,  rAilemague  :  on  le  trouve  ordinairement  en  août  et 
septembre. 

s/  Le  C^BRiON  BICOLORE ,  Cehrio  hicoler ,  Fab.  ;  Palis.-Beau v^ 
Insectes  d'Afrique,  f.  1 ,  pi.  7.  Antennes  ferrugineuses,  moins 
longues  que  l'issecte;  le  corpsd'un  brun  foncé  cn->dessns,  d'un 
brun  clair  en-deosous.    . 

Ce  cébrion  est  à  peu  près  de  la  grandeur  du  précédent, 
maia  s^n  poit  se  rapproche  encore  davantage  de  celui  des 
taupins  ;  le  corselet  est  plus  convexe  et  moins  large  ;  les  éty-» 
très  piwportionnellement  plus  étroits  et  plus  oariaeesque  dans 
le  cébrion  longicome;  les  antennes  et  les  palpes  soaf  ierrugi^ 
neux;  la  tête  et  le  corselet  subpubesceas,  d'un  brun  foncév 
ainsi  qi»e  les  élytres .  sur  lesquels  on  obsen^  de  très-pctît& 
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points  rang<^s  longitudinalcment;  le  dessous  du  corps  et' les 
pattes  n'offrent  qu'une  légère  couleur  de  rouille. 
Cet  insecte  est  de  l'Amérique  septentrionale. 
Quant  au  Ciêbrion  a  antennes  courtes,  Cebrio  hrevicornisf 
Oliv.,  n.*"  3o  his\  pi.  i ,  iig.  i ,  qui  a  des  antennes  très-courtes, 
terminées  en  une  espèce  de  massue ,  et  qui  est  aptère,  il  paroit 
devoir  constituer  un  genre  à  part;  mais  il  est  encore  trop  peu 
connu.  M.  Latreiïle  en  a  faît  le  genre  Hammonie  ;  Rossi  l'avoit 
appelé  fénébrion  douteux,  (C.  D.) 

CEBUS.  (Mamm.)  Aristote  parle,  sous  le  nom  de  KnCoç^ 
d'un  singe  qui  avoif  une  queue,  et  c'est  de  ce  nâta.  qu'on 
a  fait  depuis  celui  de  cehus.  Klein  et  Erxleben  Font 
adopté  comme  nom  générique ,  le  premier  pour  réunir 
tous  les  quadrumanes  qui  ont  une  queue,  le  second  pour 
désigner  des  singes  d'Amérique ,  dont  la  queue  est  prenante. 
(F.  C.) 

CECALYPHUM.  (Bol.)  Quelques  espèces  de  mousses  classées 
dans  les  hr)'um  et  les  hypnum  par  Linnseus ,  constituent  ce 
genre  établi  par  M.  P.  beau  vois.  Il  ne  diffère  des  diera- 
num  d'Hedwîg  (voyez  Bifurque,  vol.  IV,  p.  i5i  ,  et  SuppL), 
que  par  la  présence  d'un  périchèze.  Voici  les  espèces  qui 
le  composent  : 

i.Cecalyphum  a  balais,  Ccca(^p^iimscoparii/m,P.B.^theog.; 
Bryum,  Linn.  {Dicranum  scoparium,  Hedw.  Fund,  a ,  p.  92, 
t.  8  ,  f.  41-42  j  Vaill.  Par.  t.  28 ,  f.  12.)  En  touffes  d'un  jaune 
verdâtre,  luisantes;  tiges  rameuses,  redressées,  longues  de 
deux  à  cinq  centimètres,  garnies  vers  le  bas  de  poils  roux 
laineux;  feuilles  nombreuses,  longues,  aiguës,  un  peu  den* 
telées ,  et  dirigées  du  même  c6té  ;  pédicelles  sortant  d'un  péri- 
chèze souvent  très-alongé,  presque  aussi  longs  que  la  tige,  et 
latéraux  par  l'alongement  de  "celle-ci  ;  urne  ovale-oblongue , 
courbée  et  penchée  à  sa  maturité  ;  orifice  garni  d'une  double 
rangée  de  dents  ;  opercule  alongé  ,  pointu. 

Cette  mousse  e^t  commune  dans  les  bois ,  les  champs  arides, 
sur  les  rochers  et  au  pied  des  arbres.  On  la  trouve  dans 
toute  l'Europe  et  à  toutes  les  latitudes.  Buxbaume  la  cite  en 
Thrace  tl  dans  toutes  les  bruyères  de  l'Orient.  Elle  se  ren- 
contre au  cap  de  Bonne-Espérance ,  dans  l'Inde,  en  Amérique, 
en  Virginie ,  en  Pensylvanie  et  au  Groenland  ;  dans  lés  plaines 
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les  pluft  basses  et  les  plvs  sèches ,  et  sur  les  montagnes  les  plus 
élevées.  Là  elle  indique ,  avec  Vhypnum  cupressiforme^  ïeuoa' 
fypta  vulgaris  et  lanccQlaia ,  et  le  grinimia  apocarpa ,  les  limites 
d'une  végétation  expirante  9  et  protège  Texistence  de  quelques 
arbustes  rabougris  y  que  le  froid  auroit  bientôt  fait  périr. 

Ces  différences  dans  les  lieux  et  les  pays  où  Ton  trouve  le 
ceoaljphum  stopariunij  Tune  des  plus  grandes  mousses  «t  des 
plus  jolies,  en  ont  fait  reconnoitre  dUnnombrables  variétés, 
dont  rénumération  deviendroil  fastidieuse  au  botaniète  lui- 
même. 

Ce  dicrane  desséché  devient  jaunâtre,  et  fournit  une 
excellente  mousse  pour  couvrir  les  blessures  ou  les  parties 
écorcées  des  arbres  qu'on  voudroit  garantir  du  contact  de 
l'air. 

.  2.  Cecalyfhum  ONDULé,  Cecafypkum  undulatuniy  Nob.  {Di* 
cranum  undulatum ,  Schrad.  ;  D.  Schraderi^  Schirvan.,  i ,  t.  41 1 
Dill.,  t.  46,  f.  16,  D.)  Il  diffère  du  précédent  par  ses  feuilles 
droites,  ondulées  en  travers^ et  comme  godronnées.  Cette 
mousse  habite  les  mêmes  lieux  en  Europe ,  surtout  dans)  le 
nord.  £lle  est  rare. 

Ces  deux  espèces  se  rencontrent  en  France  ;  on  y  trouve 
encore  *.  1.°  le  oecalyphum  majus  au  mont  Pilât,  prés  Lyon; 
2.^  le  cecaVyphttm  polysttum  dans  les  Vosges.  Ces  espèces  sont 
des  dicranum  pour  M.  Decandolle,  FI.  Fr»,  vol.  VL  II  faut 
aussi  rapporter  à  ce  genre  ,  si  on  l'adopte ,  les  dicranum 
rupestre ,  fuseescens  et  fiagtllare  de  Bridel. 

M.  F.  Beauvois  donne  pour  .une  espèce  du  genre  Ceca» 
lyphum ,  Vhjrpnum  sciuroïdes  ,  mousse  qui  s'éloigne  tout-à-fait 
des  précédentes  pour  le  port,  et  qu'Hedwig  plaçoit  dans  son 
genre  Fissipens  (voyez  ce  mot),  confondu  par  la  plupart 
des  botanistes  avec  le  dicranur%.  .Voyez  Bipcj&que,  Suppl. 
(Lém.)  • 

CECËLLA  {ErpétoL)^  non^  italien  d'une  espèce  de  seps  a 
trqis  doigts.  Voyez  Seps.  (H.  C») 

CECETO,  {Ornith.)  Suivant  Fernandez,  liv.  2,  chap.  ï5j, 
pag.  45,  cette  espèce  de  cresserelle,  ainsi  nommée  d'après 
son  cri,  habite  les  régions  les  plus  chaudes  de  la  Nouvelle- 
Espagne  ,  et  y  fait  la  guerre  aux  petits  oiseaux.  Voyez  Cenotz:» 
gui.  (Ch.  I>.) 
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CËCt  (Bot.),  nom  ilaiien  du  ciiiche  oa  pois  chlché,  eiéèr 
arietinum*  (J.) 

CfiCIDOMYE  (EfUom.)^  genre  d'ÎBsectes  diptères  de  la  fa- 
mille d^s  fiydromies  on  tipules,  établi  par  M.  Latreilîe  é^ms 
ies  Considérations  générales,  pour  y  placer  en  particulier 
l'espèce  qile  Fabricius  nomme  chironome  du  genévrier.  (CD.) 

CEGILIOIDË.  {MalacozJ)  M.  d'Audebert  de  Férussac  a  éta- 
bli sous  ce  nom  un  petit  genre  formé  d'une  seule  espèce ,  le 
huUme  aiguillette ,  hélix  octona^Linn,,  GmeK,  parce  que,  quoique 
ranimai  ait  quatre  tentacules,  comme  les  limaçons  et  les  bu- 
limes,  il  n'a  pu  apercevoir  de  points  oculaires  à  l'extrémité 
des  plus  grands.  11  est'  évident  que  la  coquille  offre  en  outre 
Un  caractère  bien  distîactif  dans  la  manière  dont  la*columelle 
est  terminée  et  tronquée.  Voyez  le  mot  Bulimus,  où  cette 
espèce  de  mollusque  a  été  placée  sous  le  hoîn  de  hulimus  aci" 
cula,  (Da  B.) 

CECI  LIE  (Erp^toi.) ,  Cœciliay  genre  de  reptiles  très- singu- 
lier, établi  par  Liniiasus,  conservé  depuis  par  tous  les  natura- 
listes, mais  placé  dans  des  ordres  différens ,  les  uns  le  mettant 
parmi  les  batraciens  (voyez  Apodes  ,  Suppl;  t.  II  ) ,  et  les  autres , 
en  beaucoup  plus  grand  nombre ,  le  rangeant  parmi  les 
ophidiens. 

La  prt^micre'  description  en  a  été  faite  k  Upsal  en  juillet 
1748  ,  parLinnaeus,  sous  le  nom  de  P.  Sundius,dé  Stockholm, 
d'après  un  individu  conservé  dans  la  collection  de  Grill 
(  Amœnit.  Acad.  t.  l);mais  ce  n'est  que  depuis  assez  peu  de  temps 
qu'on  a  des  notions  plus  exactes  sur  ce  genre  d'animaux. 
M.  Schneider  (Fascic.  ÏI ,  p.  36o)  a  publié  des  renseignemens 
sur  les  particularités  de  leur  squelette,  et'les  rapproche  des 
poissons.  M.  Dumériî,  dans  ses  leçons  au  Jardin  du  Roi,  et 
dans  un  Mémoire  lu  à  l'Institut,  et  imprimé  en  1808  dans  le 
Magasin  encyclopédique,  les  a^  depuis  plusieurs  années ,  indi- 
qués comme  très- voisins  des  batraciens  anoures,  en  se  fondant 
sur  quelques  caractères  d'organisation  ,  c'est-à-dire  sur  la  vis- 
cosité et  la'  nudité  de  la  peau  ,  sur  l'absence  des  Côtes ,  sur  la 
présence  de  derfx  condyles  occipitaux ,  sur  la  forme  arrofadic 
et  la  position  de  Fanus.  W.  Oppel,  embrassant  celte  idée  ,*  en 
-à,  fait  sa  famille*  des  batraciens  apodes  en  1811.  M.  Cuvier, 
(1817)  vient  d'en  former  la  troisièm-e  famille  des  ophidiens  > 
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et  de  dotinei*  quelques  détails  sur  leur  anâtomle:  Au  Tèàbe , 
jusqu'à  ce  qu'on  conuoisse  d'une  manière  précise  le  mode  de 
géBiération  de  ces  animaux^  et  qu'on  sache  t^il&  subissent  on 
non  des  métanuiri^ho&es,  on  sera  fort  embarrassé  sur;  leur 
classîfîcatiDn,  Ce.qu^ily  a,de.certain>,  c'est  quUls  ne  peuvent 
être  confondus  avec  les  poxssons^  puisqu'on  ne  leur  a  point 
encore  observé  de  branchies.  .     . 

Le  mot  cécilie  paroit  avoir  été  créé  dans  l'intention  d'indi»- 
qner  l'espèce  d!!arcvgLement  des  animaux  qu'il  désigne  ^  du 
latin  cœcitas.    .  .    , 

Le  caractère  esMptiel  de  cr'^enre  est  la  suivant  r 
Queue  nulles  anos  arrondi;  «orps*  à.peù.près  éylindrique  fà  côtét 
f  lissés  tramsversaUment, .    .  , 

La  tête  est  nue  ,  peu  distincte,  un  peu  conique  en-»devantj 
la  mâchoire  supérieure  est  un  peu  proémioente }  l'on  vertu  re 
de  la  bpuche  est  tr^»-petite ;  les  narines  ^pnt^RSsex  apparentes, 
/mais- les  jeux,  à  iiidiiie  visijbdcs,  sont  à  peni'prés  cachés  sous 
lap«aiu.'  ~-  -'  '  ; 

Lajpeau  est  que^çonTerte  de  petites  granula tirons  transpa^ 

rentes,  paies  -et  trii^multipliéea  :  à  peine  j  aperçoit-on  de$ 

vestiges  d'écaillés,  qfaand  méiiie  elle  est  desséchéî$«  Le»  granv^ 

latîeos  dpntnotts  venoiis  dep^Hc^  paroissentêtre  des  glandefi 

propres  à  laisser  suinter  une  humeur  visqueuse,  roussàtre^ 

analogue  à  celle  des  salamandres ,  des  an^illes  igt  deslima^es. 

.'    L'oecipital  est  'pourvût  de   detiV  réritaHes  eondyles  ;  les 

«ôtes,  beaucoup  trop  oourles  pour  embrasser  le  tronc,  sont 

lourchnes  à  la  base,  et  n'ioffrent  aucune  courbure  :  comm<r 

dans  les  poissons  e|  qu^lqti^fl^  batraciens ,  les  corps  des  vertèbres 

sont  articulés  entre  eux  par  synchondrose,-à  l*aide  dé  facetter 

en  c6ne  creux.  ;  le$  às  n^a^Ulaires  couvrent  l'orbite ,  qui  n V 

es|  percé  qu<e  comme' un  très-petît  trou,  et  les  temporal}^ 

cachent  les  fosses,  du  même  nom ,  de  sorte-  que  la  tête  ne  pré*- 

sente  en-dessi^  qu'an  bouclier  osseux  continu»  Les'dents  maxiU 

l^^es  et  palatines ,  aiguës  et  recourbées  eh-^rrière ,  ressemblen  t 

à  celles-  des  vérit^les  serpens  :  mais  la  mâchoire  inférieure 

n'a  point  de  pédicule  mobile ,  attendu  que  l'os  tjrmpanique  esf 

ebcbàssé  lEivéc  les  anta^es  os  dans  le  boucliet*  du  Crâne:  ses  deux 

branches  sont  smidées'  par  une  suture-  harmonique  oommH 
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L'oreillette  du  cœur  des  cécilies  n'est  point  divisée  ass^x 
profondément  pour  être  regardée  comme  double  ;  leur 
deukîème  poumon  est  fort  petit.  Il  paroi t  qu^elles  pondent 
des  œufs  à  écorce  demi-membraneuse,  et  réunis  en  longues 
chaines.  Leur  langue  est  courte ,  épaisse  9  entière ,  ovale , 
attachée  par  le  milieu,  ainsi  que  Ta  observé,  le  premier, 
Sentzen  ;  leur  oreille  n'a,  pour  tout  osselet,  qu'une  petite 
plaque  sur  la  fenêtre  ovale. 

Leurs  mœurs  sont  fort  peu  connues  ;  mais  iFappés  quelques 
observations  de  Pérou ,  elles  paroissent  se  mpprocher  beau* 
coup  de  celles  des  Tritons.  On  suppose  ^e  la  nourriture  des 
cécilies  consiste  en  petits  insectes  et  en  vers.  La  position  de 
l'anus  peut  faire  supposer  aussi  qu'il  n'y  a  point  d'accou- 
plement réel. 

On  en  connoit  plusieurs  espèces ,  savoir  : 

i.*"  La  CéauE  ibiaeb,  Ctecilia  ihiarAy  Daudiii.  (CœcUia 
lentacutata,  Linufleus.)  .Noirâtre;  cent.. trente.- ciac£  plis  à  la 
peau  de  chaque  côté  ;  narines  garnies  d'un  tentacule  trés^ 
court  $  dents  simples,  les  supérieures  .plus: ipetilea';  hanche 
au-dessous  du  museau ,  ce  qui  a  fait  comparer* cet  aninuil  p«r 
Linnœus  aux  squales  et  aux  raies  ;  qwene  un  peu  dépriiaée, 
presque  nulle.  Un  pied  de  longueur  environ-  sur  un  pouce  de 
diamètre. 

De  Surinam  et  du  Brésil. 

Suivant  Pison,  les  hafatittftos  de  ce  dernier  paysliii  dojiiient 
le  nom  dHbiaram,  M.  Schneider,  qui  a  eu  occasion  d'en;  voit 
plusieurs  individus ,  ne  leur  a  point  recomlu'  dt  teatlicules 
proprement  dits;  il  n'a  aperçu  que  deuif  petites- pfipillea  ou 
verrues  au  ho^t  du  museau. 

2.^  La  CéciUE  VISQUEUSE,  Cœcilia  glatinosa ^  Linn.  {Cctcilia 
ceyUuUoay  Séba,  Thés.  II,  tab.  26,  fig.  2.)  Corps*  albogé, 
grêle ,  cylindrique ,  «avec  une  ligne  latérale  pâle  ;  teinte  géné- 
rale brunâtre  ;  point  de  tentacules  ;  deux  rangs  de  dents  à 
chaque  mâchoire  ;  tronc  -cylindrique ,  un  peu  plus  épais  eo 
arrière,  avec  trois  cent  quarante  plis  de  chaque  côté.  Plus 
d'un  pied  de  longueur  ;  volume  du  petit/doigt. 

Pendant  la  vie  de  ce  rep.tile ,  qui  habite  l'Amérique  méri- 
dionale ,  et  non  les  Indes  ou  Ceylan ,  ainsi  que  le  veulent  Séba 
et  Laurcnti,  sa  peau  est  enduite  d'une  humeujr  visqueuse  ^ 
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conotnie  celle  des  lamproies.  Linnaeus  Fa  le  premier  observé 
dans  le  Muséum  du  prince  Adolphe  Frédéric. 

5.°  La  CéauE  a  ventre  blanc,  Cœeilia  albis^rUris^  Daudin. 
Noire,  avec  l'abdomen  tacheté  de  blanc  ou  de  jaunâtre  en. 
grandes  plaques ,  point  de  tentacules  ;  ouverture  de  la  bouche 
inférieure;  dents  très-courtes  et  très-aiguës;  corps  couvert 
de  petits  tubercules  r^nds ,  très-nombreux ,  confluens ,  presque 
microscopiques  ;  anus  rayonné. 

De  Surinam.  Daudin  Ta  fait  connoître  le  premier  d'après 
un  individu  de  la  collection  du  voyageur  Levaillaat. 

4.^  La  CéciLTE  LOMJBRicoïDE,  CascUia  lombricotdea  j  Dàndin^ 
{Cœeilia  ^racilis,  Sbaw.)  Corps  cylindrique,  grêle,  très- 
alôngé  ;  peau  couverte  de  tubercules  visibles  seulement  à  la 
loupe ,  d'une  teinte  noirâtre  unifotrme  ;  pas  de  ligne  latérale  ; 
pas^  de  tentacules  aux  narines  ;  anus  entouré  de  plis  rayonn^. 
Longueur  de  dix-lmit  pouces  à  deux  pieds,  sur  quatre  lignes 
de  diamètre.  ''  . 

Elle  babiti^  les  lieux  sombres  et  humides  &  Sunnam; 
elle  se  creuse-  des  trous  en  terre  ,  comme  les  lombrics. 
(H.  C.) 

CÉ(^1LIE.  {lehthjroL)  M*  deLacépède  avoit  ainsi  appelé  le 
genre  de  poissons  auquel  M.  Duméril  a  proposé  depuis  de 
donner  le  nom  d'aptérichthe ,  pour  éviter  qu'on  ne  le  conibadft. 
avec  la  eécilie  de  la  classe  desreptiles.:  Voyez  ArréRiCHlvs,  dans 
le  Supplément.  (H^Ci^;  '  •■     , 

CECROPIA.  ( jBof.)  yayee  CouLBQuiif.  (Pom.) 

CECKQPS  (Cra5^) ,  <  nom  dVa  g«ire  d'entomostraflls  para^ 
sites  '  qui  né  comprepd  encore  qu'une  seule  espèt;e ,  décrite 
par  M.  le  UJ  Lea^  ,  et  qu'il  avoit  trouvée  sur  le;  branchies 
d'un  turbot  :  c'est  un  animal  vaijsin  dts  monoclefi ,  avec  lesquels' 
Linnaêusl'auroit  rangée  Le  corps  de  cet  animal  n'est  pas  pro- 
longé comme  dans  les  argules  et  les  calyges:  il  est  ovale  , 
ijorm^  de  quatre  pièces  qui  sç  reçoivent  postérieurement  cha- 
cune dans  une  sorte  d'éçhancrure.  (C.  D.)       • 

'  C£DAR-TR££,  {Bot.)  Les  Anglois  nomment  ainsi  le  oedrel^  . 
^i  est  le  «edro  des  Espagnols^  le  cèdre  du  Pérou  ^  cèdre  aeajouy 
d^ou  iniplanckeij  des  François.  Cette  conforlnité  de  nom  awc 
1«  cèdre  des  anciens,  paroit  provenir  de  l'odeur  aromatiquç> 
^t  de  l'amertume  de  son  bois>  qui  le  mettent  à  l'abri  des  in- 
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s«ctes«'  et  le  rendent  plu«  propre  à  la  construction  de  éjMé* 
rens  meubles.  (J.) 

CEDNON  DES   GRECS.  (5at.)  Synonyme  de   Thydnam, 
nom  de  la  truffe.  (Lbm.) 

CËDO*N(JLLI  (Coneh,) ,  nom  marchand  et  vulgaire  d*une  des 
plus  belles  et  des  plus  chères  espèces  du  genre  Cène.  (De  6.) 

CÉDRAT  {Bot.) y  fruit  d'une  espèce  de  citronnier»  (L.  D.) 

CÉDRATIER  (J^o^),  nom  vul^lrc  d'une  espèce  de  citron- 
nier, citrus  medica^  Lhui.  (L*  D.) 

CEDRE.  {BaU)  Fias  un  nom  de  plante  remonte  dans  l'an- 
tiquité, moins  sa  signification  est  certaine,  à  cause  du  plus 
grand  nombre  de  végétaux  différens  auxquels  il  a  été  appli- 
qué. Il  en  résulte  une  foule  de  questions  arides,  quUl  faut 
.pourtant  éclaircir,  afin  d'éviter  les  erreurs  et  les  équivoques. 
Le  moyen  le  plus  sûr  d  y  apporter  de  /la  lumière ,  t'*ttt  éc 
remonter  au  premier  emploi  du  mot;  car  si  Ton  pa.wient  à 
le  fixer,  on  acquiert  une  règle  sûre  pour  juger  les  fausses 
appiieationa  qu'bh  eii  h  faites,  et  bien  souvent  encore  les 
causes,  qui. les  ont  produites. .Nou&  tâcherons  de  faire  usage 
de  cette  méthode  pour  éclaircir  la  signification  du  vaotCèdre^ 
qui  a  été  Tobjèt  de  discussions  ^biëu^âbscures  et  bien  pénibles 
pour ' les  bolanis tes  et  les  érudiis  âès'seizième  et  di^-septième 
siècles. 

,  Le  xojot  Cèdre  a  été.  employé  dabs  les  anciennes  Tersioiis 
grecques  de  l'Ecriture^Sainte,  pour  «exprimer  l'arbre  que  ieS 
Hébreux  appeloient  Arcz.  Par  lin  hssce  .grabd  nombre  de  pas- 
sages d4Éla  Bible ,  il  est  évident  qws:VAtÊZ  est  T^espéee  de 
mélèze,  que  Von  appelle  vulgairem^eni  bodre  du  Libaii,  doût. 
la  descripti^in  sera  donnée  dans  Tiirticle  Larué.  Thédphraste 
donne  le  Bom  de  cèdre  .jà  un  arbre  résineux  toujours  vert , 
dont  le  bois  étoit  très-«stimé«>  pour  lâs  fon^tructLons  ,*et  dont 
la  Phénicie  étoit  le  pays  natal.  On  ne  peut  pas  douter  que  ce 
l»e  soit  VAm  de.l'EcriturerSainie;  rnass  coinme  cet  arbre  n'C"' 
toit  pas  indigène  de  la  Grèce  ni  des  pays  voisins ,  il  est  naturel 
de  crbtjre  que  le  mot  Cèdre  n'est  pas  d!origine  grecque,  mais 
seulement  grépisé.'On  trouve  en  effet  le  mot  Chitram  employé 
paries  Arabes  et  autres  Oru?iUaux^  .pour  désigner  ^  arbre 
sésmeux ,  toujours  ycH  ;  dont  le  bois  étoit  estimé.  Les  Porta-» 
gais^  lorsqu'ils  étaient  maîtres  du  commerce  de  l'Orient, 
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Tàpportoient  en  Earope,  et  ToaroyoleiU  vendre^à  Anvjera^ 
sous  le  nom  de  bois  de  cèdre  ]  et  le  fameux  J.  Bauhin  étoit 
ti*opinion  que  ce  ne  pou  voit  être  que  le  cèdre  du  LiJbian ,  ou 
l>ien.  une  espèce  de  thuya* 

Voilà  la  signification  primitive  du  mot  .cèdre.  Le.  haut  prÎK 
.du  bois  de  cèdre  chez  les  îtnciens,  fut  cause  que  l'on. ohetcha 
à  donner  ce  nom  à  d'autres  i)ois  qui  lui  réssembloient;  et  du 
temps  des  Romains  on  vendoit  fraudirieus^mieîit  ;  sô^US  le  nom. 
de  boi^  de  cèdre  ^ie  bois  .des  ifs  du  mont  Iday  qui,  par  so^ 
grain  et  sa  couleur  jaunâtre  ^tressembloit  à  celui  d.u  cèdre. 
Deux  espèces  de  genévrier,  le  juniperas  (^'cia,  et  lejaipiperui 
phœnicea,  passoîent  déjà ,  au  temps  de  Pline,  pour  des  cèdi*j^ 
de  petite  espèce,  cèdri  minores.  Les  Arcadiens  prétendoient 
que  l'if  de  ieurs  montagnes,  quoique  son  boia  (M  noirâtre^ 
-étoit  aussi  un  cèdre.  .On  fit  du  thuyd  oàcidenMlis  une  espèce 
de  cèdre  que  l'jon  appelôit  oairi/i  «tZan^ica.  Les  Européens 
transportés  dans  des  climats  éloignés,  ont  conféré  le  nom  de 
cèdre  à  beaucoup  d'autres  j^lantes  ;«ils.  oxkt  appelé  cèdre  de 
Bermude,  le  juniperus  bermudiana  ;  cèdre  bliinc,  le  euprtssHf 
thyoïdes^  cèdre  rouge,  le  jumperus  t;Àrg^7u^?^;:  cèdre  de  Goa 
ou  de  Busaco ,  le  cupr!es3u$  penitf ift.'  ut  ^  .  .  ,.) 

A  la  renaissance  des.  lettres  ^  lea  botaniajbes  du  seizième 
siècle,  tels  que  Lobel^  BelQn,.etOky  a|)proprièrent  le  nom 
de  cèdre  aux  cedri  mmares'  de  Pline,  qui,  comme  l'on  vieil t  d^ 
voir,  sont  des  espècesdegénévrieirS'^'TournefOrt  lea  suivit, sttt 
associa,  avec  beaucoup. déraison,  à  ces  deux larbre^,  le  cèdre 
d'Espagne,  jimipenis  Jàar^erb,, qui  est  un  geflévrier.<:tin3ime  eoi^ 
et  le  vrai  cèdre  fat.  par  lui  i^epoussé^atu  genre  dç&  mélèse^i, 
auxquels  la  nature  l'a  réiMii.:-  ^- :  \.  •     .   .        .^ 

Il  faut  avouer  que  le  nom  de  cèdre,  quoique  doodé. à  tant 

de  plantes  diverses,  n'étoit  pourtant  p^s  sorti  de  U  famille^ 

et  l'abus  étoit.  encore  excusable.  On  ni:  dira   pas  la^ménie 

chose  des  commentateurs  de  Discoride  et  d'Athénée  qui  01^ 

appliqué  ce  nom  à  l'oraoger,  et  de  Pierre  Martyr,  i^uteuf 

assez  connu  du  seizième  siècle  ,;>qui  a  prélenjdu  que  le  cèdre 

•  des  anciens  étoit  le  rhamnus  nap/tca-j  qui  est  un  vrai  jujubiei;. 

Les  colons  européens  d'Amérique  oui  aussi,  bien- gFatuiti>- 

.  meut,  transféré  le  nom  de:cèdre  à  ïicica  ûUisiimay  qui  est  unie 

térébinthacée,  au  eedtela  nidorata^  voisin  des  méliacé^,  et 
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"même  à  iifte  tfliftoée  telle  que  le  guasuma^  qve  fou  a  appelée 
>cièdf  e  de  la  Jamaïque. 

Au  peste^  la  qwiûilé  qai  remdoit  fameux  et  dier  le  boîs  de 
cèdre,  étoitson  incorruptibilité:  Mntmœ^trb  ip$i  eUernètas^ 
dit  Pline.  \CofiRBA.) 

CEDEE  ACAJOU ,  CÈDRE  DV  PÉROU.  (Bot.)  Voyex  CAda». 
(J.) 

CÉDAS  DES  »BRMUD£S^  CEDRE  ELANC,  CEDRE 
HOUGE,  CÈDRE  DE  GOA  ou  DE  BUSACO,  CÈDRE  D'ES- 
PAGNE. (Boti)  Voyez  CfeDtE.  (J.) 

CÈDRE  DE  VIRGINIE.  {Bot.)  Ondoaite  ce  nom  a  un  gêné- 
iirpier,  juniferus  virginiana»  (J.) 

-  CÈDRE  DU  LIBAN.  {Bol.)  Grand  ajbre  ée  la  famille  dea 
^cbaîflèrM,  «que  LiameiM  a  n^petté  à  son  genre  Pifuis^  que 
T^imetot  ràp^rtoit  à  celui  idu  lariie ,  et  que  quelques  fao- 
Haniate»  iréaiiiBsent  à  celui  du«apin  (a&i«).  En  adoptant  oe 
ideniîer  avis,  nous  :regarderons  cadtiSitbrc  conme  une  espèce 
•deaapin  :  mais  vême  sbrle^ie  céJébriité- attachée  âaoQ  nom  de 
joèdre^  bovs  engage  à  en  traiter  ici.     « 

Le  eèdrO'du  Liban  est  nn  des  plus  beaux  et  de^  plus  grands 
arbres  de  la  nature.  Son  tronc  acquiert,  arec  les*  années,  jus- 
qu'à vingt^^atare où  tirente  pieds,  et^ même  plus, de  circonfé- 
rence ,  et  sa  tige  s'élève  ^quelquefois  à  cent  pieds  àe  hauteur. 
Ses  branches  sont  en^général  di^osées  par  étages,  mais  d*une 
teaniére  assez  irrégfuti^&re,  et  divisées  en  lïimeanx  nombreux 
^i  s'étendent  horâontalement.  Ses  feuilies  sont  étroites,  li- 
néaires,  triamgulairei;  glabres ,  d'un  wett  foncée  persisiantea^ 
«olitaires,  épames  a»r  ies^^nes  'rameaux  qui  poussent  en 
longueur;  elles  sont  au  contraire  4iisposées  en  Tosette  ou  en 
■Ver ticitl»  surtioe  amtresorte  de  rameaux  qui  restent  toujours 
courts,  et  qui  SMtt^  À  proprement  parler,  les  boui'geons  dès 
^eurs,  ne  ie  développant  qu'au  bcput  'd'un  certain  nombne 
^^nnées.  Ces  fleurs  sont  de  deux  sortes,  les  unes  mâles  et  les 
'm^tfes  femelles.  Les  premières  sont  disposées  en  ckartons  sina- 
pies,  solitaires,  redressés,  d'une  couleur  roussàtre,  loo^ 
li'environ  deux  pouces,  ei  composés  d'un  grand  nombre  d'ë- 
tamines  sessiles-  et  imbriquées  sur  un  axe  commun.  Les  ileuis 
femelles  sont  des  chatons  courts ,  arrondis ,  un  peu  ovoïdes , 
te  changeant,  après  la  féoondation^  ^i  4e8e6n^  ovales,  com- 
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posés  d^écallles  coriaces  >  imbriquées ,  itrè^^errëes ,  afmut  pha^ 
cune  à  leur  base  et  à  leur  par^e  iuterne ,  deux  gcaines  sur- 
montées d'une  aile  membraneuse. 

Le  eédre  fleurU  au  mois  d'octpbre  dans  notre  cHmat  et 
965  fruits  sont  mûrs  un  ^  après  }  mais  ils  peuvent  rester  sur 
IVbre  plusieurs  années  sMs  tomber,  et  même  sans  s'ouvrir. 
Il  est  indigène  de  l'Asie  ;  il  cro^t  sur  le  mont  liixan',  sur  it 
mont  Taurus,  et  dans  le$  contrées  qui  sont  entre  le  V^gaetl^ 
Tobol. 

Il  est  souvent  parlé  du  cèdre  dans  la  JBible.  Les  écrivain^ 
bébreux  font  de  cet  a^J>l^e  l'emblèaiie  de  la  grandeur  et  de  la, 
puissance.  Le  prophète  Ezéchiel  liit  en  parlant'  cfun  prince 
puissant  :  Ecce  Assur  quad  ccdrusm  Lihtaw*  puickerWami$  ^ 
ttjrondlhus  nemorosusa  etc. 

Le  temple  biàii  à  Jiru^lem  fiar  iSaiomon ,  étoit  en  gmndé 
partie  4e  bois  de  cèdre  eonpë  Mir  J^  mont  Liban,  l^es  rois 
d'Egypte  et  de  Syrie  qi»ployoieniti,  pour,  la  construction  d^ 
leurs  vaisseaux ,  }e  bois  .de  Qe^t  jBjrbne  h  la,  place  ée  celiHl  Se  pkii 

Les  anciens  regardoie^iit  le  cÀdfe  comme  ua  liois  incorrup^ 
tible,  qui  pouvx)it  é.tre  dune  ét^raelk  duicée  j  et  c'est  pour 
cela  qu'ils  remployoku.t  À  f^iti?  ie»  statues  des  ^teu^  et  tt^ 
rois.  PJine  rapporte  que  tçUç  élpit  urne  statue  d'ApoJlon  qui 
avoU  été  apportée  de  S^l^ucie^  ejt  tf]pai:  étoit  oonsétvtodani 
|in  temple  de  Home. 

Le  cèdre  passant  pour  WorrupUbie ,  ton  di^ctèt  j^^v^eAka- 
lement^  chez  l^s  anq^jçiis,  Ai^gna  be<lroV  p«ur  d^igtieridéft 
qhpses  gu'qn  ,regfi;d5Qit  çogmste  dievimt  être  inimwrtdlles. 

Les  cèdres  xlu  Liban  .^pt  oonseawéj.daaiB.ldi' temps  lakh. 
jdernes,  la  célébrité  ^'ys  ayoiejutjdanàJPanJtiijBtitë-'La  plupart 
des  voyageurs  qui  ont  é%é  en  byiie,  sè;SowtiiiUtv«n  piaisir 
d'aller  voir  des  airbres  que  les  rois  et  les  ppôpliéte^ihébreux 
avoient illustrés  à^s  leur^  cantiques  sacrés,  et  que  les  poètes 
profanes  avoient  aussi  célébrés  dans  leurs  4sha'B4s:  Mais  ces 
antiques^etm^gnifiqves  foi^tsquicouvToientle  Liban  au  temps 
de  Salomon ,  oni  pre^ii^e  entièrement  disparu  ;  il  n'y  reste 
plus  qu!une  cen^iue  'de  cèdres,  seloa  M.  LabiUardiéré  qui 
Jes  visita  en  17S7*  ,     ■     ' 

Si  le  cè4re  a  pjreftquedispjani  xks  mdutagnes  4e  la  Syrie,  où  il 
étoit  autrefqis,^^c<^ïûliB^.c_'eÂi.que,j  comme  |c>us  les  aidbrei 
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du  genre  pin  et  sapin,  il  ne  se  multiplie  que  de  graines^ 
et  qu'il  ne  repousse  jamais  de  ses  racines  quand  il  a  été 
coupé. 

Plusieurs  modernes  ont  cru  que  les  cèdres  du  Liban  étoient 
les  seuls  arbres  de  cette  espèce  qui  fussent  spontanés  sur 
le  globe ,  et  le  petit  nombre  auquel  ils  sont  réduits ,  leur 
«voit  fait  craindre  de  les  voir  entièrement  disparoître  de  leur 
pays  natal  ;  mais  le  cèdre  n'est  pas  borné  au  Liban ,  et  si  les 
voyageurs  modernes  ne  l'ont  pas  encore  retrouvé  en  Crète , 
jen  Chypre  et  en  Afrique ,  où  il  a  été  indiqué  par  les  anciens , 
ils  l'ont  observé  dans  différentes  parties  de  F  Asie.  Belon  dit 
en  avoir  vu  des  forêts  dans  l'Asie  Mineure ,  sur  le  mont  Taurus 
çt  sur  le  mont  Aman.  Pallas ,  dans  ses  voyages  en  Sibérie ,  en 
a  aussi  trouvé  des  forêts  entières  dans  les  contrées  qui  sont 
entre  le  Volga  et  le  Tobol ,  et  sur  les  monts  Altaiks. 

I^es  plus  andiens  cèdres  plantés  en  Europe ,  paroissent  être 
ceux  qui,  d'après  Miller,  «>nt  dans  le  jardin  de  Chelsea,,  près 
de  Londres,  depuis  i683.  Deux  de  ces  arbres,  selon  le  même 
Auteur,  avoient  en  1766,  c'est-à-dire  quatre-vingt-trois  ans 
après  leur  plantation,  environ  douze  pieds  de  circonférence, 
i^ux  pieds  de  terre.  Nous  n'avons  pas  en  France  de  cèdres 
aussi  k^  que  ceux  de  Chel^ea.  Le  plus  ancien  €$t  celui  qui 
est  aju  Jardin  du  Roi;  il  a  «té  apporté  d'Angleterre  en.  17  34, 
par  Bernard  de  Jussieu  ,  et  il  est  probablement  un  des  enfans 
de  ceux  dont  parle  Miller.  Il  a  aujourd'hui  (  20  janvier  1817  ), 
it  quatre  pieds  et  demi  de  terre,  huit  pieds  dix  pouces  de 
circonférence,  ce  qui  donne  près  de  trois  pieds  pour  son 
.diamètre;  et  comme  il  est  âgé  maintenant  de  quatre-vingt- 
fl^is  ans,  on  peut  croire  que  son  accroissement  en  épaisseur 
u  été  d'environ  cinq  lignes  chaque  année. 
.    Si  l'on  calculoit,  d'après  cela,  l'âge  des  pins  gros  cèdres 
du  Liban  qui  ont  été  mesurés  par  quelques  voyageurs  ,^  ceux 
dont  le  tronc  avoit,  selon  Maundrell  et.Pockocke,  trente-six 
pieds  de  tour,  dévoient  avoir  neuf  cents  à  mille  ans. 

L'accroissement  du  cèdre  en  hauteur  est  tressent  pendant 
les  premières  années  ;  à  peine ,  à  l'âge  de  sept  ou  huit  aus , 
a-t-il  quatre  pieds  d'élévation  ;  mais  dès-lors  sa  tige  commence 
à  prendre  un  plus  grand  essor ,  elle  augmente  souvent  de  plus 
d'un  jied  chaque  année  ^  et  M.  Bosc  dit  en  avoir  vu  pousser 


de  plus  de  quatre  pieds.  M.  Desfontalites  à  mesure ,  cbez  Du-' 
Kamel,  un  cèdre  de  trente -trois  ans,  qui  avait  trente -neuf 
pieds  d'élévation.^e  cèdre,  comme  tous  les  arbres  conifères, 
continue  à  s^élever  tant  qu'il  conserve  l'extrémité  de  sa  tige ,' 
qu'on  nomme  flèche  ou  aiguille  ;  mais  son  plus  grand  accrois<^ 
sèment  en  hauteur  a  probablement  lieu  pendant  les  eent  pre* 
mières  années,  après  cela  il  doit  se  ralentir  beaucoup  $  sans 
quoi ,  cet  arbre,  qui  peut  vivre  neuf  à  dix  siècles ,  s'éleveroit  à 
perte  de  vue.  . 

Le  bois  du  cèdre  est  légçx ,  d'un  blanc  roussàtre ,  Teiné 
comme  celui  du  pin  sauvage ,  dont  il  se  distingue  assez  diffi- 
cilement. Son  grain  est  lâche;  il  est  sujet  à  se  fendre  par 
l'efifet  de  la  dessiccation,  ce  qui  fait  qu'il  ti«nt  mal  les  clous* 
Sa  pesanteur  spécifique  est  d'en.viron  vingt -neuf  livres  par 
pied-cube.  Quelques  modernes  sont  loin  de  le  regarder  comme 
incorruptible ,  ainsi  que  faisoient  les  anciens.;  ils  aiment  mieuio 
croire  que  celui  qui  avoit  cette  propriété  appartenoit  à  un 
autre  genre  que  l'arbre  du  Liban.  Sir  Lambert  ne  balance 
pas  à  le  regarder  comme  inférieur  au  sapin. 

Les  produits  résineux  du  cèdre  sont  peu  connus  et  nulle» 
ment  employés  en  France.  Il  découle  des  fentes  ée  soaécoree 
une  sorte  de  térébenthine,  peu  différente,  en  apparence,  de 
celle  du  mélèse. 

Ses  graines  contiennent  beaucoup  d'huile,  comme  les  se- 
mences de  tous  les  pins;  elles  sont  assez  difficiles  à  extraire  de 
leurs  cônes,  et  on  n'y  parvient  que  par  un  moyen  artificiel  ^ 
qui  consiste  à  percer,  avec  une  vrille,  l'axe  du  cène  jusqu'aux 
deux  tiers  ou  jusqu'aux  trois .  quarts ,  et  à  le  faire  ensuite 
éclater  en  chassant  à  travers  le  trou  fait  par  la  vrille,  un  fev 
pointu  qui  soit  plus  gros  que  ce  trou. 

On  sème  les  graines  de  cèdre  au  commencement  du  prin- 
temps, dans  des  terrines  remplies  de  terre  de  bruyère,  mêlée 
d'un  peu  de  terreau  et  de  terre  franche;  et  pour  hâter  leur 
.végétation,  on  enfonce  les  terrines  dans  une  couche  à  châssis 
et  médiocrement  chaude.  Quand  les  graines  seront  levées, 
ce  qui  aura  lieu  au  bout  d'un  mois ,  il  faudra  mettre  le  plant 
&  l'abri  de  l'action  dés  rayons  directs  du  soleil,  en  couvrant 
les  châssis  de  toiles  et  de  paillassons  ;  et  on  les  préservera  d'une 
trop  grande  humidité ,  en  ne  leur  donnant  que  les  arrosenîens 
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xig^uretaeÉseiit  adeeanures.  Les  jeunes  eèdres  étant  très-seiv 
MUsk  lar  gelée ,  il  ffiot ,  dans  le  climat  de  Paris,  avoir  grand 
sjoift  de  les  en  préserver,  en  Centrant  dans  Torangerie  les 
terrines  dans  lesquelles  on  a  fait  les  semî^ ,  et  ensuite  les  pots 
dans  lesquels  on  les  a  transplantés,  et  dans  lesquels  on  les 
tient  jusques  k  l%ge  de  trois  ou  quatre  ans.  C'est  depuis 
quatre  jusques  à  six  ans  qu'il  convient  de  planter  les  jeunes 
cèdres  k  demeure  ^'qvand  on  attend  plus  tard ,  ils  reprennent 
f rés-difficilement ,  à  moins  de  grandes  précautions.  Il  est 
encore  prudent,  les  jiremièrej  années  qu'ils  sont  en  pleine 
tetre ,  de  les  couvrir ,  pendant  les  grandes  gelées ,  avec  des 
fetiiiles  de  fougère  ou  de  la  paille.  Varenneé  de  Fenille  dit 
qu'une  partie  des  jeunes  cèdres  qui  étoient  en  France  a 
péri  à  la  àuite  du  froid  rigoureux  de  1788. 

Le  cèdre  réussit  également  bien  dans  les  terrains  huntides  et 
4ans  les  lieux  secs.  Pallas  dit  qu'en  Sibérie  il  est  superbe  dans 
les  places  les  plus  ntaréeageuïes ,  et  qu'en  général  il  ne  croit 
qu'auprès  des  ruisseaux  et  dans  les  fonds  ;  cepeudant  celui 
du  Jardin  du  Roi  est  de  la  plus  belle  venue ,  quoiqu'il  soit 
planté  ÈJiT  le  penchant  d'iine  butte  toute  composée  de  plâtras 
et  de  décombres.  La  facilité  qu'a  cet  arbre  de  s'accommode> 
de  localités  si  dififéreiitès  ^  nous  paroît  présenter  de  grands 
avantages,  et  pouvoir  contre-balancer  les  observations  de 
quelques  auteurs  modérné^ ,  qui  tendent  à  diminuer  de  beau- 
eoup  la  haute  idée  qu'<>n  aVoit  du  bois  de  cèdre.*  On  peut 
croire  d'Ailleurs  qu'il  ilui^dit  encore  asse£  de  propriétés  utiles^ 
pour  qu'il  fût  convenable  de  le  multiplier ,  quand  il  ne  seroit 
pas  un  des  plus  beaux  arbres  d'ornement  qu'on  puisse  em- 
ployer à  la  déeofation  dés  grands  jardins  paysagers.  En  effet , 
aucun  arbre  n'a  en  même  temps  un  jport  aussi  magnifique  et 
aussi  majestueux  :  aucun  né  rappeUe  des  souvenirs  aussi 
grands  et  aussi  religieux.  Un  bois  ent-er  de  cèdres  présen- 
terôît  un  aspect  vraiment  imposant.  Un  seul  de  ces  arbres, 
pluiié  isolément  et  comme  point  de  vue,  est  d'un  effet  infini* 
ment  pittoresque.  Enfin  on  pourroit  en  faire  de  superbes 
^venfues ,  en  lès  espaçant  à  trente  ou  quarante  pieds  les  uns 
des  autres.  (L.  î>.)  ' 

t    G'EDRBLATE.  (Bot.)  Voyét  Cedria.  ( J.) 

CEDRËL  ODORANT  (Bof.),  Cèinla  ôdùrata^  Lînn.;  Lam. 
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S!.  Gen.  j  tab»  1S7  ;  vul^iremenl  4u:9iou  j^  j/UmBihm^^èipm 
asaiaHm  Grand  et  )>el  arbre  de  TAméfiqHe  m^dionale,  qui 
seul  forme  va  genre  particuitier,  Irés^raf^ppoché  d(f  la  fiMPdiUe 
des  méljacéesy  de  Iji  ptnkMiriù  moii9gynit  de  JÀnu9V^  S^O; 
l^ois  est  odoraat,  iégev,  tendre  et  reuasàtre;  son  ^eQre^t 
d'uM  odeur  nareoiiqoe  insupportable  ;  ses  fipuiUes  sont  alter- 
nes, ailées  arec  u|ie  impaîri^ ,  longues  d'un  pied;  les  foliolea 
nombreuses,  pédieeUées,  oYales^laneéoléeS)  aigq&;  eUos  repaie* 
dent  y  surtout  dan^  le^  tempa  cbau^s,  une  odeur  dés^réable 
et  dangereuse  >  ses  ôeurs  sont  nombr^us^a,  petites,  d'un  blana 
jaunâtre,  di^wsées.  en  grappes  paniculées,  étalées,  fort  am-> 
pies.  Le  calice  est  fort  petit,  campanule,  à  cinq  dent^  ;  la 
corolle  composée  de  cinq  pétales  ovales^blongs,  rapprochée 
en  tube  à  leur  base;  cinq  étamines;  les  filamens  soudés  sur 
\ç  pédicelle  du  réceptacle  par  leur  partie  inférieure,  a^nsî 
que  les  pétales:  un  ovaire  supérieur,  globuleux,  porté  sur  un 
pédicelle  court,  épais,  îaunàtre,  à  cinq  angles;  un  style;  nu 
stigmate  en  tête:  une  capsule  ligneuse^  ovale,  semblable  à 
celle  du  Môtitenia^  mais  bien  plna  petite,  à  cinq  loges,  s'o4i,^ 
vrant  à  son  sommet  en  cinq  valves;  un  plac^ntu  ligneux, 
libre,  central,  à  cinq  angles,  chargé  de  plusieurs  semeneeA 
imbriquées  «  eomprimées,  munies  à  leurs  bords  dhine  aile 
membraneuse.  Son  bois  est  employé  cUna  I9  oonatruçtlai^  d^ 
maisons,  à^  barques  et  des  pirogue9«  Comme  il  eat  tendr^> 
on  le  creuse  aisément ,  et  sa  légèreté  le  rend  propre  à  sp^^t^^lç 
de  lourdes  charges  sur  l'eau*  On  en  fait  aussi  des  boiseries  :  il 
est  d'autant  meilleur  pour  en  construire  des  armoires,  que 
son  odeur  aromatique  et  sm  amertume  se  commumquan^  4 
tout  ce  qu'on  y  renferme,  empéébent  les  inaectea  d'y  dépoieff 
leurs  œufs.  On  le  cultive  au  Jardin  du  Boi.  (Poia.) 

CEDRIA.  {Bot.)  SeUii  quelques  auteurs ,  c'^st  une  ré^ne 
qui  est  tirée  du  cèdre  du  lib«n»  et  qui  eat  nommiée  p>«  ^ 
Arabes  Alkiteak  (voyes  ce  mot)  ou  fct^oi»*  ielou  a  ob$erv# 
dans  le  détroit  às^  Oardaueltea  uu  autre  artire  qu'il  uomme 
pin  sauvage  ou  picéa,,  duquel  les  gens  du pay^fo^t,  di|4l,  l« 
poix  noire  et  la  eedria^  que  les  François  appeUadt^u  xkii,v^ 
^ahe  quodrcM  ou  quatran.  Ce  passage  senible  faire  cnoirt  que 
Tarbre  qui  fournit  cette  résine  n'est  poiut  lo  a^^rf  4^  lÀkw^ 
qui  certainemeat  ne  croît  pas  sur  lea  borda  4e  c/^  détroit  ^  ^ 
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que  c'est  plutôt  un  pin  ou  un  sapin ,  d'après  la  figui*e  qu'il 
en  donne,  pag.  175.  Cependant,  seldn  Pline,  l'arbre  qui 
fournit  la  cedria,  et  que  les  anciens  nommoient  eedrelate^  a 
iMi  fruit  approchant  pour  la  forme  de  celui  du  cyprès ,  ce  qui 
pôurroit  bien  faire  croire 'qpe  c'est  un  grand  genévrier ^ 
juniperus  phœnicea',  que  lés  Bauhin  et  Tournefort  nomment 
eedrus.  Nous  ajouterons  que  Jean  Bauhin  l'indique  spéciale* 
ment  comme  étant  celui  de  Belon.  Quoique  cet  arbre  paroisse 
devoir  être  remarquable,  les  voyageurs  modernes  qui  ont 
traversé  le  détroit  eii  il  est  indiqué,  n'en  parient  pas,  La 
cedria  étoit  très-employée  chez  les  anciens,  et,  suivant  Belon, 
pag.  262 ,'  les  Egyptiens  s'en  servoient  pour  les  embaumemens. 
Il  paroit,  d'après  l'indicatïon  de  Daléchamps,  que  l'on  tiroit 
aussi  du  fruit  une  huile  nommée  cedrœleùn,  qu'il  dit  qu'on  ne 
doit  pas  confondre  avec  la  cedria.  Ce  cedrœleon  auroit  peut- 
être  quelque  rapport  avec  l'huile  tirée  du  cèdre,  juniperus 
oxycedrus,  Daléchamps  dit  encore  qu'il  faut  distinguer  la  cciria 
qui' coule  naturellement  de  l'arbre,  et  It  cedrium  qui'sort  du 
bois  coupé  en  morceau3£,  et  brûlant  dans  des  fourneaux.  (J.) 
'  CEDRIDES  {Bot^ ,  nom  donné  aux  fruits  ou  baies  du  eade, 
juniperus  oxycedrus,  (  J.) 

•  CÉDRIN.  (  Ornith.)  On  appelle  ainsi  le  serin  vert  de  Pro- 
vence,  ou  serin  d'Italie,  serinus  italiens^  Briss.,  qui  se  nomme 
plus  communément  eini ,  et  dont  Linnaefus  ne  fait  pas  une 
espèce  particulière  et  différente  àe  son  fringilla  serinus,  (Ch.D.) 

GEDRIUM.  [Bot.)  Voyez  Cedria.  (J.) 

CEDRO.  {BoL)  Les  Espagnols  donnent  ce  nom  au  cedrahf 
ou  ûcajou  à  planches.  On  le  donne  aussi,  dans  d'autres  lieax, 
à  une  variété  d'oranger.  (  J,) 

CEDRŒLEON.  (Bot^)  Voyez  Cedria.  (J.) 

*  CEDRO-MACHO  (Bô^),  nom  péruvien  du  huertea^  genre 
de  plantes  mentionné  dans  la  Flore  de  ce  pays ,  lequel  paroit 
voisin  du  manguier,  dan$  la  famille  des  térébinthacées.  (  J.) 

CEDKONELLA.  {But.)  Commelin,  dans  l'Hor^  AmsUtod,y 
nomme  ainsî^  deux  plantes  qui  sont  les  draeocepkalùm  eana^ 
riense  et  àracoetphalum  thyrsijloturm  de  Linnaeus.  (J.) 

eEDROSTIS{-B<:)^) ,  un  des  ndms  grecs  donnés  à  la  bryone, 
et  recueillis  par  Dioscoride  ou  ses  traducteurs.  Il  la  ifommoit 
anifeles  lences ,  ou  vigne  blanehe  ;  et  dans  divers  lieux  on  la 
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dësîgnoit  sous  d'a^ifres  noms ,  tels  que  opKiosiapkylos ,  melo-'  - 
thres^  psilothros^   arckesMistisj   cadostris^  agroitis,  et  kryoniam 
C'est  ce  dernier  qui  a  été  adopté  définitivement.  (  J.) 

CEDROTA  (Bot.)j  nom  générique  substitué  par  Schreber 
à  celui  d^amba^  donné  par  Aublet  à  un  de  ses  genres  de  la 
Guiane  :  mais  comme  celui-ci  n'est,  suivant  les  observations 
de  M.  Richard ,  qu'une  espèce  de  laurier,  l'un  et  l'autre  noms 
doivent  être  siippriniés:  ( J.)  ' 

CEDRULA.  {Bot,)  Gesner  nommoit  ainsi  le  cade  de  -Pro- 
vence ,  Juniper  us  oxj'cedrus ,  que  Cor  dus  et  d'autres  désignoient 
sons  le  nom  de  eedrus  minor,'  (J.) 

CEFAGLIONE,  {Sot.)  Voyez  Cbfauo.  (J.) 
CEFALIO.  {BoQ  Dans  la  Sicile,  suivant  Césalpin,  on  nomme 
ainsi  un  palmier  qui  a  les  feuilles  palnfées,  et  qui  y  est  indi- 
gène ;  c'est  probablement  le  chamarops,  Daléchamps  dit  que 
c'est  le  cefilio  de  Sérapion,  le  cefagUont  des  Italiens.  (J.) 

CEHOILOTL  (OrmtTi.),  nom  d'un  pigeon  du  Mexique  qui 
se  rapporte  au  cohtmha  mexieana  de  Brisson  et  de  Gmelin» 
(Ch.  D.) 

CEIBA.  {Bot,)  Ce  nom  américain,  cité  par  Oviedo,  étoit 
celui  de  l'arbre  nommé  en  François  fromager.  Plumier  l'avoit 
adopté  dans  la  description  de  ses  genres  ;  mais  Linnœus  le  re- 
gardant comme  barbare,  l'a  changé  en  celui  de  bomhax^  qu'il 
^orte  maintenant.  (  J.) 

CEILAN  {IchtïfyoL),  nom  d'une  espèce  de  Labre,  lahras 
seylanicùs ,  Linn.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

CEINTURE  (  IcklhyoL  ) ,  Trickiurus ,  genre  de  poissons  établi 
par  Linhœus,  et  conservé  par  M.  de  Lacépède  et  les  autres 
ichthyologistes  Inodernes.  M.  Duméril  le  place  dans  sa  famille 
des  péroptères,  et  M.  Cuvier  dans  la  deuxième  tribu  de  lapre* 
mière  famille  de  sesacanthoptérygiens,  ou  celledes  taenioïdes. 
Le  mot  Trichiurus  vient  du  grec  rp/f ,  Tpi;^oç,  crin  ^  et  supet, 
queue  y  et  pourroit  être  traduit  par  queue  en  crin. 
Les  caractères  des  tricfaiuressont  les suivans: 
Corps  alongé,  comprimé j  toenioïde;  queue  très-'potntuejaptéryge; 
nageoire  anale  Thulle ,  et  siyuyent  remplacée  par  des  petits  piquans  ; 
opercules  des  branchies  pUicées  très^près  desyeux;  pas  de  eatcfpes. 
.    Leur  peau  est  dépourvue  d'écaillés  sensibles;  les  mâchoire* 
aiguèa  sati  années  de  dents  longues  et  sagittées  ;  lia  nageairc 
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dorsale  régné  tiout lelongdu  dos;  le  dessous  àù  ventre  et  delà 
queue  est  dentelé  en  scie  ;  la  queue  est  terminée  par  un  long 
filet  grêle. 

On  observe  en  dédanajde  chacune  de  leurs  mâchoires  un  voile 
membraneux;  leur  estomac  est  alongé  et  épais  ;  leurs  coeeuma 
sont  multipliés;  leor  intestin  est  droit ,  et  leur  vessie  natatoire 
Sra»de  et  «mple. 

D'après  ces  notes ,  il  devient  trés-faeîle  de  distinguer  ces  po»* 
sons  des  autres  genrea  de  la  fanûlle  des  PàBOptBRBs*  (  Voye^  ce 
mot.)  C'est  ainsi  que  la  présence  d'une  nageoire  dorsale  les 
sépare  des  gymnono tes ,  que  celle  des  pectorales  les  éloigne 
des  leptocép haies,  que  Fabsence  de  la  caudale  empêche  de  les 
confondre  avec  les  genres  Monoptère ,  Aptéronote ,  Régalée  et 
Bogmare,  que  celle  de  Fanale  les  isole  de$  genres  Ophisure  et 
Notoptère* 

On  en  connolt  plusieurs  espèces  : 

iJ*  Le  Paille-en^cul,  Trichiurus  Uplurus^  Linn.  {le  lepture^ 
Lacép.)  Màphoire  inférieure  plus  longue  que  la  supérieure  ; 
dents  comprimées  en  hameçon,  mobiles  pour  le  plus  grand 
nombre  ;  quelques-unes  trèi^petitcs  sont  implantées  sur  des  os 
placés  vers  le  gosier.  Corps  si  comprimé  qu'il  ressemble  à  une 
lame  de  sabre,  ou  à  un  ruban;  teinte  générale  de  l'argent  le 
plus  vif. 

Les  yeux  sont  grands ,  très-rapprochés  du  sommet  de  la  tête  / 
.et  remarquables  par  un  iris  doré  et  bordé  de  blanc  autour  de  la 
prunelle.  La  ligne  latérale  est  couleur  d'or.  L'anus  est  voisin  de 
la  tête«  La  langue  est  lisse  et  longue. 

La  peau  est  couverte  plutôt  d'une  poussière  d'argent  que  de 
véritables  écailles.  Les  nageoires  pectorales  sont  très^etites,  et 
jou tenues  seulement  par  onze  rayons. 

A  la  pïace  de  la  nageoire  de  l'anus  on  compte  de  cent  à  cent 
vingt  aiguillons  très*courts,  assez  éloignés  les  uns  des  autres; 
ceux  de  la  première  moitié  sont  recourbés  vers  la  queue,  tandis 
que  ceux  de  la  seconde  sont  infléchis  du  côté  de  la  tête. 

Ce  poisson  parvient ,  souvent  à  la  longueur  de  trois  pieds.  Les 
voyageurs  s'accordent  à  lui  attribuer  une  agilité  singulière,  et 
une  voracité  extraordinaire.  ^  S'agitant  presque  sans  cesse  par 
«  de  nombreuses  sinuosités ,  dit  éloquemment  M.  de  Lacépède, 
«  ondulant  en  différent  sensy  serpe&tftnt  aussi  facitemeitt  que 
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t  tout  ànfré  haBitânt  des  eaux ,  il  s^ël^ye ,  s^abdissé ,  arrive ,  et 
«  disparoîtavecunepromptitude  dontàpeineonpeutse  former 
4(  une  idée.  Frappant  violemment  l'eau  par  se^  deux  grandes 
«  surfaces  latérales ,  il  peut  se  donner  assez  de  force  pour 
«  s'élancer  au-dessus  de  la  surface  des  fleuves  et  des  lacs ,  etc» 
«  Déployant  sa  riche  parure  sons  un  ciel  enflammé ,  il  jaillit  de 
«  dessus  les  eaux ,  et ,  poursuivant  sa  proie  avec  plus  d*ardeur 
«  que  de  précaution,  il  saute  jusque  dans  les  barques,  et  au 
«  milieu  des  pécheurs.  ^ 

Le  lepture  vit  dans  les  eaux  douces  de  l'Amérique  méridio- 
nale et  des  Indes.  Il  se  rencontre  également  k  la  Chine.  On  eii 
voit  une  fort  bonne  figure  dans  les  dessins  chinois  conservés  aa 
Muséum  de  Paris.  Sa  chair  est  estimée  c'Bmme  aliment. 

D'après  des  recherches  de  M.  Cuvier,  ilparoit  que  ce  poisson 
n'est  point  du  tout  le  mucu  de  Marcgrave,  nom  qu'on  place 
généralement  dans  sa  synonymie  -,  mais  que  h'^est  réellement 
Vuhine  de  Laët,  Voyez  Mucu  et  Ubinb. 

2.*  Le  Trichivre  électrique.,  Trichiurus  electrîcus^  Lînn.  (  Tri- 
ehiurus  indicusy  Linn.;  AnguiUa  indica,  Willug.  )  Les  deuic 
mâchoires  égales  ;  les  dents  très-petites ,  mobiles  ;  l'extrémité 
de  la  queue  peu  aiguë;  le  corps  brun  tacheté.    . 

De  la  mer  des  Indes.  On  lui  attribue  sans  trop  de  jpreuves  un 
pouvoir  électrique  analogue  à  celui  de  la  torpille  et  du  gym- 
nonote  de  Surinaiâ. 

3.*  L'Haumble,  TriehiurashaumetajSchîiéid,  {Clupeahaumelà^ 
Forskaè'l.)  Mâchoire  inférieure  plus  longue,  à  dents  en  alêne , 
comprimées ,  fortes ,  séparées  ;  ligne  latérale  courbe ,  voisine  de 
Tabdomen  ;  nageoire  dorsale  verte  à  limbe  brun ,  et  à  tache 
argentée.  Quatre-vingt-deux  aiguillons  à  là  place  de  la  nageoire 
anale.  Longueur  d'environ  quatre  pieds.  s 

Ce  poisson  habite  la  mer  Rouge ,  o&  il  a  été  observé  par 
l^orskaëi.  Il  n'en  existe  point  de  iîgure. 

Haufnela  est  le  nom  que  lés  Arabes  lui  donnent.  (It.  C.) 

CEINTURE  D'ARGENT  (IchthyoL),  nom  que  l'on  donne 
assez'  communément  au  trichiure  paillé-en-cul  (  Trichiurus 
kpturus).  Fq^ez CEiNTtJaE.  (H.  C.) 

CEINTURE  DE  PRÊTRE.  (Omith.)  L'ôîseau  ainsi  appelé 
par  Gueneau  de  Montbeillard ,  alauda  flaira ,  Gihel. ,  que  Latham 
tegnrée  càrniûe  uàe  variété  du  hausse-col  noir,  paroît  n'être, 
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en  effet  y  que  cette  dernière  espèce  sous  son  plumage  dVté* 

(Ch.D.) 

CEIXUPEIRA.  (IchthjroL)  Rai  appelle  ainsi  un  poisson  des 
mers  du  Brésil ,  et  qui  est  boa  à  manger.  (H.  C.) 

CEIXUPURA.  (IchthyoL)  Ruysch  donne  ce  nom  à  un  excel- 
lent poisson  des  mers  du  Brésil,  le  même  probablement  que 
le  câixupeira  de  Rai.  11  atteint ,  dit-il  y  la  longueur  de  neuf  à 
dix:  pieds.  Nous  ne  savons  à  quel  genre  le  rapporter  au  juste* 
Voyez  Cbntronote  NÈGRE.  (H.  C.) 

CELA.  {Ornith,)  Ce.  mot,  qui  en  grec  signifie  goitre 
ou  gorge  enflée ,  a  été  employé  par  JElien  pour  désigner  le 
pélican.  Moerhing  en  a  fait  le  nom  générique  de  son  genre 
Casoar,  et  Lin n sus  Ta  appliqué  comme  épithète  à  une  mé- 
sange noire  de  la  Guiane,  dont  le  bec  est  blanc,  et  qui  a 
du  jaune  sur  les  ailes  et  à  Torigine  de  là  queue  :  c^est  son 
parus  cela,  [CntJ),) 

CÉLACHNÉE  (Bot.)  y  Cœlachne y  genre  de  la  famille  des 
graminées,   de  la  triandrie  digynie  de  Linnsus,  établi  par 
M.  Rob.Brown  pour  une  petite  plante  de  laJSouyelle-Hollande* 
Elle  a  le  port  d'un  briza.  Ses  tiges  sont  grêles,  très-courtes, 
glabres,  divisées  dès  leur  base  en  rameaux  ascendans,  garnies 
de  feuilles  planes,  nerveuses,  lancéolées;  Torifice  de  leur 
gaine  nu;  les  fleurs  petites^  disposées  en  une  panicule  étroite. 
Chacune  d'elles  offre  pour  caractère  essentiel  :  un  calice  à 
deux  fleurs,  à  deux  valves  ventrues,  très-obtuses  ;  la  fleur  infé^ 
rieure  hermaphrodite;  la  valve  extérieure  de  la  corolle  ven- 
true; la  fleur  supérieure pédicellée,  plus  petite,  et  paroit  être 
femelle  :  trois  étamines  ;  deux  styles  ;  les  stigmates  plumeux  ; 
une  semence  libre,  cylindrique,  aiguë  à  ses  deux  extrémités; 
Tovaire  accompagné  de  deux  petites  écailles.  (Poia.) 

CÉLADON.  {ErUom.)  C'est  le  nom  donné  ,  par  l'auteur  de 
l'Histoire  abrégée  des  Insectes  des  environs  de  Paris ,  à  une  phfr> 
lène  dont  les  ailes  sont. d'une  couleur  verte-tendre.'Voyei 
,  Phalène  papilionaire.  (C.  D.) 

CÉLAN  (  IchthyoL) ,  nom  que  nos  matelots  donnent  à  une 
espèce  de  hareng,  qui  est  le  pilchard  des  Anglois.  Voyez 
Clupjse  et  Hareng.  (H*  G.) 

CÉLASTRE(Bo^),  Celastrus.  Ce  genre  appartient  à  la  fa- 
mille des  rhamnées,  à  \à  pentandrie  monof^nU  de  Linnaeus.  Il 
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est  très-voîiîn  des  cassînes,  et  n'en  diffère  essentiellement  que 
par  ses  semences  arillées  ou  munies  d'une  tunique  propre.  Ses 
fruits  sont  capsulaires  et  non  en  bare  coihme  ceux  des  cassines. 
Voyez  ce  dernier  genre,  et  les  observations  que  j'y  ai  présen- 
tées. M.  deLamarcka  rapporté  à  ce  genre  plusieurs  espèces  de 
cassines ,  telles  que  le  cassine  lavigata^  concaya^  oleoïdes  ,  etc., 
le  catha  edalis  de  Forskaë'l:  d'un  autre  côté,  quelques  celastrus 
aont  entrés  dans  le  genre  Senacia (voyez  ce  mot)}  d'autres  dans 
le  genre  Schrehera.  Malgré  ces  changeÉiens,  on  compte  encore 
aujourd'hui  environ  une  trentaine  d'espèces  de  delastrus.  Les 
plus  remarquables  sont  ; 

1  •  Célastre  grimpant,  Celastrus  scandefis.  Linn.  Duham.  Arbr. 
tab.  96  ;  vulgairement  le  bourreau  des  arbres.  Cet  arbrisseau  est 
tin  de  ceux  auxquels  on  donne,  dans  l'Amérique,  le  nom  de 
liane,  Celui-cJ  est  très-nuisible  aux  arbres  qu'il  embrasse  si 
fortement  par  ses  tiges  sarmenteuses ,  qu'il  les  empêche  de 
grossir,  arrête  le  suc  nourricier  des  vaisseaux,  et  cause  là 
mort  des  végétaux  qui  le  soutiennent.  Ses  feuilles  sont  alternes , 
mdlles,  pétiolées ,  ovales  ,  acuminées,  légèrement  dentées  :  ses 
fleurs  petites,  d'un  blanc  verdâtre ,  disposées  en  petites  grappes 
BxiUaires  et  terminales.  Il  est  depuis  long-temps  cultivé  ea 
France.  I!  croît  au  Canada.  Ses  rameaux  touffus  le  rendent 
propre  à  former  des  berceaux  et  des  palissades. 

2.  CiéLASTHÉ  A  FEUILLES  DE  BUIS,  Cclostrus  buTÎfoHusy  Liuu.  Pluk.", 
tâb.  202, fig.  3  ,  arbrisseau  épineux,  très-rameux,  qui  s'élèyè 
en  buisson  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds  ;  ses  rameaux 
sont  anguleux;  ses  épines  droites ,  alternes,  nues  ou  feuillées^ 
lés  feuilles  d'un  vert-noirâtre,  denticulées,  rétrécies  en  coin 
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à  leur  base;  les  fleurs  disposées  en  petits  corymbes  lâches^ 
latéraux  ,  axillaires.  Il  croit  au  Cap  de  Bonne-Espérance  :  on 
le  cultive  en  France. 

5.  Célastrb  a  fleurs  nombreuses  ,  Celas trus  muUiflorus. 
Encycl.  Originaire  du  Cap  de  Bonne-Espérance ,  cultivé  depuis 
long-temps  au  Jardin  du  Roi,  cet  arbrisseau  s'y  présente  sous 
un  aspect  agréable  par  le  grand  nombre  de  ses  fleurs,  réunies 
en  petits  bouquets  le  long  des  rameaux;  ses  rameaux  sonjt 
épineux;  ses  feuilles  petites,  ovales,  presque  rhombofdales. 

'4.  Célastre  du  Sénégal  ,  Celastrus  senegalensis ,  Encycl. 
{Çela$trus  pkyllacanf^us yVHéTÏt.  Sert*)  Arbrisiseâu  de  deux  où 
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trois  pieds ,  étalé  en  buisson  ;  ses  rameaux  rougeàtres >  épixieut  i 
ses  feuilles  obloogues ,  d'un  vert  presque  glauque ,  à  dentelures 
irrégulières;  les  fleurs  latérales  très-petites,  peu  nombreuses. 
Il  croît  au  Sénégal. 

5.  CéJLASTAfi  A  ipjNjss  A.oxT€Ç3 ,  Célo&trus  pfrojcantbus  j  Lînn. 
Commel. ,  Hort»  i ,  tab«  84.  Ses  épines  aont  rares;  ses  Rameaux 
d'un  vert  sombre  ou  bruns ,  étalés  en  buisson  ;  ses  feuillet 
ovales-oblongues,  rétrécies  vers  leur  base;  ses  fleurs  paniculé^ 
au  sommet  desrameau|^;  les  fruits  rouges,  pendans,  presque 
de  la  grosseur  d'une  cerise.  Cet  ^brisseau  croit  au  Cap  de 
lionne-Espérance* 

6.  CéLASTAf  LUISAIT,  Cûlosirus  lucidusy  linn.  Lhérit.  Stirp.y 
tab.  2  5  {Cassine concava.  Lam.Ul.  Gen»,  lab.  3o,  ûgm  2);  vui^ 
l^airement,  pefif  cerisier  des  HoUenbots^  Cet  arbrisseau,  de  1^ 
hauteur  de  cinq  à  six  pieds,  placé  d'abord  parmi  les  cassines^ 
appartient  auxcelastrus  par  ses  fruits.  Il  est  dépourvu  d'épinesj 
ses  feuilles  sont  nombreuses,  alternes^  iissez  petites^  ovales ^ 
arrondies,  fermes.,  entières j  ses  fleurs  petites,  blanches,  axil- 
laires ,  presque  solitaires.  Cet  arbrisseau ,  cultivé  au  Jardia 
du  Roi ,  est  originaire  du  Cap  de  .fionnje-Edpérance. 

7.  Célastre  a  feuilles  pfi  CAssiNfi  ,  CelasJrus  cassinoïdes» 
J^hérit.,  Sert.  angU  ,  tab.  10.  Egalement  dépourvu  d'épines^ 
cet  arbrisseau  est  originaire  des  il  es,  Canaries.  Ses  feuilles  sont 
glabr.es,  ovales,  dentées  en  scie,  persistantes,  aiguës  à  leurs 
deux  extrémités  ;  les  fleurs  axillaires,  presque  solitaires,  rénk- 
nies  au  nombre  de  deux  ou  trois. 

Le  sonneratia  de  Commerson,  vulgairement  hoisjacot,  est  le 
celastrus  trigyyius,  EncycL  Sup.  Ses  feuilles  sont  ovales-oblon- 
gues,  à  peine  dentées;  les  fleurs  disposées  en  ombelles  axil- 
laires; les  capsules  renfermant  dans  chaque  loge  "deux  semences 
rouges.  11  croît  à  l'Ile-de-France.  Le  celastrus  undulatus  et  le 
celasjTus  oc to^oriu^  appartiennent  au  genjre  Séruicia.  Les  auteurs 
de  la  Flor-e  du  Pérou  en  citent  plusieurs  .espèces  nouvelles. 
Thunberg  en  à  également^mentionné  quelques  autres  obser*- 
vées  au  Japon.  (  Poir.  )      . 

CELASTRUS.  (Bot^  Daléchamps  croit  que  l'arbre  auquel 
Théophraste  donnoit  ce  nom,  est  notre  alaterne ,  rhanuws  ala- 
ternus*  Lin^œus  rapporte  à  son  cassine  capensis  celui  qi|e  Clu- 
sius  regardoit  comme  le. cdastrus  de  Théophraste  ;  mais,  cette 
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•econde  «pinîon  est  moins  admissible ,  si  on  observe  qu^ait 
siècle  où  exîstoit  Théophraste  on  ne  connoissoit  pas  le  cap  d^ 
Bonne -Espérance^  ni  consëquemment  ses  pratluciions.  Le 
genre  qui  porte  maintenant  ee  nom ,  que  lui  a  donné  Linnseus^ 
n^est  ni  un  aiateme  ni  un  eassine  ;  mais  il  appartient  comme 
eux  à  la  famille  d.  s  rhamnées.  (J.) 

CELB,  Decea  (iBoâ»),  noms  arabes  ée  la  poirëe,  htta,  suivant 
Daléehamps«  (J.)   . 

CELEOS.  -(Gmidb.)  Ce  nom  a  été  appliqué  par  Aldrovande 
au  coureur,  corrim  italiea ,  Linn.  (On.  D.) 

CELERI.  (Bot.)  Variété  de  i'ache  ordinaire ,  qui  fait  partie 
du  genre  Persil ,  sous  le  nom  d^pium  graveoUns*  Oa.  cultive 
beaucoup  le  céleri  comme  plante  poitaçère  d'un  grand  uimge , 
et  on  a  obtewi  par  la  culture  plusieurs  sons-<variétés  recher* 
chées.  (J.) 

CELERIGilADES.  {Mamm.)  M.  de  Blainville  «mploiè  oe 
nom  pour  .désigner  les  rongeurs ,  comme  propre  k  les  quali- 
fier. (F.  C.) 

CÉLERIN.  {Ichlhyol.)  Ce  nom  est  donné  par  qneifues  pô- 
cheurs  aux  plus  grosses  sardines,  ou  à  un  poisson  trës*voisia« 
Voyei  Clufée. 

J>ans  les  lacs  des  Alpes  françoièes  on  nomme  aussi  oHerim» 
des  poissons. trés-f>robablement  delà  famille  des.'Cyprins^  maja 
dont  on  n'a  point  dét^erminé  l'espace,  dit  M.  Bosc.  (H.  C.). 

CELESTINE.  (  Mim.)  C'est  le  nom  que  les  minénlogistes  de 
l'école,  de  Freyberg  doment  à  la  SraONnANfi  soiMaiR^  Voyt^ 
ee  mot.  (B.)  < 

CELIBE.  (Cone^.)  C^est  encore  un  de  ces  corps  presque 
nicrocospîques  qu«  M.  Denys.de  Moi^tfort  a  introduit  dans  ile 
système  pi^ncofi  4e8>coquliies  univatves'  cloisonnées,  mais  d'uxte 
manière  é^ridemment  foncée.  Il  paroit  en  eSet  que  ce  ne  sont 
que  de  petits  globules  déeroissans^  soudés  ou  réunis  les  uns 
aux  autres  dans  une  Hgne  drcHte,  et  qui  ont  une  petite  ouver- 
ture ironde  latérale.  M.  Denys  de  Montfent  nomme  Tesp^e 
servant  de  type  À  ce  genre ,  le  céUbt  .^aduel^  ch^lihs  jgr^Lda^ua  s 
c'es4,  suivant  lui,  car  lui  seul  paroît  l'avoir  observé,  un 
petit  corps  de  trois  quarto  de  ligne  de  long ,  composé  de  deux 
globules ,  un  peu  traiffipaf^t ,  de  couleur  rose  teintée  de  .nxrt  ^ 
et  qu'ott  trouT^  le  plus  «ottiv>eivt  décoloci^  «itr  las  plages  de 
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TAdriatique.  Il  est  figuré  dans  son  Système  de  Conchy-^ 
liologie,  t.  I,  p.  3o8.  (De  B.) 

CELLAIRE.  (Pokyp.)  Ce  genre,  parfaitement  indiqué  par 
Èllis  sous  le  nom  de  coraUines  celluUuses ,  n'a  été  bien  carao 
iérisé  que  par  Pallas,  qui  le  regarda' comme  intermédiaire  aux 
escharres  et  aux  sertulairies ,  et  lui  donna  le  nom  de  cellularia, 
Liniiœus  cependant  avoit  persisté  à  la  confondre  avec  les 
coraUines;  Bruguières  adopta  le  genre  et  le  nom  de  Pallai. 
M.  Solander  est  le  premier  qui  ait  proposé,  on  ne  sait  trop 
pourquoi,  de  le  changer  en  celui  de  ceUaire^  qui  a  été  adopté 
par  tous  lès  soologistes  subséquens.  Cependant ,  sous  ce  nom , 
M.  Lamouroux  ne  comprend  plus  qu'un  assez  petit  nombre 
d'espèces,  celles  qui  formoient  la  première  section  du  genre 
de  Pallas.  Les  caractères  de  ce  genre  sont  :,  polypes  comme 
dans  les  escharres,  suivant  Cavolini,  contenus  dans  des 
cellules  de  formé  v&riable,^^siibcalcaires,  sei'rées  et  réunies 
entre  elles  par  groupes  distincts  autour. d'un  axe  corné,  plein, 
de  manière  à  former  un  polypier  phytoïde ,  fixé ,'  rameux  et 
dichotome  subarticulé. 

L'organisation  de  ces  animaux,  ne  nous  est  connue  que 
d'après  ce  que  disent  Cavolini  d'espèces  évidemment  voisine^, 
et  Ellis  de  la  cellaire  sallcor.  L'animal  même,*  d'après  le 
premier,  est  en  tout  semblable  à  celui  des  eschairres  ;  quant 
au  polypier ,  d'après  le  second ,  il  tsi  fixé ,  au  nioyen  '  SÊtt 
grand  nombre  de  petits  tubes,  flexueux,  aux  corps  marins 
solides  ;  le  centre  est  formé  par  un  seul  axe  eorné.,  qui 
paroit  plein ,  et  qui  s'élève  en  se  dichotomisant  ;  chaque 
branche ,  si  ce  n'esta  son  point  de  séparation,  est.  i:nvâloppée 
ide  toutes  parts  d'un  grand  nombre  .de* cellules  polygones, 
calcaires,  disposées  assez  régulièrement,  et  à  ouverture  éga- 
lement polygone.  M.  Lamouroux  ne  compte  dans  ce  genre 
ainsi  circonscrit»  que  cinq  espèces.   > 

1.*  La  Cellai&b  vfitUE ,  Céllaria  Tiirsâ^a,  Lamouroux,  Hist. 
Pol. ,  pL  2 ,  fig.  4  a,  B.  D'un  décimètre  de  haut  et  de  couleur 
d'un  îaune  paille  ;  ses  articulations  sont  cylindriques ,  atté- 
nuées à  l'extrémité ,  et  couvertes  de  poils  nombreux ,  longs 
et  articulés.  Des  mers  d'Amérique. 

2.*  La  Cellaire  saucoa,  Cellqria  salieornis^  Pall.;  Ellis, 
Corail.,  tab«  a3,  fig..a>^Arti<ui«liQns presque  cylindriques^ 
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{»afsefnièe»  àe  eéÛnlcA  rltomboïdales  et  nties.  Men  d^Europè 
et  d'Asie. 

3.**  La  CEtLAtaB  SAticpiimoïBB ,  Cellaria  saUoomioïdea^^  PalU 
Vêtir.  ?}.  Ital. ,  tab.  a,  fig^.9.  Espèce  fort  rapprochée  de  la 
précédente,  mais  beaucoup  plus  petite  et  rameuse^  £Ue  esC 
de  la  Méditerranée. 

4/  La  Cellairb  ciërgë  ,  Cellaria  oercoïdes ,  Solandk  et  EIL  ^ 
tab.  5 ,  fig.  6  ;  B ,  C ,  B ,  E.  La  tige  est  ranaeuse ,  les  articulations 
fresques  cylindriques,  et  les  cellules  teiteinéespar  des  orifices 
sàillans.  Elle  vient  de  la  Méditerranée  et  de  la  mer  des  Indes. 

Cette  espèce  eït^elle  certainement  la  même  que  la  cellaire 
iipuntiotide  de  Pallas ,  comm^  le  yeut  Bruguières  ?  M.  Lamou^ 
roux  paroît  ne  pas  le  penser. 

S.^  La  Cellaiik  tîuformb,  Cellaria  JiUformis  ^  Pallas.  Dans 
cette  espèce ,  qui  vient  de  FOcéan  Indien ,  les  articulations 
^ont  àliformes-quadrangulaires ,  et  les  cellules  quadrilatères*- 
oblongues.  (De  B.) 

CELL ANTHUS  (Conch.) ,  nom  latin  du  genre  Celltilîe»(DE  B.) 

CELLARÎÉES;  (Prifyp.)  Ccst  une  famille  ou  ordre  de  po- 
lypiers qui  ne  paroît  pas  encore  véritablement  composée^ 
et  qui  correspond  pourla  très-grande  partie  au  genre  Cellulaire 
de  Pallas. 

'  M.  Lamouroux  la  définit  :  poljrpîers  phytoiides,  ^souvent  arti» 
culés,  planes,  comprimés  ou  cylindriques;  cellules  colttiu<* 
niquant  entre  elles  par  ^eur  extnémité  inférieure  y  avec  un  ou 
plusieurs  appendices  sétacés  sur  le  côté  externe ,  ayant  leur 
buverture  en  général  sur  la  même  face  j  point  de  tige  distincte. 
Les  genres  qu'il  y  comprend  sont  les  suivans  :  Phéruse,  Élbctrb^ 
Elzerine,  Cellaire,'  Canda,  Crisxe,  MitoiriâE,  EucRATjâs  et 
AéT^E; Voyez  ces  dîflRér^ns  mots.  (DÉ' A»).. 
.  CEl^L]èJ^QÎiJ&{PQlXP')i  CWii5para.Cegeurej  qui^évidem- 
mentlesplus  grands  rapports  avec  les  eschares,  avec  lesquelles 
en  effet  MoU  Ta  réuni,  a  été  proposé  pour  la  première  fois^ 
mais  fort  mal  caractérisé ,  par  Fabriciusj  dans  sa  Faune  du 
Groèfnlsnd.  Gmelin  Fadopta  ;  Pallas ,  Solander  et  Bruguières  ^ 
trouvant  que  les  quatre  ou  cinq  espèces  alors  connues  pou- 
voient  aisément  être  réparties  dans  les  genres  Eschare  et  Mil- 
léppre,  le  supprimèrent.  M.  de  Lamarck.  le  circonscrivit 
id*une  manière  plus  nette,  ainsi  que  M.  Lamouroux.  U  nous 
7.  a3 
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semble  cependant  que  les  espèces  qu'an  y  range  ont  hamu 
d'être  encore  étudiées,  surtout  à  Tétai  vivant,  c'est-à-dire 
4vec  les  animaux  ;  car  il  paroit  qu'il  y  a  des  différences  trop 
considérables  dans  la  forme  des  loges ^  dans  celle  de  leur  ou* 
vertûre,  quelquefois  double  ^  daos  la  manière  dont  elles 
se  groupent ,  pour  qu'il  n'y  en  ait  pas  dans  les  animaux.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  voici  comment  nous  le  caractérisons  :  Polypes 
globuleux  ;  la  tête  couronnée  de  douze  tentacules  ^  contenus  dans 
des  loges  ou  ceUules  suhmem.hraneuses ^  saillantes^  déforme  et  à 
ouverture  très^ariahles^  agglutinées  ou  réunies  le  plus  ordinairement 
9ur  les  côtés  ou  par  le  sommet ,  de  manière  à  former  quelquefois 
vne  croûte  simple  ^  ou  une  masse  plus  ou  moins  considérable^ 
adhérente  aux  corps  sous-marins. , 

Lies  animaux  de  ce  genre,  que  nous  ne  connoissons  encore 
qu'assez  incomplètement  d'après  £llis ,  et  surtout  Cavolini , 
paroissent  ne  pas  différer  des  eschares  .-  ils  se  trouvent  dans 
toutes  les  mers ,  à  toutes  les  profondeurs ,  fixés  en  plaques  ou 
en  groupes  plus  ou  moins  considérables  sur  les  corps  sous- 
marins.  MM.  Desmarest  et  Lesueur  nous  en  ont  fait  connoître 
plusieurs  espèces  fossiles,  et  qui  se  sont  trouvées  sur  des 
coquilles  ou  madrépores  de  formation  postérieure  à  notre 
craie. 

Nous  diviserons  les  espèces  de  ce  genre  en  trois  sections , 
d'après  la  forme  du  polypier. 

Section  I**.  Polypier  subphytoïde. 

m 

1.*  La  CEixéroRB  rameuse,  Cellepora ramulosa y  MuU.,  Z.  D. 
Frod.  Polypier  fascicule,  dichotome,  très-rameux,  fragile , 
comme  composé  de  sable;  les  rameaux  arrondis,  obtus;  le» 
cellules  très-serrées  et  cylindriques.  Mers  de  Norwège. 

SëctiokII.  Pofypier  aggloméré  j  en  masse  plus  ou  moins  consi^ 

dérable. 

à/  La  Cell^orb  annulaire,  Cellepora  annularisj  PaUâs, 
MoU.  Esch.,  pag.  36,  fig.  4,  A,  B,  C.  Cellules  ovales,  peu 
saillantes ,  à  ouverture  entourée  de  tubercules  globuleux ,  el 
formant  des  anneaux  parallèles  autour  des  tiges  des  plantes 
marines. 

3/  La  CELLiéPORB  VBAjLVQU£U$s ,  Ccllepora  verrucosa  ^  Fabric» 
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Cellule^  blanches ,  finement  ponctuées ,  uvales ,  à  Ouverture 
subtridentée ,  formant  des  masses  subglobuleuses.  Elle  se  trouve 
sur  les  filcus  et  les  animaux  testacés  des  mers  d'Europe. 

4.**  La  Celuépore  pê  Magnbville,  Cellepora  magnet^illana  ^ 
Lamx.  Polyp.  pi.  1,  fig.  3,  A,  B.  Cellules  ovales ,  couverteA 
de  tubercules  très-petits,  disposés  en  lignes  verticales  ;  Tou- 
V€rture  terminale.  Cette  espèce ,  qui  se  trouve  dans  la  baie 
de  Cadix,  paroît  bien  rapprochée  de  la  précédente.  i 

5.**  La  Cellépore  brillante,  Cellepora  hitidà,  Gmel.  Cellules 
subcylindriques,  transparentes,  annelées;  l'ouverture  termi* 
nal^e  et  simple.  Mer  de  Norwé  ge. 

6.''  La  Celléforê  LABIÉS ,  Cellepora  labiata^  Lamx.  Polyp», 
pi.  1 ,  fig.  2,  A,  B,  C,  D.  Cellules  ovoïdes,  à  ouverture  non 
terminale  à  deux  lèvres ,  la  supérieure  en  voûte ,  l'inférieure 
plus  courte  et  redressée.  Rapportée  par  MM.  Péron  etLesueuj^ 
des  mers  de  l'Australa^ie, 

Section  IIL  Cellules  incrustantes. 

7.*  La  Celléporè  percée^  Cellepora  pertusa,  Esper.  Zooph., 
tab.  10,  fig.  1,  2.  Cellules  gibbeu^es,  à  ouverture  petite, 
arrondie  )  formant  de  petites  plaques  rondes  incrustantes.  Sur. 
les  plantes  marines  xles  mera  d'Europe. 

8.*  La  CfiiiiéPORE  ponce,  Cellepora pumicosa^  Pall.  EU»  Corail 
tab»  27,  fig.  F,  et  tab.  3o,  fig.d.  D.  Cellules  globuleuses,  très- 
fragiles,  rudes  au  toucher,  à  ouverture  terminale ,  avec  uneou^ 
sans  épine  à  son  bord.  Elle  est  très-commune  dans  les  mers 
d'Europe,  entourant  les  branches  de  fucus,  etc. 

9.^  LaCELLÉPORE  ROUGE,  Cellcporarubra^  Mull.Z.  D.,  4,  tab. 
146,  fig.  1,  2.  Cellules  urcéolées  ,  serrées,  ponctuées,  rouges  $ 
ouverture  avec  une  seule  dent  courte  sapérieureh  Muller  dit 
que  l'animal  n'a  que  neuf  tenia(iules. 

lo.**  La  Cellépore  radiée,  Cellepora  radiata,  Moll.  Esch.^ 
fig.  17  ,' A,  i.  Cellules  subovales,  presque  radiées  ,  granulées, 
presque  convexes,  à  ouverture  semi-orbiculaire  garnie  de 
quatre  à  six  dents.  Méditerranée. 

il."  La  Cellépore  ciliée,  Cellepora  ciliata.  Gmel.  Cellules 
convexTes,  à  ouverture  ciliée,  et  ordinairement  à  sept  épines. 
Sur  les  fucus  des  mers  d'Europe. 

12"*,  La  Csù^PORÊ  A  SEIZE  DENTS,  CclUpora  sedecim-dentata y 

23, 
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Moll.Esch.,  ûg.  169  A,  C.  Cellules  subturbioées,  peu  élevëes^ 
l'ouverture  ovale ,  oblique  longitudinalement ,  avec  seize  dents 
sur  les  bords. 

i3.**,La  Ce(.léporb  bipointub,  Cellepora  himucronata,  MoIL 
Escfa.,  fig.  18,  A,  B,  C*  Cellules  oblongues,  un  peu  ovales, 
à  surface  garnie  de  pointes  disposées  transversalement;  ou  ver* 
ture  terminale,  suborbiculaire ,  avec  deux  dents  opposées. 
Méditerranée.  (De  B.) 

CELLULAIRE  (  Bot,  ) ,  Cellularia,  BuUiard  donnoit  ce  nom 
il  un  genre  qu'il  se  proposoit  d'établir  dans  la  famille  des  cham- 
pignons ,  et  dans  lequel  il  auroit  placé  dés  agarieus  coriaces ,  qui  , 
comme  son  agarieus  coriaceus  ,  ont  les  feuillets  anastomosés  et 
sinueux.  (^Lem.) 

CELLULAIRE.  {Polyp,)  Bruguiéres  donnoit  ce  nom  au  genre 
Cellaire.  (DeB.) 

CELLULARIA  {Poljp,) ,  nom  que  Fallas  donne  aux  polypes 
du  genre  Cellaire.  (De  B.) 

CELLULE.  {Bot.)  Voyez  Tissu  cellulaire.  (Mass.) 

CELLULE  {ErUom,)^Fafm$,fai^uluSffaveoluSjfavicellaj  celUtUiy 
W(^eo^u3,  alveolum^  etc.  On  nomme  ainsi  les  petites  cavités  ou 
loges  que  pratiquent  dans  leur  nid  les  abeilles  et  les  guêpes  y 
pour  y  déposer  leur  miel ,  ou  pour  élever  les  larves.  Voyev 
Alvéoles  ,  et  l'article  Abeille.  (CD.) 

CELLULTE  {Conch.)  ,  Cellanthusy  coquille  microscopique  ^ 
figurée  par  Fichtel, Test,  miscroscop. ,  tab.  5, fig.  h,  i,  k ,  sous  le 
nom  de  n€uitilus  eraticulatusj  et  dont  M.  Denys  de  Montfort  a  fait 
un  genre.  Ses  caractères  sont  :  Coquille  polythalame  à  cloisons 
"unies, symétrique,  enroulée  verticalement  dans  le  mêuuB  plan, 
la  spire  non  apparente,  largement  mamelonnée  ;  le  dernier  tour 
renfermanttous  les  autres,  et  modi6ant  l'ouverture  qui  est  en 
ogive ,  à  demi  couverte  par  un  diaphragme.  L'espèce  qui  sert 
de  type  à  ce  genre ,  et  que  M.  Denys  de  Montfort  nomme  le 
cellulie  griUonné  ^  cellantkus  craticulatus ,  sl  une  demi-li^e  de 
diamètre.  Elle  est  en  disque  aplati ,  un  peu  caréné  ;  ses  mame- 
lons sont  fort  larges ,  et  chargés  de  petits  pores  disposés  en  étoiles. 
Sa  coul'  ur  est  blanche ,  teinte  d'azur  légèrement  noirci.  Elle 
a  été  trouvée  dans  les  sables  des  bords  du  golfe  d'Arabie. 
(DeB.) 

CELMISIA.  (Bot.)  [Corjfnlifires^Juss.Syngénésie polygamie 


CEL  ^7 

superflue,  Lînn.]  Ce  nouveau  genre  de  plantes ,  cfue  nous  étoblis- 
sons  dans  la  famille  des  synanthérées ,  appartient  à  notre  tribu 
naturelle  des  adénostylées ,  qui  se  trouve  ainsi  composée  des 
genT€8Paleolaria,Adenostyrle$^  Homogjne^  Celmisia^  Ligularia. 
La  calathide  est  radiée ,  composée  d'un  disque  multiflore , 
ëqualiflore,  régulariflore ,  androgyniàore ,  et  d'une  couronne 
unisériée ,  liguliflore ,  féminiflore.  Le  péricline ,  égal  aux  fleurs 
*••  disque  ,  est  formé  de  sqnames  foliacées,  plurisériées,  iné- 
gales ;  itw  ^.xtérieures  plus  petites ,  linéaires-aiguës  ;  les  inté- 
rieures plus  gic^aes ,  ovales-aiguës.  Le  clinanthe  est  large  et 
nu.  L'ovaire  pédicelle,  Uongé,  cylindracé,  strié,  velu,  porte 
Hne  aigrette  de  squamellules  noi&hreuses,  multisériéés ,  iné- 
gales; filiformes ,  barbeliulées.  Les  fleurs  femelles  ont  des  rudi- 
mens  d'étamines  avortées ,  et  le  limbe  de  la  corolle  très-long , 
large,  ovale. 

La  celmisie  à  feuilles  rondes ,  celmisia  roiundifolia,  H.  Cass., 
est  une  plante  herbacée,  dont  la  tige  haute  d'un  pied, 
simple,  droite,  tomenteuse,  porte  des  feuilles  alternes, 
eourtement  pétiolées,  orbiculaires,  entières,  coriaces,  trés- 
drapées  en-dessous,  et  se  termine  au  sommet  par  une  cala- 
thide solitaire.  Nous  l'avons  observée  dans  l'Herbier  de  M.Des^ 
fontaines ,  mais  nous  ignorons  son  origine. 

La  celmisie  est  voisine  de  notre  ligularia  ^  cineraria  sibirica  ^ 
Li.  ,*  mais  le  péricline  distingue  suffisamment  les  deux  genres. 
Les  botanistes  qui ,  négligeant  Itfs  caractères  du  style  et  du 
stiglmate,  classent  les  synanthérées  artificiellem^ent,  ne  verront 
dans  notre  celmisia  qu'une  espèce  â*arnica»  (H.  Cass.^ 
^  CELONITE.  (EntomJ)  M.  Lalreille  nomme  ainsi  un  petit 
genre  d'insectes  hyménoptères,  qui  ne  renferme  jusqu'ici 
qu'une  seule  espèce.  Elle  doit  être  rangée  dans  la  famille  des 
diploptères  ou  duplipennes.  Voyez  Massarb  A?iFoaME.  (C.  D.) 

CELOSIA.  (Bot.)  Voyez  Passe-velours.  (  Poir.) 

CELSIË  (BpL),  Celsia,  Linn.  ;  Lam. ,  Illust.  Gen. ,  t.  552» 
Genre  de  plantes  à  fleurs  monopétales  ,  de  la  famille  des  £ola- 
nées,  Juss. ,  et  de  la  didjmamie  angiospermie ^  Linn.,  dont  les 
principaux  caractères  sont  d'avoir  un  calice  de  .cinq  fo- 
lioles ;  une  corolle  en  roue,  à  limbe  plane,  partagé  en  cinq 
lobes  inégaux  ;  quatre  étamines  à  filamens  velus ,  et  dont 
deux  plus  longs  et  deux  plus  courts  ;  un  ovaire  supérieur  , 
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charge  d'un  style  de  la  longueur  des  ëtamînes,  et  termina  par 
un  stigmate  obtus  ;  une  oapsule  arrondie  ,  à  deux  valves , 
à  deux  loges  pplyspermes.  On  connoît  aujourd'hui  huit  espèces 
de  ce  genre  ;  elies  sont  naturelles  au  Levant,  au  Nord  de 
l'Afrique  ou  aux  Indes.  On  ne  sait  rien  sur  leurs  propriétés  ,- 
elles  doivent  être  analogues  à  celles  des  molènes ,  avec  les- 
quelles  ces  plantes  ont  tant  d'affinité,  et  dont  elles  ne  diffèrent 
essentiellement  que  par  leurs  Staminés.  On  en  cultive  cina 
espèces  dans  les  jardins  de  botanique.  Celles  qui  sont  an— ^^^1^* 
ou  bisannuelles,  se  multiplient  de  graines;  c^"»-*  ^  racines 
vivaces  se  propagent  par  leurs  éclats  '»"  ^^  boutures. 

1.**  CelSIE  ORIENTALE,    Cclsi^  ^^^^^^^^^  9  ^^^' 9     ^P»     ^^^'    ^^ 

lige  est  droite ,  haute  de  deux  à  trois  pieds  ;  ses  feuilles  sont  hi- 
pinnées,  glabres;  ses  fleurs  sont  d'un  jaune  pâle  ,  sessiles  dans 
le  haut  de  la  tige ,  et  disposées  en  un  long  épi.  Cette  plante ,  la 
première  connue  de  ce  genre ,  et  asser  anciennement  cultivée, 
est  aujourd'hui  naturalisée  dans  quelques  parties  du  Piémont* 

Elle  est  annuelle. 

2 .**  Celsie  arctdrus  ,  Celsia  arcturus ,  Linn. ,  SysL  veg. ,  p.  469. 
Ses  tiges  sont  grêles ,  souvent  simples ,  hautes  d'un  pied  ou  un 
peu  plus  ;  st&  feuilles  sont  de  deux  sortes ,  les  unes  radicales 
et  ailées  avec  un  grand  lobe  terminal ,  les  autres  caulinaires 
et  simples  ;  ses  fleurs  jaunâtres,  portées  sur  des  pédoncules  de 
six  à  neuf  lignes,  forment  un  épi  lâche  dans  la  partie  supé- 
rieure  des  tiges.  Cette  plante  est  bisannuelle  et  originaire  de 
l'ile  de  Candie. 

3.**  Celsié  PB  Crèts,  CeUia  erelica,  Linn.,  Sp,  a8i.  Sa 
tige  est  droite , simple ,  haute  de  deux  pieds;  ses  feuilles  radi- 
cales sont  ailées  ou  en  lyre  ;  les  caulinaires  ovales  en  cœur, 
antplexicaules,pubescentesfen-desso«s.  Ses  fleurs  sont  grandes, 

Jaunes,  avec  deux  taches  ferrugineuses,  presque  sessiles  et 
disposées  en  un  long  épi  terminal. Elle  est  bisannuelle,  et  croît 
dans  File  de  Candie  et  dans  l'Inde. 

4.**  Celsie  a  feoilles  variables,  Celsia  heteropkyila  ^  Pers., 
Synop.  2,  p.  161.  Ses  feuilles  inférieures  sont  ailées  avec  un 
îobe  terminal  très-grand  et  lancéolé  ;  celles  de  la  tige  sont 
sessiles,  ovales-lancéolées;  sa  tige  se  divise  en  rameaux  effilés^ 
terminés  par  des  épis  de  fleurs  petites  et  jaunâtres.  Elle  e&i 
bisannuelle,,  et  cultivée  au  Jardin  du  Kau 
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5,*  CELStfi  lANCiSoiiêfi,  Celsià  lanceolcUa^  Vent,,  Hort.  Cels,^ 
p.  et  t.  27.  Ses  tiges  sont  foibles,  inclinées,  légèrement  coton- 
neuses ,  divisées  en  rameaux  très-ouverts;  ses  feuilles  sont  lan- 
céolées ,  lès  inférieures  pétiolées  et  les  supérieures  sessîles  ;  ses 
fleurs  sont  grandes ,  d'un  jaune  pâle,  avec  des  taches  pourpres, 
portées  sur  des  pédoncules  axillaires^  et  disposées  en  grappes 
lâches  et  terminales.  Elle  est  vivace  et  originaire  des  bords  de 
l'Euphrate.  (L.D,) 

CELTIS  {Bot,) y  nom  latin  du  micocoulier.  (L.D.) 

CEMAS.  (  Mamm,  )  Le  kémas ,  dit  ^lien  ,  est  rapide  comme 
un  tourbillon  :  son  p'oil  est  roux,  sa  queue  blanche ,  ses  yeux 
bleus,  ses  oreilles  très-velues  ;  il  a  de  grandes  cornes  dirigées 
en  avant,  et  ce  n'est  pas  seulement  sur  la  terre  qu'il  montre 
sa  vélocité ,  car  il  rompt  très-bien  le  courant  des  fleuves  en 
nageant  de  ses  pieds  fourchus  ;  il  aime  surtout  à  nager  dans 
les  lacs ,  parce  qu'il  se  nourrit  de  préférence  de  joncs  et 
d'autres  herbes  aquatiques.  Belon  pensoit  que  le  kémas  étoît 
le  chamois;  et  Bochart,  que  cet  animal  étoit  le  bouquetin. 
Le  fait  est  que  le  récit  d'JËlien  peut  difficilement  s'appli- 
quer à  une  des  espèces  de  ruminans  que  nous  connoîssons 
aujourd'hui.  La  vélocité  dont  il  parle  se  rapporteroit  sans 
doute  à  un  antilope  ou  à  une  chèvre  ;  mais  ce  qu'il  ajoute 
du  goût  du  kémas  pour  l'eau ,  ne  peut  s'accorder  avec  ce  que 
nous  connoîssons  des  mœurs  de  ces  animaux,  et  convien- 
droit  beaucoup  mieux  à  quelque  espèce  du  genre  Bœuf. 
Cette  question  restera  done  indécise  jusqu'à  ce  que  de  nou- 
velles observations  nous  aient  mieux  ùiit  connoUre  les  rumi- 
nans ed  général.  (F.  C.) 

CEMBRO ,  Cembra  ou  Ceinbrot  (Botl) ,  noms  sous  lesquels 
le  pin  cembrot  est  connu  dans  les  Alpes,  en  Italie  et  enDau-^ 
phiné.  Voyea  Pin.  (L.  D.) 

CEMBUL.  {BoL)  Le  nard'des  anciens  étoît  ainsi  nommé 
chez  les  Arabes.  (J.)  ' 

CEMELEG  (Bot,) ,  un  des  noms  anciens  de  l'hellébore  noirj 
recueillis  par  Ruellius,  traducteur  de  Dioscoride.   (J.) 

CÉMENT.  (Chim,)  Un  cément  est  une  matière  quelconque 
réduite  en  poudre  ou  en  pâte,  qui,  aune  température  plus  oir 
moins  élevée ,  peut  produire  un  changement  daîis  les  propriétés 
d'un  corps  qui  en  est  environné  de  toutes  parts^  soit  dans  un  ' 
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creuset  »  soit  dans  des  caisses  de  terre  ou  de  jnétal.  Nous  alloiis 
citer  plusieurs  cémiens  pour  exemples. 

1.^  Pour  séparer  Tor  de  l'argent  qui  lui  est  allié,  on  se  serf 

d'un   cément  composé  de  4  parties   de   tuiles  réduites    en 

poudre  fine  ^  de  1  partie  de  sulfate  de  fer  calciné  au  rouge , 

de   1    partie    de  nitre   ou  de    chlorure  de  sodium,  et  un 

peu  d'eau.  En  chauffant  au  rouge  obscur,  au  milieu  de  ce 

cément,  l'alliage  des  deux  métaux  réduit  en  lames,  il  arrive 

que  l'acide  sulfurique  quitte  le  fer,  qu'il  réagit  sur  le  nitre 

ou  sur  le  chlorure,  qu'il  se  produit  de  l'acide  nitreux  ou  du 

chlore  qui  corrode  seulement  l'argent  sans,  exercer  aucune 

action  sur  l'or ,   en  admettant  que  la  température  soit  assea 

élevée  pour  s'opposer  à  la  formation  du  nitrlte  ou  du  chlo* 

xure  d'or. 

'  s."*  On  peut  préparer  du  laiton,  en  chauffant  de%  lames 

de  cuivre  dans  un   cément  composé   d^oxide  de  sine  et  de 

charbon  ;  il  arrive  que  l'oxide  est  ramené  à  l'état  métallique 

par  le  charbon ,  et  qu'il  s'unit  aU  cuivre.  Il  est  trèsrvraisem- 

blable  que  le  zinc  est  réduit  en  vapeur  çpiand  il  agit  sur  ce 

dernier., 

^J*  C'est  en  exposant  d^s  lames  de  fer  à  l'action  de  la  cha> 
leur  et  d'un  cément  dont  le  charbon  est  la  base,  qu'on  pré» 
pare  l'acier  dit  artificiel.  Il  parolt  que  dans  cette  opération  le 
carbone  qui  est  en  contact  avec  le  fer,  se  combine  avec  une 
première  couche  de  ce  métal ,  et  que  le  carbone  de  cette 
couche  passe  dans  une  seconde,  puis  dans  une  troisième, 
et  ainsi  de  proche  en  proche  jusqu'au  centre  de  la  barre, 
tandis  que  de  nouveau  carbone  du  cément  remplace  dans  la 
première  couche  celi^i  qui  pénètre  plus  avant. 
.  4.°  Si  on  expose  dans  un  four  de  potier,  le  'verre  bruit 
commun ,  environné  d^un  cément  composé  de  parties  égales 
de  sablon  et  de  poussière  de  sulfate  de  chaux,  on  le  âëvitri- 
jiera;  il  deviendra  blanc  laiteux,  et  assez  dur  pour  étinceler 
sous  le  choc  du  briquet;  et,  chose  bien  remarquable ,  le  verre 
ne  perdra  aucun  de  ses  principes  et  n^en  recevra  aucun  de 
l'extérieur.  L'action  de  ee  cément  n'est  donc  nullement  chi- 
imique. 

D'après  les  exemples  que  nous  venons  de  donner,  on  voit 
que  les  eémens  peuveAt  agir  sur  les  corps  de  deux  maniièie» 
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différentes  :  ppemiéremeiit^  en  cédant  au  corps  qui  est  exposé 
à  leur  contact ,  unevmatière  qui  s^y  unit,  soit  qu'elle  se  dégage 
du  cément  à  Tétat  solide,  liquide  ou  gazeux;  secondement , 
sans  manifester  la  moindre  action  chimique.  (Ch.) 

CÉMENTATION.  (  Chim.  )  Opération  par  laquelle  on  pro- 
duit un  changement  dans  les  propriétés  d'un  corps  en  l'expo* 
tant  à  une  température  plus  ou  moins  élevée ,  au  milieu  d'une 
matière  quelconque ,  réduite  en  poudre  ou  en  pâte ,  qui  porte 
le  nom  de  cément.  (Ch.) 

CEMMOR.  (  lehikyoL)  Kê/jufiof  est  un  nom  grec  qui  servoit 
à  désigner  un  poisson  ou  un  cétacé  dont  parlent  Hésychius 
et  Varinus,  mais  qu'il  nous  est  absolument  impossible  de  re- 
eonnoître.  (H.C.) 

CÉMONË  (£ntom.) ,  Cemonus ,  nom  que  M.  Jurine  a  donné , 
dans  sa  Méthode  de  classer  les  hyménoptères,  à  un  insecte 
voisin  des  crabons  et  des  mellines.  Les  pemphredons  lugubre 
et  minute  font  le  tjrpe  de  ce  genre.  Voyez  les  articles  Fjlblons 
et  Anthophiles.  (C.  D.  ) 

.  CEMOS ,  Cbmus  (  Bot,  ) ,  plante  que  Pline  se  contente  de 
nommer ,  en  di^nt  qu'elle  sert  aux  mêmes  usages  que  celle 
qu'il  nomme  catananee^  et  qui  sert,  dit*il,  ad  amatorût  tantàm, 
Ruellius ,  commentateur  de  Dioscoride  »  et  Lobel  rapportent  le 
çemos  au  leontopodium  de  cet  auteur,  qui  parcît  être  lejilago 
Uontopodium  de  Linnseus.  Ruellius  dit  encore  que  le  lierre  est 
nommé  cemos  par  quelques-uns.  (J.) 

CEMPOAL-XOCHITL  {Bot.),  nom  mexicain  du  tagète ,  ou 
œillet -d'Inde  y  suivant  Hernandez.  (J.) 

CENANAM,  Cenanthi,  Centlinam  {Bot.) ,  noms  mexicains 
d'une  plante  apoci née  qui  paroît  être  une  asclépiade.  On  trouve 
encore  dans  l'ouvrage  de  Hernandez  un  autre  eenanamj  qui 
paroît  plus  voisin  du  genre  Camara  lantana ,  dans  les  verbe- 
aacées.  (J.) 

CENARRHÈNE  {Bot.)  Cenarrhenes.  M.  de  Labillardière  a 
découvert  au  cap  Van-Diémen,  sur  les  côtes  de  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  un  arbre  "dont  il  a  formé  un  genre  particulier  de  1^ 
famille  des  laurinées ,  qui  appartient  à  Voctandrie  mohogynie 
de  Linnsus.  Son  caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  à 
quatre  folioles;  point  de  corolle  ;  huit  étamines ,  dont  quatre  sté- 
riles; un  style;  un  drupe  monosperme.  Le  nom  de  ce  genre  est 
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composé  dé  deux  mots  grecs  qui  expriment  son  principal  carac- 
tère ,  savoir:  chenos  (vide ,  stérile) ,  arren  (mâle) ,  c'est-à-dire, 
dont  plusieurs  mâles  ou  étamines  sont  stériles. 

Ce  genre  est  borné  à  une  seule  espèce ,  cenarrhenes  nitida , 
Labill. ,  Nof.  HolL  i ,  tab.  5o.  Arbre  d'une  médiocre  gran- 
deur; ses  rameaux  sont  glabres,  alongés;  ses  feuilles  alternes, 
oblongues ,  coriaces ,  dentées  ;  les  pétioles  canaliculés  ;  les 
fleurs  axillaires,  disposées  en  épis  simples,  plus  courts  que  les 
feuilles;  de  petites  bractées  ovales  et  concaves  ;  le  calice  court  y 
point  de  corolle;  l'ovaire  est  glabre,  supérieur,  le  style  subulé. 
Le  fruit  consiste  dans  un  drupe  de  la  grosseur  d'une  noisette , 
glabre,  noirâtre,  charnu ,  renfermant  un  noyau  ovale ,  légère- 
ment strié.  (PoiR.) 

CENAU  (  Bot.  )  Dans  l'île  de  Banda  on  nomme  ainsi  un  sébes- 
tier,  cordia  sehestena,  qui  est  le  salimori  deTernate,  le  kanaiva 
d'Amboîne ,  le  novella  nigra  de  l'Hcr^.  Amhoin,  de  Rmnph.  (  J.) 

CENCERRO.(Omi7?i.)  Ce  nomparoît  être  donné,  en  Espa- 
gne, à  un  rollier.  (Ch.  D.) 

CENCHRAMIDEA,  Cenchramides.  {Bot,)  Voyez  Cenchron. 

(j.) 

CENCHRA]^fUS.(  Orm7/i.)  Ce  terme  et  lesmotsc^»c!tramiis, 
eynchramis  ,  cynchramos ,  cynchramas ,  synonymes  du  milliaria 
de  Varron  ,  désignent,  dans  Aristote  et  dans  Pline,  l'ortolan 
proprement  dit,  emheriza  hortulana^  Linn.,  qu'on  engraissoit 
avec  du  millet,  et  non  le  proyer,  comme  l'a  pensé  Belon. 
Moerhinga  donné  le  nom  de  cenchramus  au  quarante-septième 
genre  de  sa  méthode,  correspondant  au  meleagris'  de  Linnœus^ 
ou  dindon.  (Ch.  D.) 

CENCHRIAS.  (  Erp^^oZ.  )  Séba  appelle  de  ce  nom  un  serpent 
d'Amboine,  dont  il  donne  la  figure  (Thés.  II,  tab.  72  ,  n.**  1), 
et  qui  paroft  être  le  même  que  celui  dont  parle  Valentin  (p.sSg) 
sous  le  nom  hollandois  de  spaît^stang  ^  c^esi-k  dire  serpent  serin' 
gue^  parce  qu'il  s'élève  avec  autant  d'impétuosité  que  l'eau  qui 
sort  d'une  seringue.  C'est  un  de  ces  nombreux  reptiles  qu'on  a 
confondusles  uns  avec  les  autres  sous  les  dénominations  d'acon* 
tias,  de  dard,  de  serpent  volant  ^  etc.  (Voyez  ces  mots.)  Valentin 
assure ,  au  reste ,  que  ce  serpent ,  sur  le  compte  duquel  on  a 
débité  beaucoup  de  mal ,  n'est  nullement  nuisible,  et  fuit  l'ap- 
proche de- l'homme.  (H.  C.) 


CENCHRTS.  {Erpéto^'ï^c  ^^oi  a  d'abord  été  employé  par 
Lînnœus  pour  désîtf^^''  ^^  serpent  du  Brésil  qu'on  appelle  aussi 
BoïGUACu-  Vcf  ^z  ce  mot. 

Depui^9  Daudin  en  a  fait  le  nom  du  neuvième  genre  de  ses 
Qp},;jiens ,  auqtiel  il  a  assigné  les  paractères  suirans  :  Corps 
kpais  ,  cylindrique;  queue  courte  et  cylindrique  aussi;  anus  trans-^ 
versai,  simple  et  sans  ergots;  des  deMs  aiguës  à  chaque  mâchoire ^ 
des  crochets  venimeux  à  la  supérieure;  des  doubles  plaques  sous  la 
queue. 

Ce  naturaliste  ne  connoissoit  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre  r 
il  l'appeloit  eenchris  moJceson.  C'est  un  serpent  qui  a  beaucoup 
de  ressemblance  avec  un  crotale  privé  de  ses  sonnettes ,  d'un 
pied  et  demi  de  longueur,  d'un  brun  roussâtre ,  avec  quatorze 
ou  seize  bandes  transversales  noirâtres,  sur  le  corps  et  sur  la 
queue.  Les  côtés  de  la  tête,  à  lïnsertion  des  mâchoires,  soni 
très-renflés  et  noirs  ;  le  ventre  est  blanchâtre ,  avec  des  taches 
noirâtres. 

Le  mot  moheson  est  employé  par  les  Américains' pour  dési- 
gner une  espèce  de  chaussure  usitée  chez  les  sauvages,  et  dont 
ce  serpent  a  la  couleur. 

Le  eenchris  mohesàn  habite  l'Amérique  septentrionale;  il*ala 
démarche  lente;  sa  morsure,  dit  Daudin,  est  fort  dangereuse* 
M.  Palisot-Beauvois  lui  a  reconnu  des  crochets  à  venin  ;  mais 
M.  Cuvîer,  tout  récemment,  dit  que  ce  serpent  n'est  qu'une 
couleuvre  innocente,  et  que  c'est  le  même  animal  que  celui 
désigné  par  Linnseus  sous  le  nom  de  boa  contortrix ,  et  par 
M.  La  treille  sous  celui  de  scytale  à  groin,  Daudin  pense  en 
outre  qu'il  est  analogue  au  kog-nose  que  Gatesby  a  figuré 
tom.  Il,  pi.  56.  L'histoire  du  eenchris  est  donc  encore  assez 
embrouillée.  M.  Duméril  et  M.  Oppel  n'ont  point  admis  ce 
genre.  Voyez  Couleuvre. 

Cenchrisest  aussi  le  nom  spécifique  d'un  Boa.  Voyez  eemot. 
(H.  C.) 

CENCHRIS.  (  Orniâi,)  L'oiseau  ainsi  nommé  par  Aristote  est 
la  cresserelle ,  falce  tinnunculus^ ^  Linn. ,  et  falco  eenchris,  Sav. 
(Ch.  D.) 

CENCHRITE  et  CENXHRON.  (Min.)  Pline  dit  que  l'on 
donnoit  ce  nom  à  une  variété  de  diamant  qui-n'éfoit  pas  plu* 
grosse  qu'un  grain  de  millet.  (B.) 
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CENCHRITES.  (  Conch,  )  C'est  le  *om  sou»  lequel  sont 
désignés ,  dans  les  anciens  oryctographes,  a^  x^eûts  corps  orga- 
nisés fossiles,  que  d'autres  ont  nomaiéft  oolittu^  onhoreUes. 
(Ds  B.) 

CENCHRON.  (Bot.)  Ce  nom,  cbeï  les  Grecs,  étoit  t^n^ 
au  millet,  panicum  miliaeeum.  Quelques  rapports  extérieur^» 
avec  ce  grain,  ont  fait  donner  à  divers  objets  des  noms  qui 
dérivoient   de    la    dénomination    grecque.   Les   graines  de 
£guier,  semblables  pour  la  forme  à  celles  du  millet ,  étoient 
nommées  eenchramides,  et  Plukenet,  auteur  anglais,  a  appelé 
eenchramidea ,  soit  le  clusier ,  clusia  rosea ,  soit  le  guazuma  ou        | 
orme  d'Amérique,  parce  que  leurs  fruits  contiennent,  dit-il, 
des  graines  conformées  comme  celles  du  figuier.  Le  cenckris 
dés  anciens  étoit  un  serpent  dont  la  peau  présentoît  des  taches       | 
ou  élévations  de  la  même  forme.  Maintenant  lenomde  eenchrus 
est  appliqué  à  un  genre  de  plante  graminée ,  dent  les  graines 
sont  très-petites.  (J.) 

CENCHRUS  (^ErpétoL)^  nom  spécifique  d'une  couleuvre 
d'Asie,  décrite  par  M.  de  Lacépéde.  Voye2  Coulehvbb. 

Aëtius  parle  d'un  serpent  de  ce  nom ,  qui  est  dangereux  à 
l'époque  où  le  millet  (Mv^fiç  en  grec)  est  en  fruits.  Avicenne 
et  Olaiis  Magnus  en  paient  également,  de  même  que  Nicander 
qui  l'appelle  encore  Acoiv,  et  qui  le  compare  au  lion  pour  son 
ardeur  au  combat.  Nous  ne  pouvons  déterminer  le  genre  de 
cet  animal,  sur  le  compte  duquel  les  auteurs  que  nous  venons 
de  citer  ont  d'ailleurs  débité  beaucoup  de  fables. 

Séba,  Thés.  II,  tab.  4,  n.**  2 ,  appelle  aussi  eenchrus  un  ser- 
pent du  Brésil ,  qui  se  nourrit  de  limaçons  et  de  vers  de  terre. 
(H.  C.) 

CENCO  (ErpétoL) ,  nom  spécifique  d'un  Boïcgare.  Voyez  ce 
mot  dans  le  SuppL  du  V.*  volume.  (H.  C.) 

CENCOALT.  (ErpétoL)  C'est  le  même  serpent  que  le  Cenco. 
Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

CENCOATOLT.  {ErpétôL)  Linnaeus  a  désigné  sous  ce  nom 
le  cenco,  Araœnit.,  tom.  I,  pag.  3o6,  n.""  37.  Voyez  Cenco. 
(H.  C.) 

CENCONTATOTLI.  (Omifh.)  On  appelle  ainsi ,  air  Mexique , 
le  moqueur,  turdus  ru/us,  LinVi.  (Ch.  D.) 

CENDOR.  {Bol)  A  Java,  on  nomme  ainsi  une  espèce  de 
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cadelarî ,  ctehyranthes  sanguinoUrUa ,  reporté  postërieuremeiit 
au  genre  Illecebruniê  (J.) 

CENDRES.  (  Chim.  )  Ce  sont  les  matières  qui  restent  après 
la  combustion  des  substances  organiques ,  soit  végétales,  soit 
animales. 

Les  matières  que  l'on  rencontre  dans  les  cendres ,  soi»! 
la  silice,  r^lumine^  les  oxides  de  fer  et  de  oianganèse,  les 
sous-carbonates  de  potasse ,  d«  soude ,  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie; les  sous-phosphates  de  chaux ,  de  potasse ,  de  magnésie; 
le  sulfate  de  potasse  et  de  soude,  Piodure  de  potassium;  ies 
chlorures  de  potassium  et  de  sodium« 

Les  anciens  donnoient  au  mot  cendres  un  sens  plus  étendu 
que  les  modernes;  suivant  eux,  toute  miatière  fixe  qui  restoit, 
après  la  combustion  ou  la- calcina ti on  à. l'air  libre,  d'une  ma- 
tière inflammable  quelconque,  étoît  nommée  cendres.  Cetle 
définition  s'appliquoit  donc  non-seulement  au  résidu  de  la 
combustioti  des  substances  organiques,  mais  encore  aux  oxid^ 
métalliques  tixes,  que  l'on  obtient  en  chau&nt  un  métal  4 
l'air  libre.  (Ch.)  . 

CENDRES  BLEUES.  {Chim.)  On  donne  ce  Bom  à  use 
combinaison  d'hydrates  de  cuivre  et  de  chaux.  Voyez  Cuivui» 
(Ch.) 

CENTRES  BLEUES  NATIVES.  (Mm.)  C'est  du  enivre  $auté 
pulvérulent ,  et  souvent  mélangé  ée  matlèresterreuseB.  Voyez 
cet  article  au  mot  Cuivre.  (  B.  } 

CENDRES  GRAVELÉES.  {Chim.)  C'est  le  résidu  de  lâ  calcina- 
tion  des  lies  devin.  Les  cendres  gravelées  sont  en  général  U>r^ 
mées  de  sbus-çarbon^le  de  potasse ,  d'un  peu  de  sulfate  4e 
potasse,  de  très-peu  de  chlorure  de  potassium,  de  savs-oar- 
bonate  de  chaux ,  d'^^xides  de  fer  et  de  manganèse ,  de  silice, 
■d'alumine  et  de  charbon  ;  le  sous  oaribonate  de  potasse  en  fait 
la  partie  principale.  L'épithète  gra^elét  donnée  à  ces  cen- 
dres ,  vient  de  ce  que  plusieurs  des  parties  de  celles^  ont  éié 
réduites,  par  l'action  delà  chaleur,  en  grains  fondus,  très- 
durs  ,  qui  ont  quelque  ressemblance  avec  le  gravier.  De  tons 
Tes  sous^carbonates  de  potasse  du  commerce ,  il  n'y  en  a  pas 
de  moins  Impur  que  les  cendres  gravelées.  (Cu.) 

CENDRES  ROUGES.  (Mi».)  C'est  le  résidu  terreux  et  rou- 
geàtre   de  la.  comlHistion  du  U^mU  terreux^  qu'pp   exploits 
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dans  le  Soissoimoîs,  sous  le  nom  de  terre-houille  ^  de  tourhu 
p^iteuseSf  etc.  Elles  sont  employées  dans  la  culture  comme 
engrais  d'amendement.  Voyez  Lignite  terreux.  (B  ) 

CENDRES  VOLCANIQUES.  {Min.)  On  donne  ce  nom  aux 
matières  pulvérulentes  que  rejettent  les  volcans  dans  certaines 
circonstances.  Elles  n'ont,  par  leur  nature,  ni  par  leur  ori- 
gine, aucune  analogie  avec  les  cendres,  résidu  de  .la  combus- 
tion des  végétaux  ou  des  autres  substances  charbonneuses 
composées;  ce  nom,  qui  tendroit  à  assimiler  deux  matières 
aussi  différentes,  ne  peut  donc  être  admis  dans  le  règne 
minéral.  Voyez  Pouzzolane,  Lave  et  Volcan.  (B,) 

CENDRIER.  (C/iim.)  C'est  la  partie  d'un  fourneau  qui  se 
trouve  immédiatement  sous  la  grille  du  foyer  où  se  fait  la 
combustion  du  bois,  du  charbon,  etc.  Les  cendres  qui  ré- 
sultent de  cette  combustion ,  ]>assent  au  travers  des  interstices 
de  la  grille ,  et  se  rassemblent  dans  le  cendrier  ;  par  ce  moyen 
le  combustible  ne  se  trouve  point  privé  du  libre  contact  de 
l'air,  comme  cela  ne  manqueroit  pas  d'arriver  si  les  cendres 
pouvoient  s'accumuler  dans  le  foyer.  Lorsqu'on  fait  une 
opération  d'une  longue  durée,  il  est  nécessaire  de  donner  une 
grande  dimension  au  cendrier,  ou  bien  de  le  disposer  de 
manière  à  ce  qu'on  puisse  facilement  en  tirer  les  ceadrea 
lorsqu'il  y  en  a  assez  de  produites  pour  gêner  la  circu- 
lation de  l'air  qui  pénètre  dans  le  fourneau  par  la  grille. 
(  Ch.) 

CENDRIETTE.  (J^o^.)  M.  de  Lamarck,  dans  sa  Flore  Fran- 
-çoise,  donnoit  ce  nom  au  cineraria  de  Linnasus,  pour  lequel 
on  a  préféré  le  nom  françois  cinéraire  ^  que.  lui-même  a  ensuite 
adopté.  (  J. } 

CENDRILLARD.  (Or?»i^/i.)  Cette  espèce  de  coucou,  que 
Ton  trouve  à  la  Guiane,  à  la  Dominique,  à  la X'Ouisiane ,  est 
^e  cuculua  dominicus,  Linn»  Il  fait  partie  du  genre  Coulicou, 
coccysus ,  de  M.  Vieillot.  (  Ch.  D.  ) 

CENDRILLE.  (Ornith.)  Cette  dénomination  est  vulgaire- 
ment appliquée ,  dans  divers  départemens  de  la  France,  tantôt 
à  la  mésange  charbonnière,  parus  major ^  Linn. ,  tantôt  à  )a 
mésange  bleue,  parus  cœruleus^  Linn.,  et  tantôt  à  la  sittelle 
ou  torchepot,  sitta  europcda^  Linn.  Gueneau  de  Montbeillard 
a  aussi  appelé   cendrillc  une  fouette   du   cap    de    Bonne- 
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Espérance,  qui  paroit  être  VaUtuda  cinerta  de  Gmelia  et  de 
Latham.  (Ch«  D.) 

CENIA.  {Bot.)  [Corymhifères ^  Juss.  Syngénésit  polygamie 
superflue  f  Linn.]  Ce  genre  de  plantes,  de  la  famille  des  synan- 
Ihérées ,  appartient  à  notre  tribu  naturelle  des  anthémi- 
dées« 

La  calathide  est  radiée ,  composée  d'un  disque  multiflore , 
équaliflore ,  régularlflore ,  androgyniûore ,  et  d'une  couronne 
Vnitfériée ,  liguliflore ,  féminiflore.  Le  péricline  est  court,  formé 
de  huit  squames  unisériées.  L'extréftiité  du  pédoncule  est 
dilatée ,  turbinée ,  creuse  intérieurement.  Le  clinanthe  est 
convexe  et  nu.  La  cypsèle  est  comprimée,  dépourvue  d'ai« 
grette.  Le  limbe  de  la  corolle  des  fleurs  régulières  est  quadri* 
lobé;  celui  de  la  corolle  des  fleurs  ligulées  est  très-court. 

Ce  genre,  formé  par  Commerson,  et  adopté  par  M.  de 
Jussiçu,  ne  comprend  qu'une  espace,, eotula  turhinata^  Linn.  : 
c'est  une  petite  plante  annuelle  ,  du  cap  de  Bonne*£spérance , 
k  feuilles  bipinnatifides ,  et  à  calathides  solitaires  au  sommet 
de  longs  pédoncules  terminaux. 

La  cénie  est  pour  Linnœus  une  cotula ,  pour  Willdenow 
une  Uâkechidy  pour  Gœrtner  une  lancisia,  (H«  Cass.) 

C£NJORI£S,  ÇjBNO&iES.  {Bot.)  Voyez  Chinkapalones.  (J.) 

CÉNOBION  (Bo^) ,  Cenohio.  Si  Ton  examine  le.  fruit  des 
labiées,  des  ochnacées,  de  la  bourrache,  de  la  buglose,  de  la 
vipérine ,  etc.  etc. ,  on  trouve  qu'il  est  formé  de  plusîe.urs 
.petites ,  bo$tçs  .  péricarpiçniies  sans  yalves  t^i  sutures  et  sans 
sommet  organique ,  c'est-à-dire  sans  style  et  sans  stigmates , 
parce  que  le,  style ,,.p^r  une  exception  remarquable,  étoit 
implanté  sur  le  r^cept^cle  et  non  sur  les  ovaire^.  C'est  ce  fruit 
que  M.  Mirbel  nomme  cénobion  :  il  nomme  érèmes  les  petits 
péricarpes  qui  le  composent.  Ces  petits  péricarpes  ont  été 
long^temps  désignés  sous  le  nom  de  graines  nues ,  parce  qu'ils 
ressemblent  à  des  graines. 

Il  y  a  des  cénobions  composés  de  deux  érèmes  (cérinthe)^  de 
quatre  érèmes  (sauge,  bourrache),  de  cinq  érèmes  (gom- 
phia,  etc.). 

Les  érèmes  sont  à  une  loge  (labiées,  bourrache) ,  ou  à  deux 
loges  (cérinthe),  et  contiennent,  les  premiers,  une  seule  graine, 
et  les  seconds  deux  graipes.  Ces  érèmes  sont  cvustacés  dans  la 
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sauge,  osseux  dans  le  lUhospermum  ogieiruUt^  drupëol^- dAAi 
le  prasium  majus  ,  etc. 

Cénobion  est  tiré  du  mot  grec  hoïnohion^  qui  signifie  com^ 
munauté.  (Mass.) 

CENOBIONNAIRES  {Bet.)  Parmi  les  fruits  composés  ,  de 
la  classe  des  gymnocarpes  ,  les  uns  proviennent  d'ovaires 
portant  le  style  ;  les  autres  proviennent  d'ovaires  qui  ne  portent 
point  le  style.  M.  Mirbel  nonune  les  premiers  fruits  Étairion- 
VAiKBs  (  voyez  ee  mot  )  y  Çt  les  seconds  fruits  cénohiofinaires* 
Ceux-ci  sont  nommés  fruits  gynehasiques  par  M.  De^a&doUe* 
L'ordre  des  fruits  cénobionnaires  ne  comprend  qu'un  seul 
genre ,  qui  est  le  Cénobion.  Voyez  ce  mot.  (  Mass.) 

CÉNOBIONNIENNE  (Bot.),  ayant  de  très-grands  rapporta 
avec  le  cénobion.  (Voyez  Diéhésils  et  C^nobion.  )  La  transi- 
tion entre  la  diérésile  et  le  cénobion  peut  être  observée 
dans  la  famille  des  borraginées.  (Voyez  fà' b'ourraeCié  et  la 
eynoglosse.)  Dans  la  bourrache ,  après  la  féCOn^lation ,  le  style  se 
détache  du  réceptacle  auquel  les  érémes  restent  attachés.  Dans 
la  eynoglosse,  le  style  persiste  et  forme  un  axe  autour  duquel 
les  petits  péricarpes  partiels  sont  rangés,  comme  dans  la 
diérésile,  au  lieu  d'être  fixés  sur  le  réceptacle,  comme  danè 
le  cénobion.  Le  fruit  de  la  eynoglosse  offre  un  exemple  de 
diérésile  eénehionnienne,  (  Mass.) 

CÉNOGASTRE  (Er^om.),  Ctnttgaster^  nouveau  nom  du 
genre  que  nous  avons  établi  dans  l'ordre  des  insectes- dipt^es, 
pour  désigner  certaines  espèces  de  la  famille  des  sarcostomes 
ou  proboscidées.  > 

Les  cénogastres ,  placés  d'abord  au  rang  des  "mouches  par 
Linnaras ,  avoient  été  mal  k  propos  réunis  aux  syrphes  déjà 
beaucoup  trop  nombreux,  et  parmi  lesquels  ils  forment  d'ail*- 
leurs  une  division  trés-distinete  ;  mais  depuis  que  nous  en  avons 
fait  un  genre,  Fabricius,  changeant  en  entier  les  caractères  de 
son  premier  genre  syrphe  qui  avoit  été  généralement  adopté-, 
a  rangé,  dans  la  seconde  édition  de  son  ouvrage ,  la  plupart 
des  espèces  dans  d'autres  divisions ,  et  réduit  ses  derniers  syp- 
phes  à  nos  vrais  cénogastres.  Il  résulte  de  ces  transpositions 
de  nomenclature,  une  nouvelle  confusîoti  dans  la  synonymie  , 
et  par  conséquent  un  obstacle  de  plus  aux  progrès  de  la  science. 
Pour  remédier  à  cet  inconvénient,  il  eût  sans  doute  mieux 
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valu  laisser  aux  insectes  dont  il  est  ici  question,  le  premier 
nom  devolucelle  que  Geoffroy  leur  avoit donné;  maïs  Fabricius 
avoit  déjà  transporté  ce  même  nom  à  un  autre  genre  de  dip- 
tères, et  nous  ne  pouvions  nous  exposer  à  en  faire  un  double 
emploi  pour  deux  genres  différens  qui  appartiennent  au  même 
ordre.  Nous  avons  donc  cru  plus  convenable  de  ne  rien  changer 
à  notre  travail,  et  de  conserver  le  genre  Cénogastre ,  dont  la 
dénomination  qui  signiûc  ventre  vide ^  yatç^p  Ktvcç ,  exprime 
un  des  caractères  les  plus  apparens  de  ces  insectes. 

Antennes  de  trois  articles ,  le  dernier  à  soie  latérale  plumeuse; 
trompe  cachée  dans  un  bec  corné,  et  renfermant  un  suçoir  de 
quatre  soies;  abdomen  très'dilaté  ^  et  le  plus  souvent  vide. 

Les  cénogastres  ont  beaucoup  d'analogie  avec  les  mouches  ; 
mais  les  parties  de  la  bouche  sont  trop  différentes  pour  qu'où 
puisse  jamais  confondre  ces  deux  genf  es.  Dans  les  cénogastres 
la  trompe  est  courte,  membraneuse,  rétractile ,  bilabiée  et 
cannelée.  Elle  contient  dans  sa  cannelure  un  suçoir  de  quatre 
soies  qui  s'insèrent  presque  au  même  point  que  les  palpes;  les 
palpes  sont  formés  de  trois  articles  très-grêles,  appliqués  le  long 
de  la  trompe ,  et  presque  semblables  aux  soies  du  suçoir.  Cette 
trompe  estreçue  dans  une  gouttière  profonde,  placée  à  la  partie 
postérieure  d'un  bec  corné,  conique,  à  peu  près  perpendicu- 
laire à  ia  direction  de  la  tête.  Le  premier  article  des  antennes 
est  très-petit,  à  peine  visible  ;  le  second  un  peu  plus  gros,  et 
le  troisième  beaucoup  plus  considérable  que  les  autres,  tantôt 
ovale-oblong  et  courbé ,  tantôt  arrondi  et  légèrement  com- 
primé ,*porte  à  sa  base ,  un  peu  en-dessus^  une  soie  plumeuse 
qui  ressemble  à  une  espèce  de  panache.  Ces  antennes  sont 
insérées  entre  les  yeux  à  facettes ,  un  peu  au-dessous  des  trois 
petits  yeux  li^es,  et  au-dessus  d'une  petite  fossette  qu'on  re- 
marque à  la  base  du  bec.  Le  corselet  est  convexe ,  du  diamètre 
de  la  tête ,  velu  surtout  à  l'origine  des  ailes  ;  l'écusson  est 
gibbeux  ;  l'abdomen  très-  grand ,  ovale  obtus ,  convexe  en-^ 
dessus,  souvent  vide  et  transparent.  Les  ailes  sont  un  peu  plus 
longues  que  l'abdomen ,  transparentes  avec  quelques  taches 
nébuleuses  ;  les  écailles  arrondies  ;  les  balanciers  courts ,  ter« 
minés  en  une  masse  ovale  jaune  ;  les  cuisses  sont  couvertes  de  ' 
poils  ;  le  dernier  article  des  tarses  est  garni  de  trois  pelotes 
veloutées  et  armées  de  deux  crochets. 
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parmi  les  cénoigastres ,  comme  parmi  plusieurs  autres  dip*. 
tères,  les  mâles  ont  les  yeux  plus  grands  que  les  femelles,  et 
presque  réunis. 

Les  larves  de  ces  insectes  ont  le  corps  alongé,  mou,  pointu 
antérieurement,  plus  gros  en  arriére,  un  peu  convexe  en- 
tdessus  >  plane  en-dessous,  et  comme  formé  .d'un  grand  nombre 
d'anneaux  circulaires'.  Elles  sont  dépourvues  de  pattes,  et 
garnies  latéralement  de  deux  rangées  de  tubercules, charnus. 
On  observe  de  chaque  côté  du  milieu  du  corps  deux  petits 
trous  très-courts ,  adossés  Tun  à  Tautre  :  ce  sont  les  stigmates 
par  lesquels  Fanimal  respire.  La  tête  est  surmontée  de  deux 
petites  cornes  divergentes ,  visibles  seulement  lorsque  Tanimal 
marche.  La  bouche,  est  formée  de  deux  crochets  écailleux  et 
d'une  espèce  de  dard  pointu.  Ces  larves  vivent  de  substaucet 
animales ,  et  presque  toutes  font  la  guerre  aux  abeilles-bour- 
dons, dont  elles  dévorent  les  nymphes  et  les  larves,  ce  qui 
àvoit  fait  donner  aux  cénogastres  le  nom  d'api vorea  par  Meigen. 
Ces  larves  vont  ensuite  se  métamorphoser  sous  la  mousse, 
dans  la  terre,  ou  dans  les  bouses  :  leur  peau  même  se  durcit, 
et  en  se  desséchant  prend  la  forme  d'une  espèce  de  coque. 

Arrivés  à  leur  état  parfait,  les  cénogastres  renoncent  à  leurs 
premières  habitudes  carnassières,  vivent  en  paix  au  milieu 
de  ces  abeilles  dont  ils  étoient  d'abord  les  plus  cruels  emae- 
mis ,  et  ne  se  nourrissent  plus  que  des  sucs  des  végétaux.  Ils 
volent  très-rapidement,  en  faisant  entendre  un  bourdonne- 
ment semblable  à  celui  des  mouches.  On  les  trouve  dans  les 
jardins,  les  bois,  et  le  long  des  buissons. 

Les  principales  espèces  de  cénogastres  se  trouvent  toutes  en; 
f  rance  et  aux  environs  de  Paris. 

1.^  CéNOG ASTRE  VIDE,  Cenogoster  inanis  (syrphus  inams,  Fab. 
t.  4 ,  pag.  262, 1 .)  Corselet  d'un  roux  brillant;  abdomenn  jaune  % 
k  deux  bandes  noires  visibles  en-dessus,  à  trois  bandes  visibles 
€n-dessous  ;  ailes  horizontales. 

Cette  espèce ,  la  plus  grande  de  toutes  celles  du  pays,  est  à  peu 
près  de  neuf  à  dix  lignes  de  longueur  ;  le  bec  et  le  front  sont 
d'un  jaune  citron  ;  le  corselet  et  Técusson  d'un  brun  roux  lui- 
sant, avec  un  faisceau  de  poils  noirs  à  l'origine  des  ailes;  le» 
ailes  horizontales ,  nuancées  de  roux ,  avec  une  légère  teioj^e 
hrvLue  vers  l'extrémité:  l'abdomen  ^  d'un  jaune  brun,  est  ceint 
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^n*d€SS0U8  par  trois  bandes  uoires  ;  les  deux  po&iérieurei  pré- 
sentent une  tache  triangulaire  dans  leur  milieu;  la  troisième 
bande  est  en  partie  cachée  en-dessus  par  Favant-deraier  anneau 
de  l'abdomen.  On  remarque  près  de  l'anus  une  très-pedt^ 
tache  noire  :  les  pattes  sont  de  la  couleur  du  corselet. 

On  trouve  cette  espèce  dans  les  jardins,  à  la  campagne^ 
par  toute  la  France,  et  aux  environs  de  Paris. 

:^,**  CéNQGASXRE  ïRANSPARBNx,  Cenogoslcrpellucens.^  GeaL  tab^ 
i8,fig.  3.Noir.  Le  premier  anneau  de  l'abdomen  blanc,  trans- 
parent^ partagé  souvent  par  une  ligne  médiane  noire.  ' 

^  Cet  insecte  est  un  peu  plus  petit  qup  le  précédent;  son  bec^ 
d'un  jaune  brun,  est  gibbeux  dans  sa  partie  moyenne  ;  les  yeux 
et  l'écusson  sont  bruns:  tout  le  reste  noir,  à  l'exception  du 
premier  anneau  de  l'abdomen ,  qui  est  blanc ,  transparent  ^ 
avec  une  tache  triangulaire  dont  la  pointe  se  prolonge  sou- 
vent en  une  petite  ligne  noire  qui  se  réunit  aux  dernier» 
«nneaux  ;  ks  ailes  sont  inclinées,  et  offrent  une  tache  no^rç 
dans  leur  partie  moyenne. 

Le  cénogastre  transparent  habite  l'Europe  :  on  le  trouva 
dans  les  jardins,  et  souvent  sur  les  rosiers. 

3.**  Cénocasteb  bourdon,  Cenogaster  bomhjlans ^  Panz.  8 
t.  2 1 .  La  partie  antérieure  du  bec  pubescente  et  jaune  ;  l'abdp- 
men  garni  postérieurement  de  poils  roux;  tout  le  reste  du  corpa^ 
velu  etnoir:  les  ailes  transparentes ,  marquées  d'une  tache  noire. 

Cette  espèce  ressemble  beaucoup  à  une  abeilles-bourdon  I 
on  la  trouve  dans  les  bois,  presque  par  toute  l'Europe. 

4.^"*  Cénogastre  bombile  ,  Cenogaster  mystaceus ,  Schellem^ 
berg,  pL  8,  n.**  i;  Panz.  8,  tab.  22.  Le  bec,  le  contour  du, 
corselet,  l'écusson  et  les  parties  latérales  du  premier  anneaux 
de  l'abdomen  couverts  de  poils  jaunes  ;  la  partie  pattérieure 
garnie  de  poils  griç  ou  jaunâtres.;  tout  le  reste  noir."" 

Le  cénogastre  bombile  est  très-voisin  du  précédent  et  ^ 
rencontre  .dans  les  mêmes  lieux, 

S,**  Cénogastre  bombyliforme  ,    Cenogaster  hombjUformU 
Panz.  Ub.  12.  Abdomen  jaune  en- dessus,  avec  des  taches 
brunes  au  milieu  de  chaque  anneau  ;  le  sommet  des  jambes 
blanc  ;  tout  le  corps  couvert  de  poils  d'un  gris  roussâtre. 

Cette  espèce,  un  peu  plus  petite  que  les  deux  précédentes, 
habite  la  France  et  l'Allemagne.  (C.  D.) 
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CENOMYCE.  {Bot.)  Premier  genre  de  la  troisième  division 
(  céphalodiens)  du  second  ordre  (coenothalamiens)  delà  famille 
des  lichens  dans  la  Lichénog.  d'Acharius.  Ces  caractères  sont  : 
Expansion  (iha^ws)  crustacée  cartilagineuse,  foliacée,  rare- 
ment uniforme.  Pédicule  (podetia)  fistuleux ,  portant  au  sommet 
des  conceptacles  (apothecia)  orbiculaires ,  convexes ,  en  forme 
de  tête  sans  bordure ,  fi^és  par  leur  contour ,  et  libres  en-des- 
sous ,  recouverts  d'une  lame  seminifére ,  réfléchis  sur  les  bords; 
géminules  {gongjli)  nns,  épars  dans  la  substance  de  la  lame. 

Ce  genre  Cenomyce ,  établi  par  Acharius  dans  sa  Lichénog* 
universelle ,  n'est  que  la  réunion  des  genres  suivans  ,  qu'il 
avoit  établis  antérieurement  dans  son  prodomus  :  cladonia^ 
seyphophorus ^  et  helopodium*  Depuis,  dans  son  Mtthodus ^  ses 
trois  genres  et  son  haemyce  n^ien  formèrent  qu'un  seul  nommé 
iatmyces^  qu'il  divise  maintenant  en  deux  Baemyces  (Voyez  ce 
mot)  et  Cenomyce.  Il  est  à  présumer  que  M.  Acharius,  dans  le* 
quatrième  ouvrage  qu'il  va  publier  sur  les  lichéens ,  fera  encore 
des  changemens  dans  son  genre  Cenomyce ,  qui  est  peu  naturel , 
ou  qu'il  reviendra  à  la  simplicité  de  son  prodomi/5  ^  ouvrage  qui 
fait  encore  le  plus  d'honneur  à  son  auteur.  M.  Acharius  rap- 
porte à  son  genreCenomyce  quarante-une  espèces  divisées  sous 
quatre  séries ,  que  nous  ne  ferons  que  nommer:  Phyllocarpa, 
Cladonia  ,  Helopodium  et  Pycnothbua  (voyez  ces  mots) ,  notre 
intention  étant  de  revenir  sur  les  espèces  aux  trois  genres  CUl- 
donia,  Scyphophorus  et  Helopodium,  que  nous  adoptons,  autant 
parce  qu'ils  nous  semblent  distincts,  que  pour  être  d'accord  avec 
la  Flore  françoise,  ouvrage  que  nous  suivons  parce  qu'il  fait 
connoître  avec  instruction  les  cryptogames  de  la  France.  Nous 
devons  faire  remarquer  que  M.  Floerke  avoit  senti  la  nécessité 
de  diviser  de  nouveau  le  genre  Baemyces  d' Acharius,  Meth.; 
il  en  sépare  le  scyphophorus  qu'il  nomme  capitularia,  et  ce 
changement  publié  quelques  années  avant  la  publication  de  la 
Lichenographie  universelle  n'y  est  point  consigné.  Les  espèces 
de  cenomyce  d' Acharius  sont  la  plupart  mentionnées  dans  les 
auteurs  sous  les  noms  précédemment  cités,  et  sous  ceux  de 
eoralloïdes ,  pyxidium ,  et  scyphiferUs. 

Cenomyce,  de  deux  mots  grec  Ktvo'ç ,  vide  et  /uLVKtiy  champi- 
gnon ,  à  cause  des  conceptacles  vides  en -dessous  et  fongi- 
formes.  (Lem.) 
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CENOT.  (Ichtkyol.)  Suivant  M.  François  de  la  Roche, on 
nomme  ainsi  à  Iviça  un  poisson,  qu'avant  cet  habile  observa- 
teur on  n'avoit  encore  rencontré  que  dans  les  mers  du  nord  de 
'Europe,  autour  des  côtes  d'jEcosse  et  deNorwége.  Cette  espèce, 
inconnue  sur  les  rivages  de  France  et  d'Italie,  est  fort  rare  sur 
ceux  d'Espagne ,  et  paroît  cependant  fort  commune  à  Iviça* 
C'est  le  labre  à  trois  taches  des  auteurs.Voyez  LABaE.(H.C.) 

CENOTEA.  (  Bot,  )  C'étoit  le  nom  d'une  des  divisions  du  genre 
Parme/ia, de  la  famille  des  lichens,  dans  les  méthodes  d'Acharius. 
Depuis ,  cet  auteur  en  a  dispersé  les  espèces  dans  d'autres 
genres,  et  il  n'a  plus  conservé  ce  nom.  Voyez  Borrera  et  Parme* 
xiA.  (Lém.) 

CENOTZQUI.  (Omith.)  Fernandez,  qui  a  plusieurs  fois  été 
cité  dans  ce  Dictionnaire  sous  son  seul  et  vrai  nom  d'Hernan- 
dez,  place  ce  petit  oiseau  de  proie,  chap.  19,  pag.  18,  au 
nombre  de  ceux  du  Mexique,  et  dit  qu'on l'a^ ainsi  appelé  parce 
qu'il  jette  des  cris  peu  avant  la  chute  de  la  neige,  et  se  tait 
lorsqu'elle  tombe.  Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapports  avec 
la  cresserelle ,  ya/co  tinnunculus ,  Linn.;  mais  son  plumage  est 
plus  beau.  Elle  a  la  tête  noire,  avec  une  tache  cendrée;  la  poi- 
trine roussàtre;  le  ventre  couvert  détaches  noires  et  blanches; 
les  ailes  d'un  blanc  cendré  en-dessous ,  nJélangécs  de  fauve,  de 
noir  et  de  cendré  en-dessus,  avec  beaucoup  de  taches  noires. 
hes  pennes  sont  noires  à  l'extrémité  avec  de  larges  taches  blan- 
ches; la  queue,  roussàtre  en-desjsus  avec  des  taches  noirâtres  » 
est  noire  et  blanche  en-dessous  ;  le  bec,  de  couleur  cendrée,  est 
remarquable  par  une  ligne  jaupe  qui  l'entoure  près  de  sa  base  ; 
les  ongles  sont  noirs.  Cet  oiseau  reste  souvent  immobile,  avec 
le  cou  enfoncé  dans  les  plumes,  et  examine  ainsi  tout  ce  qui 
l'entoure  ;  il  habite  les  endroits  élevés ,  et  fait  la  guerre  aux 
petits  oiseaux  et  aux  reptiles.,  Fernandez  le  regarde  comme 
formant  une  espèce  distincte  du  Ceceto.  Voyez  ce  mot.  (Ch.D.) 

CENTAUREA.  (jBot.)  Linnaeus  a  réuni,  sous  ce  nom,  en 
un  seul  et  même  genre,  une  multitude  d'espèces,  qui  ont  en 
effet  beaucoup  de  caractères  communs ,  maiji  qui  cependant 
peuvent  et  doivent  être  distribuées  dans  plusieurs  genres, 
ne  fût-ce  que  pour  rendre  leur  étude  plus  commode  et  plus 
facile:  c'est  ce  qu'avoientpenséTournefort,etsurtout  Vaillant, 
avant  la  réforme  linnéenne;  et  depuis  cette  époque,  M.  de 
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Jussîira,  GaETtocr,  M.  Decandolie,  «nt  adopte  l'avis  de  4r« 
anciens  botanistes.  îl  est  vrai  que  Linnaeus  a  divisé  ses  tren- 
tauTées  en  jplnsîeurs  sections  ;  mais  cet  tfxpédient  ne  suffit  pas 
pour  prévenir  la  confusion  qui  résulte  surtout  du  mtême  nom 
gén  érîque  appliqué  à  un  trop  grand  nombre  d'espèces.  (H.Cass.) 

CENTAURÉE  BLEUE  {Bot.)^  nom  donné  à  une  espèce  de 
toque,  scutellaria»  (J.) 

CENTAURÉE  JAUNE.  (Bot.)  Voyez  Chlorb.  (J.) 

CENTAURÉE  PETITE.  (Bcrt.)  Cette  plante ,  commune  dan» 
tous  les  bois  découverts,  étoit  l'espèce  principale  du  genre 
X)entaurium  minus  de  Toumefort,  que  Linnaeus  a  ensuitie  réuni 
au  gentianay  quoique  sa  corolle  fût  en  entonnoir,  et  non  en 
èloche,  comme  dans  la  gentiane.  Des  auteurs  iQodemes  l'ont 
rapporté  de  préférence  au  chironia;  mais  MM.  Richard  et 
IMicbaux,  observant  que  sa  capsule  est  nniîoculaire,  <en  ont 
fait  un  genre  distinct  soUs  le  nom  à^aythrœa^  qui  lui  a  voit 
été  donné  anciennement  par  Reneaulme.  Théophra'ste ,  long- 
temps auparavant,  la  nommoit  centauris.  D'autres  noms,  tels 
que  limnteum  ^  limnesion^  libadion,fel  tertœ^  lui  ont  été  donnés 
successivement  ;  et ,  en  lisant  divers  commentateurs  des  anciens , 
on  voit  que  souvent  ils  confondent  dans  leurs  nomenclatures 
l'a  grande  centaurée  avec  la  petite.  (J.) 

CENTAURÉES.  {Bot.)  M.  DecandoUe,  Mém.  sur  les  Cîna- 
rocéph.,  a  désigné  par  le  nom  de  centaurées  la  dernière  des 
quatre  divisions  qu'il  forme  dans  le  groupe  artificiel  de^ 
icinarocépîiales.  Voyefc  notre  article  CENTArRiÉES.  (H.  Cass.) 

CENTAURELLE  {Bot.)  ,  Centaurella,  genre  de  la  famille  des 
gentianées,  qui  appartient  à  la  tétrdndrie  monogjynie  de  Linnaeus» 
Son  caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  à  quatre 
découpures;  une  corolle  campanulée,  à  quatre  lobes;  un 
stigmate  glanduleux ,  légèrement  bifide  ;  une  capsule  bivalve , 
à  une  seule  loge,  enveloppée  par  la  corolle  et  le  calice  per- 
^istans  ;  les  semences  nombreuses',  attachées  à  deux  placenta 
opposés ,  adhérens  aux  sutures  dans  toute  leur  longueur. 

Ce  genre ,  très-voisin  des  gentianes ,  est  composé  de  quelques 
-petites  plantes  de  l'Amérique  septentrionale,  à  tiges  presque 
nues;  les  feuilles  en  forme  de  petites  écailles  opposées;  les 
fleurs  presque  paniculées.  On  distingue  les  espèces  suivantes  : 

li  Centaurelle  FRiNTANiÈRE  j  CcntaiircUa  verfia  ^  Mich»  Amer. 


f 


CEN  575 

î,  tab.  12,  fig.  5.  Ses  tiges  sont  grêles,  presque  simples, 
longues  d'environ  six  pouces;  ses  feuilles  fort  petites ,  presque 
subulées  ;  les  fleurs  blanchâtres,  portées  sur  de  longs  pédon- 
cules capillaires  ,  axîltaires,  solitaires ,  ou  réunies  dehx  ou  trois. 
Pursh  en  cite  une  variété  à  tige  uniflore.  Elle  croît  dans  le» 
marais  de  la  Basse-Caroline. 

2,  Centaurelle  PANicuLÉE ,  CtntauTtllà  pdniculata^  Mich. 
Amer,  1,  tab.  12,  fig.  1.  Cette  espèce  est  distinguée  par  ses 
tiges  divisées  vers  leur  sommet  en  petits  rameaux  paniculés^ 
presque  simples  ,  en  forme  de  pédoncules  ;  la  corollfr 
Un  peu  plus  longue  que  le  calice  ;  le  style  beaucoup  plu» 
court  que  l'ovaire.  Elle  croît  aux  lieux  humides,  dans  la 
Caroline.  Pursh  en  a  mentionné  une  autre  espèce  sous  le 
*iom  de  centaurella  aUivalh,  D'après  les  observations  du  même 
auteur^  Ip  bartonia  tenella^  Willd. ,  et  le  sagina  virginicA  ^ 
yV  Ud. ,  appartiennent  au  centaurella  paniculata,  Persoon  à 
nommé  ce  genre  Centdurium,  Quant  à  la  dénomination  de 
bartonia^  Pursh  l'a  employée  pour  un  autre  genre,  qui  a  été 
oublié  dans  cet  ouvrage. 

Le  genre  Bartonia  de  Pursh  avoît  été  établi  par  Sims,  en 
l'honneur  du  docteur  Barton,  professeur  de  botanique.  II 
appartient  à  la  famille  des  loasées ,  à  Vicosandrie  monogynie 
de  Linnaeus.  Son  caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice 
supérieur,  persistant,  à  cinq  découpures;  une  corolle  à 
plusieurs  pétales  onguiculés;  des étamines nombreuses,  insérées 
sur  le  calice  ;  un  seul  style  ;  une  capsule  cylindrique ,  à  une 
seule  loge,  operculée  à  son  sommet,  à  trois  ou  cinq  valves» 
trois  à  cinq  placentas  pariétaux,  chargés  de  semences  dis* 
posées  en  un  double  rang.  On  en  distingue  deux  espèces  ? 
le  bartonia  omata,  Pursh,  FI.  Amer.,  1,  pag.  327  ;  bartonia 
decapetala,  Sims,  Bot.  Magas. ,  tab.  1487.  Ses  tiges  sont  cylin- 
driques et  rameuses;  ses  feuilles  alternes,  à  demi  amplexi' 
caules ,  glauques,  rudes  à  leurs  deux  faces,  oblougues  ^ 
dentées-incisées ,  presque  pînnatifides.  Les  fleurs  sont  odo- 
rantes, amples,  blanches,  pédonculées,  solitaires  dans  les 
aisselles  des  feuilles  supérieures  ;  les  pédoncules  plus  courts 
que  les  feuilles;  le  calice  campanule,  à  cinq  découpures 
ovales ,  longuement  acuminées  j  dix  pétales  un  peu  plus  longs 
que  le  calice,  onguiculés,  lancéolés,  aigus;  les  étamines  plus 
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courtes  que  les  pétales  ;  les  anthères  oblongues ,  à  deux  loges  $ 
l'ovaire  inférieur,  obïong,  accompagné  de  feuilles  pinnati- 
£des,  plus  courtes  que  le  calice  ;  un  style  filiforme ,  plus  long 
que  les  élimines  ;  une  capsule  cylindrique ,  couronnée  par  le 
calice  ,  ^uvrant  en  cinq  \alyes  à  son  sommet ,  renfermant 
des  semepces  planes,  oblongues.  La  seconde  espèce ,  hartorÂa 
nuda^  Pursh,  1.  c,  très  -  rapprochée  de  la  précédente,  en 
diiOrèreparses  fleurs  beaucoup  plus  petites  ;  ses  feuilles  ne  sont 
pas  aussi  glauques  ;  le  nombre  des  pétales  est  variable,  et  va 
quelquefois  jusqu'à  dix;  Tovaire  n'est  point  accompagné  de 
feuilles,  et  les  semences  sont  ailées.  Ces  deux  plantes  croissent 
dans  TAmérique  septentrionale.  (Poir.) 

CENTAURIÉES.  {Bot.)  M.  DecandoUe  a  remarqué  le  pre- 
mier (Flore  Franc. ,  t.  4,  p.  88  )  que ,  dans  toutes  les  espèces 
du  genre  Centaurea  de  LinnsBus ,  Taréole  basilaire  de  la  cyp- 
sèle  forme  une  échancrure  oblique  ou  latérale.  Il  se  bçmoit 
alors  à  proposer  ce  caractère  comme  étant  le  plus  essentiel 
du  genre.  Le  même  botaniste  a  tiré  depuis  (Mém.  sur  les  Ci- 
narocéph.)  un  plus  grand  parti  de  son  observation,  en  rem- 
ployant à  caractériser  un  groupe  qu'il  nomme  les  centaurées, 
et  qui  se  trouve  composé  de  plusieurs  genres  formés  de  la 
division  du  genre  Centaurea  de  LinnaE^us. 

Nous  avons  vérifié  sur  un  très-grand  nombre  d'espèces  la 
remarque  de  M.  DecandoUe ,  et  nous  avons  reconnu  sa  jus- 
tesse ;  mais  en  même  temps  nous  avons  observé  que  l'obliquité 
de  l'aréole  basilaire  est  plus  ou  moins  manifeste  chez  toutes 
nos  carduacées,  et  que  dans  le  genre  Serra^ula^  qui  appar- 
tient à  cette  tribu,  l'obliquité  est  au  moins  aussi  forte,  aussi 
prononcée  que  dans  les  centaurées  de  M.  DecandoUe.  Le  ca- 
ractère donné  par  ce  savant  botaniste  est,  donc  insuffisant  ; 
mais  nous  en  avons  trouvé  plusieurs  autres  qui ,  réunis  au 
sien,  nous  ont  paru  propres  à  constituer,  dans  la  famille  des 
synanthérées ,  une  tribu  particulière  que  nous  plaçons  entre 
celle  des  carduacées  et  celle  des  carlinées ,  et  que  nous  nom- 
mons centauriéesm 

Le  style  et  le  stigmate  des  centauriées  ne  différent  point  de 
ceiAx  des  carduacées.  Les  étamines  diffèrent  ordinairement 
en  ce  que  le  tube  formé  de  la  réunion  des  appendices  apici- 
laires  est  courbe ,  et  non  pas  droit  comme  dans  les  carduacées. 
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"Une  légère  différence  «e  manifeste  aussi  le  plus  souvent  dans 
la  corolle ,  dont  les  cinq  incisions  sont  à  peu  prés  égales  chez 
les  centauriées,  tandis  qu^elles  sont  très-inégales  cfatez  les  car« 
duacées.  Mais  les  principaux  caractères  distinctifs  nous  sont 
fournis  par  l'ovaire  et  son  aigrette. 

*  L'ovaire  est  comprimé  bilatéralement,  obovale,  muni  de 
quatre  côtes  ou  arêtes  plus  ou  moins  prononcées,  une  anté- 
rieure ,  une  postérieure ,  deux  latérales  rapprochées  de  l'anté- 
rieure ;  il  est  garni  de  poils  rares ,  fugaces ,  extrêmement 
capillaires.  L'aréole  basilaire  est  sessile,  et  fortement  adhé- 
rente à  la  substance  du  clinanthe  ;  elle  est  très-oblique  anté- 
rieure ,  et  située  dans  une  large  échancrure  en  losange,  à 
bords  curvilignes.  Il  y  a  un  bourrelet  basilaire  peu  distinct, 
et  un  bourrelet  apicilaire  coroni forme,  crénelé,  saillant  au- 
dessus  de  Faréolé  apicilaire.  L'aigrette  implantée  sur  le  pour- 
tour de  cette  aréole ,  en-dedans  du  bourrelet ,  est  double  5 
l'extérieure  composée  de  squamellules  multisériées ,  régulière- 
ment imbriquées  et  étagées ,  celles  du  rang  le  plus  extérieur 
étant  extrêmement  courtes,  et  les  autres  progressivement  plus 
longues;  ces  squamellules  sont  laminées,  linéaires,  obtuses, 
droites ,  roides  ,  barbellées  3ur  les  deux  "  ^rds  j  leurs  barbelles 
cylindriques ,  obtuses ,  droites  et  roides ,  sont  égales ,  très- 
rapprochées,  apprimées,  comme  pectinées.  L'aigrette  inté- 
rieure est  composée  de  squamellules  unisériées,  courtes,  semi- 
avortées,  membraneuses,  linéaires,  tronquées. 

Malgré  tous  ces  caractères  distinctifs ,  nous  ne  sommes  pas 
éloigné  de  croire  qu'il  seroit  plus  convenable  de  réunir  les 
carduacées  et  les  centauriées  en  une  seule  tribu ,  divisée  en 
deux  sections,  sous  les  titres  de  carduacées'prototjpes  et  de' 
carduacées  -  centauriées.  Nous  remarquons,  en  effet,  que  le  genre 
Crapina^  de  la  tribu  des  centauriées,  a  beaucoup  de  rapports 
avec  les  carduacées ,  et  que  le  genre  ScrratuUiy  de  la  tribu  des 
carduacées,  a  beaucoup  de  rapports  avec  les  centauriées. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  tribu  ou  la  section  des  centauriées 
comprend  lies  genres  Calcitrapa,  Vaill.'^  Ceniaurium^  Dec, 
Chtyseis^  H.  Cass.,  Cnicus,  Vaill. ,  Crocodjlium^  Vaill. ,  Cru- 
ptna,  Fers.,  Oyanopsis^  H.  Cass.,  O^ani/^ ,  Dec. ,  Goniocaulon^ 
H.Cass.^Kentrophyllum,  Neck.,  Volutaria,  H.  Cass.  (H.  Cass.) 

CENTAURIS.  {Bot.)  Voyez  Centauréf.  petits.  (J.) 
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CENTAURIUM.  {Sot.)  [Cina>rocéphàlîiS ,  Jnss.;  Syngénésît 
polygamie frastranée  y  Linn*]  Ce  genre  deplatttes,  de  la  famille 
des  S3matithérées  >  et  de  la  tribu  des  centaurîées,  nommé  par 
les  anciens  botanistes  eentavriiim  majes ,  a  été  admis  sons  lé 
même  nom  par  Tournefort ,  qni  l'a  caractérisé  et  limité  avec 
peu  de  précision.  Linnseus  en  a  fait  deux  sections  de  son  genre 
Centaurea^  sous  les  titres  de  jaceet  et  de  rhupontica.  M.  dé 
Jussieu,  convertissant  en  genres  les  deux  sous-genres  de  Lîn- 
nœus ,  les  a  désignés  par  les  noms  de  eentnurea  et  de  rhaponti- 
cum.  Enfin  M.  Decandolle  (  Mém.  sur  les  Cîharocépb.)  les  à 
réunis  en  un  seul  genre,  à  l'exemple  d'Adanson,  et  il  a  applir 
que  à  ce  genre  Tancien  nom  de  ctntaurium. 

Le  centaurion,  centaurium,  Dec,  a  la  calathîde  roultîflore, 
dîgame,  biforme  ;  le  disque  étant  occupé  par  des  fleurs  her- 
maphrodites^ régulières ,  et  la  couronne  par  des  fleurs  neutres, 
tinisériées,  à  corolle  amplifiée.  Le  péri  clin  e  est  formé  de  squa- 
mes imbriquées ,  non  épineuses ,  ni  ciliées  ou  découpées ,  mais 
obtuses,  et  le  plus  souvent  scarieuses,  au  moins  sur  les  bords 
ou  au  sommet.  Le  clinanthe  est  fimbrillé  -,  la  cypséle  et  son 
aigrette,  ainsi  que  les  autres  organes  floraux ,  ofirent  tous  les 
caractères  ordinaires  de  la  tribu  des  centauriées. 

Parmi  une  vingtaine  de  centaurîoris  connus  jusqu'ici ,  et  qui 
tous  habitent  l'ancien  continent,  nous  ferons  remarquer  les 
trois  espèces  suivantes  : 

1.**  Le  Cbntaxjrion  officinal,  Centaurium  officinale  (  centaurea 
centauriurriy  Linn.),  est  une  plante  herbacée,  à  racine  vivace, 
dont  les  liges  droites  et  rameuses ,  hautes  de  quatre  ou  cinq 
pieds,  portent  de  grandes  feuilles  alternes,  pennées,  à  fo- 
lioles lancéolées,  dentées,  et  se  terminent  chacune  par  un 
grand  corymbe  irrégulier  de  calathides  grosses,  globuleuses, 
composées  de  fleurs  purpurines.  Toute  la  plante  est  glabre: 
elle  croît  en  Italie*,  sur  les  montagnes;  on  la  connoît  vulgai- 
rement sous  le  nom  de  grande  centaurée.  Sa  racine ,  qui  est 
grande,  rougeâtre  en  dedans,  étoit  employée  autrefois  par 
les  médecins.  Nous  avons  observé  que  la  corolle  porte  une 
manchette  de  poils  entre. le  sommet  du  tube  et  la  base  du 
limbe,  comme  chez  la  plupart  des  lactucées. 

2.** Le  Centaurion ml'Squé,  Centaurium  moschatum  [cenfaurett 
moschata^  Linn.),  est  annuel,  et  ne  s'élève  qu'à  un* pied  et 
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idemi;  ses  Feuilles  sont  I-bngues,  pîniiatîfi^es  ;  ses  cala th ides 
Solitaires  à  rextrémité  des  raiireanx,  sont  ^composées  de  fieurs 
blanches,  ou  lëgièreraent  pourpfées,  exhalant  iin«  odtur  ûe 
musc ,  et  elles  se  sn<C€édt?nt  depuis  juin  jusqu'en  septembre ^ 
dans  les  jardins  o-ii  t)n  la  cultive.  C«ite  plante  est  i>piginaipift 
de  la  Grèce.  Elit  porte  les  noms  rnlgaires  die  harbeaa  matquèy 
hlaet  du  Lxyunt, 

3^  Le  CENTAtJRioî^tmoiiANt,  Cemtaatmm  ^vttvtoîeTVs  {cmtmi^ 
rea  suav^ltns^  Willd.  ;  cuntattrea  Ambtrbm,  Lam.>  centaurea 
moschaîa^  Var.  B.  Linn.),  se  distingue  facilement  de  l'espèce 
précédiente  par  ses  fleurs  ée  couleur  jaune ,  lécîtitante ,  et  par 
la  grandeur  des  fleurs  neutre».  ïî  est  nrîgînairc  du  Levant,  et 
cnhîvé  tlans  nos  jardins  sous  les  noms  xle  barbeau  jaunte, 
d'ambrette,  de  fleur  du  Grand-Seigneur.  Cette  espèce,  la  plu* 
intéressante  du  genre ,  étoit  mal  à  propos  consitlérée  par 
Linnœus  comme  une  simple  variété  de  la  précédente.  (H.  Cass.) 

CENTÉËS.  (Aïamm.)îlliger  a  donné  ce  nom  au  genre  établi 
depuis  loTig-tetaps  sous  celui  de  Te^iec.  Voyei  ce  mot.  (F.  C.) 

CENTELLE  {Bot.) ,  Centella.  Ce  genre ,  établi  par  Lînnœus^ 
^a  été  réuni,  par  son  fils,  slmx  hydrocotyles ,  p&rmi  lesquels  il 
sera  mentionné  comme  espèce.  Ses  fleurs  "moBOÎtiucs  ou  dioï- 
qnes ,  à  quatre  pétales ,  à  quatre  étanrines ,  avet  nn  involncre 
à  quatre  folioles,  avoient  paru  des  caractères  suffisans pour  Ifr 
séparer  des  hydrocotyles  :  il  est  à  présumer  que  LinnsenS  "fib  les 
a  trouvés  variables  ou  fautifs,  qutriqu'il  û*en  dise  rien.  (T^om.) 

CENTENlLLE(Bof.),  Centimcuitrs ^  Linn.;  Lam.  lU.  Gen., 
t.  85.  Genre  de  plantes  à  fleuTs  motaopétales ,  de  la  famille 
des  primulacées,  Juss. ,  et  de  ^n  tétrandrie  monogjrnie j  Linn., 
dont  les  principanx  caractères  sont  d'avoir  :  tin  calice 
4-fide;une  corolle  monopétale ,  en  roue  ,  à  quatre  lobes; 
quatre  étamines;  un  ovaire  supérieur,  surmonté  d'un  style, 
à  stigmate  simple  ;  une  capsule  globuleuse ,  s'ouvrant  en  travers 
et  eontehant  plusieurs  graines. 

Les  centenilles  sont  de  petites  plantes  herbacées  à  feuilles 
ahemes,  et  à  fleurs  axillaires,  sessiles  ou  pédicellces.  On  en 
connoît  trois  espèces,  dont  deux  se  trouvent  en  Amérique, 
et  la  troisième ,  la  plus  anciennement  connue ,  est  indigène 
de  l'Europe.  Ces  plantes  sont  nulles  sous  le  rapport  de  leurs 
propriétés. 
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Çbntenille  Cassette,  Cenlunculus  minimus^  Lîan.  5p.  169; 
Flor.Dan* ,  t.  177.  La  tige  de  cette  espèce  est  droite ,  ordinai- 
rement rameuse ,  haute  d'un  à  deux  pouces  au  plus ,  quelque- 
fois à  peine  longue  de  quatre  à  cinq  lignes  ;  ses  feuilles  sont 
ovales  9  glabres ,  sessiles  ;  sea  fleurs  sont  d'un  blanc  verdàtre , 
très-petites ,  sessiles  dans  les  aisselles  des  feuilles.  Cette  plante 
croît  dans  les  lieux  humides  et  sablonneux  des  bois  ;  elle  est 
annuelle,  et  fleurit  en  juin,  juillet  et  août.  (L.  D.) 

CENXERIA  (Bot.)^  nom  donné  par  Théophraste,  selon 
Adanson ,  à  la  toute-saine,  hypericum  androsœmum.  (J.) 

CENTIM0R6IA.  {Bot.)  Daléchamps  dit  que  quelques  auteurs 
on  t  ainsi  nommé  la  nummulaire ,  lysimachia  nummularia ,  comme 
douée  dkine  vertu  telle  qu'elle  peut  guérir  cent  maladies  :  ce 
qui  l'a  fait  nommer  herbe  à  cent  moMx.  {J .)        / 

CENTINODE  {Bot.) ,  nom  vulgaire  du  poljygonum  aviculare. 
.Voyez  Renoues  des  oiseaux.  (L.  D.) 

CENTIPED A.  (Boi.)  Ce  genre  de  Loureiro  correspond  au 
grangea  d'Adanson,  adopté  d'abord  par  M.  de  Jussieu,  et  que 
nous  conservons.  (H.  Cass.) 

CENTLINAM.  {Bot.)  Voyez  Cenanam.  (J.) 

CENTONE  {Bot.)  Voyez  Cbntunculus.  (J.) 

CENTONIA.  {Bot.)  Gesner  nommoit  ainsi  la  santoline  ordi- 
aaire,  santolina  ohamœcypatissus.  (J.) 

CENTOTHECA  {Bot.),  genre  de  graminées  établi  par 
M*  Desvaux,  admis  par  M.  de  Beauvois,  Agrost.,  tab.  14» 
^ë*  ^7  y  pour  le  cenchrus  lappaceus  de Linnaeus.  Il  se  distingue 
par  ses  fleurs  disposées  en  une  panicule  presque  simple ,  à 
ramifications  alternes.  Les  valves  calicinales  renferment  trois 
ou  quatre  fleurs  ;  la  valve  inférieure  est  glabre  ,  uniflore  ;  la 
valve  supérieure  pileuse  et  verruqueuse  à  ses  bords,  envelop- 
pant deux  ou  trois  fleurs.  (Poia.) 

CENTRAL.  {Bot.  )  L'embryon  est  dît  central  lorsqu'il  occupe 
le  centre  du  périsperme  :  on  en  a  un  exemple  dans  l'if. 
Le  périsperme  est  central,  lorsqu'il  forme  au  centre  delà 
graine  une  masse  qui  est  environnée  par  l'embryon  :  on  en 
a  des  exemples  dans  la  belle-de-nuit ,  dans  le  silené ,  etc.  Le  pla- 
centaire est  central,  lorsqu'il  occupe  le  centre  du  péricarpe  :  on- 
en  a  des  exemples  dans  la  campanule,  le  mufle-d^-veau,  la 
saxifrage.  (Mass.) 
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CENTRANODON.  {Ichthyol.)  M.  de  Lacépède  a  donné  ce 
nom  à  un  genre  de  poissons,  qui  appartient  probablement  à 
la  famille  des  oplophores ,  et  dont  Houttuyn,  (Act.  Haarl.,  xx> 
2 ,  338) ,  avoît  fait  un  silure. 

Le  mot  centranodon  est  d'origine  grecque  :  Ktvrpov^  aiguillon ^ 
et  ctvoS^v  y  sans  dents* 

Les  caractères  de  ce  genre  peuvent  être  ainsi  donnés  :  corps 
visqueux f  garni  d^écailles;  houche  sans  dents  ni  barbillons;  deux 
nageoires  dorsales  à  rayons  osseux  ;  des  aiguillons  aux  opercules^ 

On  n'en  connoît  encore  qu'une  espèce, 

Le  Centranodon  du  Japon,  Centranodon  japonicuSj  Lacép» 
{Silurus  imherbis  y  Houtt.,  Linn,}  Sphjrrœna  japonica^  Schn,) 
Yeuxgi^ands,  rapprochés;  opercules  à  deux  épines;  eouleur 
générale  rougeàtre  ;  nageoires  à  taches  blanches  et  noires;  la 
caudale  arrondie.  Longueur  de  sept  pouces  environ. 

Du  Japon.  (  H.  C.  ) 

CENTRANTHE  (Bot.)^  Centranthus^  Decand. ,  genre  de 
plantés  à  fleurs  monopétales,  de  la  famille  d^s  valérianées^ 
Decand.  et  Juss* ,  et  de  la  monandrie  monog^ie ,  Linn. ,  établi 
d'abord  par  Necker ,  sous  le  nom  de  hentranthus ,  avec  quelques 
espèces  de  valérianes,  ayant  des  fleurs  aune  seule  étamine , 
et  la  corolle  prolongée  à  sa  base  en  un  long  éperon.  Les  carac<« 
tères  de  ce  genre  sont  d'avoir,  un  calice  très* petit,  à 
limbe  à  peine  sensible  ^  roulé  en  dedans  ;  une  corolle 
monopétale ,  tubulée ,  prolongée  en  éperon  à  sa  base  ,  et  par- 
tagée en  son  limbe  en  cinq  lobes  inégaux  ;  une  seule  éta- 
mine;  un  ovaire  inférieur  surmonté  d'un  seul  style';  une 
capsule  uniloculaire ,  monosperme  et  indéhiscente ,  couronnée 
par  le  calice  dont  les  dents  se  déroulent ,  et  deviennent  plu- 
meuses  à  la  maturité  du  fruit.    . 

Les  centranthes  sont  des  plantes  herbacées ,  à  feuilles  oppo- 
sées, et  à  fleurs  disposées  en  panicules  terminales.  Les  prin- 
cipales espèces  smit  : 

1.**  Cbntranthe  rouge,  Centranthus  ruber  ^  Decand.  FI.  Fr. 
4,  p.  239  {vaUriana  rubray  Linn.,  Spec,  44.)  La  tige  de  cette 
espèce  est  redressée,  très-glabre,  haute  d'environ  deux  pieds; 
ses  feuilles  sont  ovales -lancéolées,  d'un  vert  glauque;  ses 
fleurs  le  plus  ordinairement  d'un  rouge  clair,  présentant  des 
variétés  d'un  rouge  plus  foncé ,  et  d'autres  blanciies  :  elle  croît 
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AMea  communément  en  France  et  usais  quelques  oifkreA  eon" 
trées  de  TËurope^  dan^  le  Levant,  la  Barbarie  ;  on  la  trouve 
dan4  les  lieux  pierreux  et  les  fentes  des  rochers.  Elle  est  vi  vace, 
et  fleurit  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'à  la  un  de  juillet.  On 
la  cultive  pour  Toraement  des.  >ardîn&»  et  on  la  connolt  vul- 
gairement  sous  les  noms  de  valériane  rouge  ^  iehen,  rouge  ^  barbe 
de  Jupittr^  cornaceia.  Les  chats,  aiment  à  se  rouler  dessus^    • 

2,.**  CfifilTRANTHE  A  FBUILLESi  ÉTROITES  ^  CentrOJUkuS  angUStifoUuS  y 

Decand.,  FI.  Fr.,  4,  pag.  239.  Cette  espèce  diffère  de  la  pré- 
cédente par  ses  feuilles  étroites -lancéolées  ou  linéaires- lan- 
céolées. Elle  est  de  même  vivace  ^  et  croît  dan&  les  fentes  des 
rochers  des  montagnes,  en  Frav^nce,  enDauphiné,  en  Pié- 
mont,  etc.  (L.  D.) 

CENTRANTHÈRE  {Bot.) ,  Centranthera^ ,  plante  de  la  Nou- 
velle-Hollande qui  a  servi  de  type  à  un  nouveau  genre  établi 
par  M.  Rob.  Brown  ;  il  appartient  à  la  famille  des  personnées , 
«t  doit  être  placé  dsms  la  dâdyTUunU  angiospermie  de  Liinnœus, 
offrant  pour  caractère^  essentiel  :  un  calice  fendu  d'un  côté> 
puis  à  cinq  découpures  cobérentes  ;  une  corolle  infuadibuli* 
fioi^n^  ;  le  limbe  étalé ,  à  cinq  Ipbes  inégaux  ;  quatre  étamines 
didynames,  non  saillantes  j^  les  âikthéres  à  deux  lobes^éperonnées 
à  leur  base;  un  stigraa4£ lancéolé  ;  une  capsule  bivalve ,  à  deux 
loges  ;  la  cloison  apposée,  portant  d'abord  le  placenta,  puis  libre* 

Le  Cêntrantoera  hisfijpa  ,  lirown ,  Nov»  HolL ,  438.  Seule  es* 
pèce  de  ce  genre  dont  les  tiges  sont  hispides>  herbacées.,  garnies 
de  feuilles  opposées,  étroites ,  entières;  un  épi  termina] ,  suppor- 
tant des  fleurs  alternes ,  purpuriues,  munies  de  trois  bractées  i 
«ne  capsule  ovale ,  un  peu  aiguè';  les  valves  entières,  ou  par- 
tagées en  deux;  les  semences  fort  petites ,  réticulées,  f  Poia.) 

CENTRAPALUS.  (  Bot.  )  [  Corjmbifères  ,  Juss.  SjrngénésU 
pofyg€unie égale  jîÀnn*]  Ce  nouveau  genre  de  plantes,  qne  nous 
avons  établi  dans  la  famille  des  synanthérées,  (  Bull.  Soc.  Philom* 
janvier  1817),  appartient  à  notre  tribu  naturelle  des  vemoniéis, 
section  des  prototypes. 

La  calathide  est  muUifiore  ,subéqualiflore ,  subrégularîflore, 
endrogynifiore.  Le  pévi^line ,  plus  court  que  les  fleurs ,  est  formé 
de  squames  nombreuses,  plurisériées ^  imbriquées,  les  inté- 
rieures progressivement  plus  longues  et  plus  larges  que  les  exté- 
rieures ;  toutes  soatapprimées  >  coriaces ,  linéaires ,  pubescen tes, 
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glaudullfères,  mimîes  d'une  grosse  cÀte,  et  siirmontëes  d'un, 
^ppeodice  lâche ,  foliacé ,  subulé ,  spinesceni  au  souiiaet  y  lequel 
est  trés-loug  et  très-étroit  sur  les  squames  extérieures ,  court  et 
largesurlesintérieures.  Le  cliuanthe  est  plane,  nu,  fovéolé;  le» 
bords  des  fossettes  paroissent  quelquefois  garais  de  courtes  iim- 
brilles  rares ,  inégales ,  piliformcâ.  L'ovaire  est  cyliudracé ,  tout 
couvert  de  longs  poils  appriqiés  ^  et  pourvu  d'un  petit  bourrelet 
basilaire.  L'aigrette  est  composée  de  squamellulesnormbreuses, 
plurisériées,  inégales,  filiformes^  épaisses,  hérissées  de  longues 
barbellulesj  lessquamellules  du  rang  extérieur  sont  très-eourtesi 
et  fines.  Les  corolles,  un  peu  inégales  en  longueur,  sont  paise* 
^ées  de  glandes ,  et  leur  limbe  est  un  peu  palmé,  ou  trés-profoo- 
dément  divisé,  par  des  incisions  un  peu  inégales,  en  cinq' lobes 
très-longs  ,  très-étroits ,  linéaires. 

Le  Centrapale  i>e  Galam,  Centrapalus  galamensis ,  H.  Cass. ,  est 
une  plante  herbacée,  annuelle,  haute  d'un  pied  et  demi.  La 
tige  est  dressée,  épaisse,  cylindrique,  striée,  ptibeseente,  ra« 
meuse.  Les  feuilles  altéra  es  et  sessiles  sont  longues,  lancéolées, 
comme  étrécies  en  pétiole  à  la  base ,  aeum^inées  au  sommet , 
grossièrement  dentées  en  seie,  pubescentes^  parsemées  en-» 
dessous  de  points  glanduleux*  Les  calathides  composées  de 
fleurs  rougeâtres ,  sont  solitaires  à  l'extrémité  des  dernières 
ramifications  de  la  tige,  et  elles  forment  quelquefois,  par 
leur  rapprochement ,  un  petit  corymbe  terminai. 

Cette  plante ,  que  nous  avons  observée  dans  l'herbier  de 
M.  de  JttsaÂeu  ,  et  qui  a  été  rapportée  de  Galam  en  Afi^que  ,• 
a  de  l'analogie  par  le  port  avec  notre  asearicida;  mais  elle  en 
diffère  principalement  parle  périeline,  dont  les  squames  sont 
surmontées  d'un  appendice  spinescent  au  sommet,  et  par  l'ai- 
grette f  dont  les  squamettules  extérieures  sont  filiformes ,  ce  qui 
ne  permet  pas  de  la  regarder  comme  une  espèce  congénère 
de  Vasearicida,  (H.  Cass.)  . 

•  CENTRATHERUM.  (Bot.)  [  Cinarocéphalcs  ,  Juss.  Syngénésie 
polygamie  égale ^Iàbiï,^  Ce  nouveau  genre  de  plantes,  que  nous 
avons  établi  dan^  la  famille  des  synanthérées  (Bull.  Spe. 
?hilom.  février  1817  )  ,  appnrtient  à  notre  tribu  naturelle  des 
vernoniées ,  section  àes  prototypes. 

La calathide  est  composée  de  fleurs  nombreuses,  égales,  ré- 
fttUèares,  kermaphrodites;  elle  est  subglobuleuse,  et  entourée 
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à  sa  base  d'un  involucre  plus  grand  que  le  përiclinè ,  et  formé 
de  bractées  foliifonnes,  unisériées ,  inégales ,  irréguliéres ,  éla* 
lées.  Le  péricline  est  hémisphérique ,  formé  de  squames  imbri- 
quées ,  paucisériées,  apprimées ,  ovales ,  parsemées  de  glandes , 
pubesçentes ,  coriaces,  scarieuses  sur  les  bords ,  et  surtout  au 
sommet  qui  se  prolonge  en  une  longue  arête  spinescente  ; 
les  squames  intérieures  plus  longues  et  plus  larges  que  les  exté- 
rieures. Le  clinanthe  est  nu  et  plane.  La  cypsèleestcylindracée, 
munie  de  dix  c6teset  glabre;  l'aigrette,  à  peine  plus  longue  que 
la  cypsèle,  est  composée  drsquamellules  très-caduques,  fili- 
formes-laminées ,  pointues,  très-barbellulées.  La  corolle,  par- 
semée de  glandes,  a  le  tube  grêle,  hispidule,  et  le  limbe  assez 
large,  profondément  divisé  en  cinq  lobes  très-longs,  linéaires, 
aigus. 

LfiCBNTftATHèaEPONCTcé,  CcntraÛierum  puTictatum  y  H.  Cass., 
est  une  plante  herbacée,  haute  de  deux  pieds,  à  tige  grêle  , 
cylindrique,  striée,  pubescente,  qui  se  ramifie  en  sa  partie 
supérieure.  Les  feuilles  sont  alternes ,  pétiolées ,  ovales-aiguè's', 
grossièrement  dentées  en  scie  sur  les  deux  tiers  supérieurs, 
hispidules,  et  parsemées  d'une  multitude  de  petits  points  glan- 
duleux ,  transparens  comme  dans  le  millepertuis  -,  le  pétiole 
est  bordé  d'unie  membrane  sur  chaque  côté.  Les  calathides 
sont  solitaires  à  l'extrémité  des  rameaux,  lesquels  sont  nus  et 
pédonculiformes  en  leur  partie  supérieure. 

Cette  plante  a  été  recueillie  dans  l'isthme  de  Panamapar  J.  de 
Jussitfu ,  et  se  trouve  dans  l'herbier  de  son  illustre  neveu  sous  le 
nom  de  jaceapanamensism  Elle  constitue  un  genre  distinct ,  prin- 
cipalement caractérisé  par  la  structure  du  péricline.  (H.  Cass.) 

CENTRIFUGE  (JSo^)  Si  l'on  considère  la  position  de  la  ra- 
dicule par  rapport  au  fruit,  on  voit  qu'elle  est  tournée 
ou  vers  le  sommet,  ou  vers  la  base,  ou  vers  le  centre,  ou  vers 
la  paroi  du  fruit.  Dans  le  premier  cas  elle  est  dite  haute ,  dans  le 
second  basse  j  dansle  troisième  centripète ,  et  dans  le  quatrième 
centrifuge.  Les  cucurbitacées,  le  groseillier  ,  etc.  offrent  des 
exemples  de  radicule  centrifuge,  (Mass.) 

CËNTRINA  {Ichtkyol,)y  nom  «nglois  du  humantin.  C'est 
également  un  nom  latin.  Voyez  Cenxainb.  (H.  C.) 

CENTRINE.  {IchtkyoL)  Ktvjfivnç  est  un  mot  dont  Aristote , 
Athénée  et  les  anciens  Grecs  semblent   s  être  servis  pour 
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désigner  Paigiiillat  Voyez  ce  mot'  dbnt  W  Sùp^l^ment  d|i 
ï.**^  volume. 

Centrine  est  actueliement  le  nom  d'un  genre.de  1a  famille 
des  plagiostomes  ^  démembré  des  squales ,  et  nommé  en  Fran- 
çois humanUn  par  M.  Cnvier.  Le  squalus  ceiUrina  de  linnasui 
forme  le  type  de  ce  nouveau  genre  de  cartilagineux  y  dont  leis 
caractères  sont  les  suivans  : 

Des  éyents;pas  de  nageoire  anale  ;  une  forte  épine  en  avant  dfi 
chaque  nageoire  dorsale;  la  seconde  de  celles'ci  aurdessits  des 
catopes;  la  queue  courte;  les  dents  inférieures  trçnohantes j  et  sur 
-une  ou  deux  rangées;  les  supérieures  grêles,  pointues  ft  stfrplw 
rieurs  rangs  ;  la  peau  très»rudem 

On  distinguera  facilement  «les  centrines  des  aiguiUats,  des 
lémissoles ,  des  extradons ,  par  la  forme  des  dents  ;  des  leichea 
parla  présence  des  épines  dorsales  ;  des  milandres,  des  grisets» 
de»  pèlerins,  par  l'absence  d'anjde$  des  carcharias  parVexis- 
tence  des  évents  ;  des  roussettes  par  la  position  de  la  ^econd^ 
dorsale.  Voyez  ces  divers  mots ,  ainsi  q«e  Squals  et  Plagiostom^s» 

Les  espèces  de  centrines  sont  pep  multipliées. 

1.^  Le  HuMANTiN,'Ce»^î»a  vulgaris*  (SquaUis  centrina ,  Linii*; 
Squale  humantin ,  Laoép,  ;  Bloch ,  i }  5*  )  Première  épine  dorsal^ 
inclinée  veis  la  tête  -,  corps  ayant  la  figure  d'un  prisme  trian- 
gulaire, dont  le  ventre  forme  une  des  faces  $  dos  caréné,  plus 
élevé  au  milieu ,  brun  en-dessus,  Jblanebàtre  en-dessous^  peau 
revêtue  de  tubercules  gros ,  durs  et  saillans  $  un  seul  rang  de 
dents  en  bas  ;  trois  en  baut.  Taille  de  quatre  k  cinq  pieds. 
'  Le  foie  est  biiobé ,  d'un  rouge  pâle ,  et  recouvre  l'estoAiac  ; 
te  canal  intestinal  est  court  et  large  ;  la  rate  est  échancrée. 

Ce  poisson  habite  l'Océan  et  la  mer  Méditerranée.  Sa  chair  est 
si  dure  et  tellement  filamenteuse,  qu'il  est  presque  impossible  de 
la  manger  ;  aussi  le  péche-t-on  fort  rarement  :  il  Vit  d'àilleurft 
au  large ,  plongé  dans  la  vase  e^  dans  la  fange  du  fotid  des 
mers ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  cochon  marin*  Ou 
retire  de  son  foie  de  l'huile  bonne  à  brûler  ,  à  laquelle 
Rondelet  attribue  plusieurs  vertus  médicales  chimériques  , 
comme  celle  de  guérir  la  cataracte.  Avec  sa  peau  on  poH^  des 
corps  durs» 

2  .^  L'ÉcAiLLBUx,  Céntrina  squamosa,  (Squalus  squamoats,  Linn.) 
Corps  cQurert  d'écoilles redressées,  ovales,  carénées,*  mpseau 
7-  25 
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oblong,  dëprîmér (lents  inférieures  plus  grandes;  ouverture 
de  la  bouche  pe^iie  et  arquée. 

Décrit  pour  la  première  fois  J>ar  Broussonnet,  en  1780, 
d'après  un  individu  du  Muséum  de  Paris,  qui  avoit  environ 
Crois  pieds  de  longueur.  Seul  dans  la  famille  des  plagiostomes  f 
ce  poisson  a  des  écailles.  Sa  patrie  est  inconnue.  (  H.  C.  ) 

CENTRIPÈTE.  (Bot.)  Lorsque  la  radicule ,  considérée  rela- 
tivement à  sa  position  dans  le  fruits  est  tournée  vers  le  centre 
du  fruit ,  on  lui  donne  ce  nom.  Le  citron  en  fournit  un 
exemple.  (Mass.) 

CENTRIS.  (Entom,)  Fabricius  appelle  ainsi  un  genre  d'in- 
sectes hyménoptères  formé  d^n  démembrenuent  de  celui  des 
abeilles,  dont  ils  diffèrent  par  le  nombre  des  articles  aux 
-palpes  maxillaires.  La  plupart  sont  d'Amérique ,  de  Surinam, 
et  d'Afrique.  (CD.) 

CBNTRISQUE  (IcIUkyoL),  Centriscus^  genre  de  poissons  de 
la  famille  desaphyostomesdeM.Duméril,  ainsi  nommé  à  cause 
des  épines  qui  protègent  son  corps,  du  mot  grec  ztvrpopy  aculeus. 
Etabli  par  Linnœus ,  le  genre  Centrisque  a  été  conservé  par 
leà  ichthyologistes  qui  l'ont  suivi.  M.  Cuvier  en  a  retiré  deux 
espèces ,  pour  reformer  le  genre  Amphisile  de  Klein*  Voyei 
Amfhisile  dans  le  Supplémentv  du  second  volume. 
Les  caractères  des  centrisques  sont  les  suivans  : 
Museau  tubuUux;  corps  très^omprimé  j  tranchant  en-dessous; 
deux  ou  trois  rayons  grêles  seulement  aux  branchies  ;  caiopes  en 
arrière  des  pectorales  ;  première  nageoire  dorsale  reportée  fort  en 
arrière^  ayant  une  première  épine  longue  et  forte  ^  supportée  par 
"un  appareil  qui  tient  à  V épaule* et  à  la  tête;  corps  garni  depetitet 
écailles  et  de  quelques  plaques  larges  et  dentelées  ;  dos  écailleui. 

L'intestin ,  sans  cœcums ,  est  replié  trois  ou  quatre  foia,  et 
la  vessie  natatoire  est  fort  grande. 

On  les  distinguera  des  amphisiles ,  parce  que  dans  ces  der- 
niers poissons  l'épine  de  la  première  dorsale  a  l'air  d'être  la 
continuation  de  plusieurs  larges  plaques  qui  couvrent  le  dos. 
La  Bécasse  db  mer,  Centriseus  scolopax^  Linn.  {Centriscus 
squaniosMs  ,  Bloch ,  tab.  i23  ,  fig.  1.)  Corps  couvert  d'écaillés; 
épine  dorsale  dentelée  en  arrière  et  mobile  ;  mâchoire  inférieure 
fermant  la  bouche  comme  par  unesorté  d'opercule  qui  passe  sur 
la  supérieure  ;  ouvertures  des  narines  doubles  j  ligne  latérale 
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^^Hacée;  cdtop€3  réunis,  et  se  cachant  à  la  volonté  de  ranimai 
dans  un  sillon  de  Tabdomen  ;  nageoire  caudale  arrondie.  Taille 
de  trois  à  quatre  pouces. 

Ce  poiss(m  habite  la  mer  Méditerranée;  on  le  voit  quelque* 
fois  dans  les  marchés  de  Home  et  des  autres  villes  d'Italie,  Sa 
teinte  générale  est  un  rouge  tendre  et  agréable.  L'alongement 
considérable  de  son  museau ,  et  sa  forme  tubuleuse  ,  Tont  fait 
comparer  à  une  foule  d'objets  dilférens,  tantôt  à  une  bécasse, 
tantôt  à  Téléphant,  tantôt  à  un  soufflet,  etc.  Ainsi,  à  Rome  , 
on  le  nomme  sofjittta  ;  à  Gênes  ,  tromhetta  ;  en  Angleterre , 
trumpet,  Gesner  croit  que  c'est  lui  que  Pline  appelle  serra»  Sa 
chair,  au  reste,  est  délicate  et  estimée. 

Le  Centriscus  niloticus  de  M.  Schneider  paroit  être  un  Mon* 
MVRK.  Voyez  ce  mot. 

Voyez  aussi  Amfhisils  ,  ^fAcaoRAMPuosE  et  Solénostoms. 

M.  Duméril  avpit  en  particulier  donné  le  nom  de  centrisques 
aux  poissons  que  nous  avons  décrits  à  l'article  Amfhisile  ,  tandis 
qu'il  a  emprunté  à  Klein  celui  de  solénoslomejpour  notre  .cen« 
trisque.  (  H.  C.  ) 

CENTRODONTE(Ic?i%oZ.),  nom  d'un  poisson  découvert 
parM.de  la  Roche,  dans  les  grandes  profondeurs delamer des 
fies  Baléares.  Voyez  Bogue,  dans  le  Supplément  du  cinquième 
volume.  (H.  C.) 

CENTROGASTÈRE  (Ichthjol.) ,  Centrogaster  j  nom  d'un 
genre  de  poissons  établi  par  Houttuyn  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  d'Harlem,  et  appartenant  probablement  à  la  famille 
des  atractosomes.  Linnœus  ,  Guielin,  M.  de  Lacépéde,  l'ont 
conservé;  mais  MM.  Schneider ,  Duméril  et  CuVier  ne  l'ont 
point  reproduit. 

«Lemotcentrogastère  est  d'origine  grecque,  et  signifie  ven/r« 
épineux j  ksvJûov^  aculeus^  etyctç-lio,  venter. 

Les  caractères  de  ces  poissons,  sont  les  suivans: 

Quatre  aiguillons  et  six  rayons  articulés  à  chaque  catope. 

On  n'en  CQnnoît  que  deux  espèces. 

1,**  Le  CEfiTROÇASTÈRB  BRUNATRE,  Centrogostcr  fuscesoens^ 
Houttuyn.  ^Amphacanthus  guttatus,  Schn.;  Chœtodon  gutlatus  , 
Bloch  ySparus  javariensisy  Osbek;  Sparus  spinus^  Linn.;  Scarus 
«igarw/5,  Forsk.j  Theutisjavus,  Linn.;  Hepatus,  Çronov.)  Nageoire 
dorsale  très-longue;  la  caudale  peu  fourchue  ;  dos  brun;  les 

3  5. 
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dents  aignëis,  sëtacëes;  les  narines  à  trois  ouvertures.  Il  atteint 
rarement  sept  pouces  de  longueur. 

Les  écailles  sont  petites ,  entières ,  imbriquées  ;  la  tête  en 
est  dépourvue;  les  catopes,  un  peu  postérieurs  ^x  nageoires 
pectorales,  sont  réunis  par  leur  base ,  et  fixés  le  long  de  l'ab- 
domen par  une  membrane  mince  ;  l'anus  est  voiûn  de 
la  tête  ;  la  ligne  latérale  rapprochée  du  dos,  et  courbée  en 
arriére. 

On  pêche  ce  poisson,  décrit  d'abord  par  Houttuyn,  dans 
la  mer  du  Japon ,  à  Tranquebar,  et  sur  les  côtes  d'Arabie. 

M.  Schneider  en  a  décrit  et  représenté  (tab.  48),  sous  le 
nom  d'orâmm,  une  variété  dont  le  dessin  lui  a  été  envoyé  de 
Tranquebar,  et  qui  parvient  à  la  taille  de  neuf  pouces» 

2.*  Le  Centrogastèrb  argenté,  Centrogaster  argentatus'^ 
Ho u t tuyn.  (^mphacartf Tins  argentatus  ^  Scbn.)  Nageoire  caudale 
fourchue  ;  dos  argenté;  une  grande  tache  brune  sur  la  nuque. 
Taille  dW  à  trois  pouces.  Des  mers  du  Japon. 

Pour  ce  qui  regarde  le  centrogaster  eqUula  de  Gmelin,  voyes 
Cœsio  et  Poulain. 

Au  reste ,  l'histoire  de  ce  genre  de  poissons  est  des  plus 
obscures^  et  demande  de  nouvelles  observations.  (H.  C.) 

CENTROLEFIS  (Bot.),  petite  plante  herbacée  delà  Nou- 
velle-Hollande, découverte  par  M.  de  Labillardiére ,  pour 
laquelle  il  a  été  établi  un  genre  particulier,  très -rapproché 
de  la  famille  des  foncées ,  de  la  monandrie  monog^ie  de  Lin« 
bnœus,  dont  le  caractère  essentiel  consiste  dans  une  spathe 
bivalve ,  à  plusieurs  fleurs  ;  le  calice  et  la  corolle  remplacés 
par  plusieurs  paillettes  simples  ;  sous  chacune  d'elles  une  éta- 
mine  insérée  à  la  base  du  pistil  ;  une  anthère  vacillante ,  à 
iine  seule  loge  ;  un  style  à  trois  divisions  ;  une  capsule  à  trais 
loges;  une  semence  dans  chaque  loge,  attachée  au  centre  de 
la  valve. 

La  seule  espèce  de  ce  genre  est  le  centrolepis  faseieularis  ^ 
LabilL,  Nof^»  HolL^  1,  tab.  i;  eentrolepis  cuspidigera^  Trans. 
Linn.  10,  tab.  12,  |fig.  1  ;  dei^auxia  Billardieri,  Brovsrn,  Not^- 
HoU,,  pag.  252.  Ses  feuilles  sont  nombreuses,  sélacées,  réu- 
nies en  gazon  touffu.  De  leur  centre  s'élèvent  plusieurs  ham- 
pes nues,  à  peine  une  fois  plus  longues  que  les  feuilles,  ter- 
minées par  une  petite  tête  de  fleurs  renfermées  dans  une 
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spathe  à  deux  valves  concaves,  aiguêli,  plus  longues  que  les 
fleurs. 

Le  genre  Devauxia  de  M.  Rob.  Brown  diffère  très-peu  de 
celui-ci  ;  en  le  conservant  ^  il  faudroit  y  rapporter  quelques 
autres  espèces  mentionnées  par  M.  Brown  :  il  se  distingue 
du  centrolepis  par  ses  fleurs  privées  de  paillettes,  portées  sur 
un  réceptacle  cpmmun  ,  et  sans  autre  enveloppe  qu'une 
spathe  à  deux  valves.  (  Voyez  Devauxia.)  Les  genres  ALEfVRUM 
etApHELiA  de  M.  Kob.Brown  ont  aussi  de  très«grands  rapports 
avec  les  centrolepis,  et  devroient  peut-être  y  être  réunis. 
Voyez  ces  deux  articles.  Suppl.  (Poir.). 

CENTROLOPHE,  (lehûijrol.)  On  doit  à  M.le  comte  de  Lacé- 
pède  la  création  d'un  nouveau  genre  de  poissons  de  ce  nom  ^ 
gui  appartient  à  la  famille  des  lophionotes. 

Le  mot  centrolophe  dérive  du  grec,  et  signifie  crête  épi- 
neuse,   de  KevIpoVp  aculeus^  et  Xaipoç  ,  crista. 

Les  caractères  de  ce  genre  sont  d'avoir ,  au-dessus  de  la  nuque, 
yne  crête  longitudinale  et  un  rang  longitudinal  de  piquons  très- 
séparés  les  uns  des  autres ,  et  cachés  en  partie  ^ous  la  peau  ;  une 
seule  nageoire  du  dos ,  très-basse  et  très'longue;  les  dents  très-petites 
et  égales;  moins  de  cinq  rayons  à  la  membrane  des  branchies ,  dont 
les  opercules  sont  lisses  ,  obliques  et  libres. 

On  distinguera  facilement  les  centrolophes  des  leptopodes^ 
Cuv.,  parce  que,  ceux-ci  ont  les  nageoires  dorsale  et  anale 
réunies  à  la  caudale ,-  des  coryphènes  qui  ont  les  opercules  de& 
J^ranchies  transverses  et  bridés;  des  coryphénoïdes  où  ces 
opercules  sont  peu  distincts  ;  des  tœnianotes  où  ils  sont 
dentelés;  des  chevaliers  qui  ont  deux  dorsales,  etc.,  etc. 

Le  Nègre,  Centralophus  niger,  Lacép.  Teinte  noire  j  mu- 
seau arrondi  ;  mâchoire  inférieure  avancée  ;  orifices  des  narines 
•  doubles  ;  palais  et  langue  lisses  ;  yeux  très-gros  ;  trois  piquans 
sur  la  nuque;  écailles  très-petites  et  rhomboïdales ;  ligne  laté* 
raie  infléchie  vers  l'anus^  au  lieu  de  suivre  la  courbure  du 
dos  ;  queiA  fourchue. 

Ce  poisson  a  été  péché  dans  l'Océan,  auprès  de  Fécamp, 
et  envoyé  à  M.  de  Lacépède  par  M.  Noël,  de  Rouen. 

M.  Cuvier  squpçonne  qu'il  est  le  même  que  le  corfphœna 
pompilus  de  Linnaeus,  et  peut-être  que  le  corjyphœnafasciolata 
de  Pallas.  U  atteint  plus  d'un  pied  de  longueur.  (H,  C.) 


^ENTROMYRINI.  (Bot.)  La  plante  que  Thëophraste  Jësi- 
gooit  sous  ce  nom,  est,  suivant  C.  Bauhîn,  le  fragon,  ruscus 
deuleatus,  (J.) 

CENTROmjE.{Actmoz.)Cesi  le  nom  sous  lequel  Pallas  a 
proposé  depuis  long-temps  de  réunir  les  animaux  qui  ont  une 
forme  radiaire ,  comme  les  holothuries ,  les  actinies ,  les  our- 
sins, les  astéries,  les  encrines,  etc.,  en  un  mot  presque  tous 
ceux  que  nous  nommons  aujourd'hui  animaux  rayonnes,  sî 
ce  n'est  les  zoophytcs,  dont  il  faisoit  un  ordre  distinct.  (DeB.) 

CENTRONOTE  (  IchthjoL  ) ,  Centronotus.  C'est  à  M.  de 
Lacépède  qu'on  doit  l'établissement  de  ce  nouveau  genre  de 
poissons,  de  la  famille  des  atractosomes ,  et  qui  tient  le  milieu 
entre  les  scombres  et  les  gastérostées. 

Centronote  est  un -mot  grec  composé,  qui  veut  dire  dos 
épineux,  Kevipov,  aculeasy  vS^ov,  dorsum. 

Ce  genre,  qui  comprend  plusieurs  des  gastérostées  de 
Linnaeus,  a  les  caractères  suivans: 

Une  seule  nageoire  du  dos,  précédée  d'aiguillons  ;  la  queue  ca» 
renée  sur  les  côtés  ;  une  ou  deux  épines  au  devant  de  la  nageoire  de 
Vanus  ;  quatre  rayons  au  moins  à  chaque  catope, 

A  l'aide  de  ces  notes  et  de  ce  que  nous  avons  déjà  dit  à 
l'article  Atractosomes  (voyez  ce  mot  dans  le  Suppl.  du  3.*  vol.) , 
il  sera  facile  de  distinguer  ce  genre  des  autres  genres  contenus 
dans  la  même  famille.  Il  renferme  plusieurs  espèces. 

D'après  M: Risso, les  centronotes  tiennent,  sans  contredît,  le 
premier  rang  parmi  les  poissons  les  plus  féconds  des  côtes  de 
la  Méditerranée;  leur  ponte  est  de  plusieurs  millions  de  petits 
œufs  jaunâtres,  qui,  attachés  par  une  matière  mucilagineuse ^ 
flottent  au  gré  de  l'eau  jusqu'au  jour  où  ils  éclosent. 

3,**  Le  Pilote,  Centronotus  conductor,  Lacép.  {Gasterosteus  cou" 
âuctor,  Linn.;  ScomW'ducfor, Bloch,  338.)  Quatre  aiguillons  au 
devant  de  la  nageoire  du  dos  ;  teinte  générale  dhin  brun  noirâtre , 
avec  des  bandes  transversales  plus  claires  ;  ventre  doréj  vîngt- 
5;ept  rayons  au  moins  à  la  nageoire  du  dos  ;  mâchoires ,  langue 
et  partie  antérieure  du  palais  garnies -de  très-petites  dents; 
sept  rayons  à  la  membrane  des  branchies. 

Ce  poisson,  célèbre  parmi  les  navigateurs,  vît  dans  toutes 
Its  mers.  Rarement  il  a  plus  de  six  pouces  de  longueur;  mais 
il  est  d'une  agilité  extrême.  Il  suit  ordinairement  les  vaisseaux 


et  les  requins,  dans  Fintention  de  profiter  des  matières 
qu'on  jette  des  premiers,  et  du  reite  des  victimes  iminolées> 
par  les  seconds.  Dérobé  par  son  exiguïté  aux  aUaqiies  de^ 
tyrans  des  mers-,  se  confiant 'dans  Ik. vivacité  de  ses  mou* 
vemens,  il  s*approche  sans  trouble  et  sans  crainte  de  la  prour 
qui  fend  les  eaux,  ou  des  troupes  redoutables  des  grands  squalesai 
Cette  sorte  de  tranquillité,  au  milieu  des  |ilus  réels  dangers ^ 
n'a  pas  manqué  de  frapper  Timagination  des  matelots,  qui  ont 
attribué  à  eet  animal  des  fonctions  fort  extraordinaires^  Qn  a 
dit  qu'il  aoeompagnoit  le  requin  avec  des  ijatentions  amicales 
ou  intéressées  *,  qu'il  alloit  à  la  découverte  des  proies  qui  con^ 
venoient  à  eet  être  dévastateur  qui  y  par  recomioiasance ,  lui 
accordait  protêctioi^  et  nourriture.  De  là  les  noms  àe. pilote, 
de  conducteur,  qu'on  lai  a  donnés.  M.  de  Lacépède  est  le  pre*- 
mier  qui  ait  apprécié  une  p$ireiile&bieà  sa  juste  valeur. 

M.  Bosc,  qui  a  été  à  portée  d'observer 'des  milliers  de  cea- 
trono tes  pilotes,  privoit  les  requins  de  ces  conducteurs,  eu 
jetant  dans  la  mer  de  la  purée  de  pois,  sur  laquelle  ces  petits 
animaux  sejetorent  avec  avidité.  D'ailleurs,  ajoute  cet  hdbile 
naturaliste ,  ils  ne  se  tiennent  jamais  qu'à  une  distance  asseii 
grande  d'eux ,  et  leur  échappent  facilement  par  la  supériorité 
de  leur  natation.  Il  ne  faut  donc  poûat  s'étonner  s'ilsoie  sont 
jamais  dévorés.    • 

La  chair  du  pilote  est  très -bonne.  Il  est  difficile  à 
prendre  à  la  ligne ,  parce  qu'il  a  la  bouche  très-étroite  et- fort 
alongéct  '     . 

2.°  Le  NàoRE,  Cêntronotus  niger,  Lacép.  Hui(:  aiguillons  au 
devant  de  la  nageoire  du  ^os;  trente-trois  jrayons  à  cette  na« 
geoire;  teinte  générale  noire,  il  parvient  à  la  taille  de  neuf  à 
dix  pieds. 

Il  habite  dans  la  partie  de  l'Océan  atlantique  qui  sépare 
l'Afrique  de  l'Amérique  méridionale.  Barbot  l'a  trouvé  auprès 
de  la  Côte-d'Orj  Marcgrave,  PisOn  et  le  prince  Maurice  de 
Nassau  l'ont  v<t  dans  les  eaux  du  Brésil,  où  le  poisson  appelé 
.  CEixcTPEisiL  est  probablement  lui.  (  Voyez  ce  mot*)  Sa  chair 
blanche  f  grasse  et  ferme ,  est  très-estimée;  on  la  prépare  pour 
l'envoyer  au  loin.  Il  habite  ordioairementia  haute  mer,-  mais 
souvent  il  s'approche  des  rivages,  par  troupes  plus  ou  moins 
ftombreuses,.  pour  chercher  les  crustacés  et  les  mollusques 
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te^àdto^:  qui  servent  à  sd,  nourriture.  Oo  le  pèche  k  2a  lueur 
de  j^randons  allumes* 

•  i,^  LeCfervTRONOTEACANTHLAS^  Ctntron>oiut  acàfUhiaSf  Lacëp. 
(fituteroiteus  acanthias^  Linn.)  Quatre  aiguillons  au  devant  de 
lu  nageoire  du  dos  ;  trois  rayons  seulement  à  la  membrane  de» 
]»ranchies. 

•  Des  mers  du  DaneinarekV  selon  Fotitoppidan.  Ce  poisson 
est  mal  connu. 

4.^  Le  Glaycos,  Centtronotas  g/o^eos,  Lacép.  {TroisUitie espèce 
de  GlaucuSy  RondeL  lib.  8,  c;.  17.)  Cinq  aiguillons  au  devant  d^ 
la  nogeoire  du  dos;  le  premier  tourné  yen  le  museau ,  et  les 
autres  inclinés  du  côté  de  la  queue;  ligne  latérale,  ondulée 
par  petits  traits;  corps  comprimé;  dos  d'un  bleu  d'outremer; 
ventre  argenté;  dorsale  tackelée  de  noir;  une  tache  de  la 
même  couleur  k  Forigine  de  la  nageoire  anale  ;  caudale  four^^ 
chue.  Taille  du  maquereau»  11  habite  la  mer  Méditerranée»  Sa 
ehair  est  ferme»  tendre  et  d^un  bon  goût. Il  est  figuré  dans 
Rondelet. 

5.*^  Le  Cëntkonotb  GAanâNiEN,  Centronotus  Gardenii^  Lacép* 
(GasUrosteua  eanadut^  Linn.)  Huit  aiguilloas  au  devant  de  1» 
nageoire  du  dos,,  qui  Jk  trente-trois'  rayons  ;.  point  d'aiguiliona 
en  avant  de  eeile  dé  l'anus  ;  deux  rayons  seulement  à  ehaque 
pectorale.  Des  mers  de  TAmérique  septentrionale  et  de  là 
Caroline,  d'où  lé  docteur  Garden' en  envoya  la  de&criptioti  à 
Linnceus. 

6.**  Le  Centhonote  argenté,  Centronotus  argenteus  y  Lacép*. 
(GastéTosteus  oocidentàlis ^  Linn.)  Sept  aiguillons  au  devant  de 
la  nageoire  du  dos ,  qui  a  seule&ient  onze  rayons  \  teinte 
argentée.  Des  côtes  de  l'Amérique  équinoxiale.. 

7.®  Le  Centronotb  ovale,  Centronotus ovalis ^  Lacép.. ( Gostè-*' 
TOsteus  ovàtus ,  Lino.  )  Sept  aiguillons  au  devant  de  la  nageoire 
du  dos ,  qui  a  vingt  rayons;  cforpa  comprimé  comme  celuî 
des  chétodona.  "Des  mers  d'Asie.. 

Il  y  a  encore  plusieurs  autres  espèces  de  ce  genre  ;  mai» 
elles  sont  mal  décrites  pour  la  plupart,  et  on  li'en  a  que  de  . 
mauvaises  figures.  M.  CuVier  rapporte  à  son  genre  Liche  lea 
eentronoies  vadigo  et  lyzan  de  M.  de  Lacépède..  Voyez  LicaSi. 
(H.  C.) 

CENTRONOTUS^  (IcfetftjK»/.)  M.  Schneider  {Sj[.sttmit  Ichtk. 
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Bloekiîf,  pftg*  16$)^  a  donné  ce  nom  ànn  g^nre  de  poissons, 
qui  n'est  autre  chose  que  celui  des  MuaéNOÏDES,  de  M*  de  Lacé*' 
pède,  ou  des  Gonn^lbs,  de  M.  Cuvier.  Voyec  ces  mots,  où 
nous  en  décriront  les  espaces  ^  rejetant  le  nom  donné  parle 
professeur  allemand ,  comme  propre  à  causer  de  la  confusion 
et  des  doubles  emplois.  (H.  C.) 

CëNTROPODë  {léhthyL) ,  ÇetUrapodkt.  M.  de  Lacépède  a 
ainsi  appelé  un  genre  de  poissons  de  la  famille  des  atracto^ 
somes,  et  formé  par  une  espèce  retirée  du  genre  Centrogâsteé 
de  Linn9»us. 

Le  mot  eaUropode^  qui  sigaifieptedf  é^meux ,  est  tiré  du  grée  i 
Ktvlfùf ,  spina ,  miç ,  îtoJoç ,  pe$. 

Les  caractères  de  cegènre,  que  M.  Cnviem'a  point  adopté, 
et  que  M.  Duméril  regarde  comme  encore  ttès-douteux ,  sont 
les  suivans,  d'après  M«  de  Lacépède  : 

Deux  nageoires  Àarsales  ;  un  aiguMon  et  mnq  ou  six  rayons  arti* 
culés  très^petits  à  chaque  catope;  point  de  piquans  isolés  au  àevant 
dès  nageoires  du  dos  ^  mais  les  teuybns  de  la  première  dorsale  àpéino^ 
réunis  par  une  men^aiie;  queue  sans  ûorènes  latéraies. 

A  Taide  de  ces  notbs  et  du  tableau  que  nous  avona  (tonné 
k  Tarticle  Atractosomes  ,  on  distinguera  facilement  le  genre 
Centropode  de  tous  ceux  de  cette  famille. 

On  nVn  connoît  encore  qu'une  espèce v  qui  a  été  obaennée 
par  Foivkaël  dans  la  mer  Roùge  ;  c'est 

L'Abod  -  sABiLK  ,,  Cefètropodàs  rhon^tus  j  Laeép*  (  Cmlro»' 
gosier  f^mheus ,  Lûuii  ;  sitombre  éaèflk  ^  Bomiat*  )'  Corps  «ou^^elt 
de  petites  écailles  brîHantes  comme  des  lames  d'argent;  toulea 
les  nageoires  blanches ,  excepté  fafc  caudale  qui  est  d'kn.vert 
bleuâtre ,  et  la  seconde  dorsale  quxMt  bordée  de  iioir;celle*ct 
est  d'ailleurs  triangulaire  et  écaiileiise  dans  te  partie  an-* 
térieure  ,  comme  celle  de  l'anus  9  dents  déliées  et  nonir 
breuses  j  callosité  ovale  et  rude  au-dessus  du  bout  de  la  languei 
queue  très-courte. 

'    Les  Arabes  nomment  eiico^  ce  poisson  ahougarr ,  out^e  le 
nom  d^ahou'dahakj  qui  est  tiré  aussi  de  leur  langue.  (H*  C«) 

C£NTAOPOME(  Jch^fc^oL }.  M.  de  Lacépède  a  orée  ce 
aux  dépens  décelai  des  perckes  de  Linnasns,  et  a  fisraié 
nom  de  deux  mots  grecs  qui  sighifient  opetetsies  denteks^ 
Ksrr^v,  spina  j  et  7r»pta  f  operculumm 
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Ce  genre  appartient  à  la  famille  dès  acanthopomes,  et  a 
pour  caractères  .* 

Une  dentelure  à  une  ou  pÎMsieurs  pièces  de  chaque  opercule  y  mais 
point  d' aiguillons;  des  dents  en  velours  ;  un  seul  barbillon  ou  poinâ 
de  barbillon  aux  mâchoires;  deux  nageoires  dorsales» 

L'absence  des  épines  aux  opercules  distingue  les  centro- 
pomes  des  perches ,  des  sciènes ,  de»  holocentres ,  desliodians, 
des micropl ères,  etè., «qui  appartiennent  à  la  même  famille^ 
les  LuTjANs  en  sont  isolés  ,  par<5e  qu'ils  n'ont  qu'une  seule  na- 
geoire dorsale  ;  et  les  Sandres,  parce  qu'ils  ont  les  dents»pointues 
pt  écartées.  yoyçK  ces  divers  mots ,  et  Acanthqfomes,  dans  le 
Supplément  du  i  .*'  vol. 

On  en  connoît  un  assez  grand. nombre  d'espèces: 

1  «^  Le  Kécuk  y Centropomus  niloticus ,  Lacép«  (  Perça  nilotica^ 
Linn.)  Nageoire  caudale  entière;  huit  rayons  aiguillonnés  à  la 
première  dorsale,  lin  seulement  à  la  seconde,  et  trois^à  l'anale; 
couleur  générale  brune.  »  > 

*  Ce  poisson  habite  le  Nil  ;  c'est  même  le  plus  volumineux  de 
ceux  qu'on  trouve  dans  les  eaux  de  ce  fleuve.  11  acquiert  par- 
fois les  dimensions  du  «thon;  et  Paul  Lucas  axsure  qu'il  s'en 
présente  du.  poids  de  trois  cents  livres;  mais -ce  n'est'que  dan« 
la  Haute-Egypte  qu'on  en  pêche  d'aussi  grands  individus.  Sa 
voracité  est  extréme^^  et  sa  chair  succulente  et  de  bon  goût. 

Les  Arabes  l'appellent  kescheré^  ou.kéehr'j  lorsqtu'il  est  dans 
«a  grandeur  ordinaire  ;  quand  il  n'a  que  de  petite9.dîmensions, 
ils. le  nomment  hemmonBnEgyjite ^  les Frmçois  le  connoiascnt 
fioUs  le  nom  de  variole»  M.  Geoffroy  a  prouvé  que  c'étoit  le 
haroç  des  anciens ,  animal  sacré  à  Latopolis ,  où  ilétoit  interdit 
comme  aliment.  11  conservée  même  encore  ce  non  dansleâaïd» 

*  On  prétend  que  le  centropome  du  Nil  se  rencontre  aussi 
dans  la  mer  Caspienne.  On  rapporte  à  cette  espèce  le  poisson 
tfgurén."*  3 ,  tab.  2  5,  du  5.' vol.  du  Voyage  de  Gmelin  en  Sibérie. 

^.®  Le  Cbntrofome  ONZE  RAYONS ,  Centropomus  undecim^radia^ 
ius ,  Lacép.  {Sciena  undecimalis ,  Bloeh ,  3o3.)  Nageoire  caudale 
en  croissant;  màehotre  supérieure  un  peu  extensible ■  et  pins 
c«uirte;  les  mâchoires  et  le 'palais  hérissés  dé  très-petites  dents; 
sept  rayons  aiguilloiinésàla  preinière  dorsale ,  un  àia  second  e> 
«t  trois  à  Tanaie.' 

La  nuque  est  tcès-relevée ;  le  corps  est  gros;  le  vcntr^  rond; 
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ïe  dos  bleuâtre  ;  la  ligne  latérale  noire  ;  les  càtés  sont  argen- 
tés ;  les  pectorales  et  les  catopes  d'un  rouge  brun  j  la  caudale 
grise  ou  bleue  à  son  extrémité.  Il  n'y  a  qu'un  seul  orifice  k 
chaque  narine;  la  langue  est  dure.  Il  y  a  de  petites  écailles 
sur  une  partie  de  la  caudale  et  de  la  seconde  dorsale. 

Ce  poisson  habite  la  mer  de  la  Jamaïque ,  où  il  recherche 
les  fonds  pierreux. 

3.**  Le  Mulet,  Centropomus  mullus,  Lacép.  Nageoire  caudale 
fourchue;  neuf  rayons  aiguillonnés  à  la  première  dorsale; 
deux  orifices  à  chaque  narine  ;  mâchoire  inférieure  avancée^ 
ligne  latérale  droite;  dos  brun ,  côtés  gris. 

Il  y  a  six  appendices  autour  du  pylore;  la  vessie  natatoire 
JBL  près  de  sept  pouces  de  longueur;  la  langue  est  large ,  et  le 
palais  presque  lisse. 

Ce  poisson,  que  M.  de  Lacépède  a  déorit  le  premier,  habite, 
les  c6tes  de  France  ;  «lu  commencement  de  l'été  il  abandonne 
la  mer  pour  remonter  dans  les  rivières,  et  il  y  retourne  en 
automne.  Il  est  très-commun  dans  la  Seine,  depuis le^solstice 
d'été  jusqu'à  l'équinoxe  d'automne,  et,  d'après  le  rapport  de 
M.  Noël,  de  Rouen,  on  en  prend  quelquefois  alors  quatre  à 
cinq  cents  d'un  seul  coup  de  filet.  Stes  mouvemens  sont  très* 
vifs,  et  les  sauts  élevés  et  flréquens  q«'il  fait  au-dessus  de  là 
surface  de  la  rivière,  l'annoncent  de  loin  aux  pécheurs,  qui 
le  prennent  dans  l'eau  boiwbeu&e  avec  la  seine ,  et  dans  l'eau 
claire  avec  le  filet  nommé  «ergaalL  II  parvient  à  pins  de 
deux  pieds  de  longueur-.  Il  se  nourrit  de  débris  ou  de  résidui 
de  corps  organisés.  Sa  chair  est  exeellerite. 

4.^  L'Ahba3se,  Centrofomus .  amh assis  ^  Lacép.  Sept  rayonà 
aigiiillonnés  à  la  première  nageoire  du. dos,  nnàla  seconde,, 
trois  à  l'anale  ;  mâchoire  supérieure  un  peu  extensible  et  plus 
courte  ;  une  grande  partie  du  palais  hérissée  de  petites  dents; 
langue  dure;  tégumcns  du  ventre  très-transparens;  péritoine 
argenté  ;  dos  d'un  vert  brunâtre;  une  tache  noire  au  plus  haut 
de  la  première  dorsale ,  qui  est. triangulaire. 

Ce  poisson  a  été  trouvé  par  Commerson  dans  les  lacs  ou 
grands  étangs  del'ile  de  Bourbon,  particulièrement  dans  qelu^ 
sur  les  bords  duquel  est  un  château  nommé- Gol.  Il  parvient 
rarement  à  la  taille  d'un  pied,  mais  il  multiplie  extrême^ 
ment^  Les  hahitana  de  Vile  le'  rechejrclieAt  beaucoup ,  et  \^ 
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préparent  de  la  taéùie  inanlère  qu'on  prépaie  les  anchois  en 

Europe,  remployant  également  à  relever  la  saveur  de  certains 

mets; 

5."  Le  Cèntropome  ROtcE,  Cetitropomus  ruher,  Lacép.  Na- 
geoire caudale  fourchue  ;  tous  les  rayons  de  la  première  dor- 
sale aiguillonnés  ;  un  rayon  aiguillonné  à  la  seconde ,  et  trois 
âTanale  ;  mâchoire  inférieure  avancée;  quatre  dents  plus 
grandes  k  chaqiie  mâchoire;  palais  lisse;  gosier  hérissé  de 
])etites  dents  ;  yeux  très-grands,  ayant  en  diamètre  la  neu- 
vième partie  de  la  longueur  totale  de  l'animal;  toutes  les 
lames  qui  revêtent  la  tété  ,  trè»-dentelées  dans  leur  circonfé* 
yence;  écailles  larges,  et  à  dentelures  si  fortes,  que  pour 
ne  pas  être  blessé  en  touchant  le  poisson,  il  faut  faire  des* 
cendre  la  main  de  la  tête  vers  la  queue  j  couleur  générale  du 
plus  beau  rouge  doré;  la  plupart  des  nageoires  liserées  de 
blanc  ;  une  tache  d'un  beau  noir  à  l'extrémité  de  l'opercule 
€t  à  la  base  de  chaque  pectorale.  Taille  d'eovironun  pied. 

Ce  poisson  a  ëtéobsel>vë  par  Commersen  à  l'ile  de  Bourbon. 
Sa  saveur  est  des  plus  agréables. 

M.  Cnvier  place  parmi  les  cenStropoines  le  lut)an  gymnocé- 
phale  de  M.  de  Lacépèdé,  tandis  qo'ii  eiï  éloigne  le  sandat, 
le  cèntropome  de  Plumier,  et  le  loap^  Voyez  Persèque  et 
Sandre.  (H.  C.)        • 

CENTROPUS  (Ornîth.) ^nùm  donné  par  llHger  à  un  genre 
d'oiseaux,  comprenaiit  difi^rentes  espèces  de  coucous,  et  qui 
correspond  aux  coucals  de  M.  CuVier  ^et  au  genre  Toulon , 
eorydonyx  de  M.  Vieillot.  VoyeïConcAi.  (Ga.  D.) 
•  CENTROTE  (Enêom.) jCentrotus ,  nom  d'tin genre  d'insectes 
hémiptères,  de  la  famille  des  auchénorhinques  ou  collirostres, 
voisin  àta  cicadelles.- 

Ce  nom ,  tiré  du  grec  icêvrpoç  et  &tuç ,  signifie  oreille  épî- 
iieuse ,  et  indique  en  effet  l'un  des  caractères  les  plus  remar^ 
quables  de  ce  genre ,  qui  consiste  dans  une  dilatation  latérale 
du  corselet,  qui  ressemble  k  des  épines  ou  à  deux  «oreilles 
pl4is  ou  moins  élargies ,  ce  qui  a  valu  à  quelques  espèces  le 
nom  vulgaire  de  grand  et  de  petit  diables» 

Fabricius  avoit  d'abord  placé  les  espèces  de  ce  genre  dans 
eelui.desmembracesy  dont  il  lésa  séparées  ensnite,  d'après  des 
eon^dératlons  systématiques ,  dépendantes  de  la  forme  de  la 


lèvre,  aîntt  que  les  espèces  qu'il  a  rapportées  aux  genres 
Lèdre  et  Darnis.  Voyez  Farticle  Membrace.  (C.  D.) 

CENTULUM.  (Bot,)  C'est ,  suivant  Adanson ,  Tun  des  anciens» 
noua  du  dioiis  candidissima ^  Desf.  (H.  Cass.  ) 
•  CENTUM  CAPITA.  (Bot.)  Le  panicaut,  eryngium,  est  ainsi 
nommé  dans  les  livres  anciens,  à  cause  du  grand  nombre  de 
ses  iètes  de  fleurs.  (J.) 

CENTUNCULUS.  (Bot.)  Il  paroît  que  la  plante  ainsi  nommée 
par  Dioscoride ,  étoit  un  guaphalium  ou  le  filago  germaniccu  ^ 
nommé  •n  François  herht  à  coton ^  k  cause  du  duvet  qui  le 
recouvre.  Tumers  et  C.  Bauhin  croient  que  c'est  le  filago* 
Césalpin  attribue  ce  nom  au  ccntone  des  Toscans,  ainsi  appelé 
parce  qu'il  est  employé,  à  cause  de  son  duvet,  par  les  chifiron*, 
niers,  centones ,  ou  fabricans  de  couvertures;  et  Ton  peut 
supposer  q^ue  l'un  de  ces  deux  noms  est  dérivé  de  l'autre. 
Cependant  les  plantes  qu'il  nomme  centunculus  sont,  d'après 
l'indication  de  C.  Bauhin  ,  le  veronica  hederœfolia  qui  est 
peu  velu ,  Yartnaria  serpillifolia  <fùi  l'est  encore  moins ,  et 
le  stellaria  nemorum  auquel  la  désignation  convient  mieux. 
Le  même  nom  avoit  été  donné  anciennement,  par  Pline,  à 
nne  plante  que  les  Grecs,  selon  lui,  nommoient  clematis^ 
comme  étant  sarmenteuse,  mais  qui  rampoit  dans  les  champs; 
et«cettç  plante,  au  rapport  de  C.  Bauhin,  est  le  sarrasia 
grimpant,  pol/gonum  conyoWuluSj  qui  n'est  chargé  d'aucun 
duvet.  Dilienius,  négligeant  ces  diverses  interprétations ,  s'est 
emparé  de  ce  nom  pour  désigner  un  genre  voisin  du  mouron, 
et  Linnœus  le  lui  a  conservé.  Voyez  Centenillb.  (J.) 

CENURE.  (Entoz.)  Ce  nom ,  imaginé  par  Rudolphi ,  et  com- 
posé de  deux  mots  grecs,  koivoç  et  ot/pse,  qui  veulent  dire 
commune,  queue  ^  parce  que  plusieurs  de  ces  animaux  semblent 
se  terminer  dans  une.  vessie  commune,  a  été  appliqué  par 
lui  à  l'hydatide  du  cerveau  des  moutons,  que  Zeder^  en  la 
confondant  avec  le  genre  Eekinococcus ,  nommoit,  au  contraire  ^ 
polycéphale.  Les  caractères  de  ce  genre  sont  :  corps  alongé  ^ 
suh-déprimé ,  un  peu  pugueux ,  terminé  antérieurement  par  un 
rétament  céphalique ,  pourvu  de  quatre  suçoirs  et  d'une  doublé 
couronne  de  crochets ,  et  postérieurement  dans  une  vessie  rnînce  y 
pleine  de  fluide^  à  la  surface  externe  de  laquelle  adhère  un  plus 
ou  moins  grand  nombre  d'individus  semblables* 
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On  ne  connoit  encore  dans  ce  genre  qu^une  seule  espèce , 
célèbre  par  la  maladie  qu'elle  occasione  chez  les  animaux 
ruminans ,  et  surtout  chez  les  moutons  :  c'est  le  tœnia  cere- 
Iralis  de  Linnœus;  le  cenure  cérébral ,  cœnurus  cerebraUs,  Rudol* 
phi,  tab,  11,  fig.  3,  A,  É,  et  £nc.  méthod.,  tab.  40,  6g.  1  •  ?. 
D*après  Goèze,  l'hydatide  générale  a  quelquefois  la  grosseur 
d^un  œuf  de  poule  ;  elle  est  entièrement  remplie  d'eau  ;  les 
vers  qui  y  sont  adhérens  ont  deux  lignes  de  long ,  qui  se  ré- 
duisent à  une  demie  quand  ils  sont  contractés  ;  lai  tête  fort 
grande,  puisqu'elle  égale  au  moins  la  longueur  du  corps,  est 
tétragone,  et  pourvue,  à  chaque  angle,  d'un  suçoir  arrondi  j 
elle  se  termina  par  une  sorte  de  trompe ,  de  forme  variable , 
et  armée ,  à  sa  base ,  de  deux  rangs  de  crochets  forts  et  re- 
courbés. Le  cou  est  très-court,  et  beaucoup  plus  étroit  que 
la  tête.  Le  corps  arrondi ,  rugueux  quand  il  est  contracté ,  est 
lisse,  couvert  d'une  peau  granuleuse,  dans  l'état  d'extension; 
il  se  termine  en  arrière  par  une  pointe  qui  pénètre  dans  la 
vessie  commune.  On  troifve  quelquefois  plus  de  cent  indi- 
vidus réunis  d'une  manière  fort  irrégulière  sur  une  même 
hydatide,  et  ils  sont  presque  toujours  tellement  rétractés, 
qu'ils  ne  paroîssent  qu'4  la  face  interne  ,  et  qu'il  est  fort  diffi- 
cile de  les  faire  sortir.  C'est  ce  que  j'ai  éprouvé  moi-même 
sur  un  mouton  attaqué  depuis  long-temps  du  tournis,  et  #ur 
lequel  j'enlevai  le  crâne,  l'animal  étant  presque  encore  vivant. 
Tous  les  cenures  ne  formoient  que  de  petites  granulations  à 
la  partie  interne  de  la  vessie,  sans  que  celle-ci  offrît  aucune 
trace  de  contraction,  au  contraire  de  ce  que  je  pus  aisément 
et  assez  long-temps  observer  sur  la  vessie  de  véritables  hyda- 
tides  trouvées  dans  l'abdomen  du  même  mouton  ;  en  sorte  que 
je  ne  sais  pas  trop  si  l'on  doit  admettre  une  analogie  com« 
piète  entre  la  vessie  pleine  d'eau  ^  et  plus  ou  moins  considé* 
rable,  qui  termine  le  corps  des  hydatides,  et  celle  dans  les 
parois  de  laquelle  sont  implantés  les  cenures.  S'il  en  étoit ainsi, 
ce  seroit  une  sorte  d'animal  composé.  Quoi  qu'il  en  soit  de 
cette  opinion,  qui  i^e  me  semble  pas  ^encore  hors  de  doute, 
cet  animal  singulier  n'a  encore  été  trouvé  que  dans  le  cerveau 
dés  bœufs,  des  antilopes,  et  surtout  des  .chamois  et  des  mou- 
tons j  il  m'a  paru  qu'il  pou  voit  se  développer  dan^  toutes  les 
parties  dç  cet  organe^  cependunt  plu»  jsouveat  dans  les  ven- 
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tricules  latéraux  ^  et  qu'il  augtnentoit  de  dedans  en  del^ors. 
Enfin,  quand  il  est  parvenu  à  toucher  le  crâne,  il  y  produit 
l'eifet  de  tout  corps  étranger  ou  anomal,  qui  comprime  un  os 
vivant,  c'est-à-dire  qu'il  empêche  la  fixation  des  molécules 
calcaires  de  remplacement  :  d'où  il  semble  produire  une  érosion 
plu«  ou  moins  considérablei^  qui  va  quelquefois  jusqu'à  la 
surface  extérieure^  de  l'os.  C'est  dans  ce  cas  qu'un  chirurgiea 
de  Genève  a  proposé  l'opération  du  trépan  pour  crever  l'hyda- 
tide ,  espérant  par-là  guérir  les  moutons  du  tournis  ;  mais 
malheureusement,  outre  qu'il  est  fort  douteux  qu'on  fasse 
mourir  ainsi  les  cenures,  il  est  fort  rare  qu'il  n'y  ait  qu'une 
seule  hydatide  dans  le  cerveau  d'un  mouton  attaqué  de  cette 
maladie ,  et  ce  ne  sont  pas  les  extérieures  qui  doivent  être 
regardées  comme  les  plus  dangereuses ,  mais  celles  qui ,  plus 
profondément  enfoncées,  ne  peuvent  être  atteintes  par  aucun 
procédé  de  l'art.  (Db  B.)  0 

C£OAN.  (Omith.)  Fernàndez,  pag«  19,  chap.  21 ,  dit  que 
l'oiseau  connu  sous  ce  nom  au  Mexique ,  et  qu'il  appelle  aus&i 
aiseau  de  neige,  est  un  peu  plus  grand  que  la  draine ,  turdus 
viscivoruêj  Linn.  Il  a  la  gorge  blanche  avec  quelques  taches 
noires,  la  poitrine  et  le  ventre  roussàtres,  et  toutes  les  parties 
supérieures  d'un  brun  noir.  Son  bec  est  petit  et  grêle,  et  sa 
voixt  dit  le  même  auteur,  imite  celle  de  l'homme  ^  qu'il  prend 
plaisir*  à  suivre  ;  ce  qui  lui  donneroit  du  rapport  avec  le 
moqueur.  (Ch.  D.) 

C£OD£  {BoU),  genre  de  Forster,  tab.  71,  imparfaitement 
connu ,  et  dont  la  famille  n'a  pas  .encore  pu  être  déterminée. 
Il  appartient  à  la  décaadric  monogynie  de  I^innœus.  Ses  Qeurs, 
•dépourvues  de  calice,  offrent  une  corolle  monopétale,  tur^ 
binée  ;  le  limbe  à  cinq  découpures  ;  dix  étamines,  cinq  alterne» 
delà  longueur  de  la  corolle ,  les  autres  plus  courtes ,  opposées 
aux  divisions  de  la  corolle  -,  les  anthères  arrondies  ;  l'ovaire 
inconnu;  un  style;  le. stigmate  dilaté.  Le  fruit  n'a  point  été 
observé  ;  les  fleurs  sont  disposées  en  ombelle.  (  Foia.) 
CEOMYCE.  (Bot.)  Voyez  Cekomyce.  (Lem.) 
CEOPHONE.  {ConckjL)  C'est  le  nom  sous  lequel  M.  Bosc 
indique  le  genre  Géophone  de  M.  Denys  de  Montfort.  (De  B^) 
qEP,  {Bot.)  Voyez  Cèpe.  (  Lkm.  ) 
ÇËPE.  {Bot.)  L^s  champignons  du  genre  Bolet,  Boletus^ 
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linii.,  dont  le  pédicule  est  renflé  au  bas  9  en  forme  d'oignon  , 
ç<pa  en  latin ,  ont  été  nommés  cèpes ,  ceps ,  cep ,  et  par  corrup- 
tion ,  sep  et  seth.  Ce  sont  surtout  les  espèces  de  bolets  qui  ont 
un  chapeau  rond  porté *sur  un  pédicule  central,  et  dont  la 
partie  inférieure  et  tubulaire  se  sépare  facilement  de  la  partie 
charnue  du  chapeau.  Ces  espèces  forment  le  genre  Saillus , 
qui  se  distingue  encore  en  ce  qu'il  ne  renferme  point  de  bolets 
coriaces  ou  ligneux 9  lesquels  sont,  pour  la  plupart,  des  agarics 
pour  les  anciens  botanistes.  Nous  traiterons  des  premiers  i 
l'article  Suillus.  M«  Paulet  fixe,  dans  son  Traité,  les  noms  de 
cèpes  et  de  potirons  à  ce  genre ,  un  peu  changé  dans  ses  carac- 
tères. Il  divise  les  cèpes, 

1.**  En  Cèpes  dont  la  chair  du  chapeau  est  d'une  seule  subs- 
tance égaie,  homogène,  poreuse,  et  non  tubulée  en-dessous. 
Cette  division  ne  comprend  qu'une  famille  ,  les  potypores  ; 

2.^  En  CÈPES  dont  la  partie  tubulaire  est  séparable  de  la 
chair  du  chapeau.  C'est  le  SuiUus ,  genre  qu'il  nomme  tuhh 
parus  dans  son  Prospectus.  Ce  second  groupe  est  partagé  en 
deux  :  1.^  les  cèpes  à  surfaces  gercées  et  à  chair  fine,  délicate 
et  très-bonne  à  manger.  Les  espèces  sont  divisées  en  deux  fa- 
milles: les  cèpes  francs  et  les  cèpes  mousseux.  3.^  Les  cèpes  à 
surface  unie ,  à  chair  ferme ,  compacte ,  lourde  et  souvent 
vénéneuse.  Les  espèces  forment  quatre  familles  :  les  cèpes  ea 
toupie  ou  potirons  ;  les  cèpes  fuseaux  ou  fonges }  les  cèpes»pinaux 
ou  gâteaux-de-loup  ;  et  les  cèpes  chevilliers.  (Voyez  Bolst  , 
Supp.,  Suillus.)  Le  hoUtus  éd^lis  ^  Dec.  FI.  fr.  B,  boyinus  ,  Linn. 
est  le  cèpe  par  excellence. 

Cèpb  blanc  petit,  m.  Paulet  nomme  ainsi  un  petit  bolet 
auquel  les  Italiens  donnent  le  nom  de  Cepatello  bianco ,  et  qui 
rentre  dans  le  genre  Suillus.  (Voyez  ce  mot.)  Cet  auteur  le 
rapporte  au  boUtus  subsquamosus ,  Linn.  Suivant  Micheli ,  c'est 
un  champignon  comestible  épais ,  blanc  en -dessus,. pâle  en- 
dessous  ,  à  pédicule  ventru  et  blanc.  Les  Italiens  donnent 
encore  ce  nom,  qu'on  peut  traduire  par  eepilloh^  au  boUtus 
bovinus  jeune. 

Cepe  a  bras.  Espèce  de  bolet  bfun  ou  couleur  de  suie^ 
jaune  en-dessous.  Son  chapeau  est  porté  sur  un  pédicule 
simple  ou  rameux,  cas  extraordinaire  qui  fait  présume]^  que 
le  cèpe  à  bras  est  une  monstruosité*  Voyez  Cepes  cueviluzrs» 
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CèTE$  msSAtrsc  ^  ou  à  tige  en  fuseau.  Voyez  F^ivcês. 
Céf£  noir.  C'est  le  boletus  aereus  de  Bull.,  champignon  de 
iionne  <qu&iité^  Voyei  SuitLUS- 

*  Csp£S  cueviLureBS  ,  ou.  à  tige  en  cheville*  Petite  famillejjuî 
con^rend .  quatre  espèces  de  suiUua ,  dont.  1^  pédicule  a  1% 
ferme  d'un  clou  ou  celle  d'une  cheville  en  pointe  vers  le  bas. 
Lè>  Cèpe  souFAÉ  ^  le  Céfe.  a  bras  ,  et  le  Chsvilusa,  sont  les 
espèces  de  ceHe  famillew  Voyez  ces  mots. .  ^ 

Cepës  en  toufjcb.  Voy^  Cëpês  potirons. 
,  ,  Cèpe  soufré.  C'est  le  Jdolelus  sHifurtus^  Voyez  Suiinja. 

CèPEs  MOUSSEUX,  petite  famille  dans  le  genre  Suillusj  com- 
prenant des  champi^QOs  à  surface  plus  ou  moins  sèche  ^ 
gercée  ou  fineyneni  découpée  >  à  substance  légère ,  qui  rend 
écumeuse  l'eau  daàs  laquelle  on  la  fait  bouiUir.  Ces  ch£»n- 
pigntes  sont  divisés'  en -quatre  grc^opes  :  les  Mousseux  fin^ 
ou  SATiNés  ;  leS'  Mous^&ux  mardrés  ou-  sillonnas  ;  les  Mousseux 
KCHîcHETÉs^  et  Ieii,M.oii$sBiJx  ÉRAIUB5.  Voycz  CCS  mots. 

Càpss  PiNAUx,  e&p^èce$;de  champigno^$  .du  genre  holetus^ 
Linn.  (  Voyez  Suillus  )  ,  nommés  vulgairement  pains  ou 
ga^eowx-dcf/oap' et  /pinaxigcj  parce  qu'ils  sont  suspects,  ou 
qu'ils  croissent  soju6  les  pins.  Leurs  pédicules  ont  un  diamètre 
à^peu  près  égal ,  leur  chapeau  s'aplatit,  et  leur  chaîi^  est  molle^ 
On  les  distingue  en  grands  y  ou  moyens,  et  petits  pinaux.  Aa 
nombre  des  premiei»  $e' ti;ouvent  le  grand  Pinau  ou  bouze  de 
;vache;  le  Pinau  MaYâN.  «î*  gâteau  de;LOut  ;  le  Pinau  jaunâtre 
ou  PAIN  de  loup;  et  le  Pinau  roug£  o.h  p;ByiT  pain  de  loup.  Parmi 
lej  secondsse  trouvent  le  Petit  pinau  jaune,  le  Cèpe  agate  ,  le 
Cèpe  A  verrues  iJe:P;ïKAu,TRicoLOR  etleCEPiLLON.Voyezces  mots. 

•  Cèpbs  polypores,  Paiilet,  nomme  ainsi  une  famille  qu'il 
établit  dans  les  cèpes,  èoletus  ^  Linn;,  et  qui  comprend  les* 
bolets  formés  d'une  seule. subst^nce^  dont  le  chapeau  charnu 
et  poreux,  (et  non  pas  tubuleux)  en^-dessous ,  est  porté  ,^ 
comme  tout  ce  qu'il  nomme  cèpe^  sur  un.  pédicule  central. 
Trois  espèces  constituent  cette  famille  ;  ce  sont  :  le  petit  poly- 
pore  sec ,  le  porcelet  brun ,  et  la  pierre  à  champignon. 

Cèpes  potirons  ,  espèces  de  bolets  qui  doivent  à  la  forme 
de  la  partie  inférieure. de  leur  pédicule  ce  nom  et  celui  de 
cèpe  en  toupie  ou  en  oignon  qu'on  leur  donne.  Elles  sont  en 
général  très -suspectes  ;  Jleur  cliiapeau  est  hémisphérique,  à 
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surface  unie,  et  d'une  substance  ferme.  Les  espèces  sont  au 

iioitibre  de  quatre;  elles  seront  indiquées  àrartlclePoiiaONS, 

CÈFfi  AGATE  F£TiT.  Petit  bolet  de  la  famille  des  cèpes 
j>ii|0ux«  Soft  chapeau  est  d'un  rouge  marron  ou  de  corna- 
line,'sorte  d'agate,  un  peu  veiné  de  noir;  le  dessous  est 
gris  de  lin  ou  lilas  ;  mais  les  tubes  et  le  pédicule  sont  rougei 
camine  le  dessus.  La  chair  de  ce  bolet  est  sèche ,  ferme , 
fragile  et  blanche  ;  eiie  n^a  pas  une  mauvaise  saveur;  îl 
paroi t  qu'on  la  mange  en  Allemagne.* M.  Paulet  a  trouvé 
celte  espèce  dans  la  forêt  de  Bondy ,  et  Fa  figurée  pi.  1 82  ,  f.  5 , 
4 ,  de  son  Traité  sur  les  Champignons^ 

Cèpe  a  VERRUES.  Petit  bolet  de  coiil<ur  de  feuille  morte» 
et  velouté  :  la  surface  de  son  chapeau  est  parsemée  de 
petites  verrues  blanches  ou  fauves  et  caduques  ;  il  se  trouve 
en  automne  dans  les  bois  des  environs  de  Paris,  Donné  aux 
animaux,  il  ne  les  a  pas  incommodés.  Il  est  possible  que  ce 
soit  le  fungus  porosus  de  Vaill. ,  par*  $9,  n**  6,  et  peut-être 
une  variété  du  boletus  castancus^  Bull.,  champignons  qui  rentrent 
tous  dans  le  suillus, 

CèpE  FRANC,  Deux  espèces  de  holeis  composent  cette  fa- 
mille ;  elles  acquièrent  un  volume  considérable  :  leur  surface 
est  sèche  et  gercée  profondément,  et  I61M*' pédicule  fort  et 
renflé  à  la  base  ;  la  chair  de  ces  ehampigttons  est  blanche  f 
légère,  d'un  parfum  suave, et  d'une  bonne  qualité.  Ces  deux 
espèces  sont  le  cèpe  franc  à  tête  rousse,  boletus  ho^^ihus,  Linn.^ 
et  le  cèpe  franc  à  tête  noire ,  holetus  edulis ,  Pêrs.  Voyes  Suiixusa 
(  Lém.  ) 
'   CEPH^LIS.  {Bot.)  Voyez  Tafogome.  (Poir.) 

CÉPHALACANTHE.  (Ichtkyol.)  C'est  a  M*  de  Laoépède  que 
Ton  doit  l'établissement  de  ce  nouveau  gfenre  de  poissons,  de 
la  famille  des  atractosomes ,  et  dont 'le  nom,  dérivé  du  greCt 
signifie  tête  épinease,  KîipctKtt^caput,  etHetvdôç,  spina» 

Les  caractères  dû  genre  Céphalaêâhtbe  sont  : 

Deux  piquans  dentelés  et  très-longs  de  chaque  côté  du  derrière  de 
la  tète  ;  absence  d'aiguillons  isolés  au  devant  de  la  nageoire  du  dos» 

La  forme,  et  surtout  pour  la  tête,  est  absolument  la  même 
que  dans  les  Dactyloptères.(  Voyez  ce  mot.)  Iln^a^au  premier 
coup  d'œil ,  de  différence  bien  marquée  que  dans  Tabsence 
4es  grandes  ailes ,  qui  caractérisent  ces  derniers* 
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On  n*en  coanoît  qu'une  espèté, 

Le  Spinarelle  ,  Cephalacanthus  spinarellay  Lacép.  (  Gaster 
rosteus  spinarellày  Linn.)  Tête  plus  large  que  le  corps,  striée 
sur  toute  sa  surface,  à  aiguillons  dentelés,  les  supérieurs  plus 
larges  et  plus  courts  que  les.  inférieurs. 

Ce  poisson  vient  de  la  mer  des  Indes.  Il  est  d'un  fort  petit 
volume,  et  se  trouve  décrit,  dans  le  Muséum  du  prince 
Adolphe  Frédéric,  sous  la  dénomination  de pungitius pusillus, 

M.  Dumérit,  qui  en  a  observé  pluisieurs  individus,  leur  a 
trouvé  des  rapports  si  grands  avec  les  dactyloptéres,  qu'il 
soupçonne  fortement  que  le  céphalacanthe  n'est  réellement 
qu'un  jeune  dactyioptére.  (H.  C.) 

CÉPHALANTHE  {Bot.) ,  Cephalanthus  j  genre  très- voisin 
xles  nauclea ,  de  la  famille  des  rubiacées ,  de  la  pentandrU 
monogynie  de  Linnaeus ,  dont  les  fleurs ,  réunies  en  une  têt# 
globuleuse  sur  un  réceptacle  velu ,  offrent  un  calice  supérieur, 
anguleux,  à  quatre  divisions;  une  corolle  grêle,  tubulée^ 
le  limbe  à  quatre  lobes;  quatre  étamiftes  courtes  ;  un  stigmate 
globuleux  ;  une  petite  capsule  à  deux  loges  ;  une  semence 
dans  chaque  loge. 

Ce  genre  est  peu  nombreux  en  eispéces.  La  seule  qui  soit 
bien  connue,  et  que  l'on  cultive  dans  les  jardins  botaniques, 
est  le  céphalanthe  d'Amérique ,  cephalarUhus  oçoidêntalis ,  Linn.  $ 
Lam.  m.  Gen.,  tab.  69.  Arbrisseau  def  six  à  sept  pieds,  gai'ui 
de  feuilles  opposées ,  quelquefois  ternées ,  molles ,  ovales* 
aiguës,  très-entières,  un  peu  pileuses  en-dessdus,  le  long  des 
nervures.  Les  fleurs  sont  blanches,  réunies  en  boules  pédon- 
culées.  Il  croît  dans  l'Amérique  septentrionale ,  fleurit  vers  la 
fin  de  juillet ,  dans  nos  jardins ,  et  prend  alors  un  aspect  asset 
agréable.  Il  passe  l'hiver  en  pleine  terre ,  quoiqu'il  craigne  na 
peu  le  froid. 

M.  de  Lamarck  a  décrit,  dans  l'Encyclopédie ,  une  seconde 
espèce  sous  le  nom  de  cephalanLhus  piluliferus ,  originaire  des 
Indes  occidentales ,  distinguée  par  ses  têtes  de  fleurs  à  peine 
de  la  grosseur  d'un  pois,  par  ses  feuilles  opposées,  très-rappro- 
ehées.  Quant  au  cep)ialanthus  chinensis  du  mém€  auteur,  il 
paroît  être  la  même  plante  que  le  nauclea  orientalis,  Linn» 
Enfin  MM.  Humboldt  et  Bonpiand  en  ont  mentionné  une 
autre  espèce  de,la  Nouvelle-Hollande ,  cepkalanthus salici/olius , 
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FI.  JEqa, ,  2 ,  tabl.  98  ,  à  feuilles  linéaires-lancéolées  ;  les  fleuis 
d'un  blanc  sale ,  très-nombreuses.  (  Poir.) 

CéPHALANTHB,  nom  sous  lequel  M.  Richard  désigne  la  dis- 
position des  fleurs  dites  composées ,  et  que  M.  Ehrhart  désigne 
sous  le  nom  d'ANTHODiUM,  et  M.  Mirbel  sous  celui  de  Cala- 
thide.  Voyez  ces  mots.  (Mass.) 

CÉPHALE.  {Entom,)  GeofiFroy  a  donné  ce  nom  k  un  trcs- 
joli  petit  papillon  qu'on  trouve  dans  les  bois,  et  dont  le  véri- 
iable  nom,  celui  de  Linnœus,  est  arcanius.  Voyez  Papillon 

ARC  ANE.   (C.  D.) 

CÉPHALÉS.  {Malacoz.)  M.  de  Lamarck,  dans  sa  Méthode 
'de  classification  des  animaux  mollusques ,  nomme  ainsi  toutes 
lei  espèces  qui  ont  une  tète  plus  ou  moins  distincte ,  par 
opposition  avec  les  acéphales  qui  en  sont  privés.  Voyez  Mala- 
cologie. (DeB.) 

CEPHALO  ,  ou  mieux  Cefalo  {IchthyoL) ^  nom  italien  des 
snuges  de  la  Méditerranée.  Voyez  Muge.  (H.  C.) 

CÉPHALOCULE.  {Cfust.  )  M.  de  Lamarck  a  indiqué  sous  ce 
nom  de  genre  les  espèces  d'entomostracés  que  Muller  avoit 
décrits  sous  le  nom  de  polyphèmè ,  qui  ont  les  deux  yeux  réunis 
au  devant  du  corps,  dont  ils  semblent  ainsi  former  toute  la 
tête.  Tel  est  le  monoculus  pediculus  de  Linnaeus,  qu'on  trouve 
dans  les  eaux  dormantes.  (CD.) 

CÉPHALODE  {Bot.),  Cephalodium,  Les  conceptacles  des 
lichens,  c'est-à-dire  la  partie  qui  porte  les  corps  reproduc- 
teurs (séminules)  de  ces  plantes,  offrent  des  formes  très-variées, 
et  prennent  des  noms  particuliers  à  raison  de  ces  différences 
de  forme.  Le  conceptacle  nommé  céphalode  est  renflé,  bombé, 
sans  bordure  et  sans  bourrelet ,  et  prend  naissance  sur  un  po- 
detium  (espèce  de  support).  On  a  un  exemple  de  céphalode 
dans  le  stereocaulon,  Acharius  donne  au  céphalode  le  nom 
de  tubercule,  tuherculum,  (Mass.)        • 

CÉPHALODIENS  {Bot,),  Cephalodei ,  nom  de  la  troisième 
division  du  second  ordre  de  là  famille  des  lichens,  dans  la 
Lichénographie  d' Acharius.  Elle  comprend  les  espèces  chez 
lesquelles  les.conceptacles sont  en  tête,  et  portés  sur  des  pé- 
dicules propres,  ou  sur  des  rameaux;  quatre  genres  rentrent 
dans  cette  série  :  Cenomvcé  ,  Baemyces  ,  Isidium  et  Stereocaulon» 
yoyez  ces  mots  et  C<5Nothala>iibns.  (Lém.) 
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CÉPHALOIDES.  (Bot.)  Synonyme  de  CAPniêES,  Voyez  ce 
mot,  tom.  6,  Suppl.  (H.  Cass.) 

CEPHALOMA.  (Bo^)  Adanson,  Moench  et  Necker  n'ont 
point  adopté  la  réunion  faite  par  Linnscus ,  du  genre  Molda^ 
vica  de  Tournefort ,  à  son  Dracocephalum,  Les  deux  premiers 
ont  restitué  le  nom  de  Tournefort;  le  troisième  lui  a  substitué 
celui  de  cephaloma  ;  mais  cette  séparation  n'a  pas  encore  été 
accueillie  par  la  plupart  des  bptanistes.  (  J.) 

CEPHALONOPLOS.  (Bot.)  Necker  nomme  ainsi  le  genre 
de  synanthérées  que  M.  DecandoUe  a  décrit  depuis  sons  le 
nom  de  Saussurea.  (  H.  Cass.  ) 

CEPHALOPHOLIS.  (  Ichthyol.)  M.  Schneider  a  désigné  sous 
ce  nom  un  genre  de  ses  poissons  heptaptérygîens^  très-voisin 
des  bodians  et  deslutjans,  et  de  la  famille  des  acanthopomes 
de  M.  Duméril. 

Il  lui  donne  pour  caractères  d'avoir  la  tête  toute  couverte 
d'écaillés,  ainsi  que  son  nom  tiré  du  grec  l'indique ,  et  le  préo- 
percule à  bord  lisse. 

Ce  genre  n'a  point  été  adopté  par  les  ichthyologistes  fran- 
çois.  M.  Cuvier  le  confond  avec  les  bodians. 

Il  ne  renferme  qu'une  seule  espèce,  figurée  dans  la  tab«  61 
de  M,  Schneider,  l'argus  que  M. Cuvier  ne  distingue  point  du 
hodianus  guttatus  de  BlOch.  Voyez  Bodian.  (H.  C.) 

CEPHALOPHORE.  (Bot.)  [Corymbifères ,  Juss.;  Syngénési& 
polygamie  égale  ^  Linn.]  Ce  genre  de  plantes^  de  la  famille  des 
synanthérées ,  appartient  à  notre  tribu  naturelle  des  hélian^-  • 
thées  ,  section  des  héléniées,  et  est  voisin  de  Vhymenopappus  ^ 
dont  il  diffère  très-peu. 

I^a  calathide  est  multiflore,  équaliflore,  régulariflore,  an* 
drogyniflore,  globuleuse.  Le  péricline  est. formé  de  squames 
bisériées,  alongées,  aiguës,  réfléchies.  Le  clinanthe  est  nu, 
hémisphérique ,  subalvéolé.  L'ovaire  cylindracé,muni  de  plu- 
sieurs côtes,  porte  une^  aigrette  de  six  ou  sept  squamellules 
paléi formes,  élargies  inférîeurement. 

La  céphalophore  glauque,  cephalophora  gUmea^  Cav. ,  est 
une  plante  herbacée,  à  racine  vfvace,  haute  d'un  pied  et 
demi;  à  feuilles  alternes,  glauques,  ovales  sur  la  partie  infé-* 
rieure  de  la  tige 9  linéaires  sur  la  partie  supérieure  ;  et  à  cala- 
thides  solitaires,  terminales,  composées  de  fleurs  jaunes.  £U|t 
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Jiabiie  le  Chili,  et  a  été  décrite  par  Cavanilles,  auteur  de  ce 
getire ,  dont  on  ne  connoît  qu'une  espèce.  (  H.  Câss.) 

CÉPHj^OPHORK  {Malacoz.)  C'est  le  nom  sous  lequel 
M.  de  Blainville,  dans  sa  nouvelle  distribution  systématique 
des  animaux ,  basée  sur  leur  organisation ,  et  traduite  par  des 
caractères  extérieurs,  a  cru,  dans  le  b>it  de  donner  une  ter- 
minaison  semblable  à  toutes  les  classes  d'un  même  type ,  devoir 
désigner  le  même  groupe  d'animaux  appelés  céphalés  par  M.  de 
Lamarck.  Voyez  Malacologie.(  De  B.  ) 

CÉPHALOPODE  (MalacoL)^  Cephalopoda.  M.  Cuvier  consi- 
dérant comme  des  espèces  de  pieds  les  singulières  tentacules 
qui  couronnent  la  tête  des  espèces  du  genre  Sèche  de  Linnaeus , 
a  désigné  sous  ce  nom  le  groupe  d'animaux  que  Poli,  à  peu 
près  dans  la  même  manière  de  voir,  avoit  n#mmés  hracliiatay 
en  y  plaçant,  il  est  vrai,  fort  mal  à  propos,  les  ànatifes;  et 
l'un  et  l'autre  en  font  la  première  division  du  groupe  des 
mollusques.  M.  de  Lamarck,  et  presque  t«us  les  autres  zoolo- 
gistes françois,  ont  imité  M.  Cuvier.  M.  de  Blainville,  dans 
sa  nouvelle  classification  des  mollusques  établie  sur  les  organes 
de  la  respiration ,  désigne  ce  même  groupe  sous  le  nom  de 
CRirpT0i>iBRANC9E8.  Voycz  cc  mot  et  celui  de  Malacologie» 
(De  B. ) 

CÉPHALOPTÈRE.  (  Ichthyol.  )  M.  Duméril  a  le  premier 
établi  ce  genre  dans  la  famille  des  plagiostomes,  aux  dépens 
de  celui  des  raies  de  Linnaeus  et  de  M.  de  Lacèpède  ;  en  quoi 
il  a  été  depuis  suivi  par  MM.  Risso  et  Cuvier. 
Les  caractères  des  céphaloptères  sont  d'avoir 
Le  corps  très-déprimé,  à  cinq  ou  six  trous  branchiaux  de  chaque 
côté  en-dessous  ;  la  tête  tronquée  en  avant,  garnie  de  deux  cornes 
que  forme  V extrémité  des  nageoires  pectorales;  la  bouche  trans- 
versale; les  narines  situées  spus  le  museau  ;  les  dents  très-menues 
et  finement  dentelées;  les  yeux  latéraux  et  deux  éi^ents  derrière; 
la  queue  longue,  conique  et  très-grêle,  souvent  armée  d'un  aiguil- 
lon ,  et  garnie  d'une  petite  nageoire  dorsale  près  de  sa  base* 

Le  mot  céphaloptère  est  grec,  et  indique  la  position  des 
nageoires  sur  la  tête,  qui  caractérise  ce  genre  d'animaux, 
zf^etXn ,  caput ,  et  Trrepov ,  pinna. 

Les  nageoires  pectorales  des  céphaloptères  sont  toujours 
étendues  et  déployées  ;  leurs  cornes  et  leur  queue  parois&ent 
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,  beaucoup  Itur  servir  cjaps  l'action  de  nager*  On  ne  les  froiiye 

que  dans  les  grandes  profondeurs  des  mers.  Leur  chair  est  en 

général  d'un  rouge  ponceau ,  d'une  sayeu|r  un  peu  acide,  d>ire 

et  peu  4ig€%tiJble. 

M.  de  Blainville  paroît  avoir  tout  noyvellement  réuni  1^ 
espèces  de  céphaloptères  sous  un  autre  avmy  celui  de  dicero^ 
hatus. 

On  connoît  plusieurs  céphaloptères  : 

1.*  Le  Gép^aloptère,  Giorna,  Cephalopterus  Giorna^  Dumér. 
{Raja  Giorna^  Laeép.)  Peau  lisse  ;  nageoires  pectorales  à 
bords  droits,  ayant  la  forme  d'un  triangle  isocèle,  dont  la 
base  tient  au  corps  de  l'animal;  nageoire  dorsale  unique, 
située  au  devant  d'un  fort  aiguillon  dentelé  des  deux  cMés; 
un  petit  appendice  près  de  chaque  catope,  semblant  tenir 
lieu  de  la  nageoire  anale.  Queue  aptéryge ,  longue ,  déliée , 
lisse,  jusqu'au  quart  de  son  étendue,  tuberculée  ensuite. 

M.  de  Lacépède  a  dédié  cette  espèce  à  M.  Giorna,  profes- 
seur à  l'université  de  Turin.  A  Nice ,  où  on  l'a  observée  plu-*', 
sieurs  fois,  on  lui  donne  vulgairement  le  nom  de  vachetto^  à 
cause  des  productions  qu'elle  offre  sur  sa  tète. 

Ces  appendices  Ont  une  teinte  noirâtre  uniforme,  de?  stries 
longitudinales,  et  huit  rangs  obliques  de  tubercules.  Ils  s'é- 
tendent jusqu'à  la  lèvre  supérieure. 

Le  corps  de  ce  céphaloptére  est  blanc  en»de$sous,  brun 
obscur  en-dessus,  olivâtre  sur  les  côtés. 

Un  individu  décrit  par  M.  Giorna,  avoit  six  pieds  de  lon- 
gueur sur  quatre  pieds  et  dem^  de  largeur  ;  la  queue  étolt 
trois  fois  plus  longue  que  la  tête  et  le  corps  pris  ensemble» 
M.  Risso  dit  que  cette  espèce  ne  dépasse  guère  le  poids  de 
cinquante  livres. 

2."  Le  CérHALOFTÈRB  Masséna,  Risso.  Peau  lisse;  bords  des 
nageoires  courbes  ;  sommet  des  appendices  ailés  de  la  tête  ^ 
noir,  tandis  que  leur  base  est  azurée  en  dehors  et  argentée 
intérieurement;  queue  garnie  de  trois  rangs  d'aspérités;  corps 
d'un  brun  noir  en-dessus,  argenté  sur  les  côiés,  d'un  bl&nç 
mat  en-dessous.  ' 

M.  Risso  est  le  premier  qui  ait  décrit  ce  poisson  sur  nu 
individu  long  de  douze  pieds, et  en  ayant  vinst-sept  de  cir- 
conférence. Il  avoit  été  pris  dans  la  madrague  de  Nice  en 


4o8  CÉP 

•  1 807 ,  au  mois  dé  septembre.  La  femelle ,  dont  les  pécheurs 
-s'emparèrent  d'abord,  pesoit  environ  1260  livres;  le  mâle 
'ii'alloit  guère   qu'à    800  livres.   La  première  étoit  vivante; 

lorsqu'elle  fut  jetée  dans  le  bateau,   elle  mugît  d'une  ma- 

♦  nière  douloureuse ,  parce  que  le  bout  de  sa  queue  avoit  été 
-introduit  dans  aes  ouïes.  Le  m'aie  ne  cessa  de  se  montrer  aux 

alentours  pendant  deux  jours,  après  lesquels  on  le  trouva  1 

mort.  '  '  ^ 

M.  Risso  a  dédié  cette  espèce  à  son  compatriote  lé  maréchal 

Masséna.  Elle  est  fort  rare  ;  sa  capture  est  toujours  regardée 

à  Nice  comme  un  présage  de  grands  événemens;  on  l'y  nomme 

^aoca ,  en  raison  de  la  grande  étendue  de  ses  appendices  qui 

;paroissent  se  diriger  vers  les  objets  à  la  volonté  de  l'animal, 

qui  sans  doute  se  nourrit  d'autres  espèces  de  poissons. 

3.°  Le  Mqbdlae  ,  Cephalopterus  mohular^  Dumér.  (  Jla/«  ce- 
phaloptera^  Schn.;  Raia  mohular,  Duhamel.)  Dents  obtuses; 
>point  d'aiguillon  sur  le  corps  ni  sur  la  queue  ;  yeux  placés  sur 
le  bord  des  appendices,  et  presque  analogues  par  leur posilion 
k  ceux  de  la  zygène-marteau;  milieu  du  dos  un  peu  élevé  en 
pyramide  quadrangulaire  ;  nageoire  dorsale  alongée  et  inclinée 
en  arrière  ;  queue  très-déliée. 

Duhamel ,  le  premier ,  a  décrit  cette  raie  sur  un  individu 
de  dix  pieds  et  demi  de  longueur,  et  du  poids  de  plus  de 
600  livres,  qui  fut  pris  en  1723 «  dans  la  madrague  de  Mont- 
redon ,  près  Marseille. 

On  trouve  pourtant  plus  souvent  les  mobulars  dans 
rOcéari  que  dans  la  mer  Méditerranée  ;  on  en  a  rencontré 
dans  les  eaux  des  Açores  et  des  Antilles,  où  les  Européens 
les  nomment  diable^'de-'mer.  Mohular  est  un  mot  caraïbe» 

4.**  Le  Céphaloptère  Fabronien,  Cephalopterus  Pahronîanu^. 
{Raja  Fabronianay  Lacép.)  Corps  deux"  fois  plus  large  que 
long;  nageoires  pectorales  courtes ,  à  bord  antérieur  convexe, 
à  bord  postérieur  concave. 

Un  individu  de  cette  espèce  a  été  pris  dans  la  mer  aux 
environs  de  Livourne',  et  est  conservé  dans  le  Muséum  de 
Florence,  d'où  M.  Fabroni  en  a  envoyé  le  dessin  et  la  des^ 
emption  à  M.  deLacépède.  La  queue  en  ayant  été  tronquée 
accidentellement ,  on  ne  peut  savjoir  quelle  est  sa  structure. 
On  prétend j,  mais  ce  fait  ne  paroi t  point  vraisemblable >  que 
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l'animal  se*  sert  des  appendices  qui  lui  cbuvrent  la  tête  pour 
porter  sa  nourriture  à  la  bouche. 

Au  res0é,* Sa  taille  devient. énorme.  L'individu  conservé  à 
Florence,  a  douze  pieds  de  largeur  sur  six  pieds  de  longueur, 
non  compris  la  queue. 

5.^  Le  Céphaloptàré  *  Banks  ien,  C^phalopteras  Banksianus^ 
{Kaja  Bankùan^^  Lacép.)  Pas  de  nageoire  dorsale  ;  chaque 
nageoire  pectorale  plus  longue  que  le  corps  proprement  dit  j 
yeux  à  la  face  supérieure  de  la  tête,  et  non  sur  les  côtés  ; 
derrière  eux  trois  taches  longues,  étroites,  longitudinales, 
irréguliéres  ;  trois  autres  semblables  auprès  de  l'origine  de  la 
queue,  et  deux  à  la  base  de  chaque  pectorale;  un  long  fila» 
ment  au  sommet  de  chaque  appendice  dcila  tête. 

Le  dessin  de  ce  poisson  a  été  envoyé  à  sir  Jos.  Banks.  Il 
âvoit  été  fait  d'après  un  individu  pris  sur  les  côtes  de  la  Bar- 
bade ,  et  d'une  telle  grosseur  qu'il  n'a  pu  être  tiré  à  terre  que 
par  le  moyen  de  sept  paires  de  bœufs. 

6.^  La  ManatiAj  Cephalopterus  manalîa.  {Raja  manatîa^ 
Lacép.)  Point  de  nageoire  dorsale  ;  une  bosse  sur  le  dos  ; 
yeux  latéraux,  plus  près  du  bout  du  museau  que  l'ouverture 
de  la  bouche  -,  un  évent  derrière  chaque  œil  ;  aucun  aiguilion 
BUT  le  corps;  queue  terminée  par  une  nageoire  fourchue. 
Dos  ^^âtre  ;  ventre  blanchâtre. 

'0^Pkvages  de  l'Amérique  voisins  de  l'équateur  ;  elle  ac- 
quiert des  dimensions  non  moins  considérables  que  les  espèces 
précédentes.  Un  individu  dont, on  a  envoyé  la  figure  à  M.  de 
Lacépède,  avoit  quinze  pieds  huit  pouces- de  longueur. 

Il  paroi t  que  c'est  à  la  Manatia  qu'il  faut  rapporter  ce  que 
Barrère  et  d'autres  voyageurs  ont  dit  des  très-grandes  raies 
des  mers  d'Amérique  et  équinoxiales,  qui  s'élancent  avec 
effort  au-dessus  de  Feau ,  et  font  jaillir  au  loin  les  flots  en  re-. 
tombant.  Levaillan^t ,  dans  son  second  Voyage  en  Afrique ,  ra- 
conte avoir  vu  prendre  une  raie  de  ce  genre ,  la  plus  petite 
de  trois  qui  nageoient  autour  du  vaisseau ,  et  qui  pourtant 
avoit  vingt-huit  pieds  delargeur  sur  vingt-un  de  longueur;  la 
queue  n'avoit  que  vingt- deux  poi^ies  d'étendue.  Sonnini 
assure  que,  près  de  la  côte  occidentale  d'Afrique ,  au-delà  du 
tropiime ,  il  vit  un  ^e  ces:  monstres  marins  qui  lui  parut  plus 
grand  et  plus:  large  que  le  vaisseau  surlequcl  il  étoit  monté, 
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et  qui  ëtoit  du  port  die  cent  soixante  tonneaux.  Voyez  B.ai£« 
(  H.  C.  ) 

CÉPHALOPTÈRE  (Ornith.) ,  Cephalopterus.  IL  GeoSTroy  de 
Saint-Hilaire ,  en  donnant ,  dans  le  tome  XIII.^  des  Annales  du 
Mu$éuin  d'Histoire  naturelle,  la  description  de  cet  oiseau  du 
Brésil ,  remarquable  par  le  luxe  de  plumes  dont  sa  tête  est  cou- 
verte, en  a  formé  un  genre  sous  la  dénomination  la  plus  propre 
à  désigner  le  principal  cal*actére  de  la  seule  espèce  connue 
jusqu'à  ce  jour.  Les  corbeaux  et  les  cotingas  sont  les  oiseaux 
dont  celui-ci  se  rapproche  davantage.  Son  bec,  fort,  légère- 
ment arqué,  aussi  long  que  celui  des  corbeaux,  est  beaucoup 
plus  renflé  sur  les  côtés  ;  il  est  en  même  temps  moins  large 
et  plus  haut  à  la  base  que  chez  les  cotingas.  Ses  pieds,  plus 
foibles  que  ceux  des  premiers,  sont  plus  courts  que  ceux  àe& 
seconds.  Ses  narines  ne  sont  pas ,  comme  celles  des  corbeaux , 
obstruées  par  des  poils  roides,  couchés  et  dirigés  en  avant. 
La  racine  du  bec  et  le  haut  de  la  tète  sont  revêtus  de  plumes 
droites,  très-élevées  ,  dont  la  tige,  blanche  et^roidc,  est 
terminée  par  un  épi  de  barbes  noires  qui  se  renversent  en 
dtïvant.  Outre  ce  superbe  panache,  le  jabot  offre  une  ex- 
pansion, due  vraisemblablement  à  des  replis  de  la  trachée- 
artère  ,  et  recouverte  de  plumes  assez  longues  qui  ressemblent 
à  un  fanon  ou  au  goitre  delà  grue  du  Bengale^         ^ 

M.  llliger  place  det  oiseau  entre  les  paradisiers  esHl  mai- 
nates ,  mais  en  hésitant  à  adopter  un  genre  dont  les  caractères 
sont  surtout  tirés  de  la  conformation  des  plumes.  M.  Cuvicr 
(Règne  animal)  le  range  parmi  les  insectivores,  à  la  suite  des 
tyrans  et  des  gobe-mouches,  et  M.  Vieillot  en  forme  la  qua- 
trième section  de  son  genre  Coracine,  appartenant  à  la  famille 
des  baccivores.  Le  nom  de  céphaloptère  a  l'inconvénient  d'avoir 
aussi  été  donné  par  Schneider  et  par  M.  Duméril,  à  un  genre 
4e poissons  composé  de  dififérentes  espèces  que  M.  de  Lacépède 
avoit  classées  parmi  lés  raies. 

La  seule  espèce  de  céphaloptère  queFon  connoisse  en  ornitho- 
logie ,  est  le  cephalopterus  ornatus ,  GeofiT.  Ahn.  du  Mus. ,  toia.  1 3, 
pi.  1 5  ;  la  coracine  céphaloptère  de  M.  Vieillot*  Cet  oiseau ,  qui 
est  de  la  taille  du  geai,  a  le  bec,  les  pieds  et  tout  le  plumage 
ajoirs,  avec  des  reflets  métalliques  sur  plusieurs  parties  ^ 
notamment  à  l'extrémité  de  la  huppe  et  du  jabot,  qui  laisse 
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voir  une  peau  nue  sûr  les  càiéé  du  cou  ;<  sa  queue,  beaucoup 
plus  longue  que  les  ailes,  et  formée  de  dix  pennes,  est  légère- 
ment arrondie.  (Ch.  D.) 

CÉPHALOSTOMES.  (Cru&t.)  M.  Lëach  a  désigné  sous  ce 
nom  une  section  des  crustacés  sans  branchies,  qmi  comprend 
le  pou  de  la  baleine,  les  pycnogonons  et  les  nymphons ,  etc. 
(CD.)  . 

CÉPHALOTE  (  Bot.  ) ,  CepJmlolus.  Plante  heriïacée  de  la 
Nouvelle  -  Hollande ,  remarquable  par  ses  deux  sortes  de 
feuilles,  découverte  par  M.  de  Labillardiére ,  et  qui  forme 
seule  un  genre  particulier,  très-rapprocbé  de  la  famille  des 
rosacées ,  appartenant  à  la  dodécandrie  hexagynie  de  Linnœù^. 
Son  caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  à  six  divi- 
sions; point  de  corolle;  douze  étamines  insérées  sur  le  ca- 
lice ;  les  filamens  surmontés  d'une  glande  globuleuse  ;  six 
ovaires;  six  styles  latéraux;  autant  d(^  capsules  à  une  loge 
monosperme. 

Cette  espèce,  cephalotus  follicularis ,  Labill.,  JVof.  HolL  2  , 
tab.   145,  n'a  que  des  feuilles  radicales,  la  plupart  ovales- 
lancéolées,  entières,  quelques  autres  renflées  en  forme  de 
bourse ,  de  la  grosseur  et  de  la  forme  d'une  noix ,  creuses  en 
dedans,  formant  en  avant  quatre  plis  alougés  et  ciliés;  une  . 
ouverture  circulaire  et  resserrée ,  munie ,  à  son  bord  extérieur, 
de  quinze  à  vingt  pointes  recourbées  en  hameçon  ;  la  partie  ^ 
supérieure  du  bord,  prolongée  en  un  iappendice  en  forme 
d'opercule ,  comme  dans  les  feuilles  du  népenthes»  Du  milieu 
des  feuilles  s'élève  une  hampe  droite ,  pileuse ,  terminée  par 
une  panicule  courte  de  petites  fleurs,  dont  le  calice  est  presque 
campanule^  mamelonné  en  dedans  ;  point  de  corolle  ;  douze 
étamines  ;  six  filamens  plus  courts  que   les  autres ,  opposés 
aux  divisions  du  calice,  six  alternes  plus  longs  :  six  ovaires 
à  une  seule  loge  monosperme ,  qui  paroissent  devoir  se  con- 
vertir en  autant  de  capsules.  Le  nom  de  ce  genre  est  composé 
du  mot  grec  cephalotos  (  en  tête)^  à  cause  du  caractère  remar- 
quable des  filamens  renflés  à  leur  sommet  en  une  tête  globu-^ 
leuse.  (  Poia.  )  ^  ' 

CÉPHALOTE.  (  Entom.)  Epithète  souvent  employée  en 
entomologie,  pour  désigner  un  insecte  qui  a  une  très-gropse 
tête.  Voyez  LèmaE ,  Eouami,  etc.  M.  Bonelii ,  dans  son  travail 
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8ur  les  carabes,  a  séparé  sous  le  nom  générique |de  céphalote, 
Tespéce  désignée  ainsi.  (CD.) 

CÉPHALOTE.  (  Jcfi%oL )  M.  Duméril  a  ainsi  appelé,  de 
KtipoiXeirroç  (  capite  magno  praditus  )  ,  la  dix«>huitième  famille 
de  ses  poissons  osseux  thoraciques ,  à  branchies  complètes.  Il 
lui  assigne  les  caractères  suivans  : 

Corps  épais ,  quoique  comprimé  ;  têtt  très-grosse  ;  pas  de  vivions 
tsclés  aux  nageoires  pectorales, 

La  plupart  de  ces  poissons  restent  au  fond  de  l'eau ,  cachés 
dans  la  vase ,  où  ils  attendent  leur  proie. 

Nous  allons  présenter  leurs  caractères  distinctifs  dans  un 
tableau  synoptique. 

Famille  des  Céphalotes* 

j  (unique .  Aspidophoroïde» 

gran  ^'         j  .1  distincte.  .  .  .  Aspidophork, 

osseuses  ;  dorsale  J  double;  la  2.   (      •    11  a    t' ^,i»-- 

1  '  .  (  '  l  unie  à  lacaud.  Lepidolep&e. 

If  longue;  [  ord.;  f  héris.  d'épines.  Scorpètte. 
l  rayons   I  tète  l  hcris.  de  tuber.  Stitakcék. 
unique  (  despec- 1  prolongés  au-delà  des 
I  torales  v  membranes Ptéroïs. 
^  courte',  voisine  de  la  queue.  .   .  Cobiésoce, 
double  ;  tète  épineuse Cotte. 

Voyez,  à  leurs  places  respectives,  Thistoire, particulière 
de  chacun  de  ces  genres.  (H.  C.) 

CÉPHALOTE.  {Mamm,)  Pallas  ayant  eu  occasion  d'ob- 
server à  Amsterdam  un  animal  des  Môluques ,  remarquable 
par  sa  grosse  tête,  et  organisé  pour  le  vol  comme  les  chauve- 
souris,  en  publia  la  description  dans  le  troisième  cahier  de 
ses  Glanures  de  Zoologie,  sous  le  nom  de  vespertilio  cepha- 
lotes.  Depuis ,  cet  animal  a  été  réuni  au  genre  Roussette  éta- 
bli par  Brisson;  et  M.  Geoffroy  ayant  formé  uû  genre  parti- 
culier des  roussettes  qui  n'ont  que  quatre  incisives  et  vingt 
molaires,  et  dans  lequel  entre  l'animal  décrit  par.  Pallas,  il 
lui  a  donné  le  nom  de  Céphalote,  Voyez  Chéiroptères.  (F.  C.) 

CEPHALOTOS.  {Bot.)  Adanson  voulant  séparer  dn  genre 
Thymus  j  l'espèce  nommée  thymus  cephalotos,  qui  a  une  tête 
de  fleurs  plus  considérable  et  de  plus  grandes  bractées ,  en  a 
fait  son  genre  Cephalotos.  11  cite  ce  nom  comme  provenant  de 
Théophraste ,  dans  lequel  on  n'a  pu  le  trouver  ;  mais  il  paroi t 
que  la  plante  citée  est  le  tragoriganum  ies  anciens.  Le  genre 
d'Adanson  n'a  pas  été  admis  par  leis  modernes,  (J.) 


CEP  4xS 

.  GEPHALOtRICHUM.  (  Bot.  )  Genre  de  la  huitième  divi- 
sion (mycetodëes)  de  Tordre  des  gaatromyciens ,  famiUe  des 
champignons,  dans  la  méthode  de  Link.  Ses  caractères  sont  d'être 
stipité,  filamenteux  ;  à  filamens floconneux  entortillés  enforme 
de  tête  ou  capitule ,  à  conceptacles  (sporidia)  épars  entre  et 
sur  ce  tissu  microscopique*  Dans  ce  genre,  on  ne  voit  pas 
cette  membrane  ou  voile  qui  entoure  les  trichies  et  les  arcy« 
ries ,  avec  lesquelles  il  a  du  rapport. 

Cephalotrichum  RI6BSCENS ,  Link. ,  Berl. Mag- ,  3 ,  p.  20 , 1. 1  , 
f.  34.  Stipe  ferme,  atténué  vers  le  haut,  vésiculeux  et  un 
peu  fibreux ,  ne  traversant  pas  le  capitule.  Celui-ci  est  brun , 
formé  de  flocons  contournés  et  un  peu  roides  ;  conceptacle 
globuleux.  Ce  cephalotrichum  croit  sur  les  arbres  nouvellement 
coupés. 

Le  Periconia  sTBMONms ,  Pers. ,  est  la  seconde  espèce  rap* 
portée  par  Link  à  ce  genre. 

Cephalotricum  ^  de  deux  mots  grecs  qui  signifient  tète  et 
cheveu^  allusion  à  la  structure  des  capitules  de  ces  champi- 
gnons. (Lem.) 

CÉPH ALOXE  (Bot.) ,  Cephaloxis .  Cette  plante,  rangée  d'abord  . 
parmi  les  joncs,  en  a  été  séparée  par  M.  Desvaux,  qui  en. a 
formé  un  genre  particulier  de  la  famille  des  joncées ,  de  la 
hriandrie  monogynie  de  Linnseus^  dont  le  caractère  essentiel  est 
d'avoir  :  un  calice  à  six  folioles,  les  trois  extérieures  beaucoup 
plus  courtes  ;  trois  étamines;  un  style  très-court  ;  trois  stigmates; 
une  capsule  pyramidale ,  presque  à  une  seule  loge ,  à  trois 
valves  ;  les  cloisons  se  détachent  des  valves,  et  restent  fixées, 
i  une  colonne  centrale  ,  persistante ,  séminifère. 

Le  Cephaloxis  flabellata],  Desv. ,  Journ.  bot.,  1 ,  pag.  824, 
tab.  1 1.  La  seule  espèce  de  ce  gehre  avoit  été  nommée  juncus- 
repens  par  Michaux,  FI.  bor.  amer.,  1,  pag«  191.  Ses  tiges 
sont  feuillées,  rampantes ,  à  peine  rameuses;  les  feuilles  gra- 
miniformes,  planes,  glabres,  étroites,  très-àiguës  ;  les  fleurs 
latérales  ou  terminales ,  réunies  en  petits  paquets ,  munies  de 
bractées;  les  folioles  du  calice  inégaies,  lancéolées,  aiguës  ; 
point  de  corolle  -,  les  étamines  courtes ,  renfermées  dans  le. 
calice;  l'ovaire  prismatique,  alongé,  triangulaire;  la  capsule 
s'ouvre  en  trois  valves  très-minces ,  transparentes ,  qui  se  dé- 
techent  des  cloisons  à  peine  visibles  ;  celles-ci  restent  attachées 
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au  centre  de  la  capsule  sur  un  placenta  en  colonne,  souttfnani 
des  semences  fort  petites,  nombreuses,  disposées  sur  deux 
rangs.  Cette  plante  croît  dans  la  Caroline.  (  Po».  ) 

Cephaloxb.  Ce  nom  a  été  proposé  par  M.  Palissot  de 
Beauvois  pour  désigner  le  genre  Barthramin  d'Hedwig  ;  il 
exprime  en  même  temps  Tun  des  caractères  de  ce  genre, 
celui  d'avoir  des  urnes  obliques  ;  il  signifie  en  grec ,  tétt 
oblique.  (LéM.) 

CEPHALUS.  (IchthyoL)  Shaw  a  donné  ce  nom  au  genre  Mole 
ou  Orthagoriscus  ,  à  cause  du  volume  de  la  tête  des  poissons 
qui  le  constituent ,  de  Kî^etXn ,  caput.  Voyez  ces  mots.  (H.  C.  ) 

CÉPHËË  (  Arachnod.) ,  Cephea ,  genre  de  la  famille  des  médu- 
saires,  établi  par  MM.  Péron  et  Lesueur  pour  des  espèces  de 
différentes  mers^  qui  ont  un  estomac  à  plusieurs  ouvertures  ou 
bouches,  et  dont  le  pédoncule  central  est  divisé  en  bras  ou 
appendices  trés-cc/mposés^  polychotomes,  entremêlés  de  très- 
longs  cirrhes. 

hes  espèces  connues  sont  au  nombre  de  cinq  : 

1  .**  Céphée  cyclophore  5  Cephea  cyclophora ,  Pérou  et  Lesueur  ; 
med.  cephea  y  Forsk.,  Faun.  arab. ,  Icon. ,  tab.  29.  Ombrelle 
hémisphérique  de  huit  à  dix  centimètres,  tuberculeux,  d*un 
brun  roussàtre,  marqué  de  huit  rayons  pâles;  le  rebord  fes* 
tonné,  avec  huit  petits  lobes  bifides.  Huit  bras  cotylifères, 
ramifiés,  et  terminés  chacun  par  une  lame  triangulaire.  Huit 
à  dix  cirrhes  très-longs.  De  la  mer  Rouge 

2.**  Céphée  polychrome,  Cephea  polj'chroma ,  Péron  et  Lesueur; 
med.  tuberculata,  Macri.  del  Polm,  mar.  Fauve,  pâle  en-dessus, 
très -foncé  en  -dessous.  Ombrelle  orbiculaire  ,  à  huit  échan- 
cruresàsonyrebord;  huit  bras  d'un  hlancbleuàtre,  parsemés  de 
cotyles  campaniformes  entremêlés  de  villosités  et  de  quelques 
cirrhes  fauves.  Quinze  à  vingt  centimètres.  Côtes  de  Naples. 

3.*^  CépHÉE  ocELLiâE,  Cephea  ocellata ,  Péron  et  Lesueur  ;  med, 
ocellata^  Moder.  Ombrelle  orbiculaire,  aplati,  de  cinq  à  six 
centimètres ,  parsemé  de  taches  blanches  t^ntourées  de  brun. 
Huit  bras  velus,  d'un  brun  rougeàtre,  parsemés  de  très-petites 
cotyles.  Huit  cirrhes. 

4.**  CûTHÈK  BKVSATKE  y  Cephea  fusca^  Péron  et  Lesueur.  Om- 
brelle hémisphérique  de  quarante  à  cinquante  centimètres, 
tuberculeux,  brun  noirâtre,  marqi^ié  de  lignes  blanches,  pro« 
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iTondëment  denté  à  la  circonférence.  Huit  bras  d'un  brun  jau 
jiâtre,  entremêlés  de  quinze  à  vingt  cirrfaes  filiformes.  Des 
mers  de  la  Nouvelle-Hollande.    ' 

5.^  CérnéB  rhisostomoïde,  Cephea  rhisosfomoïda ,  Féron  et 
Lesueur;  med,  ocfostfla,  Forsk. ,  Faun.  arab. ,  Icon,^  tab.  5o. 
Ombrelle  à  peu  près  de  même  forme ,  mais  beaucoup  plu» 
petit,  tuberculeux,  hyalino-bleuàtre,  marqué  de  huit  rayons 
fransparens  à  sa  surface.  Seize  appendices  autour  du  pédon- 
cule, et  dix-sept  çirrbes  fort  longs.  De  la  mer  Rouge.  (De  B.) 

CÉPHEN.  (Entom.  )  On  trouve  ce  mot  dans  Aristote,  Hû- 
loria  animaL^  lib.  V.  cap.  ai ,  32  ,  et  dans  ^lien,  de  Naturà 
ianimaUi  lib.  I,  cap.^  9,  pour  désigner  les  frelons  ou  les  mâles 
ii'abeilles.  Presque  tous  les  traducteurs  ont  au  moins  rendu  le 
mot  grec  ;twp»y ,  par  le  synonyme  latin  fucus ,  en  françois 
frelon.  (CD.) 
.    CEPHŒLIS.  {Bot.)  Voyez  Tapogomb.  (Poir.) 

CEPH  US.  (£/ifo/n.)Latreille  décrit  sous  ce  nom,  Hist«Natur. 
faisant  suite  au  BufiTon,  édition  in«8.^  de  Dufart ,  t.  III ,  p.  3o3  j 
un  genre  dlnsectes  hyménoptères  de  notre  famille  des  uro- 
•prlstes  ou  serricaudes.  Voyez  SiaEcé,  pygmée,  (CD.) 

CEPHUS.  (Orm^fe.)  Voyez  Cepthus.  (Ch.  D.)    ^ 

CËPHUS.  ÇMamm,)  Linnseus  donna  ce  nom  latîn  au  slng^ 
décrit  par  Marcgrave  sous  le  nom  ,de  ccrcopithecus  barhatus 
tUius  guineen^is  ;  et  ce  singe  ayant  été  confondui  avec  le 
inotistac  de  Buffbn ,  le  nom  de  cephus  a  aussi  été  appliqué  k 
ce  dernier.  (F.  C) 

CÉPILLON*  (JBo^)  Paulet,,  pL.  182,  fig.  6-7,  donne  ce 
nom  à  un  petit  champignon,  haut  d'un  pouce  et  demi,  dfr 
couleur  jaune  soufre,  plus  foncée  en-dessous,  et  poreux.. 
La  partie  poreuse  est  très-mince;  le  reste  de  la  chair  du 
chapeau  est  «ne  pulpe  jaunâtre  beaucoup  plus  épaisse.  JLe 
pédicule  est  plein  et  d^un  jaunç  de  soufre  en  dedans.  Ce  cham- 
pignon, qui  paroît  suspect,  croit  en  automne  dans  l^s  bois. 
Il  appartient  au  genre  Bolelus^  ou  bien  au  Suilli4Sf  foi-mé 
©ux  dépens  de  ce,  dernier.  Il  c^t  une  des  espèces  que  Paulet 
rapporte  à  sa  fômi^e  des  cèpes  pinaux^  ou  gâteaux-de^oup  • 
(Lém.) 

CEPITE.  {Min.)  Quelques  minéralogistes  anciens  ont  d'onné 
.ce  nom  à  une  variété  de  silex  agate ,  qui  offre  des  couches 
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concentriques,  semblables  à  celles  que  Ton  observe  Aàûs  UA 
oignon  coupé.  (B.)  x  * 

CEPŒA.  (Bot.)  Selon  C.  Bauhin,  la  plante  ainsi  nommée 
parTurners  et  Dbdoens,  est  une  espèce  voisine  ou  variété  du 
becabunga,  veronica  becabunga.  Il  cite  avec  doute  le  cepcm 
de  Dioscoride  comme  étant  la  même  plante,  parce  qu*il  ne 
lui  trouve  pas  les  feuilles  et  le  port  du  pourpier,  indiqués 
par  cet  auteur,  et  que  d'autres  ont  crû  retrouver  le  caractère 
de  ce  becabunga  dans  le  sium  de  Dioscoride.  Cordus,  dans 
ses  Commentaires  sur  cet  auteur ,  croit  que  son  cepœa  est 
le  pourpier  sauvage.  Adanson  indique  comme  synonyme 
l'orpin,  anacampseros.  Matthiole  l'a  rapporté  à  une  espèce  de 
trique ,  nommée  pour  cette  raison  sedum  cepcea ,  et  cette  der- 
nière opinion  a  prévalu.  (  J.)  ••  , 

CÉPOLE  (Conc}ijL)jCepolis.  C'est  une  espèce  du  ^enre  Hélix , 
Yhelix  impressa  de  M.  de  Lamarck,  -dont  M.  Dénys  de  Montfort  a 
fait,  sons  ce  nom ,  un  genre,  à  cause  d'une  sorte  de  canal  interne, 
formé  endedans  par  une  grosse  dent  placée  à  l'origine  du  bord 
gauche,  tout  près  de  la  columelle.eten  déhorspiar  un  pli  saillant 
qui  se  trouve  en  crenx  sur  le  dos  et  près  du  bord  du  dernier 
tour.  Du  reste ,  ce  sont  à  peu  près  tous  les  caractères  des  hélix  ;  et 
en  effet ,  Nicolson  ,  qui  l'a  figurée  dans  son  Histoire  naturelle 
de  Saint-Domingue,  tab.  6,  fig.  9,  dit '-qu'on  la  trouve  dans 
les  montagnes.  Elle  est  d'un  brun  foncé,  quelquefois  fauve , 
«ouverte  de  stries^  très-fines ,  qui  traversent  obliquement  la 
spire  qui  est  composée  de  cinq  tours..  Sa  grosseur  e&t  d'à  peu 
près  un  pouce.  M.  de  Montfort  la  nomme  cépoLe  de  Nicolson, 
cepolis  nicoUiana.  (De  B.) 

CÉPOLE  (Ichthyol.) ,  Cepola,  genre  de  poissons  de  la  famille 
des  pétalosomes,  de  M.  Duméril,  de  celle  des  tœnioïdes  de 
l/t*  Cuvier',  et  ainsi  nommé  de  l'italien  cepùla\,  parce  que  leur 
chair  se  lève  par  feuillets  que  Ton  a  comparés  à  ceux  d'un 
oignon. 

Ses  caractères  sont  les  suivans  : 

Corps  'très'^longéj  très^-comprimé  y  à  petites  écailles  ;  tète  comme 
ironquée ;  plusieurs  rayons  aux  catopes  ;  pas, de  barbillons* 

La  nageoire  caudale  est  distincte  -,  celle  de  l'anus  eit  très- 
longue  et  très-marquée  ;  il  n'y  a  que  deux  ou  trois  rayons  non 
articulés  à  la  dorsale;  U  mâchoire  supérieure  est  très-cour  te  j  ' 
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et  Pînfërieuré  se  redresse  pour  la  rejoindre  ;  en  sorte  cpe  Tou- 
verture  de  la  bouche  est  tournée  en  haut.  Les  dents  sont  fortes 
•et  aiguës,  peu  serrées  ;  le  ventre  est  delà  longueur  de  la  téte> 
à  peu  prés';  il  y  a  quelques  cœcums  et  une  vessie  aérienne  qui 
sVtend  dans  la  base  de  la  queue. 

.  On  distinguera  aisément  ces  poissons  ^  remarquables  par  leur, 
très-grande  agilité,  des  bostriches,  des  bostrichoïdes  ^t  des 
tœnioïdes,  qui  ont  des  barbillons,  ainsi  que  des  lépidopes  et 
des  gjrmnètres ,  qui  n'ont  que  deux,  ou  quatre  rayons  aux  ca« 
topes,  e^destrachyptères,  qui  n'ont  point  d'anale. 

1.°  Le  Ruban  ,  ou  Flamme  de  mer  ,  Cepola  tœnia^  Linn.  Museau 
très -arrondi  ;  nageoire  de  la  queue  pointue  ;  dents  sur  deux 
rangs  en  bas,  sûr  un  seul  en  haut;  Qorps  detni-transparent^ 
dos  gris ,  taché  de  rouge  ;  ventre  blai/c  ;  nageoires  rouges.  Taille. 
de  dix-huit  pouces  à' trois  pieds.    • 

Il  habite  les  côtes,  vaseuses  de  la  mer  Méditerranée  ;  sa  ciiaiir 
est  pénétrée  d'huile ,  et  peu  estimée.  Il  se  nourrit  de  crabes-et  de 
coquillages.  On  s'en  sert  comme  d'appât  dans  différentes  pêches* 

2.^  La  CéPOLE  SERPENTiFORME,  Ccpola  serpentiformis  y  Lacép* 
(Cepola  rubescens^  Linn.  ;  ophidium  macrophthalmum ,  Syst.  nat« 
X,  1.)  Museau  pointu:  caudale  fourchue;  d'un  rouge  plus  ou 
moins  p&le ,  avec  de  nombreuses  bandes  transversales. 

On  est  aujourd'hui  assez  généralement  d'accord  pour  consi- 
dérer  ce  poisson  comme  une  simple  variété  du  précédent.     - 

Il  habile  également  la  mer  Méditerranée. 

D'après  une  observation  de  M.  Duméril,  la  cepola  cctoula 
de  Schneider  est  un  gobioïde ,  très-voisin  de  l'anguillard;  quant 
à  la  cepola  trachjpUra  de  Linnseus ,  elle  forme  un  genre  à  part. 
"Voyez  Gobioïde,  Trachyptère,  Sabre.  (H*  C.) 

GEPPA.  (pmithé)  Aux  environs  du  lac  Majeur,  on  appelle 
ainsi. le  bruant  fou,  emberizacia,  Linn.  (Ch.-D.) 

CEPPETA  et  Ceppetino.  (Bo^)  Voyez  Capatello.  (Lem.) 
f  CEPPHUS.  (Ornith*)  Cf  t  oiseau^  nommé  kepphos'  par  Aris- 
tote^  a  été  l'objet  de  beaucoup  de  discussions  de  la  part  de  se# 
commentateurs  et  des  anciens  naturalistes.  Théodore  Gaza. l'a 
rapporté  à  la  foulque.  Suidas,  VarinUs,  etc.,  l'ont  regardé 
eomme  appartenant  au  genre  Larus ^ou  Goéland.  Suivant  Tour- 
ner, ce  seroit  même  la  mouette  rieus^  larus  ridibunius ,  Linn. 
Charleton  en  a  fait  son  larus  cepphusy  et  Moerhing  en  a  i^Qrmé 
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son  genre  Cepphus^  nfdopfé  ensuite  par  Pàlla*,  Spieitegia  ZoOm 
logica^  fasc.  f» ,  pag.  33.  Enfin  M.  Curier ,  dans  son  Régn^  anp- 
.mal,  pag.  5io,  a  aussi  appliqué  ce  nom  à  une  section  de  atB 
plongeons ,  comprenant  les  espèces  de  guillemots  vulgaire- 
ment  connues  sous  la  dénomination  de  cçlombes  du  Groenland^ 
et  distinguée  des  guillemots  proprement  dits,  uria^  Briss.  et 
Illig.^  par  les  échancrures  des  membranes  de  leurs  pieds,  par 
leur  bec  plus  arqué ,  non  échancré,  et  par  la  brièveté  de  la 
symphyse  de  leur  mandibule  inférieure.  L'espèce  la  plus  connue 
de  ce  genre  est  le  petit  gnillemot,  ou  pigeon  de  Groenland , 
mofymhvs  minor  et  grylU ,  Gmel.  (  Cb.  D«) 

CEPS.  {Bot.)  Voyez  les  articles  Cèra  et  Càrics.  (Lbm.) 
CEPURICA  {Bot.)  j  nom  donné  par  ks  Grecs  aux  plantes 
^etaffères.  (J.) 

CEPUS.  {Mamm.)  On  ne  sait  pas  précisément  à  quel  animai 
âppfirtenoit  ee  nom,  tiré  de  celui  de  jonroç,  qu'on  trouve  dans 
les  auteurs  grecs.  Les  uns  comparent  le  cépus  au  lion  pour  la 
ibree^'àla  panthère  pour  les  couleurs,  au  daim  pour  la  taille  ? 
et  qui  ne  peut  donner  lieu ,  sur  la  nature  de  cet  animal,  à  au- 
cune eonîecture  raisonnable.  Mais^trabon  dit,  livre  XVII, 
que  le  çéposalaface  du  satyre,  et  queduresteiltientde  l'ours 
et  du  chien  $  et  Pline  rapporte ,  livre  VIII,  chapitre  9 ,  qu'on 
▼it  à  Rome,  aux  jeux  donnés  par  le  grand  Pompée,  des  ani- 
tiaux  d'Ethiopie  nommés  cépos,  semblables  à  l'hc^me  parles 
mains  et  par  les  pieds.  Ces  détails  conduisent  ii  penser  que 
le  cépus  étoit  un  nnge,  et  vraisemblablement  un  cynocéphale. 
C'est  sans  fondement  que  Bnffbn  a  regardé  le  cépus  et  le 
eébus  comme  un  seul  et  même  animal.  (F.  C.) 

CERACHATE.  (Miik)  C'est  une  des  variétés  d'agate  nomméea 
l^ar  Pline.  Parmi  »e%  interprètes ,  les  uns  disent  que  c'étoit  une 
agate  avec  des  taches  représentant  des  cornes  ;  d'autres ,  que 
c'étoit  une  agate  couleur  de  cire.  (  B.) 

CERAIA  (JBôe.),  genre  établi  par  Loureiro,  de  la  famille 
des  orchidées,  de  la  gynandrie  monandrie  de  LiansBus,  dont 
le  caractère  essentiel  conMte  dans  une  corolle  dont  le  pétale 
intérieur  se  prolonge  à  sa  base  en  un  tube  subiilé,  dilaté  k 
sa  partie  supérieure,  à  cinq  divisions,  renfermant  un  appen- 
dice à  plusieurs  décDU]iRires  \  une  anthère  operculée  »  i  une 
seule  lege. 
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Ce  gCBfe  me  ïcnîerraer  qa'vttkt  «é«lt>spété,  te-^tift  «Vnj>ii* 
9Msima,  Laut.,  Cochjii.,  ^ag.  614.,  plmi^e  li§ntttàtei-p^BàU.^ ^ 
dont  les  racines  «ont  fibreuses  et  rampantes  ;  les  tiges  droites,' 
simple;  k8  iSeuiiles  vaginales,  peôte»,  pea  rfombrétiséç ;  nné 
fleur  d'un  bime  pâl^,  solit«h>e,  ^^^iicttlée,  presque  lertrtî^. 
Jtale ,  composer  dhiâe  spathe  coa^^ ,  la^îi^iée,  pcrsrstâirté  • 
«««  «orotl»  tubulée,  à  dâ^  déc^tipuj'e*  pfofondet,  inégales  ç 
«n  pétale  intérieur ,  stilftilé  m  épei»onfié  k  sa  base  ;  dïlaté  1 
sa  partie  supérieure,  divisé  en  cinq  découpures,  trois  plai 
jarres,  cmiqires,  le»  deux  liatéttile*  lîttéWr<^j  wn  api^eft<ftce 
§ùrt  petit,  dfcoupé  en  pluSieuFs.  laniétHîs^^  soatetiaîït  un  style 
très-«ittrt  a»q<iel  adbére  le  êhmtM  et  rétamine  court  ,élaii 
tiqMl  ;  fanthèr^  arrondît^,  un  peu  ebmpniirée,  operculée  à 
une  seule  loge.  Cette  plam^  cfoît  dans  les  forêts  dé  la  Coéhiû- 
tshîM,  s»f  leé  mthen  et  ¥eé  arbres.  (Pôib.) 

GÉftAfSTE(Bo^) ,  CetasUum,,  Litift. ,  JfeM^rfe'pIdirtès  à  fleuri 
polypétales,  delAftiitiille  des  catfopfe^lées,  Jus^.,  et  rfè  la  d/- 
vandriê  ^tagynie  ^  LîM.,  dent  te-  pfiAeipairx  <ïa<^cféres 
sont  d'avoir:  uni  eafic^  de  ditq  foitefe»  peMfstahteS  ;  cinq 
pétales  bifide»  $  dix  étaihinèir ,-  un  ovâlrcf  supé^îeul* ,  chargé 
de  cinq  styles;  une  capsule  Arronrrfle' ou  obloifgué  i  une 
menhe  toge  polysémie ,  et  s^ouvranf  pai»  sort  s^ommef. 

L*a  céraôtttetf  sont  des  jpiàitfe^  Hei*batées,  à  feiiiWsîinpTe^ 
4ip^sées,età;tfair.pédotacttléé»,  tétihîAales.  Qtiefqués  espécek 


nontqw^  cinqéUul^Met  q^t  tm^  ,tyie,^  on  erf  connoit 
aujourd  hui  emîtéia  trente,  qui  sont  pour  la  plupart  indl 
gèires  de  FEuwpe,  Liitmeus,  qtrf  n»eû  connut  que  seize  les 
divisàre*  deux  sections,  d'après  là  forme  dés  capsules  oBïon- 
-giies  otf  dt^rondîesî  M.  de  tamarck  a  préféi*é,  dépuis,  de  les 
diviser  d'api*éfi  le»  deux  considératiôûy  suivantes  :  1/  la  corolfe 
€»|- égale  en  teigueur  au-  calice , 'cm  plus  courte  que  ïat; 
it.""  la  cot^Olléest  plus  grande  que  le  ca»cé.  tes  plus  communes  ' 
ou  les  plus  connues  de  ce  genre ,  saut  le*  suivantes  :  ' 

!.•'  C^RAiSTO  COMMUN,  Cerastiûfri  ifulgatùm ,  Linrt,  Spec.  627 
Les  fige» de  cette  plante  sont  velues,  vis^ebsês,  bifurquéçr* 
disposées  ett  touffe  ;  ses  feuilles  sont  ovales,  et  ses  fleurs  blan' 
ches ,  à  corolle  à  peu  prés  de  la  longueur  du  calice ,  naissent 
dans  la  bifurcation  des  rameaux  sur  des  pédoncules  asse« 
courtaj  la  capsule  est  oblongue,  cyliudl^ique,  une  fois  plus 

a;. 
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longue  que  le  calice*  Ce  cérmte  est  annuel^  et  fleuril  en  avril 
^  mai;  il  n'est  pas  rare  dans  les  champs  et  les  pâturages.. 

secs. 

2.^  Cé&AiSTE  ALSiNOÏDfi,. CerasHum  aUinouUs^  Fers,,  Synop,^ 

j ,  pag,  52 1.  Cetteespéce  se  distingue  de  la  précédente  -,  parce 

que  ses  tiges  sont  plus  étalées,  plus -dichotomes ,  et  que  ses 

pédoncules  plus  alongés  ^  portent  des  fleurs  qui  n*ont  que  cinq 

étainines.  Elle  croit  dans  les  champs  sablonneux  du  piidi  de 

la  France. 

3*.  Cé&AiSTB  A  CINQ  ^TAMiNfiS ,  CerosHum  semideeandrum  ^ 
X.inn.9  Spec,  627  ;  Curt.  ^  FL  Lond.Fas*  2  >  t.  33«  Cette  plante 
n'a  que  cinq  étamines,  comme  la  précédente  ,*  mais  elle  en  dif- 
fère parce  qu'elle  est  toujours  plus  petite ,  que  les  folioles  de 
son  calice  sont  scarieuses  sur  les  hords,  et  pré^  de  moitié  plus 
longues  que  les  pétales.  Sa  capsule  est  oblongue.  Elle  est  an» 
nuelle  9  et  fleurit  en  mars  et  avril.  On  la  trouve  sur  le  bord 
des  champs,  surtout  dans  les  lieux  sablonneux. 

4.^  CéRAisTB  DES  CHAMPS ,  Cerostium  orvense  jLinn.  Spec.  62  &; 
ftvyosotis  arvensis y  hirsuta,  flore  majore,- Vaill.  Bot.  Par.  141, 
t.  3o,  f.  4.  Les  tiges  de  cette  espèce  sont  couchées  à  leur  base^ 
rameuses,  redressées,  pubescentes,  garnie^  de  feuilles  lancéo- 
lées-linéaires,  d'un  vert  clair;  ses  fleurs  sont  blanches,  asses 
grandes,  portées  sur  des  pédoncules  alongés  et  disposés  pour  la 
plupart  à  l'extrémité  des  rameaux.  Cette  espèce  est  vivace, 
et  fleurit  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'à  la.  fin  de  l'été.  Elle  est 
commune  sur  le  bord  des  champs  et  des  chemins. 

6.^  Céraiste  cotonneux,  Cerastium  tamentosumyLmn.jSpee. 
629.  Cette  espèce  est^remarquable  par -le. coton  blanc  dont  ses 
tiges  et  ses  feuilles  sont  revêtues.  Ses  tiges  son,t  rameuses,  cou- 
chées à  leur  base,  hautes  de  six  à  huit  pouces,  garnies  de 
feuilles  linéa  ires;  ses  fleurs  sont  blanches,  grandes  ,  portées 
sur  deà  pédoncules  rameux  et  terminaux;  ses  capsules  sont 
courtes ,  mais  non  globuleuses.  Cette  plante  est  vivace ,  et  fleurit 
en  mai  et  juin.  Ou  la  cultive  dans  quelques  jardins,  princi- 
palement pour  faire  des  bordures  ;  elle  croît  naturellement 
dans  les  montagnes,  en  Provence,  en  Languedoc,  et  dans 
d'autres  parties  du  midi  de  l'Europe. 

6.^  CéaAiSTE  AQUATIQUE,  Cerostium  oquo^ioum ^  Linn;,5pee^ 
629.  Sa  tige  est  anguleuse ,  rameuse  dans  sa  partie  supérieure, 
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Kaufe.d^  deîQt  pieds  et  plus,  garnie  de  feuilles  ovaïes-cordi- 
^mles ,  aiguës ,  pour  la  plupart  sessiles  ;  ses  fleurs  sont  blan- 
ches,, pédonculées  et  terminales  Cette  plante  est  vivace ,  et 
fleurH  en  juin  et  juillet.  £lle  n'est  pas .  rare  dans  les  lieuac 
kumyles  et  ombragés.  (L.  D.) 

CERALUS.  (prnith*)  Voyez  Ceryie.   (Ch.  I>.) 

CÉRAMBYCE.  Ce  mot  est  une  traduction  de.  l'expression 
grecque  et  latine.  Quelques  auteurs  l'ont  employé  en  François , 
mais  la  plupart  se  servent  du  mot  Cafricoilnb.  Voyez  cet 
article.  (  C.  D.)  • 

CERAMIANTHEMUM  (Bo^),  genre  étaWi  par  Donati, 
et  adopté  par  Adanson  pour  placer  une  espèce  de  fucus  très* 
commune  dans  la  Méditerranée,  qulmperato  a  figurée  le 
premier,  et  nommée  roccella^  Hist.  p.  648.  Suivant Donati et 
Adanson,  les  caractères  de  ce  genre  seroient:  plante  droite,, 
rameuse ,  charnue  ;  capsule  sphérique  s'ouvrant  au  sommet 
par  un  trou  cylindrique ,  et  contenant  une  graine  fixée  à  un 
placenta  central. 

;  L'espèce  décrite  par  Donati  fourmille  dans  la  mer  Adria- 
tique,  partout  où  elle  est  à  l'abri  de  l'orage,  et  dans  le 
Levant,  d'où  on  l'apporte,  selon  Imperato,  pour  en  obtenir , 
par  la  macération  avec  l'urine,  une  teinture  analogue  à. celles 
que  fournissent  les  lichens.  Elle  est  d'un  rouge  pourpre,  et 
molle;  ses  branches  sont  cylindriques,  rameuses,  et.gamic^s 
dans  leur  étendue  de  nombreuses   capsules. 

Ce  genre,  nommé  ceramion  paf  Adanson,  représente  la 
deuxième  section  du  genre  Gigartina ,  Lamx. ,  dans  laquelle  sont 
placés  les /i^u5  scorpiotiies  et  purpurascens,  de  Turner^  trè»* 
voisins  du  ceramianthemum  de  Donati,  Adriat. ,  pag.  27,  pi.  2. 
Il  comprend  les  Ceiiamium,  non  articulés  de  Roth.  Vo^ez  ce 
mot.  (Lem.)  #  < 

CERAMIE  (EntomJ) ,  Cèramius.  On  trojuve  ce  nom  dans  le^ 
Considérations  générales  sur  les  Insectes ,  de  M.  Latreille , 
pag.  329,  pour  indiquer  une  espèce  d'hyménoptère  voisin 
des  guêpes,  découvert  aux  environs  d'Aix  par  M.  de  Fousço- 
lombe,  remarquable  par  ses  ailes  supérieures  étendues.  Klug^ 
en  a  fait  le  genre  Gnatho,  (C.  D*) 

CERAMION.  (.Bo£.).  Adanson  nomme  ainsi  le  Cera^ianxhe- 
HUM  de  Donati.  Voyez  ce  mot  et  Ce^amium*  (Lsm.) 
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ŒRAMITE  (Fof*.),  C«ramiee5.  Gesner  et  Mercalus  oui 
dQPOl^  ce  aoai  à  dea  HntTats  fosulss.  Voyei  ee  mot.  (D.F*) 

CERAMiUM.  {BQt.)^Gih,êiktÈ»»CÈ  CaUUeoUèQtaniea.éiabnt 
9C9»  ce  nom  un  ^nre.  de  plantes,  dans  lequel  il  ramène 
des  espèces  de  /ueu$  et  de  eonferva ,  qui  se  conviennent  par 
leur  fructification*  Ce  sont  àjt%  végétaux  filamenteux ,  non 
artiinilési  ou  imperceptiUement  cloisonnés ,-  et  chez  lesquels 
la  fructification  consiste  en  desconceptades  (capsules,  Roth)  « 
JBonospermes ,  épars  à  la  surface  des  rameaux.  Ces  carac- 
tères réunissent  au  ceramium  de  Roth,  les  ploeamium  et  le 
gigartina  de  Lamoiiroux,  le  oeramiaiUkemuni  de  Donati,  le 
foly$ptrm^  de  Valacher,  et  plusieurs  fucus.  Il  ^si  aisé  de 
reconnoître  que  le  eeiramium  de  Roth  est  un  groupe  tout-à-fait 
artificieU 

Stackhouse  ne  laisse  dans  les  ceramium  que  les  espèces  à  (ronde 
roi^e,  cornée,  cylindrique ,  intérieurement  gélatineuse,  et 
divisée  par  des  cloisons  traversées  par  un  tube  qui  suit  la 
longueur  delà  fronde.  Les  quatre yi/ci/5  suivans  sont  cités  par 
loi  comme  exemples  de  son  ceramiurA^  le  même  que  celui 
de  GsiPtner  :  ce  sont  les/ucus  pinastroïdes ,  subfuscus ,  dansas 
et  fruticuiosus* 

•M.  DecandèUe  considère  comme  espèce  du  genre  Ceramium 
.  toute  plante  marine  de  la  famille  des  algues,  filamenteuses  ou 
€apiUacée$y  essentieUem^nl  articulées  ^  ou  cloisonnées  ^  et  portant  j 
à  la  surface  y  des  tuhercmles ,  qui  sent  les  conceptacles  ^  ou  les 
gongyiesy  ou  les  capsules  j  et  qui  sont  polyspermes.  Ce  genre, 
ainsi  défini ,  est  celui  que  nous  avons  voulu  indiquer  à  l'article 
Algues  :  il  comprend  le  ceramium  tout  entier  de  Stackhouse  et 
les  espèces  articulées  ou  cloisonnées  du  ceramium  de  Roth^  et 
d^  confèrves  de  divers  botanistes.  Le  nombre  des  espèces 
de  ce  genre  de  M.  DecandoUe  e&t  très-ébnsidérable ,  et  peut 
se  prêter  lui  -  même  à  des  subdivisions  qui  donneroîent 
naissance  à  des  genres  plus  naturels;  car  le  ceramium  de 
M.  DecandoUe ,  pour  être  plus  fecile  à  reconnoitre ,  et  plut 
simplement  earaétérisé,  n'en  est  pas  moins  un  genre  artificiel. 
L'extrême  difficulté  d'étudier  les  espèces  de  ce  genre  sur  le 
vivant,  est  l'obstacle  le  plus  puissant  qui  nous  empêche 
d'étendre  nos  conhoissances  à  leur  égard. 

Les  espèces  de  ctraminmy  ainsi  que  nous  les  considérons  j 
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sont  toutes  des  plantes  capillaires ,  tantôt  ronge-  pourpre  y  on- 
de couleur  de  corne,  couleur  que  l^eaucoup  prennent  ea' 
-vieillissant y  et  qui  explique  le  nom  du  genre,  tantôt  d'un, 
vert  d'herbe,  et  diaphanes.  Les  premières  sont ,  à  proprement 
dire,  les  vrais  eeramium.  Toutes  sont  articulées  à  articulations' 
d'une  couleur  différente  à  leur  point  de  contact,  de  manière 
que  les  filamens  i*essemblent  à  des  colliers  ou  à  des  chalpelets 
d'une  délicatesse  et  d'une  élégance  extrême^.  Quelquefois  ces 
articulations,  par  l'effet  de  la  sécheresse,  sont  comprimée» 
alternativement  en  sens  opposé;  et,  leur  bord  étant  d'une 
teinte  plus  foncée,  on  croiroit  voir  de  petites  chaînes.  Cette 
forme  est  très-fréquente  dans  les  espèces  vCTtes  qui  pourroient 
former  un  groupe  à  part,  si  ce  caractère  ne  se  trou  voit  que 
dans  ce  genre ,  et  si  des  passages  n'étoient  offerts  par  d'autres 
espèces. 

Les  eeramium  tiennent  par  des  racines  ou  par  un  petit  em-* 
pàtement,  soit  aux  rochers,  soit  sur  W  végétaux  marins  ; 
leur  fronde  capillaire  est  tantôt  simple ,  et  tantôt  très-rameuse , 
dichotome  ou  irrégulièrement  divisée,  ou  même  en  forme 
de  pinceaux  ou  en  forme  de  plumes;  et  quelquefois',  mais 
plus  rarement,  les  branches  sont  garnies  dans  leur  longueur 
de  verticilles  nombreux ,  formés  par  de  très  -  courts  ra- 
meaux. 

Lorsqu'on  place  les  eeramiam  de  manière  à  voir  le  jour  k 
travers  avec  ^  toupe ,  et  qu'on  les  a  humectés ,  on  découvre  faci- 
lement, dans  le  milieu  de  quelques  espèces,  le  Canal  dontparle 
Stackhouse ,  et  les  cloisons  ou  diapfiragmes  de  celles  de  ces 
espèces  chez  lesquelles  elles  sont  à  peine  sensibles  autrement. 
La  présence,  dans  quelques  espt^ces,  du  canal  intérieur  nommé 
veine  par  certains  botanistes  ,  a  engagé  à  les  diviser  en  celles 
qui  le  présentent  {eeramia  venosa) ,  et  en  celles  qui  en  sont 
privées  {eeramia  avenia).  Cette  division  est  néanmoins  trop  sub-- 
tile  pour  un  genre  aussi  nombreux. 

Souvent,  au  bas  des  articulations,  on  voit  un  tubercule 
subcylindroïde  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  concep- 
tacles  :  c'est  un  véritable  bourgeon  qui  donne  nai^sanee  k  un 
nouveau  rameau.  Quelquefois  de  nombreux  tubercules  sem- 
blables garnissent  les  rameaux,  et  plus  spécialement  dans  les 
espèces  cornées.  Dans  celles-ci ,  les  conteptacles  naissent  dans 
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les  aisselles  des  rameaux ,  et  à  leur  extrémité  ils  sont  rare* 
ment  épars.  Dans  certaines  espèces,  ils  sont  pédicules;  dans 
d'autres,  sessiles,  et  toujours  solitaires,  quelquefois  vésiculeux, 
d'autres  fois  gigartins  $  selon  l'expression  de  M.  Lamouroux  ^ 
c'est-à-dire  que  les  graines  sont  visibles  à  travers,  la  substance 
gélatineuse ,  diaphane  j  qui  les  enveloppe.  La  disposition  et  la 
nature  de  ces  conceptacles  ont  fourni  les  caractères  des  genres 
Thysotrix    et  Fexhperma    de  M.  Raffinesque   Schmaltz.    Ces 
conceptacles  sont-ils  réellement  la  fructification  ou  des  bour- 
geons propagateurs  des  ceramium  ?  c'est  ce  que  nous  ignorons. 
Quelques  espèces  en  présentent  rarement,  et  cependant  ellea 
sont  fort  multipliées.  Ne  pourroit-on  pas  croire,  dans  beaucoup 
d'autres  algues  filamenteuses  de  la  section  des  çonferves,  à 
u^ne  fructification  interne  qui  ne  seroit  mise  en  évidence  que 
par  la  dissolution  de  la  plante  P  Cette  observation  semble 
^voir  été  confirmée  par  l'établissement  du  genre  Amasperma 
de  Raffinesque  Schmaltz  ,  déjà  cité.  Dans  les  ceramium  her- 
bacés ,  simples  ou  rameux ,  on  n'aperçoit  pas  toujours  les  con- 
ceptacles; cependant,  dans  quelques  espèces  intermédiaires 
entre  les  vrais  ceramium  et  les  espèces  ci-dessus,  l'on  voit,  à 
l'extrémité  des  rameaux,  des  tubercules  qui  se  développent 
chacun  en  un  pinceau,  composé  d'une  multitude  de  filamens 
imperceptibles  et  articulés.  Le  ceramopsis  de  M.  de  Beau  vois 
comprend  sans  doute  ces  espèces-là. 

Les  ceramium  de  toutes  espèces  sont  extrêmement  abondans 
d^ns  toutes  les  mers  ;  ils  couvrent  les  rochens  submergés ,  et 
croissent  sur  les  autres  plantes  marines,  comme  nous  l'avons 
dit,  et  ne  leur  sont  nullement  parasites,  ne  devant  pas  leur 
existence  4  1^  destruction  de  ces  plantes.  Les  flots  rejettent 
une  foule  d'espèces  extrêmement  difficiles  à  reconnaître ,  et 
qui  n'ont  d'intérêt  que  pour  les  botanistes.  C'est  toutefois  à  ce 
genre  qu'appartiennent  les  espèces  de  çonferves  dellnde^ 
décrites  par  Loureiro ,  et  dont  une,  de  nature  cornée,  est 
recueillie  avec  soin,^  et  convertie,  par  la  macération,  en 
tablettes  d^  voyage  qui  sont,  comme  les  nids  des  salanganes, 
un  manger  délicat,  sain  et  recherché. 

Nous  allons  faire  connaître  quelques-unes  des  espèces  les 
plus  remarquables  parmi  les  soixante  à  soixante-dix  qui  com- 
posent ce  genre,,  et  dont  une  trentaine  s£  trouve  sur  nosi  c^tesi. 
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'$   i.'Tîgc  garnie  dejtlamens  verticiltés  ou  trés-rapproches. 

1.  Ceramidm  verticillé,  Ceramium  verticillatim  ^  Decan()« 
FI.  Fr,,  n.®  90,  {Fucus  hirsutus^  Linn,  Mant. ,  t.  2  ,  fig.  1.)  En 
touffe  branchue,  longue  dé  deux  à  trois  pouces,  rameuse, 
d'un  yert  foncé ,  brunâtre  ou  presque  noir  par  la  dessiccation  ; 
partie  inférieure  dès  tiges  et  des  rameaux  nue ,  formée  d'an- 
neaux proéniinens  qui ,  dans  les  autres  parties  de  la  plante , 
donnent  naissance  à  des  filamens  plus  longs  que  Fentrè-nœud , 
simples  ou  inégalement  rameux,  cloisonnés,  et  qui  couvrent 
la  tige  comme  une  laine.  Cette  plante  se  trouve  commune* 
ment  fixëe*aux  rochers  et  sur  les  coraux,  dans  l'Océan  et  la 
Méditerranée. 

2.  Cbramium  en  forme  «te  Prêle,  Ceramium  equisetifolium. ^ 
Decand.  FI.  Fr. ,  n.**  9 1 .  Un  peu  plus  grand  que  le  précédent , 
d'un  rouge  foncé  ou  vineux  ;  rameaux  des  verticilles  dicho- 
tomes ,  plus  longs  que  les  entre-nœuds  ^  verticilles  rapprochés. 
Se  trouve  dans  l'Océan ,  sur  les  rochers  des  côtes  de  France, 
d'Angleterre,  d'Ecosse,  de  Norwége,  etc. 

§  2.  Filamens  rameux  et  bifurques» 

3.  Ceramium  écarlate  ,  Ceramium  coccineum ,  Decand.  n»**  95. 
{Ceramium  hirsutum-^  Roth ,  Catal.  2 ,  t.  4.  )De  couleur  pourpre 
ou  écarlate;  tige  rameuse,  cylindrique,  articulée,  hérissée 
vers  le  bas  de  petits  filets  simples,  articulés,  puis  divisés  en 
rameaux  alternes,  deux  fois  ailés,  en  forme  de  plumes,  et 
dont  les  rameaux  secondaires  sont  opposés  ,  alternativement 
simples  ou  divisés  ;  tubercules  fructifères  ,  pédicules ,  poly- 
spermes  rouge-bruns,  solitaires  ou  géminés,  situés  au  bas  ou 
à  l'extrémité  des  filets  du  haut  des  rameaux.  Cette  espèce, 
élégante  et  remarquable  par  sa  forme  en  piume,  atteint  jus» 
qu'à  sept  pouces.  Elle  est  commune  sur  les  côtes  de  l'Océan. 

4.  Ceramidm  en  balai,  Ceramium  scoparium^  Dec,  n.^  96. 
{Conferva  scoparia^  Linn.  ;Dill.  Musc. ,  t.  4,'fîg.  25.)  En  touffe 
très-serrées,  très-rameuses,  fort  basses,  et  d'un  brun  olivâtre; 
tiges  cornées  ;  les  derniers  rameaux ,  en  forme  de  plumes  à 
barbes^  composés  de  filets  capillaires,  roides  ;  tubercules 
fructifères,  terminaux.  Commun  dans  l'Océan  et  la  Médi- 
terranée y  sur  les  roches. 

.  5.  Ceramium  chaînette.,  Ceramium  catenatumj  Dec.  FI.  Fr»| 
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n.?  98.  {Conferva' etitenata^  Linn. ;  DilU  Mme.  t.  5,  f.^.)  En 
touffes  très-^raeuses  9  d'ua  vert  brun  ;  articulations  mem-^ 
braneuses ,  oblongues  ou  cylindriques,  et  cootractées  alterna» 
tivement  en  sens  apposé,  ce  qui  est  très -visible  dans  la 
plante  sèche.  Cette  espèce  atteint  un  à  deux  pouces  au  plus« 
Elle  est  commune  dans  la  Méditerranée  et  dans  l'Océan. 

6.  Ceramium  des  aocaeas,  CeramiuîH  rupeslre^  Dec.  FI.  Fr«, 
n.*  loo.  {Conferva  rupestris ^  linn.;  DiU.  Musc,  t.  5,  f.  29,) 
Cette  espèce  est  d'un  vert  plus  ou  moins  brunâtre  ou  îaunàtre , 
et  se  rapproche  beaucoup  des  eharUrajuies  ou  conf^rves  d'eau 
douce.  £Ue  forme  des  gazons  très-serrés,  composés  de  fitamens 
très-fins ,  très-rameux ,  à  articulations  cylindriques ,  contractés 
en  sens  opposé  par  la  sécheresse.  j[^l\e  est  très-commune  dans 
l'Océan  et  la  Méditerranée.  £lle  offre  un  grand  nombre  de 
variétés,  dont  quelques-unes ,  mieux  connues  ,  pourront 
devenir  des  espèces. 

7.  Ceramium  covis^,  Ceramium  incurvum^  Decand.  FI,  Fr. 
n.**  101.  {Fucus  pina&troïdes  f  Stackh. ,  t.  i5»)  Semblable  à  un 
fucus;  noirâtre,  cartilagineux;  tige  coriace,  rameuse,  fila- 
menteuse ,  articulée  ;  dernières  ramifications  roulées  en  crosses  ; 
rameaux  roides,  offrant, des  tubercules  fructifères.  Il  croît 
dans  rOcéan  et'  la  Méditerranée.  Il  a  jusqu'à  dix  pouces  et 
plus  de  grandeur.  On  le  trouve  fixé  sur  les  rochers  pur  de 
fortes  racines.  Il  s'éloigne  tout-à-fait  des  autres  espèces  de 
ce  genre ,  par  son  port. 

8.  Ceramium  en  pinceau,  Ceramium  penieillatum ,  Decand. 
FI.  Fr.,  n.*  102.  Pourpre,  fort  délicat,  rameux;  rameaux 
terminaux  ou  latéraux ,  portant  des  tubercules  qui  se  déve- 
loppent en  très-petits  filamens  en  forme  de  houpette.  Com- 
mun sur  les  rochers  de  l'Océan. 

9.  Ceramium  péDicsix^,  Ceramium  pedicetlatum  ^  Dec.  FI.  Fr. 
n.^  10  3.  Pourpre,  très -rameux  et  filamenteux;  filamens  très- 
longs  ;  tubercules  fructifères,  pédicellés ,  latéraux ,  quelquefois 
prolifères ,  c'est-à-dire  donnant  naissance  à  un  faisceau  de 
filets  articulés.  Cette  espèce  acquiert  plus  de  cinq  pouces 
de  longueur.'  On  la  trouve  sur  les  roches ,  les  zoophytes 
coralligènes  et  les  plantes  mlarines. 

10.  Ceramium  noduleux  ,  Ceramium  nodulosum,  Dec.  FI.  Fr., 
m*  107.  {Fueu$diffusus^  6tackh.,  t.  iÇ.)  Il  diffère  du  précédeïit 
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par  ses  tubercules  ^î  sont  sessîles,  et  du  suivant,  parce  que 
ses  rameaux  se  terminent  par  detix  branches  droites.  Se 
trouve  dans  FOcéan  et  la  Méditerranée* 

1  !•  Ceramium  a  forceps,  Ckramiumjorcipalumf  Pec.  FI^Fr*, 
B.^  iio,  Rou^eàtre,  devient  blanchâtre  et  diaphane  par  la 
dessiccation  ou  la  vieillesse  ;  les  articulations  demeureiiit 
brunes  ou  rouges.  Cette  plante  est  capillaire,  plusieurs  fois 
dichotome;  ses  dernières  ramifications  sont  terminées  par 
deux  branches  courbées  ou  roulées  en  dedans ,  de  manière  k 
imiter  un  forceps,  caractère  constant  pour  reconnof tre  cette 
espèce  qui  offre  une  multitude  de  variétés.  Les  filamens 
ressemblent  à  des  chapelets.  Les  tubercules  frujctifèrei^ 
naissent  dans  le  milieu  des  branches  des  pinces  terminales^ 
Cette  espèce  est  très*commune  dans  tout  TOcéan  et  la  Médi' 
terranée.  Le  Conferva  pilosa  de  Roth ,  Cat.  2 ,  t«  5 ,  f.  2  ,  en 
est  une  variété. 

§  3.  Filamens  très'simpUs» 

12.  CsAAMiDM  UN,  Ceramîum  linum^  Decand.  {Confirma 
linum,  Roth  ;  Conferva  capiUorû ,' Lins.  ;  Dill.  Brit.  Conf.  t.  9  ; 
Dill.  Musc.  t.  5,  fig.  2 5,  A.)  D'un  beau  vert  qui  se  conserve 
par  la  dessiccation;  filamens  semblables  à  des  fils  simples, 
longs  de  trois  à  quatre  pouces ,  formés  d'articulations  cylin- 
driques, iVagiles.  Suivant  M.  Decandolle,  ces  articulations 
sont  divisées  intérieurement  en  plusieurs  eetlules,  tandis  que, 
dans  le  teramium  eapiUarej  les  articulations  n'offrent  qu'une 
cellule.  Des  globules  sessiles,  sphériques,  épars  sur  les  fila- 
mens du  ceramium  Unum^  constituent  sa  frucfifiation ,  d*après 
Dillw3m. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  les  étangs  salés  des  bords  de  la 
mer  Méditerranée  et  de  TOcéan.  Elle  tient  le  milieu  entre  les 
conferves  marines  et  les  espèces  d'eau  douce.       * 

Le  ceramium  filum  de  Roth  et  de  Decandolle  constitue  le 
genre  Chorda.  Voyez  ce  mot.  (Lem.) 

CERAMOPSIS  {Boi.)  M.  Palisot  de  Beauvois  donne  ce  nom 
a  un  genre  de  plantes  de  la  famille  des  algues,  de  sa  tribu 
des  fucées ,  section  des  scutoïdes  ;  il  diffère  des  ceramium 
par  la  fructification  qui  s'ouvre  au  sommet ,  et  laisse  aperce- 
voir des  filamens  articulés  ou  des  organes  reproductifs ,  réunis 
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en  chapelets»  L'auteur  .n*a  pas  encore  fait  eonnoUre  les  espèces 
qu'il  ramène  à  ce  genre ,  lesquelles ,  d'après  Fétymologie  du 
nom  ceramopsis ,  doivent  ressembler  au  Ceramium.  Yoyet  ce 
mot.  (  Lem.  ) 

CÉRANTHÈRE  (Boi.),  Ceranlhera,  genre  établi  par  M.  de 
Ceauvois ,  qu'il  soupçonne  appartenir  à  la  famille  des  mélia- 
çées,  de  la  pentandrie  monogjmie  de  Linnseus,  qui  offre  pour 
caractère  essentiel  :  un  calice  à  cinq  découpures  ;  cinq  pétales 
attachés  par  leur  base  sur  un  tube  à  cinq  dents ,  qui  supporte 
également  cinq  étamines ,  alternes  avec  les  dents  ;  les  filamens 
terminés  par  une  écaille  pétaliforme;  les  anthères  à  deux 
cornes,  à  deux  loges,  placées  à  la  base  de  chaque  écaille- 
un  ovaire  libre  ;  un  style  :  le  fruit ,  observé  très-jeune ,  paroît 
être  une  capsule. 

Le  caractère  des  anthères  à  deux  cornes  a  fait  donner  à 
ce  genre  le  nom  de  cerarUhera^  composé  de  deux  mots  grecs, 
^igoLç,  corne,  et  ipBnpè^^  fleuri.  Il  ne  renferme  que  les  deux 
espèces  suivantes  : 

.  1  •  CÉRANTHÈRE  A  FEUILLES  DENTÉES ,  CerantJiera  dentata ,  Beauv. 
FI.  Ow.,  vol.  a,  tab.  65.  Arbrisseau  du  royaume  d'Oware, 
dont  les  tiges  se  divisent  en  rameaux  alternes,  garnis  de 
feuilles  pétiolées  ,  ovales ,  lancéolées ,  glabres ,  légèrement 
denticulées  ;  les  fleurs  disposées  en  une  grappe  terminale  :  les 
pédoncules  partiels  soutiennent  à  leur  sommet  quelques  fleurs 
pédicellées ,  en  ombelle ,  les  bractées  formant  une  sorte  d'invo^ 
lucre  ;  les  pétales  lancéolés,  une  fois  plus  longs  que  le  calice. 
.  2.  Cbranth£RE  A  FEUILLES  PRESQUE  ENTIÈRES ,  CerarUhera  sub* 
inUgrifoliaj  Beauv.  FI.  Ow.,  tab.  66,  Cette  espèce  ne  diffère 
de  la  précédente  que  par  ses  feuilles  plus  longues  et  plus 
étroites ,  point  dentées ,  légèrement  sinuées  à  leurs  bords  ;  les 
fleurs  plus  petites,  disposées  en  une  grappe  resserrée  en  épi  ; 
les  pétales  plus  courts.  £Ile  croît  dans  les  environs  de  la  ville 
d'Owar.  (Poir.) 

CERANTHUS.  (Bot.)  Le  genre  fait  sous  ce_nom  par 
Schreber ,  avoit  été  regardé  par  lui  comme  le  même  que  le 
mayepea  d'Aublet ,  qu'il  avoit  conséquemment  supprimé.  Mais 
celui-ci  a  quatre  étamines  attachées  aux  onglets  des  pétales  qui 
tiennent  eux-mêmes  au  calice  :  ce  qui  rapprochç  ce  genre  des 
rhamnées*/le  oeranthus^  au  contraire,  n'a  que  deux  étamines 
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insérées  sUi*  le  point  dé  réunion  <^deux  pétales ,  qui  naissent 
du  support  de  Tovaire.  Ce  caractère  lui  est  commun  avec  le 
chionanthusy  genre  delà  famille  des  jasminées,  auquel  Swartz 
et  Vahl  Font  réuni.  Ce  dernier  a  confondu  aussi  avec  ce  genre 
le  mayepea  sous  le  nom  de  chionanthus  tetrandra;  mais  le  nombre 
et  surtout  la  position  des  étamines  s'opposent  à  cette  réunion , 
si  le  caractère  d'Aublet  est  exact.  Voyez  Chionante.  (J.) 

CÉRAPHRON.  {Entom.)  M.  Latreille  avoit  désigné  sous  ce 
nom,  dans  ses  Considérations  sur  les  genres,  pag.  3o6,  un 
Çenre  d'insectes  hyménoptères  de  la  famille  des  proctotrupes  ^ 
ou  une  espèce  de  diplolépe.  (C.  D.) 

CÉRAPTÈRE.  (Entom.)  C'est  le  nom  d'un  genre  d'insectes 
coléoptères ,  voisin  des  paussus ,  établi  dans  les  Mémoires  de 
Stockholm,  pour  1784,  par  M.  Sweder  qui  y  a  rapporté  une 
espèce  dont  les  antennes  sont  en  masse  perfoliée  de  dix  articles. 
Son  corps  est  de  forme  carrée ,  longue  et  déprimée.  Il  vit  à 
la  manière  des  bostriches ,  sous  les  écorces  des  arbres ,  et  il  a 
cinq  articles  à  tous  les  tarses.  (CD.) 

CERAS.  (prnith,)  La  grive  draine,  turdus  vUcworuSy  Linn., 
porte  ce  nom  dans  le  Piémont.  (  Ch.  D.) 

CERAS BOLE.  {SoL)  Les  Grecs  doiinoient  ce  nom  aux  grains 
qui  cuisoient  difficilement,  parce  qu'ils  avoient  un  préjugé  qui 
leur  faisoit  croire  que  les  grains  qui  touchoient  la  corne  des  bœufi 
dans  le  temps  des  semailles,  ne  pouvoient  point  être  cuits.  (J.) 

CERASIOLA  (Bot.)^  nom  qui,  dans  la  Toscane,  est  donné ^ 
suivant  Césalpin,  à  cause  de  la  forme  et  couleur  des  fruits^ 
à  la  plante  qu'ijl  décrit  sous  celui  de  tamarum^  et  qui  est  le 
taminier,  tamnus  ûommunis  ^  Linn.  (J.) 

CERASO- MACHO.  {Bot.)  Ce  nom,  qui  signifie  cerisier 
mâle ,  est  donné ,  dans  les  colonies  espagnoles  de  l'Amérique^ 
au  irichilia  triflora,  suivant  Jacquin.  (J.) 

CÉRASTE  {ErpéU) ,  Cérastes.  C'est  le  nom  d'une  vipère  cé- 
lèbre d'Egypte  (  Voyez  Vipère  ).  Séba  indique  solls  le  nom 
de  CeraStb  de  Siam  le  python  ular-sawa ,  coluher  jdvanicus  ^ 
Shaw.  Thés.  II,  tab.  XIX,  n."*  1.  Daudin  en  fait  une  variété 
de  son  python  tigre.  Voyez  Couleuvre,  Pvthon.  (H.  C.) 

CERASTES.  (Maiocoz.)  M.  Poli ,  Testacés  des  Deux-Siciles  , 
désigne  sous  ce  nom  de  genre ,  les  mollusques  bivalves  qui  ont 
deux  siphons  Irès-courts,  ou  seulement  deux  troiis,  dont  Vitk* 
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férieur  plus  grand  peut  étri^  forme  par  une  sorte  de  valvule } 
les  Jbranchies  à  moitié  réuÂs  ;  les  bords  du  manteau  dentelés ^ 
mais  sans  cirrhes;  enfin  dont  le  pied  est  falciforme,  subulé  et 
très-long.  Il  correspond  au  genre  Bucarde.  {Dk  B.) 

CËRASHUM.  (Bot.)  Voyez  Ceraisxb.  (L.  I>.) 

CÉRASUS.  (Bot.)  Voyez  Cerimee.  (L,D.) 

C^EIATIA.  (Bot.)  Ce  nom  a  été  donné  à  «quatre  plantes  dif« 
férentes,  savoir:  le  caroubier,  ceratoxiA;le  gaînier,  ou  arbre 
de  Judée,  cercis;  le  courbaril,  hymenœa;  et  le  bois  de  corail | 
erjihrina.  (J.) 

£tM.  Persoon  en  a  fait  une  sous-division  du  genre  Sf^^r^ia, 
pour  les  espèces  pourvues  d'une  corolle  presque  campa- 
nul^e ,  prolongée  presque  en  corne  â  sa  base;  Yoyiî^  S&mlgb. 

(POIR.) 

CÉRATINE.  (£ntom.)  Ce  mot,  qui  signifie  cornu,  a  été 
donné  par  M.  Latreille  à  un  genre  d'hyménoptères  très*voisin 
des  bylées,'et  qui  appartient  par  conséquent  à  notre  famille 
des  apiaires  ou  mellites.  Ce  genre,  dont  les  caraet^es  sont 
peu  tranchés,  ne  renferme  encore  qu^une  espèce  connue, 
î'hylée  à  lèvre  blanche,  de  Fabricios,  que  nous  laisserons 
dans  ce  dernier  genre.  Voyez  Hruâfi.  (C.  D.) 

CÉRATIOLE  (Bot.)^  Ceraiola^  genre  de  plantes  de  la 
famille  des  ériciaées,  deladio^cie  diandriede  linna^ua,  dont 
le  caractère  essentiel  consiste  dans  des  fleurs  dioïques  ;  point 
,de  calice  ni  de  corolle  ;  dans  les  mâles,  deux  élaminea  sail- 
lantes  hors  du  sommet  d'un  bourgeon  entr'ouvert  ;  dao»  les 
femelles,  un  ovaire  globuleux ,  renfermé-  dans  un  bourgeon^ 
resserré  au  sommet  ;  un  style  $  un  stigiaate  à  plusieurs  divi*^ 
fions;  une  petite- baie  ou  drupe  à  deux  semences* 

Ce  genre  a  des  rapports  avec  les  empttrum  :  il  n^e  renferme 
qu'une  seule  espèce ,  ceratiola  eriooïdes ,  Mich.  Amer^  s-,  pag; 
222  ;  Piii^h.  FI.  Amer.,  tab.  i3.  Arbuste  qui  a  le. port  et  Tin- 
florescence  d'une  bruyère,  dont  les  rameaux  pubescens,  lanu- 
gineux, sont  garnis  de  feuilles  quaternées,  presque  verti- 
ciilées,  étroite»,  linéaires,  presque  en  épis  ;  les  bourgeons  sont 
sessiles,  axilbires,  uniflores,  composés  de  huit  écaille»  imbri- 
quées, les  intérieures  lanugineuses,  enveloppant  les  parties  de 
la  fructification,'  les  fleurs  mâles  séparées  des  femelles  sur  des 
ifidividus  diflérens,  n'ayant  d'autre  envejioppe  que  les  écaille» 


SoUriises  qui  tiennent  lieu  de  calice.  Cet  arbuste  croit  dans  la 
Floride  et  la  Nouvelle-Géorgie  ^  aux  lieux  arides  et  sablonneux» 

(POIR,) 

C£RATIUM.  (Bol.)  Albertini  et  Schweinitz  ont  cr^é  ce  genre 
pour  placer  Visaria  mucidade  Persoon,  qui  diffère  des  autres 
espèces  par  les  caractères  suivana  j: 

Champignons  subgélatineux  ^  rameux  ^  membraneux  ^  plissés  ^ 
hérissés  de  Jilamens  simples  jjloeonnitux y  sur  lesquels  sont  épars  les 
coneepéaeles  (sporidia). 

Quatre  espèces  rentrent  dan»  ce  genre  :  les  deux  plus  re* 
marquables  sont  : 

1  •**  Le  CaftAnuM  fauxhyonb,  CeraUum,  hydnoideum ,  Alb.  el» 
Schw.  Nisk.  t.  2yf.  7*  Decand  FI.  fr.  SuppU,  n.""  170.  (Isaria 
mucidaj  Pers.)  Muqueux,  gélatineux,  presque  diaphane,  d'ua 
blanc  de  lait  ou  de  neige ,  filamenteux ,  à  rameaux  divisés , 
en  cornes  aiguës  ,  barbues  et  sénûnifères  ,  groupées  eii 
faisceau,  de  manière  à  imiter  les  h^dnum.  Ce  champignon^ 
extrêmement  délicat,  se  détruit  et  se  résout  en  matière  in* 
forme,  si  l'on  y  touche.  Dans  la  vieillesse  il  se  dessèche ,  et 
ressemble  al»n  à  un  byssus  filamenteux.  On  le  trouve  sur  le 
bois  mort ,  en  automne  et  en  été.  Lorsqu'on  le  mouille ,.  la 
membrane  plissée  s'ouvre ,  et  les  sémînulea  soat  lancées  aveo 
élasticité. 

a^  Cbkatidm  Doaé,  Ceratium aureum ^  Lînk.  Berl.  Mag^  i8i3, 
pag.  39.  Etendu,  i  rameaux  filiformes  très  nombreux,  d'ua 
Jaune  d'or.  Croit  sur  les  troncs  d'arbres  pourris^  en  SUésie. 

Les  deux  autres  espèces  sont  les  ceratium  pixidatum  et  hra^ 
Matum  de  la  Flore  Scandinave. 

Ce  genre  esit  ainsi  ncmimé  k  cause  de  la  forage  des  rameaux 
de  la  première  espèce.  Il  constitue  la  septième  série  (lea 
tnémbranacées)  du  premier  ordre  (mucédinés)  de  la  famille 
d€^  champignons ,  dans  la  Méthode  de  Link^  M.  Deca&doilo 
le!  groupe  avee  les  bjrssus»  (Lbm.) 

CÉRATOCAIVPË  {Bot.) y  Ctraè^arputj  Lian*,  genre  de 
plantes  k  fleurs  monopérianthées,  de  It  famille  des  atriplicées, 
Juss. ,  et  de  1a  monoéait  mofumdrie ,  Limik ,  dont  les  principaux 
caractères  sont  d'avoir  des  fleurs  nuàioïques,  ainsi  qu'il  suit  : 
chaque  fleur  mâle  consiste ,  i.**  en  ua  périanthe  profondément 
divisé  en  deux  parties^  a.""  en  une  étamine -ayant  soafil#«keiil 
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plus  long  que  le  përîanthe.  Chaque  fleur  femelle  eât  com<* 
posée ,  1  .•  d'un  périanthe  de  deux  folioles  persistantes ,  et  adhé- 
rentes à  l'ovaire  ;  2.**  d'un  ovaire  supérieur,  chargé  de  deux 
styles  courts,  et  se  changeant  en  une  graine  comprimée,  enve- 
loppée par  les  deux  folioles  du  périanthe  qui  forment 
comme  deux  cornes.  On  ne  connoît  qu'une  seule  espèce  de  ce 
genre. 

CéRATOCARPE  DES  SABLES ,  Ctfro^ocarpi/^  arenariusj  Linn.,5p. 
iSyS;  Lamk.,  lUust.  Gen.,  tab.  741.  Ses  tiges  sont  velues, 
rameuses,  hautes  d'environ  un  pied,  munies  de  feuilles  alter- 
nes, linéaires,  très-aiguë's ;  ses  fleurs  sont  axillaires,  presque 
sessiies ,  la  plupart  solitaires ,  les  unes  mâles  et  les  autres  fe- 
Aielles.  Cette  plante  est  annuelle  ;  elle  croît  dans  la  Turquie 
d'Europe  ,   le  Levant  et  la  Tartarie.  (L.  D.) 

CERATOCÉPHALOIDES.  {Bot)  Vaillant,  qui  a  établi  ce 
genre ,  le  fait  différer  de  son  Ceratocephalus  (voyez  ce  mot) , 
seulement  par  des  feuilles  alternes  et  une  tige  ordinairement 
ailée.  On-sait  que  des  caractères  génériques  pareils  ne  sont  plus 
admissibles  ;  ce  genre  a  subi  le  même  sort  que  le  ceraU  cepha- 
lus ,  et  ses  deux  ou  trois  espèces  ont  été  refondues  dans  d'au- 
tres genres.  Cependant  Àdanson  a  essayé  de  lés  faire  revivre 
sous  le  nom  de  ridan ,  mais  sa  tentative  n'a  pas  réussi.  ^.) 

CERATOGEPHALUS.  {Bot.)  Vaillant,  dans  les  Mémoires 
de  l'Aeadémie  des  Sciences,  année  1720,  réunit  sous  ce  nom 
des  plantes  composées  dont  les  graines ,  portées  sur  un  récep- 
tacle paléacé ,  sont  couronnées  par  deux  à  quatre  apophyses 
ou  cornes ,  et  dont  les  feuilles  sont  opposées.  Il  ne  tient  point 
compte  de  la  différence  des  demi-fi eu rons;  neutres  dans  quel* 
ques  espèces,  et  femelles  dans  d'autres.  Ce  genre  n'a  pas  été 
adopté,  et  ses  espèces  ont  été  disséminées  dans 'les  genres 
Bideas^  Spilanthus^  Coreùpsis  ^  etc.  Le  nom  de  ce  genre  étant 
testé  sans  emploi ,  Mdsnch  l'a  adopté  pour  désigner  un  nouveau 
genre  formé  par  les  renunculusfulcalus^  détaché  de  son  genre 
primitif.  Le  nombre  défini  de  ses  étamines,.le  double  ren- 
flement vésiculeux  de  la  graine ,  et  son  prolongement  supé- 
rieur en  une  corne  paroissent  offrir  un  caractère  distinctif 
suffisant.  Mœnch  nommoît  ce  genre  Ceratocephala.  2  c'est  le 
Ceratooephalus  de  M.  Persoon.  M.  Richard  applique  le  nom 
âe  eeratoceflialus pu  hidens  filosa^^  Linjit^.dont^iî&it  un  genre 


{ft^rticulier  binais  te  genre  avoit  déjà  été  proposé  par  Moench  ^ 
sous  le  nom  de  Kerneria.  Voyez  ce  mot.  (H.  Cass*  ) 

CKRATOCHLOA  (^oi.)»  genre  de  graminées  établi  par 
M.  P.  Beau  vois,  Agrost.  tab»  iS,  £ig.  7,  pour  le/estuca  unio" 
ioïdês,  ou  le  poa  unixflotdes  de  Retzius.  Ses  fleurs  sont  disposées 
en  une  panicule  presque  simple  ;  les  épillets  comprimés  ^  les 
valyes  imbriquées  sur  deux  rangs  ;  le  calice  contient  de  douze 
à  dix-huit  fleurs;  les  valves  de  la  corolle  sont  divisées  en  deux: 
dents;  Tinféirieure  mueronée  entre  les  dents;  deux  écailles  à 
la  base  de  Tovaire  ;  celui-ci  presque  trigone,  à  trois  pointes; 
le  style  à  deux  divisions  (peut-être  à  trois);  une  semence 
«illonnée ,  surmontée  de  trois  cornes.  (  Poir*  ) 

CERATOIDES*  ( Bot.)  Toumefort  avoit  donné  ce  nom  à  ua 
'de  ses  nouveaux  genres  observés  dans  son  Voyage  du  Levant^ 
dont  la  capsule  monosperme  non  ouverte,  reste  cachée,  dans 
-un  calice  terminé  par  deux  prolongemens  en  forme  de  cornes* 
Linnseus  avoit  réuni  ce  genre  à  son  axiris^  Cette  réunion  n'a 
point  été  adoptée  par  les  botanistes  qui  Tont  suivi  ;  mais  en. 
rétablissant  le  genre  ancien ,  ils  n'ont  pas  voulu  adopter  le 
nom  de  Tournefort  dont  la  terminaison  a  été  proscrite  pour 
les  genres*  lia  été  nommé  eurotia  par  Adanson^  krascheninni'^ 
hovia  par  Gueldenstedt,  gueldenstedtia  par  I^ecker,  diotis  par 
Schreber,  ceratospermum  par  M.  Persoon.  Il  paroi t  que  le  nou^ 
eurotia  doit  être  préféré  comme  plus  ancien.  (  J.  ) 

CËRATOiDES.  (Foss,)  C'est  un  des  noms  qu*on  a  donnés 
AUX  cornes  d^ Amman,  Scheuçhzer  ^Spêcim,  Lithop,  Helyet^  f»  62» 
(D-F.:)     .•;.,'. 

'  CERATONEMA  {Bot.)  ^  genre  établi  par  Roth. ,  M.  Per- 
soon le  réunit  :à>son  dematiwii, -^  il,  pense  même  que  le 
ceratonema  rigidum  de  Rojth .  in'esf  qu'une  variété  brune 
cendrée  de  son  'Démxitium'  eiliare  ^  qui  est  ïhjporjlon  ciliare 
de  Bùiliard ,  rapporté  par  M»  Deçandolle  au  genre  Sphœjria^ 
avec  lequel  lé  ceratonema  a  plus  de  rapport  qu'avec  le  dema- 
tium^  Il  est  formé,  d'e  loges  distinctes ,  nichées  sous  l'épi". 
derme,  et  qui  se  terminent  en  dehors  par  un  filet  ou  cil  noir, 
long  de  plus -d'une  ligne  et  demie.  Suivant  ftoth,  les  filets 
des  cératospermes  sont  couverts  de  petits  grains  tuberculeux 
sémlniféres.  Voyez  Sph^kiia-   (Lem.)  , 

CERAïONIA.'  (J3o^)  Voyez  Ce^onia,  Caeoubier.  (J.) 
7.'  a8        ^  ' 
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CÉRATOPÈTALE  GÛMMIFÈRE  {Bot.) ,  Ceratopttatum  gum- 
miferum,  Smith ,  JSov,  HolL  i ,  pag.  9  ,  tab«  5.  Genre  établi 
par  M-  Smith ,  pour  un  arbre  de  la  Nouvel! e-HoUan<le ,  très- 
rapproché  de  la  famille  des  rutacëes,  de  !&  perUandrie  monO' 
gjnie  de  Linnaeus ,  offrant  pour  caracièt>e  essentiel  :  un  calice 
'à  cinq  divisions  persistances ,  sCamioifères  ;  cinq  pétales  pin- 
natifides;  cinq  étamines,  les  antbères '^fieronnéiGS,  un  style; 
tine  capsule  à  deux  loges,  renfermée  au  fond  du  calice. 

Ce  genre  ne  renferme  qu^une  se«le  espèce*  C'e&t  an  grand 
iet  bel  arbre ,  dont  les  branches  étalées  se  diviaesl  en  ranesmlc 
opposés ,  un  peu  anguleux;  les  feuilles  looguenuent  pétiolées, 
ternées  ;  les  folioles  sesstles ,  lancéolées ,  deivéées  en  ^ie .;  le» 
fleurs  disposées  en  une  belle  panicule  terminale;  les  rai^iiifi- 
cations  opposées;  le  calice  eoloné,  jaonàtre,  teint  en  i^ouge 
il  son  sommet;  les  pétales  altet^es  avec  ies^divisioas  du  calice, 
plus  courts,  inégalement  pinnatifides;  leurs  découpures  li- 
néaires; les  anthères  arrondies,  à  decrx  loges ,  pxK>loi^ées  â 
leur  basé  en  une  pointe  en  forme  d'éperon;  Tovaire  libre, 
globuleux,  placé  au  fond  du  calice;  le  stjlc  eouH.  Le  fruit 
est  une'petite  capsule  ovaie,  à  deux  loges»  (P01&.) 

CEKATOFHORA  {Bot.)^  nom  sous  lequel  M.  HizmboMt  a 
figuré  (Frib.  pag,  112,  t.  II)  une  variété  rameuse  du  jMeit 
vdorant ,  dont  les  divisions  ressemblent  à  des  cornes.  On  1$ 
trouve  assez  fréquemment  dans  les  mine»  du  Harlz,  sur  les 
poutres  et  les  poteaux  de  bois.  (  Lem.  ) 

CERATOPHYLLUM,  (Bot.)  Voyes  Coukibu.  (L.  D.  ) 
CÉRATOPHYTE.  {Polyp.)  C'est  le  nom  qu'un  assez. grand 
àiombre  d^nciens  naturalistes  doganent  aux. corps  organisés  de 
la  classe  des  polypes ,  dont  la  substance  eit  jôcurniée ,  coauoe 
les  gorgones,  antipathes,  •etc.  {De  B;) 

CÉRATOPOGON.  {Entom.)  Meigen  a  désigné  sous  ce  noan 
certaines  espèces  de  tipules  à  antennes  garnies  d'un  faisceau 
de  poils  à  leur  base ,  et  dont  les  larves  produisent  des  végév 
tations  monstrueuses  sur  les  plantes  où  leurs  mères  les  ont 
déposées.  (CD.) 

CERATOSANTKES  (So*.) ,  genre  de  Burman  et  d'Adanso», 
adopté  par  M.  de  Jussieu.  C'est  Vanguria  de  Plumier,  Icon.  24, 
et  mss.  2  ,  tab.  34.  Il  a  été  réuni  par  plusieurs  auteurs  au  in<* 
ohoianthe^  de  Linja^HS  {iHchositiUhts  cornicukf^j  Encycl.  );  II 
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JB»  dîBEexe  p^v  le/s  dècpupures  de  la  corolle  non  cilîéç$,  mais 
divisées  à  leur  sommet  en  deux  lanières.  Le  fruit  est  à  quatre 
loges  au  lieu  4e  trois.  '  (  Poia.  ) 

GERATOSPERiyLUM.  {Rot.)  Micheli  donne  ce  nom  à  un 
^eijre  auguei  il  rapporte  trois  plantes  cryptogames ,  dont  les 
parties  qu'il  nomme  graines^  ont  la  iori^ne  d'un  croissant  ou 
.d'une  ccuroe. 

Laprepûére,  le  ÇsRiiTOSFERMUM  aquatique  ,  C.  aquaticumy 
JMich.,  ^en. 4abl.  56,  f.  ^  ,  croit  |iu  fond  de  Teau.  C'est  une 
.croûte  épaisse,  gélatineuse,  brillante,  très-rétendue,  fauve  en 
dehors  et  ridée  .comme  l'écorce  du  chêne,  et  blanche  en  de- 
dans*  On  la  trouve  toute  l'année,  et  surtout  en  automne  ,  dans 
les  ruisseaux  de  l'Imprunetta ,  village  prés  de  Florence. 

La  deuxième ,  le  Cbratosp^rmum  j^piR ,  C  nigrum ,  Mich« 
t.  56,  f.  1 ,  paît  sous  l'écorce  des  branches  mortes  des  arbres  , 
et  principalemeuit  sur  le  noisetier  ;  elle  .est  petite  et  discoidé; 
ses  graijaes  sortent  du  milieu  du  disque ,  après  la  destructiopi 
de  l'écorce.  On  la  trouve  en  décembre  aux  environs  de  Flo- 
rence.  C'est  ^probablement  unje  espèce  de  nœmaspora ,  qui^ 
comme  certaines  ei^pèqesde  çegenre,  aunconceptacle  appa- 
rent. 

I^a -troisième ,  le  Ce&atospjsi^MUm  i^^^n^  C.  minimum^  Mich. 
tab.  56,  f.  5.^  ressemble  à  un^  très -petite  coupe  blanche^ 
ciliée. AU  un  peu  velue,  et  qui  contient  des  .^emences  d'ua 
ro^ige  de, chair. .11  se  peut  que  ce  soit  encore  un  nœmasfortu 
On  la  trouve  en  automne  sur  l'écorce  d.u  laurier. 

Quelquç^  botanistes  rapportent  les  cfitatospermum  de  MicheJi 
au  spïucria^  d'autres  au  peziza;  xxmxs  ces  rapprochemens  ne 
nous.paroissent  pas  exacts.  Les  cercUospermum  de  Micheli  n'ont 
.m^me  que  des  rapports  éloignés  avec  ,  i  .*  le  sphœria  cerato' 
ipermuxja.  de  Tode  et  de  Fer^oon  j  ^.**  le  variolaria  ceratospermay 
Bull-  {^sphœria poàoïd,es  ^  Fers.);  ,et  3.^  le  ceratonema  de  Roth. 
Voyez  ce  mot ,  et  Spharia. 

Çeratosfermum  9  de  deux  nxots  grecs  qui  signifient  semence 
.çji  forme  de  corne.  Voyez  Céraxp'ijdes.  (  L»m.  ) 

CÉRATOSTEME  (JBo^),  Çeratostema.  Juss.,  gen.  arbrisseau 
,4)bservé  au  Férou  par  M.  Jqs.  de  Jussieu,  qui  constitue  ua 
genre  particulier  de  la  famille  des  campanulacées,  et  qui 
.appartient  à  la  décandrU  monogynie  4c  Linnœus.  Ses  feuiiJei 
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sont  alternes,  sessîles,  coriaces^  ovales;  les  fleurs  grandes, 
disposées  à  rextrémîté  des  rameaux  en  un  épi  lâche,  presque 
panieulé;  les  pédîceUes  munis  de  bractées.  Leur  calice  est 
turbiné ,  à  cinq  grandes  découpures  persistantes  ;  la  corolle 
coriace,  tubulée,  à  cinq  découpures,  renfermant  dix  éta- 
anines  attachées  sur  le  calice;  les  fîlamens  courts;  les  anthères 
très-longues,  attachées  par  leur  milieu,  bifurquées  a  leur 
sommet  ;  l'ovaire  adhérent  avec  la  partie  tubulée  du  calice  y 
un  seul  style  ;  un  stigmate.  Le  fruit,  vu  très-jeune ,  paroît  être 
une  capsule  couronnée  par  les  découpures  du  calice ,  légère- 
ïnent  tomenteuse  ,  à  cinq  nœuds,  à  cinq  loges ,  renfermant 
plusieurs  semences.  (Poir.  ) 

CERAULOTOS.  (Zooph.)  Il  est  impossible  de  déterminer 
quels  sont  les  corjss  organisés  que  Donati  désigne  sous  ce 
3Qom  dans  son  Histoire  naturelle  delà  mer  Adriatique.  (De  B.) 

CERAUNIAS,  ou  "CERAUNITE.  (Mm.)  Ce  nom,  pris  dans 
la  minéralogie  des  anciens  ,  a  été  appliqué  par  eux,  et  ensuite 
par  les  modernes,  à  des  pierres  très-différentes.  Comme  il 
vient  d'un  mot  grec  qui  veut  dire  foudre^  il  a  toujours  été 
donné  à  des  pierres  dans  lesquelles  on  croyoit  avoir  remar- 
qué quelques  rapports  avec  ce  météore.  On  peut  diviser  en 
deux  classes  les  pierres  qui  l'ont  reçu.  Les  unes  offroient,  dans 
leur  intérieur,  lorsqu'on  les  regardoit  dans  un  certain  sens, 
ain  éclat  vif.  Ces  pierres  se  rapprochoient  beaucoup  de  celles 
qui  étoient  nommées  par  les  anciens ,  astéries ,  et^  se  confon- 
doient  peut-être  avec  elles.  (Voyez  Astérie.)  Mais  le  ceraunia 
*de  Pline  étoit  une  astérie  de  qualité  inférieure  ;  il  étoit  cris- 
tallisé ,  d'une  couleur  bleuâtre,  et  se  trouvoit  dans  là  Carmanic, 
tous  caractères  qui  conviennent  assez  bien  au  corindon  té- 
iésie  ,  auquel  nous  avons  rapporté  l'astérie.  Il  prétend  que 
l'on  faisoit  des  ceraunia  factices,  en  mettant  macérer  certaines 
pierres  dans  un  mélange  de  vinaigre  et  de  nitre.  L'étoile  qui 
fait  le  caractère  de  cette  pierre ,  paroissoit  alors. 

Les  autres  pierres  qui  n'ont  aucun  rapport  avec  celles-ci , 
ont  reçu  également  le  nom  de  ceraunia,  parce  qu'on* suppo^ 
soit  qu'elles  avoient  été  lancées  du  ciel  par  la  foudre. 

Ces  pierres ,  dont  on  voit  un  grand  nombre  de  variétés 
dans  les  collections ,  ont  une  forme  particulière  qui  leur  a  été 
donnée  par  l'art.  £lle  ressemblent ,  la  plupart,  à  des  coins  tré»- 
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^ngés.  Dans  quelques  variétés  ,  toutes  les  arêtes  ont.  été  arron- 
dies, à  l'exception  de  celle  du  tranchant,  qui  est  au  contraire 
ordinairement  très>coupant.  Dans  quelques  autres,  la  partie 
moyenne  et  large  de  ces  pierres  est  percée  d'un  trou.  On 
connoît  plus  ordinairement  ces  pierres  sous  le  nom  de  pierre 
de  foudre  ;  elles  sont  faites  de  toutes  sortes  de  minéraux,  mais 
notamment  des  minéraux  les  plus  durs,  de  jades ^  de  silex: 
pyromaqùe,,de  jaspe,  de  trapp,  de  pétrosilex  ,  et  même  de 
lave  compacte.  C'est  ce  qui  fait  que  des  minéralogistes  du 
moyen  â^e  leur  ont  attribué  des  couleurs,  différentes. 

Ce  qu'il  y  ai  de  remarquable  dans  leur  histoire ,  c'est  qu^on 
les  trouve  presque  partout  dans  les  attérissemens  ;  et  il  paroît 
qu'on  les  trouvoit  ainsi  du  temps  même  des  Grecs.  Ces  pierres 
ont  été  évidemment  les  premiers  instrumens  tranchans  fabri- 
qués par  les  hommes.  Les  peuples  sauvages  en  font  encore  de 
semblables,  qu'ils  emmanchent  solidement.  Ils  s'en  servent 
comme  d'armes  ou  comme  de  hache. 

On  cite  les  ceraunites  principalement  dans  l'Inde ,  sur  les 
l»ords  de  la  mer ,  en  Portugal  et  en  Amérique. 

On  a  aussi  donné  le  nom  de  ceraunite  et  de  pierre  de  ton- 
nerre aux  grandes  Bélemnitbs  (voyez  ce  mot),  et  à  qiielques 
pyrites  (voyez  Fer  sulfuré),  même  aux  glossopètres  ou  dents 
de  requins  fossiles.  Enfin ,  xm  les  a  souvent  confondues  avec 
les  pierres  météoriques,  pierres  qui  paroissent  réellement 
tombées  de  l'atmosphère,  et  qui  ont ,  comme  on  le  verra,  des 
caractères  distinctifs  très-tranchés.  Voyez  Météorites.  (  B.  ) 

CERAUNIUM  iBoL)  de  Pline,  et  mentionné  par  Athénée. 
C'étoit  un  champignon  qui  croissoit  sous  terre ,  et  qu'on  trou- 
voit en  Thrace.  On  présume  que  ce  nom  est  corrompu  du  greyè 
craniorij  et  qu'il  désignoit  une  espèce  de  truffe.  (Lem.) 

GERBERA.  {Bot.)  Voyez  Ahouai.  (Poir.) 

CERBERE  (Erpét,)  ^  nom  spécifique  donné  par  Daudîn  à 
une  couleuvre  que  M.  Schneider  place  parmi  ses  hydres.  Voyez 
Couleuvre.  (H.  G.) 

CERBERI-VALLI  (Bot.)^  nom  brame  d'un  cisse  des  Infles, 
cissus  carnosa,  qui  est  le  tsjeri-valti  des  Malabares.  (J.)  ' 

CERGAIRE  [Infus,) ,  Cercaria.  C'est  à  Muller  que  nous 
devons  la  découverte  et  l'établissement  de  ce  genre,  qui  com- 
prend des  animaux  e^Ltrêmement  petits ,  agastri^ues ,  de  forme 
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Irés-varîable ,  transparenf  e ,  et  pourvus  dPun  appènctîce  pos- 
térieur simple,  en  forme  de  queue,  La  pIupaTt  vivent  dans 
les  eaux  douces ,  quelques  -  uns  dans  la  mer ,  et  plusieurs 
dans  les  infusions  végétales  ou  animales.  Mtfller  comptoit  vingt- 
deux  espèces  dans  ce  genre;  mais  M.  de  Lamarcfc  en  ayant 
retiré  celles  dont  l'appendice  postérieur  est  bifurqué,  sous  le 
nom  de  tricocerque,  il  n'en  reste  plus  que  onze,  qui  semblent 
encore  assez  mal  connues,  comme  en  général  tous  les  animaux 
dits  infusoires. 

La  plus  remarquable  est  le  cercaire  têtard,  cetcaria gyrinus ^ 
Mull.  Infus.,  tab.  18,  fîg.  1,  dont  le  corps  est  éxtrênîiement 
petit,  blanc,  gélatineux,  presque  globuleux  en  avant,  et  ter- 
miné en  arriére  par  un  appendice  cylindrique  alongé  et  pointu. 
On  la  trouve ,  quoique  rarement»  dans  les  infusions  animales. 
Il  paroît  qu'elle  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  les  animal- 
cules trouvés  dans  }e  sperme  du  cerf  et  du  bouc.  Nous  cite- 
rons encore  le  cercaire  tenace,  cei caria  tenax,  Mull.  Infus., 
tab.  20 ,  fig.  1 ,  qu'on  trouve  dans  l'infusion  du  tartre  des  dents, 
et  dont  le  corps  membraneux,  ovale,  transparent,  un  peu 
épaissi,  et  tronqué  antérieurement,  est  terminé  par  une  queue 
très-courte  et  trés-pointûe.  (Db  B.) 

CERCEAU.  {Ornith.)  En  terme  de  fauconnerie,  on  appelle 
ainsi  la  première  penne  des  ailes  des  oiseaux  dé  vol  en  géné- 
ral, et  les  trois  premières  pennes  des  éperviers.  (Ch.  D.) 

CERCEDULA  {OrnitK) ,  nom  italien  delà  sarcelle  commune, 
anas  querquedula,  Linn. ,  que  l'on  appelle  aussi  dans  la  même 
langue  cercevolo.  (Ch.  1).) 

CERCELLE  (Ornitli,) ,  un  des  noms  vulgaires  de  la  sarcelle 
commune  ,  anas  querquedula,  Linn.  (Ch.  D.) 

CERCERËLLE.  (Ornith.)  Ce  nom ,  qui  s'applique  quelque- 
fois à  la  sarcelle,  désigne  plus  particulièrement  la  cresserelle, 
falco  linnunculus j  Linn.,  que  l'on  appelle  aussi  quercerelle. 
{Ch.  d.) 

CERCERIS.  {Entom,)  M.  Latreille  a  donné  ce  nom  à  un  genre 
qui  comprend  quelques  espèces  de  Philanthè  (voyez  ce  mot), 
tel  que  celui  qu'on  a  désigné  sous  le  nom  d'Orné.  (CD.) 

CERCETA  {Ornith.) ,  nom  espagnol  de  la  sarcelle  commune, 
anas  querquedula^  Linn.  (Ch.  D.) 

CERCEVOLO.  {OrnUh.)  Voyez  Crrcedula.  (Gh.  D.) 
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CEHCIFI3«  (Boi^)  C'est  l'un  des  noms  vulgaires  des  plantes 
appelées  par  les  botanistes  tragopagon.  Les  François  les  nom- 
ment plus  habituellement  encore  salsifis,  nom  sous  lequel 
nous  décrireiia  ce  genre  de  lactucées.  (H.  Cass.) 

CËHCIO.  (Ornith.)  Cet  oiseau  des  Indes,  sur  lequel  on  n^a 
que  des  notions  trés-ragues,  est,  suivant  Belon,  de  la  taille 
d'un  étourneau  ;  son  pluinage  est  varié  de  diverses  couleurs  : 
il  est  trés<^babillard ,  et  apprend*  à  imiter  la  voix  humaine. 
(Ch.  D.) 

CERCIS.  (Bot.)  Ce  nom  étoit  donné  par  Théophraste ,  sui- 
vant C.  Bauhin,  au  tremble, popi/lus  tremula,  qui  est  le popi/Zi/s 
libjca  de  Pline,  de  Matthiole  et  de  Dodoens.  Il  paroît  que 
Théophraste  en  admettoit  deux  espèces,  dont  la  seconde  est 
rapportée  par  C*  Bauhin  et  d^autres  au  gaînier  ou  arbre  de 
Judée ,  qui  Ta  conservé.  ( J.) 

CERCLE,  ou  Anneau  magique.  {Phys,)  Ce  sont  des  zones 
circulaires  sur  lesquelles  l'herbe  d'un  pré  paroît  desséchée , 
tandis  qu'elle  conserve  toute  sa  verdure ,  soit  dans  l'intérieur, 
6oit  à  l'extérieur  ;  et  quelquefois  aussi  c'est  le  contraire.  Des 
idées  superstitieuses  ont  fait  attribuer  autrefois  à  une  opération 
magique  ,   ce  phénomène  dont  la  cause  est  encore  inconnue. 

CERCLE  A  BARRIQUES.  (Bot.)  Une  espèce  de  hauhinia  à 
feuilles  marquées  de  neuf  nervures  j  a  été  eAvoyée  de  la  Mar- 
tinique sous  ce  nom ,  qui  lui  est  donné  parce  que  ses  rameaux 
servent  à  faire  des  cercles  de  barriques.  Elle  paroit  différente 
de  celles  qui  sont  décrites  dans  les  auteurs.  Ses  pédoncules  de 
fleurs  sont  opposés  aux  feuilles,  comme  dans  la  vigne.  (J.) 

CERCLES  POLAIRES  {Géogr.  Phys.)  Voyez  Zones.  (L.  )  ' 
.  CERCOCEBES  (Mamm.),  nom  donné  par  M.  Geoffroy  à 
Tune  des  divisions  qu'il  forme  dans  la  nombreuse  famille  des 
singes  de  l'ancien  continent  (  Ann.  du  Mus.  d'Hist.  Nat.  t.  r() , 
p.  97) ,  et  qui  renferme  quelques  espèces  des  genres  Guenon 
et  Macaque.  (F.  C.) 

CERCODÉE  (Bot.)  y  Cercodea.  Ce  genre  est  le  même  que  le 
Utragoniay  Linn.,  Suppl.,  et  que  Vhaloragis^  Forst.  Il  appar- 
tient à  la  famille  des  onagres,  et  à  Voctandrie  tétragynie  de 
LinnsBus.  Son  caractère  essentiel  consiste  dans  un  calice  su-^ 
périeur,  à  quatre  découpures^  quatre  pétales  oblongs,  huit 
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étaminea,  quatre  styles,  un  drupe  sec  renfermant  un  noyau 
à  quatre  loges. 

Borné  d'abord  à  Une  seule  espèce,  ce  genre  a  été  augmenté 
de  plusieurs  autres,  sous  le  nom  d'h.atoragis,  la  plupart  origi- 
naires de  la  Nouvelle-Hollande.  Les  plus  remarquables  sont  : 

1.  Cercodée  DROITE,  CfTcodea  erecta,  Murr.  Comm.  GœtUj 
3780,  pag.  3,  tab.  i  ;  Lam.  IJI.  Gen.  tab.  Sjg;  tçhragonia  iva^ 
folia  ,  Linn.,  Supp,  '267  ;  haloragis  tetragonia^  Lhérit.,  Stirp. 
no\'.  1,  pag.  82;  haloragis  alata,  Forst.  Prodr,  ;  ludwigia  cerco^ 
dca,  Jacq.  le,  rar.,  tab.  69.  Cette  espèce  est  une  des  mieux 
connues  de  ce  genre  :  originaire  de  la  Nouvelle-Zélande,  elle 
est  cultivée  depuis  long-temps  au  Jardin  du  Roi.  Elle  a  le  port 
d'un  teucrium;  ses  tiges  sont  presque  ligneuses,  tétragones, rudes 
au  toucher;  ses  feuilles  opposées,  ovales,  aiguës,  glabres,  den- 
tées en  scie;  se»  fleurs  axillaires,  verticillées ,  d'un  vert  rou-^ 
gcàtre,  un  peu  pendantes,  et  réunies  deux  ou  trois  sur  des 
pédoncules  très-courts.  Ses  fruits  sont  de  la  grosseur  d'un  grain 
de  blé,  raboteux,  à  quatre  angles,  durs,  ovales,  coniques,  à 
quatre  loges ,  renfermant  des  semences  fort  petites. 

2.  Cercodée  a  grappes,  Haloragis  racemosa,  Labill.  "Nov,. 
HolL  1 ,  pag.  100,  tab,  128,  Arbuste  d'ijn  à  deux  pieds,  dont 
les  feuilles  sont  presque  sessiles,  opposées,  lancéolées,  dentées 
en  scie;  les  fleurs  disposées  en  grappes  axillaires  et  terminal  es, 
presque  simples,  peu  garnies,  à  peine  de lalongueur  des  feuilles? 
ces  fleurs  sont  pédîcellées,  presque  en  vertieilles,  munies  de 
quatre  pétales  concaves;  ils  manquent  quelquefois:  le  fruit 
est  un  drupe  sec,  ovale,  à  quatre  angles  ailés,  à  quatre  loges, 
quelquefois  une  seule,  par  avortement;  les  semences  oblon-^ 
Çues  et  solitaires. 

3.  Cekcodèe  A  j)EVx  STYLES ,  haloragis  digyna^  Labill.,  "^ov. 
UolL  1 ,  pag.  101  ,  tab.  129.  Cette  espèce  est  distinguée  par 
ses  tiges  ligneuses,  hautes  de  troispieds,  cylindriques;  par  ses 
feuilles  alternes,  sessiles,  fort  étroites,  entières,  un  peu  blan- 
châtres à  leur  sommet.  Les  fleurs  sont  solitaires,  ou  réunies 
dé  trois  à  six  dans  les  aisselles  des  feuilles,  à  peine  pédicel- 
lées;  i'ovaire  globuleux,  muni  seulement.de  deux  styles:  un 
drupe  globuleux,  contenant  une  noix  à  deux  loges^  et  des 
^emences  solitaires  dans  chaque  loge. 

4.  CèAcodéï  COUCHÉE,  Haloragis  prostrata^  ForSt,;  Lhérit* j 
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Stîrp.  noif,  82,  Ses  tiges  sont  ligneuses,  couchées^  les  rameaux 
tétragones;  les  feuilles  sessiles,  opposées,  glabres,  oblongues-» 
lancéolées ,  très-entières  ;  les  fleurs  solitaires ,  axillaires,  à  peiue 
pédicellées  :  le  fruit  est  un  drupe  sec  et  globuleux.  Elle  croit 
dans  la  Nouvelle-Calédonie,  à  Tile  des  Pins  et  à  £otany-Baj. 

(POIR.) 

CERCODIENNES  {Bot.) ,  Cercodianct.  Cette  famille  de  plan- 
tes formoit  auparavant  la  première  section  des  onagraires , 
dont  elle  diffère  principalement  par  la  pluralité  des  styles.  Son 
caractère  général  consiste  dans  un  calice  d'une  seule  pièce , 
faisant  corps  par  sa  base  avec  l'ovaire ,  et  divisé  par  le  haut 
en  plusieurs  lobes.  Les  pétales  sont  insérés  au  haut  du  calice 
entre  ces  lobes,  auxquels  ils  sont  égaux  en  nombre  ;  quelquefois 
ils  avortent.  Les  étamines  partant  du  même  point  sont  en 
nombre  ésral  ou  double.  L'ovaire  adhérent  ou  inférieur  est 
surmonté  d'autant  de  styles  et  de  stigmates.  Il  devient  une 
baie  ou  une  capsule,  souvent  couronnée  par  les  divisions  du 
calice,  dont  les  loges  monospermes  sont  en  nombre  égal' à 
celui  des  styles.  Les  graines  tiennent  au  sommet  des  loges. - 
^  Leur  embryon ,  placé  au  centre  d'up  périsperme  charnu ,  a 
les  deux  lobes  courts  et  la  radicule  montante  très-alongée. 
Les  plantes  de  cette  famille  sont  la  plupart  aquatiques  et  her- 
bacées ;  leurs  feuilles  opposées  ou  verticillées ,  quelquefois 
alternes;  les  fleurs  tantôt  axillaires  solitaires^  tantôt  en  épis 
terminaux.  Les  genres  de  cette  famille*  sont  le  Vahlia  de 
M.  Thunberg ,  le  Cercodea  de  Solander ,  ou  Haloragis  de  Fors- 
ter,  le  Goniocarpus  de  MM.  Thunberg  et  Kœnig,  ou  Gonato- 
earpus  de  Willdenow  ;  le  Mjyriophyllum  et  le  Proserpinaca , 
auparavant  placés  dans  les  naffades  et  les  hydrocharidées.  (  J.) 

CERCOLEPTES  {Mamm.)^  nom  donné  par  lUiger  au  genre 
KiNKAjou.  Voyez  ce  mot.  (F.  C.) 

CERCOPE  (Entom.) ,  Cercopis»  M.  Fabrîcius  a  décrit  sous  ce 
nom  de  genre  un  grand  nombre  d'insectes  hémiptères,  qui 
appartiennent  à  notre  famille  des  collirostres  ou  auchéno-» 
rkinques. 

Les  cercopes  sont  de  petits  insectes ,  très-distincts  des  vraies 

cigales,  mais  assez  voisins  des  cicadelles  ou  tétigones  de  Geoffroy, 

pour  que  M.  Olivier  n^aitpas  cru  devoir  les  séparer.  En  effet, 

lia  démarcation  de  ces  deux  genres  est  peu  tranchée.  L'orga- 
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nisation  du  bec  n^oSre  aucune  différence  essentielle.  Les 
antennes,  les  corselet  et  Técuasan  sent  les  seules  parties  qui 
pnissent  fournir  quelques  car«ctères  assess  impartans  pour 
pouvoir  établir  un  gcnrt  ;  mais  on  trouve  beaucoup  d'espèces 
qui  semblent  se  refuser  à  toute  division  systématique  ^  et  qui , 
par  des  degrés  insensibles,  indiquent  le  passage  des  cercopes 
aux  cieadelles.  Quoi  qu'il  en  soit,  nou$  avons  cru  devoir 
conserver  ce  genre  arliôciel ,  parce  qu'il  est  certains  cercopes 
dont  les  caractères  sont  bien  positifs ,  et  qui  peuvent  être 
avantageusement  détachés  des  tétigones,  dé\ij^  beaucoup  trop 
nombreux. 

Antennes  de  treis  articles  j  le  dernier  un  peu  conique  tt 
sétifère^  insérées  entre  les  yeux  ;  corselet  presque  rhomhoïdal^ 
r angle  postérieur  éehancréf  et  rempUieé  par  un  petit  écusson  .<• 
deux  yeux  lisses* 

La  tête ,  le  corselet  et  Técusson ,  dans  les  cercopes,  forment , 
par  leur  réunion ,  une  espèce  de  rhomfae,  dont  le  front  repré- 
sente un  des  angles,  et  l'écusson  l'angle  opposé,  La  tête  est 
petite,  à  peine  distincte  du  corselet,  et  offre  antérieutement 
un  front  saillant  qui  porte  deux  petits  yeux  lisses ,  et  se  pro* 
\  longe  en  un  bec  recourbé ,  composé  de  trois  pièces ,  et  ren- 

fermant trois  soies.  Le  corselet  est  d'une  seule  pièce.  L'écusson , 
petit,  paroit  être  formé  aux  dépens  de  l'angle  postérieur  du 
corselet  qui  est  échancré.  Les  élytres  sont ,  ainsi  que  les  ailes  y 
entièrement  flexibles,  transparentes  et  plus  longues  qye 
Fabdomen;  les  pattes  postérieures,  pluslongues  que  les  autres, 
sont  très-épineuses  et  propres  ail  saut. 

Les  larves  de  ces  insectes  sont  molles,  elliptiques,  convexe* 
en-dessus,  planes  en-dessous,  et  garnies  de  six  pattes.  ËUe» 
restent  presque  toujours  fixées  et  immobiles  sur  les  îeunes 
tiges  des  plantes  et  des  arbres,  surtout  dans  les  aisselles  des 
feuilles  dont  elles  sucent  les  sucs.  Sans  aucune  espèce  de 
défense,  et  presque  dépourvus  des  moyens  de  fuir,  ces  ani-> 
maux  seroient  devenus  la  proie  d'une  foule  d'ennemis,  et 
surtout  des  ichneumons,  ou  auroient  été  presque  toujours 
desséchés  par  Faction  du  soleil ,  si  la  nature  prévoyante  ne 
leur  avoît  donné  la  faculté  de  fournir  à  «une  abondante  évapo* 
ration ,  et  de  se  dérober  en  même  temps  à  tous  les  regards  j 
au  moyen  d'une  espèce  de  ruse,  d'où  leur  est  venu  probable-* 
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ment  le  nom  de  cercopes,  Ktp^o-^^  rusé.  En  effet,  ces  petites 
larves  laissent  échapper,  par  l'anus  et  par  les  pores  de  là 
surface  de  leur  corps,  une  liqueur  écumen^,  d'un  Mane 
jaunâtre  ou  verdâtre,  qui  les  recduvife  en  entier^  de  sorte 
qu'elles  ressemblent  à  une  masse  d'écume  saliraire.  hofs* 
qu'on  enlève  cette  écume,  la  larve  se  contracte  sur  elle-» 
même,  et  fournit  bientôt  une  nouvelle  sécrétion  de  la  méine 
nature.  Quelques  personnes ,  par  cette  raison,  ont  donné  à 
ces  animaux  les  noms  vulgaires  à^ écumes  printanières  ^  crachats^ 
de  coucou. 

Les  nymphes  ne  différent  des  larves  qu'en  ce  qu'elles  ont 
des  ailes.  Arrivés  à  l'état  parfait ,  les  cercopes  vivent  aussi  ^ 
comme  les  larves ,  des  sucs  des  végétaux ,  et  se  rencontrenf 
sur  les  arbres  ou  sur  les  plantes.  Ils  sautent  Irn  étendant; 
leurs  ailes,  et  s'élancent  avec  rapidité  d'un  endroit  k  l'autre# 

Le  genre  Cercôpè  est  très-nombreux  en  espèces,  même  aux 
environs  de  Paris,  mais  plusieurs  ne  sont  p^s  encore  bien 
connues;  nous  nous  contenterons  d'endécHre  quelques-unes  : 

1 .  Cercopb  sanguinolent  ,  Cereopis  sanguinolenta  ,  Gcoff. , 
lab.  8,  iîg.  5;  Panz.,  3i,  tab.  12.  Deux  taches  et  une  bande 
arquée  rouges  sur  chaque  élytre  ;  une  tache  de  la  même 
couleur  de  chaque  côté  du  premier  anneau  de  l'abdomen; 

tout  le  reste  entièrement  noir. 

On  considère  comme  variétés  de  cette  espèce  ,  des  insectes 
qui  ont  Tabdomen  rouge,  l'anus  noir,  un  cercle  rouge  sur 
les  genoux,  une  bande,  deux  taches,  ou  seulement  un  point 
delà  même  couleur  sur  chaque  élytre  ;  miais  ces  insectes ,  beau- 
coup moins  communs  que  le  cercope  sanguinolent,  doivent, 
je  crois,  appartenir  à  une  espèce  distincte. 

On  rencontre  les  uns  et  les  autres,  par  toute  l'Europe, 
dans  les  bois. 

2.  Cercope  néMORROÏDAi.  ,  Cereopis  hemorrotdalis  ,  Panz. 
Fasc.  61  ,  tab.  a 6.  Noire,  luisante;  deux  taches  rouges  sur 
le  corselet ,  quelquefois  réunies,  et  formant  une  espèce  de 
bande. 

Cette  espèce  est  au  moins  moitié  plus  petite  qtte  le  sanguino- 
lent, et  a  à  peine  trois  lignes  de  longueur.  Tout  sùn  corps  est 
noir  ;  ses  ailes  sont  d'un  brun  foncé  et  demi-transparentes.  Les 
deux  taches  du  corselet  sont  quelquefois  presque réui^ie;,  et 
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forment  une  espèce  de  bande ,  ce  qui  est  peut-être  une  diffé- 
rence de  sexe.  Cette  espèce  se  trouve  en  Autriche  et  dans  les 
environs  de  Paris. 

3.  CEacoPEÉcuMEDx,  Ccrcopis  spumaria ^Degéer,  3-i ,  tab.  i  a , 
fig.  i'*.  Le  corps  d'un  gris  sale,  les  élytres  nébuleuses,  avec  un 
ou  deux  espaces  marginaux  transparens. 

Cet  in&ecte  très-commun  a  ordinairement  quatre  lignes  de 
longueur;  le  dessus  et  le  dessous  du  corps  sont  d'un  gris  lui- 
'sant ,  quelquefois  légèrement  olivâtre  ;  les  élytres  sont  d'un 
gris  un  peu  plus  foncé,  nébuleux  et  maculés  de  brun,  à 
l'exception  de  deux  petites  parties  triangulaires  diaphanes, 
qui  sont  dirigées  obliquement  l'une  vers  l'autre  près  du  bord 
externe. 

On  rencontre  des  cercopes  écumeux  qui  n'ont  qu'une 
seule  partie  triangulaire  transparente  ;  d'autres  qui  n'en  ont 
pas  du  tout ,  et  dont  les  ailes  sont  partout  également  ma^ 
culées. 

Ce  cercope  avoit  été  nommée  écumeux,  parce  que  c'est 
sur  la  larve  de  cet  insecte  qu'on  avoit  d'abord  plus  particu-' 
lièrement   observé    la    singulière  propriété    de    se    couvrir 
d'écume  ;  mais  .elle  se  retrouve  aussi  dans  plusieurs  autres 
espèces,  et  peut-être  même  dans  toutes. 

4-  Cbrcope  a  deux  bandes,  Cercopis  bifasciata,  Panz.  7 ,  tab.  20. 
Tête  et  corselet  jaunâtres  ;  élytres  d'un  gris-brun ,  avec  deux 
plaques  marginales  transparentes. 

Cette  espèce  est  plus  petite  que  le  cercope  écumeux,  dont 
elle  diffère  d'ailleurs  par  la  couleur.  On  la  rencontre,  comme 
la  précédente ,  aux  environs  de  Paris. 

6.  Cercope  a  trois  bandes,  Cercopis  trifasciata^  Coq.  1 ,  tab.  8, 
fig.  10.  Noire  ou  brune  en-dessus  ;  deux  bandes  blanches  sur 
les  élytres,  et  une  troisième  de  la  même  couleur  à  la  partie 
postérieure  du  corselet. 

Cette  espèce  a  à  peu  près  deux  lignes  ou  deux  lignes  et 
demie  de  longueur  :  elle  est  brune  ou  noire  en-dessus ,  avec 
trois  bandes  blanches,  et  l'extrémité  postérieure  des  .élytres 
de  la  même  couleur.  Le  dessouis  du  corps  est  d'un  gris  jau- 
nâtre; les  pattes  postérieures  sont  très-longues,  comprimées 
et  pectinées  sur  le  bord  extérieur.  Cet  insecte  habite  les  en- 
viroflf  de  Paris.  (CD.) 
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CERCOPITHECOS ,  Cbrcomthecus.  {Mamm.)  Voyez  Cerco* 

tiTHÈQUE.  (F.   C.) 

CERCOPITHÈQUE.  (  Mamm.  )  ,  nom  composé  de  ttipKûç , 
^ueue,  et  de  TriBtKoçj  singe,  et  employé  par  les  Grecs,  mais 
bien  après  Aristote  ,  pour  désigner  vraisemblablement  les 
singes  pourvus  d'une  grande  queue.  Pline  dit  qu'on  trouve 
en  Ethiopie  des  cercopithèques  à  tête  noire,  à  poils  d'âne, 
et  dont  la  voix  est  différente  de  celle  des  autres  singes.  Les 
modernes  eh  général  ont  aussi  employé  ce  nom  pour  désigner 
les  singes  qui  ont  de  grandes  queues,  tels  quç  les  guenons  ou 
les  sapajous.  (F.  C.) 

CERCYRUS.  (  Ichthyol.  )  ^lîen ,  Varinus  et  Hésychius  don- 
nent  ce  nom  à  un  animal  marin  qui  se  retire  dans  les  pierres , 
à  la  façon  des  patelles.  Il  est  probable  qu'ils  ont  voulu  parler 
d'un  mollusque  ;  mais  Rondelet  regarde  ce  nom  comme  donné 
à  un  poisson  qu'il  avoue  ne  pas  connoître.  (H.  C.) 

CERDANA  {Bot.)^  genre  de  la  Flore  du  Pérou,  qui  dif- 
fère trop  peu  des  cordia  de  Linnœus,  pour  en  être  séparé, 
y  oyez  Sebestier.  (Poir.) 

CERDON  {Bot.) ,  un  des  noms  anciens  recueillis  par  Ru  ellius, 
traducteur  de  Dioscoride ,  et  donnés  au  struthium  de  cet  auteur , 
qui  est  le  gypsophila  des  modernes.  (J.) 

CÉRÉBRALE,  (matière)  [Cerveau.]  {Chim.)  Suivant  M.  Vau- 
quelin ,  la  matière  cérébrale  de  l'homme  est  formée  de 

Eau ^ 80,00 

Substance  grasse  blanche 4,53 

Substance  grasse  rougeàtre 0,70 

Albumine 7,00 

Osmazome 1,12 

Phosphore  (il  est  uni  aux  matières  grasses).  i,5o 

Soufre  (il  est  uni  à  l'albumine.) ] 

Surphosphate  de  potasse f  ^    ^ 

Phosphate  de  chaux. (  ' 

Phosphate  de  magnésie J 


100,00 


Analyse  du  cerveau.  On  délaye  1  partie  de  cerveau  dans  3 
parties  d'alcool  à  36  d.  ;  on  fait  bouillir,  et  Jon  filtre.  Le  lavage 
est  verdàtre.  Par  le  refroidissement ,  il  dépose  de  la  substance 
grasse  blanche  sous  la  forme  de  lames ,  et  des  flocons  d'albu«- 
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jnine ,  gUi  ont  été  dissous  à  Taîde  de  Teau  naiiur^lleinÂat  con- 
tenue dans  le  cerveau.  On  continue  à  traiter  le  cerveau  par 
l'alcool,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  lui  cède  plus  rien.  Le  second  lavage, 
le  troisième,  le  quatrième,  et  mêoie  le  cinquième,  sont 
«colorés  en  bleu  de  saphir  ;  on  ignore  la  cause  de  cette  couleur 
jqui  ne  change  point  par  les  acides  et  les  alcalis ,  et  qui  ne 
disparoit,  quand  on  fait  concentrer  les  lavage3,  q\i'au  moment 
4>ii  tout  l'alcool  est  volatilisé  ;  alors  elle  passe  au  jaune.  Jl  est 
.  Irès-vraisemblable  que  la  couleur  verte  du  preofiier  lavage  est 
(due  au  principe  colorant  bleu ,  mêlé  avec  une  couleur  jaune» 

On  réunit  les  lavages  refroidis  et  filtrés  ;  on  les  fait  concen- 
trer dans  une  cornue.  L'on  obtient  dans  le  résidu  deuxinatières  : 
l'une  est  la  substance  grasse  rougeâtre  (i)  ;  l'autre  est  uu 
extrait  jaune ,  soluble  dans  l'eau ,  et  composé  d'osmazome , 
;de  surphosphate  dépotasse,  et  ^e  traces  de  chlorure  de  so- 
dium. On  sépare  ces  deux  matières  par  l'eàu  bouillante ,  qui 
ne  dissout  pas  la  première. 

La  partie  du  cerveau  qui  ne  se  dissout  pas  dans  l'alcool 
bouillant,  est  d'un  blanc  légèrement  grisâtre,  floconneuse; 
en  se  de^chant , -elle  devienjt  .grise  et  demi- transparente: 
la  cassure  qu'elle  présente  aloi;s,  çst  sembl^^.ble  à  celle  de  l^ 
gomme  arabique.  Mise  dans  l'eau  ,  elle  segonfl,e  et  $e  ramollit; 
ilans  cet  état ,  si  on  la  chaufie  légè;*ement  avec  une  solu^on 
de  potasse,  elle  s'y  dissout  sans  donner  d'ammoniaque.  Enfin 
elle  présente  toutes  les  propriétés  caractérisques  de  l'albumine. 

L'albumine  du  cerveau  contient  du  soufre  et  des  phosphates 
de  chaux  et  de  magnésie  ;  mais  on  ne  peut  y  découvrir  aucune 
trace  de  phosphore.,  autre.que  celui  qui  fait  partie  des  phos- 
jphates.  

Nous  allons  dëcrirrC  maintenant  les  propriétés  des  deux 
substances  grasses  ;  nous  renvoyons  l'examen  de  I'Osmazome  à 
ce  mot. 

Substance  grasse  Manche,  Elle  est  concrète ,  mais  molle  et 
poisseuse  ;  elle  a  un  aspect  satiné  et  brillant.  Elle  tache  le 

-  (i)  La  substance  grasse  rougeâtre  qu'oo  extrait  des  deux  premiers  la- 
vages distillés,  retient  un  peu  de  substance  Mancbe  lamelleuse;  car  ea 
la  traitant  par  Talcool  bouillant,  sa  dissolution- dépose ,  en  refroidissant, 
4e  la  substance  ^ra«se  rougeatva  et  des  lamca  Manches  eit  J>rillaiàtes  semr 
bUbles  à  rbydrate  d'acide  borî9;ue^ 
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papter  comme  les  huiles  ordiaaires.  Elle  nVst  point  acide. 
Quand  on  l'expose  au  soleil ,  elle  prend  une  couleur  orangée» 

Vingt  parties  d'alcool  houillant  à  56  d. ,  en  dissolvent  i 
de aubstaace crasse;  presque  tout  se  précipite  par  le  refroidis- 
sement. Si  la  substance  grasse  contenoit  de  Talbumine ,  celle-ci 
ne  sereît  pas  dissoute. 

La  potasse  n'en  dégage  poiat  d'amoioniaque ,  et  ne  peut 
la  saponifier. 

Exposée  â  la  chfdeur ,  elle  ce  fond ,  sans  cependant  acquérir 
•le  même  fluidité  que  la  graisse.  Elle  se  noiircit  à  une  tempéra- 
iture  inférieure  à  celle  où  la  graisse  commence  à  ae  décom- 
poser. Mais  ui|  fait  très-reoiarquabie  .est  la  quantité  notable 
-d'acide  phosphorique  qui  «e  produk  lorsqu'on  en  incinère  le 
eharbon.  Comme ,  arviantlacomJbuation,  on  ne  peut  y  trouver 
'aucune  trace  d'acide  pbosphoriqiue  libre,  ou  de  phosphate, 
il  en  fkut  conclure,  avec  M.  Vauqueiin ,  qu'elle  contient  du 
phosphore  à  i'jétat  combustible. 

Suhiêtance  grasse  rwtgeâtre,  El^Ie  a  une  couleur  xouge«4)rune  ; 
-  une  odeur  qui  est  celle  du  cerreau ,  mais  pjjus  forte  ;  jclle  a, 
-une  saveur  de  graisse  ranoe* 

Lorsqu'on  la  triture  ^avec  un  peu  d''eau  froide  4  eUe  forme 
une  ëmulsion  homogène  qui  se  conserve  assez  longvtemps.  Les 
^Ékcides  -minéraux:  ^coagulent  ectte  lémulsion. 

La  substai|ce  grasse  rougeàtre  se  disaout  dastsTalooioi  .chaud, 
-à  l'exception  de  qoeii|aes  flocons  de  maiàère  animale  :  presque 
4ioift  se  dépose  par  le  lefiroidissement. 

Son  chariMm  produit  de  l'acide  ph<osphorîque ,  loBsqu'oa  le 
-brâle* 

M.  Vauquelîn  pense  que  la  aubstance.  grasse  rougeàtre  ne 
difiere  pas  essentiellement  de  Ja  substance  grasse  blanche  ;  il 
est  porté  à,  attribuer  la  différence  que  ces  corps  présentent,  à 
de  l'osmazome  que  retient  la  première.  ^Suivant  lui,  ce  prin- 
cipe seroît  la  cause  de<son  odeur,  ^de  sa'  couleur  et  de  sa  consi»- 
tance ,  qui  est  moins  grande  que  oeMe  de  la  substance  blanche. 
'  De  linéiques  propriétés  du  cerutait»  La  matière  cérébrale  est 
légèrement  odorante,  grise  à  rextérieur- et  d'un  blanc  de  lait 
à  rrâtérieuT.  Elie  ««•  délaye  Âaais  Teau ,  et  forme  une  émuisiôn 
épmsse,  qui  se  coagule  enfloconsiépaâsparla  chaleur,  l'alcool, 
les  acides  et  le^  matières  astringentes. 
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Quand  on  abandonne  cette  ^mulsîon  à  elle-même  »  peAdanf 
un  mois ,  dans  un  flacon  muni  d'un  tube  à  gaz,  on  la  voit  se 
partager  en  un  liquide  jaune  et  en  une  matière  solide ,  dont  une 
partie  surnage  sur  la  liqueur,  et  une  autre  gagne  le  fond  du 
flacon.  Le  liquide  jaune  prend  peu  à  peu  une  couleur  rose, 
laquelle  dure  vingt  jours  environ.  Au  bout  de  ce  temps,  la 
couleur  se  fixe  à  un  jaune  plus  foncé  que  n'étoit  d'abord  celui 
de  la  liqueur.  Il/ne  se  dégage  pas  sensiblement  de  gaz  ;  seulement 
il  se  produit  une  odeur  désagréable^  sulfurée,  qui  a  de  Tana- 
•logie  avec  celle  du  fromage,  et  la  liqueur  devient  alcaline. 
Si  on  la  sépare ,  par  la  filtration ,  de  la  matière  solide  9  on  j 
trouve  un  peu  d'albumine,  de  l'osmazome,  de  Facide  acétique 
et  de  l'ammoniaque ,  laquelle  paroi t  tenir  de  l'albumine  en  dis- 
solution. Ënfln  en  appliquant  l'alcool  bouillant  à  la  matière 
solide  restée  sur  le  filtre ,  on  obtient  une  solution  des  matière5 
grasses,  quiestvert-blenàtre,  etqui  possède  d'ailleurs  toutes  les 
autres  propriétés  que  l'on  observe  dans  l'aleool  qui  a  bouilli 
sur  le  cerveau  frais.  Ën£n  ce  qui  n'a  pas  été  dissous  dans  l'alcool , 
est  de  l'albumine.  On  voit  par-là  que  le  cerveau  est  peu  alté- 
rable dans  les  circonstances  dont  nous  venons  de  parler,  puisr 
qu'il  n'y  a  guère  qu'un  peu  d'albumine  qui  se  réduit  en  acide 
acétique  et  en  ammoniaque  ;  mais  lorsque  le  cerveau  est 
exposé  à  l'air,  la  décomposition  en  est  beaucoup  plus  prompte 
et  beaucoup  plus  marquée. 

Le  cervelet  de  l'homme  et  le  cerveau  des  animaux  herbi- 
vores présentent  les  mêmes  résultats  que  ceux  que  nous  venons 
d'exposer  d'après  l'excellent  travail  de  M.  Vauquelin. 

La  moelle  alongée  et  les  nerfs  ont  une  composition  ana- 
logue à  celle  de  la  matière  cérébrale.  (Ch.) 

CEREBRITE  {Foss.},  Cerebrites.  Voyez  Meandrine.  (D.  F.) 

CEREIBA  (Bot,) ,  nom brasilien , suivant  Pison,  du  manglier 
blanc,  qui  a  le  port  d!un  saule;  ses  feuilles  sont  opposées,  et 
de  leurs  aisselles  sortent  des  pédoncules  chargés  de  fleurs 
•ramassées,  dont  chacune  a  quatre  divisions,  et  porte  quatre 
étamînes.  Il  paroît  que  c'est  une  espèce  d^avicennia  que  Pison 
a  inteution  d'indiquer ,  et  non  un  conocarpe  qui  a  les  feuilles 
alternes.  Cependant,  dans  la  plupart  des  auteurs,  le  conocarpe 
est  nommé  manglier.  blanc ,  et  Vavicennia  manglier  gris.  Pison 
parle  d'un  autre  manglier  qu'il  nomjne  cercibuna,  dont  les 
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it^lles  S'ont  rondes  et  épaisses,  le  fruit  de  la  grosseur  d'une 
noisette  y  et  dont  les  pigeons  se  nourrissent  faute  de  meilleur 
aliment.  Cette  indication  est  trop  incomplète  pour  qu'on 
puisse  reconnoî-tre  à  quel  genre   celui  «-ci  peut   appartenir» 

CEREOLITE»  {Min,)  M.  de  Drée  a  décrit  sous  ce  nom, 
dans  le  Catalogue  de  son  musée  minéralogique,  une  substance 
peu  connue >  qui  est  d'un  vert  jaunâtre ,  qui  a  la  translucidité 
gélatineuse  de  la  cire  ou  du  savon  ^  qui  en  a  aussi  la 
mioUesse.  Elle  a  été  »  dit-il  ^  regardée  mal  à  propos  eomme 
de  la  stéatitCé  » 

Elle  se  présente  en  grains  disséminés  dans  certaines  laves  ^ 
ou  dans  des  roches  qui  en  ont  l'apparence,  et  qui  viennenf 
de  Lisbonne,  de  Provence^  du  Dauphiné,  de  Corse,  des  bords 
du  Rhin,  de  la  Saxe,  etc.  (B.) 

CEREOPSIS  (Ornith,) ,  Cereopsis,  Latham  a  formé  de  cet 
oiseau  un  genre  particulier  qui  a  été  adopté  par  llliger,  et 
placé  par  ce  naturaliste  entre  la  glaréole ,  ou  perdrix  de  mer,  et 
le  eariama»  Ses  caractères  sont  d'avoir  le  bec  court,  convexe  ^ 
incliné  vers  la  pointe  ;  la  tête  entièrement  couverte  d'une 
peau  nue  et  ridée,  ou  cire ,  qui  s'étend  sur  la  mandibule  supé* 
rieure,  et  cache  les  narines;  un  éperon  obtus  au  pli  de 
l'aile;  le  bas  de  la  jambe  nu;  l'extérieur  des  trois  doigts 
de  devant  réuni  par  une  membrane  à  l'intermédiaire  jus- 
qu'au milieu;  le  doigt  de  derrière  très -court,  et  touchant 
à  peine  la  terre» 

La  seule  espèce  connue  de  ce  genre  a  été  trouvée  dans  la 

# 

Nouvelle-Hollande*  Latham  l'a  décrite  dans  le  second  suppléa 
lisent  de  son  Synopsis,  où  elle  est  figurée  pi.  i58^,  et  il  lui  a 
donné,  dans  le  Supplément  à  VIndex  ornithologicus ,  le  nom  de 
cereopsis  Noi'ce'H^llafidice.  Cet  oiseau  est  de  la  grosseur  d'une 
petite  oie*  La  peau  ridée  qui,  partant  de  la  base  du,  bec, 
s'étend  jusqu'au-delà  des  yeux ,  est  jaune.  Son  plumage  est  en 
général  d'un  gris  cendré,  dont  la  teinte  est  plus  foncée  sur  les 
parties,  supérieures.  Les  couvertures  des  ailes,  les  pennes 
secondaires  et  les  grandes  pennes  des  ailes  et  de  la  queue 
sont  noirâtres  vers  l'extrémitté.  La  partie  nue  de  la  jambe  et 
les  tarses  sont  jaunes ,  à  l'exception  d'une  place  triangulaire 
Au-devant  du  pied,  qui  est  noire  ainsi  que  les  doigts  et  le^ 
7.  59  ' 
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bngles.  Le  bec ,  aussi  de  coirleur  noire,  a  9  lignei  de  hantent f 
et  i5  lignes  de  longueur,  mesuré  des  coins  de  la  bouche. 

On  conserve,  dans  le  Muséum  britannique,  une  seule 
dépouille  de- Cet  oiseau  aquatique,  dont  les  habitudes  ne  sont 
pas  connues.  (Ch.D.) 

CERERITE  ^  Min.  )  ,  nom  donné  par  Klaproth  au  CEaiuic 
Cerite.  Voyez  ce  mot.  (B.) 

CERÈS.  {IchtkjoL)  Selon  Suidas  et  Varinus,  c'est  le  nom 
d'un  poisson,  en  grec  xipirç.  (H.  C.) 

CERESÉ.  (Bot,)  NicolsoA,  dans  son  Histoire  naturelle  de 
Saint-Domingue ,  dit  que  les  Caraïbes  donnent  ce  nom  à  l'e»- 
]péce  de  bignone  nommée  griffe  de  chat,  oA  liane  à  griffe  de 
chat ,  hignonia  unguis  eatU  (  J.) 

CER^IA.  {Bot.)  Ce  genre  a  été  établi  par  M.  Fenoon  pour 
le  paspalum  membranaceum^  Linn.  Quoique  trés-remarquable 
par  son  port,  par  la  large  membrane  qui  reçoit  ses  épilléts, 
par  le  long  duvet  qui  recouvre  les  yalves  calicinales,  cette 
plante  n'appartient  pas  moins  aux  paspalum  par  ces  mêmes 
caractères ,  quoique  moins  prononcés  dans  les  autres  espèces. 
M.  deBeauvoîsa  observé  d'autres  caractères  qui  Tont  déterminé 
à  conserver  ce  genre  dans  son  Agrostographie ,  pag.  9 ,  tab.  5  ^ 
&g.  4.  Il  a  remarqué  que  les  valves  du  calice  étoient  dures  et 
Coriaces,  et  celles  de  la  corolle  molles  et  membraneuses, 
caractères  tout-à-fait  opposés  à  ceux  des  paspalum  y  dont  au 
contraire  les  valves  calicinales  sont  molles,  herbacées,  celles 
de  la  corolle  dures  et  coriaces.  Je  doute  que  Linnaeus  ait 
admis  un  pareil  genre.  Voyez  Faspal^.  (Poir.) 

CERETTA  (JBot.)^  nom  italien  4e  la  serratule,    cité  par 
Césalpîn.-(H.  Cass.) 

CEREUS.  (Bot,)  On  avoit  donné  ce  nom  k  plusieurs  plantes 
l  tige  droite  et  cannelée  comme  un  eîerge ,  et  on  les  nommoit 
eîerge  en  françois.  De  ce  nombre  est  lé  cierge  du  Pérou  , 
nommé  par  C.  Bauhin  eereus  peruanus  spinosus,  Linnaeus  les  a 
réunies  avec  plusieurs  autres  sous  le  nom  générique  cactus.  (J.) 
CERFS  (Mamm.)jCerinis.  Nom  dérivé  de  celui  que  les  Latins 
donnoient  à  notre  cerf,  et  que  nous  avons  conservé  nous- 
menées  à  cet  animal ,  maïs  en  l'étendant  aux  ruminans  dont 
les  individus  mâles  ont  la  tête  garnie  d'an  bois  qui  croît  et 
tombe  {successivement. 
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>  Lès  cerfb  sont  en  général  des  animaux  iremarqiiables  par  la 
légèreté  de  leurs  formes,  l'élégance  de  leurs  proportions, 
'  Taisanee  de  leMr^  mouvemens;  leurs  jambes  minces  etélevée# 
«ans  être  foiiiles,  leur  corps  svelte  et  arrondi ,  leur  cou  alongé , 
portant  avec  grâce  une  tête  fine ,  un  regard  doux  ,  mais 
pénétrant  ei  hardi,  un  air  demi-sauvage,  où  Ton  semble  dé- 
mêler autant  de  confiance  que  de  crainte,  un  pelage  propre, 
iirillaat,  et  d'une  couleur  qui  ne  déplaît  point  à  la  vue,  ont 
toujours  fait  placer  les  cerfs  au  nombre  des  animaux  les  plus 
favorisés  de  là  nature ,  et  que  les  hommes  recherchent  davantage. 
,  On  trouve  des  cerfs  en  JÇurope,  en  Asie  et  dans  toute 
l'Amérique.  On  en  rencontre  aussi  dans  TAf^riqu^  septentrioi* 
«aie,  et,  À  en  croire  quelques  voyageurs,  il  en  existeroit 
jdans  Tintérieur  de  ce  continent.  Partout,  dans  les  pays  sau- 
.vages,  ils  peuplent  en  abondance  les  forêts  ou  les  plaines,  ^ 
sont  une  des  principales  ressources  de  Thomme. 
.  Leur  naturel  se  ploie  aisément  aux  cir/constances  qui  déw- 
pendent  des  climats  et  de  la  température.  Ceux  des  payf 
chauds  se  propagent  sans  peine  dans  nos  régions  tempérées  ^ 
«t  le  cerf  d^£ui*ope  s'est  naturalisé  à  rile-de-Prançe.  Aussi, 
rencontrerons-nous  les  mêmp  espèces  de  cerf^  dans  toutes  le^ 
t^ontrées  où  de  trop  grands  obstacles  ne  les  ont  pas  empêché^ 
de  pénétrer.  Les  parties  aepientrion'jilfes  de  TAncien-Mondf 
et  du  Nouveau  en  sont  une  preuve ,  et  si  cette  régie  souffre 
ifuelques  exceptions,  elles  sont  plus  apparente^  que  réelles: 
l'industrie  des  hommes  a  fait  souvent  ce  qui  n'auroit  poinf 
été  fait  par  la  nature. 

Nous  parlerons,  à  l'article  Rumjenans,  des  caractères  quj 
sont  communs  aux  oerfs  et  aux  autres  espèces  de  cette  nom^ 
l)reusç  famille  :  nous  ne  nous  occuperons  ici  que  des  caracf 
iéres  propres  au  genre  dont  nous  traçons  l'histoire.  Le  plu« 
iremarquable  de  ces  caractères,  sont  les  bois,  c'est-  à-dir^ 
ces  productions  osseuses  du  front ,  qui  tombent  et  se  repro^ 
duisent  alternativement ,  et  dont  les  individus  mâles  seul^ 
«ont  pourvus ,  excepté  dans  l'espèce  du  renne.  Les  animaux 
offrent  peu  de  phénomène^  plus  inexplicables  que  cette  espèce 
<d€  végétation  de  production  spontanée,  dont  on  n'aperçoit 
point  le  germe,  et  qui  cependant  est  soumise  à  des  lois  si 
précises  et  ai  û^es. 

39. 
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A  un  certain  Âge,  les  bois  du  cerf  commencent  à  se  âére" 
loppcr;  on  aperçoit  d'abord  une  proéminence  légère,  recou- 
verte de  la  peau ,  et  où  un  grand  nombre  de  vaisseaux  se  ré- 
pand; car  on  y  sent  une  vive  chaleur.  Bientôt   cette  proëmi- 
nence  s'étend ,  et,  dans  quelques  espèces,  se  partage  en  diverses 
branches  ;  à  une  certaine  époque  ce  développement  cesse^  la 
peau  qui  recouvroit  le  bois  perd  sa  chaleur,  meurt,  se  des- 
sèche ,  et  finit  par  se  déchirer  en  lambeaux  ;  enfin ,  ce  bois  se 
détache  lui-même  de  sa  base  et  tombe;  une  légère  hémorragie 
suit  ordinairement,  et  naît  de  la  peau  et  de  la  portion  du 
frontal  qui  supportoit  le  bois.  Après  vingt -quatre  heures, 
lorsque  le   cerf  est  bien  constitué,  les  vaisseaux  qui  répan- 
doient  du  sang  sont  fermés,  une  pellicule  mince  recouvre 
toute  la.  plaie,  et  Ton  voit  immédiatement  la  production  d'un 
autre  bois  commencer  :  l'extrémité  des  vaisseaux  se  gonfle,  et 
ceux  qui  viennent  de  la  peau  surtout;  un  bourrelet  se  forme 
autour  de  la  base  sur  laquelle  étoit  le  bois;  ce  bourrelet 
s'élargit  comme  celui  qu'on  voit  à  l'écorce  des  arbres,  lors- 
que leurs  plaies  tendent  à  se  cicatriser^  sans  que  pour  cela  les 
vaisseaux  qui  viennent  de  l'os  cessent  de  déposer  la  matière 
osseuse.  Jusqu'^à  présent  le  développement  du  bois  a  été  uni- 
forme, les  vaisseaux  se  sont  étendus  dans  une  certaine  direc- 
tion   qui  e$t    toujours  la   même  pour  chaque  espèce  ;  mais 
arrivés  à  un  certain  point,  ces  vaisseaux  se  partagent;  les  uns 
continuent    à   se   diriger  comme   auparavant  ,    tandis    que 
d'autres  prennent  une  direction  différente,  et  toujours  inva- 
riable, lorsqu'aucun  accident  ne  survient;  ces  derniers,  qui 
ont  formé  une  branche  ou  un  andouiller,  s'arrêtent  bientôt; 
mais  les  premiers  continuent  toujours  à  se  développer,    et 
de  temps  en    temps  quelques-uns   d'entre  eux  se   séparent 
encore  pour  donner  naissance  à  d'autres  andouillers;  enfin , 
cette  végétation  s'arrête ,  la  peau  qui  la  recouvre  se  dessèche 
de  nouveau,  et. le  bois  tombe  pour  être  remplacé  par  un 
autre  bois. 

On  ne  sait  rien  sur  l'origine  de  la  force  qui  porte  certains 
vaisseaux  de  la  tète  à  se  développer  constamment  dans  les 
diverses  directions  qui  produisent  les  formes  très-variées  des 
l>ois  des  cerfs.  C'est  une  branche  de  la  science ,  qui  est  cou- 
verte de  la  plus  profonde  ol^jscujrité;  qui  appelle  i'attcntioa 
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àes  observateurs,  et  promet  d'heureux  résultats  à  leurs  expé- 
riences. La  chute  des  bois  s^explique,  au  contraire,  d'une 
manière  assez  plausible  :  à  une  certaine  époque  de  son  accrois- 
sement, la  partie  inférieure  de  ce  bois  s'épaissit  à  un  tel 
point  que  les  vaisseaux  qui  y  passent  finissent  par  être 
assez  comprimés  pour  qu'ils  s'oblitèrent  et  cessent  de  faire 
vivre  le  bois  qui,  bientôt  alors,  semblable  à  un  corps  étran- 
ger, se  sépare  du  reste  de  l'organisation,  des  p'artiesquelavie 
anime  encore.  Ainsi  ^  ce  phénomène  rentre  dans  tous  les 
autres  phénomènes  de  ce  genre  ;  et  ce  qu'il  a  de  particulier  , 
la  place  où  se  fait  l'exfoliation^  tient  aux  lois  de  l'accroisse- 
ment du  bois,  à  sa  constitution  intime. 

Ce  qui  ajoute  encore  au  merveilleux  du  développement  du 
bois  des  cerfs,  c'est  l'invariabilité  de  ses  formes,  la  constance 
des  lois  auxquelles  ce  développement  est  soumis.  Lorsque  les 
circonstances  sont  les  mêmes,  les  bois  de  deux  cerfs  d'une 
même  espèce   ont  des  formes   pareilles  ,   et  l'influence  des 
causes  qui  peuvent  les  modifier  commence  à  se  faiire  sentir 
aux  parties  les  plus  éloignées  de  la  tête  :  l'extrémité  supé- 
rieure est  celle  qui  offre  les  formes  les  plus  variées,  et  cette 
influence  s'affoiblit  à  mesure  qu'on  se  rapproche  davantage  de 
l'origine  du  bois.  Aussi ,  ses  parties  inférieures  offrent-elles  aux 
zoologistes  un  des  caractèresspécifiqueslesplussûrs,  quoique  les 
bois  soient  peut-être,  de  tous  les  organes  des  animaux,  ceux  sur 
lesquelson  peut  exercer  artificiellementlaplus  grande  influence* 
£n  effet,  un  cerf  mal  nourri  aura  un  bois  petit  et  mince,  sans 
être  cependant  déformé;  s'il  est  malade >  cet  organe  pourra 
prendre  des  formes  monstrueuses^  soit   par  excès,  soit  par 
défaut  de  la  matière  dont  il  se  compose  ;  la  castration  arrêtera 
son  développement^  et  semblera  tarir  la  source  à  laquelle  it 
devoit  sa  naissance*  Une  plaie  fera  prendre  ^une  autre  direc- 
tion aux  vaisseaux,  et  de  cette  manière,  on   pourra  faire 
croître  des  andouillers'où  il  n'en  seroit  point  venu  naturel- 
lement: mais  ces  derniers  effets  ne  seront  qu'une  dérivatioa 
dès  substances  ;  car  lorsque  la  cause  des  changemens  de  formes 
d'un  bois  ne  provient  pas  d'un  excès  de  matière,  il  est  rare  que 
cette  matière  se  porte  extraordinairement  dans  une  partie,  sans 
que  ce  soit  aux  dépens  des  autres  ;  et  ceci*  est  encore  vrai 
;  r^elativement  aux  deux  bois  d'ua  même  cerf;  4  celui  d'un 
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ebté  devi«At  xnonitr&fux  pau'  excès,  celui  da  c6.të  opposé.  le 
devient  par  défaut;  aussi  est-ce  presque  toujours  le  cas  de 
bols  malsemés.  Noéia  ajouterons  enfin  ,  que  lorsque  l'âge 
àffbiblit  les  cerfs,  leur  bois  ne  se  reproduit  plus  avec  la, 
même  exactitude,  qu'il  se  rapetisse,  s'amincit,  et  finit  par 
prendre  des  formes  irréguUères, 

Suivant  les  espèces,  les  proéminences  osseuses  qui  sup- 
portent les  bois  ont  une  étendue  plus  ou  moins  grande,  et  qui 
diminue  avec  l'âge  ;  elles  tirent  leur  origine  de  diverses  parties 
des  frontaux ,  et  prennent  des  directions  différentes.  Sous  ces 
divers  rapports ,  lès  cerfs  n'offrent  rien  de  caractéristique  ;  une 
cependant,  le  muntjack,  est  très-remarquable  par  le  pédicule 
de  ses  bois ,  qui  se  prolonge  fort  au-delà  de  la  mesure  ordi- 
naire, et  que  l'on  voit  déjà  commencer  par  deux  côtes  sail* 
lantes  à  l'extrémité  antérieure  des  os  du  front. 

Les  poils  de  certains  cerfs  présentent  des  caractères  partir 
culiers  qu'on  retrouve ,  quoique  à  un  moindre  degré, sur  toutes 
les  autres  espèces,  et  même  peut-être  chez  tous  les  ruminans: 
ils  n'ont  point  l'élasticité  et  la  flexibilité  de  ceux  de  la  plupart 
des  autres  animaux ,  et  surtout  des  carnassiers  ou  de  quelques 
rongeurs;  ils  sont  cassans  à  peu  près  comme  de  la  paille 
desséchée,  ne  tiennent  à  la  peau  que  par  un  pédicule  extrê- 
mement mince  en  comparaison  de  leur  diamètre  principal, 
et  s'en  détachent  presque  sans  efforts.  La  plupart  des  cerfs  n'ont 
pou  r  vêtement  qu'une  seule  espèce  de  Poils  (  voyiîz  ce  mot  )  ,ceux 
qui  sont  lisses  et  unis  ;  car  leurs  poils  laineux  sont  en  si  petite 
quantité  qu'ils  ne  doivent  pas  être  une  rçssource  contre  le 
froid.  Les  renùes  cependant  ont  la  peau  couverte  d'une 
bourre  épaisse ,  et  celle  qu'on  aperçoit  sur  les  espèces  de  no^ 
climats,  permet  de  penser  qu'elle  seroit  en  plus  grande  quan- 
tité J^  les  organes  qui  la  produisent  étoient  excités  par  l'in- 
fluence d'un  climat  plus  froid.  La  différence  des  saisons  apporte 
dans  le  pelage  des  changemens  assez  imp  or  tans,  surtout  pour 
les  couleurs,  qui  sont  toujours  plus  vives  et  plus  variées  en 
été.  Les  cerfs  des  pays  chauds  n'éprouvent  pas  ce  change- 
ment ,  même  lorsqu'ils  sont  acclimatés  chez  nous ,  et  qu'ils  s*/ 
pT0|Agent  depuis  un  certain  nombre  d'années.  Beaucoup 
d'espèces  sont  tachetées  toute  leur  vie,  ou  seulement  dans 
leur  première  jeunesse,   et    quelquefois  les   taches  ne   se 
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montrent  entièrement  que  dans  le&  saisons  chaudes  ;  mais  ce 
caractère  ne  résiste  pas  à  certaines  influences  :  la  variété  du. 
daim  noir  a  perdu  les  taches  blanches  que  son  espèce  a  en  été  ,, 
et,  ses  petits  naissent  même  sans  livrée.  Les  variétés  albines  sont 
aussi'  très-communes  paripi  les  cerfs« 

Les  dents  molaires  et  les  incisives  sont  semblables  à  celles  des 
autres  ruminans  ;  mais  les  mâles  de  quelques  espèces  ont  à  la 
mâchoire  supérieure  des  canines  dont  d'au  très  espèces  sont  pri- 
vées. Ces  dernières  dents  a'aJongentméme  Àun  tel  point  chez  le 
znuntjack ,  qu'elles  ressemblent  entièrement  à  celles  du  musc. 
Les  organes  du  mouvement  n!offrent  rien  qui  ne  soit  com- 
mun à  la  plupart  des  autres  ruminans,  et  il  en  est  à  peu  près  de 
même  des  sens  :  les  pieds  des  cerfs  sont  complètement  fourchus  -, 
leur  pupille  est  alongée  horizontalement ,  et  ils  paroissent 
avoir  la  vue  fort  bonne  ;  ils  ont  l'oreille  grande  et  lo'uïe  très- 
délicate  ;  Jeur  langue  est  douce ,  et  ils  sont  plus  recherchés 
dans  leur  nourriture  que  le  boduf;  ils  paAiissent  avoir  l'odorat 
fort  lion,  ils  le  consultent  toujours,  et  la  plupart  d'entre  eux 
ont  les  narines  environnées  d'un  mufle,  tanois  que  d'autres. 
ont  cette  partie  de  la  tête  couverte  de  poils.  Plusieurs  cerfs 
ont  des  larmiers;  mais  si  ehes  les  uns  cet  organe  a  la  forme 
d'une  poche,  il  ne  se  montre  chez  d'autres  qu«  comme  un 
léger  pli  de  la  peau ,  et  quelques  espèces  en  sont  tout^à-fait 
privées.  La  voix  est  en  général  un  braiement  désagréable. 

Les  organes  de  la  génération  n'ont  rien  de  particulier  k 
l'extérieur  :  chez  le  mâle  les  testicules  sont  dans  un  scrotum 
au-dehors,  et  le  fourreau  se  dirige  en  avant;  aucun  organe 
particulier  n'accompagne  la  vulve  chez  la  femelle ,  et  les  ma- 
melles sont  au  nombre  de  quatre,  eutreles  Jambes  de  derrière. , 
Il  natt  un  ou  deux  petits  i  la  fois,  au  printemps  dans  les 
climats  tempérés ,  parce  que  le  rut  a  lieu  en  automne , 
mais  en  toute  saison  dans  les  pays  chauds,  oui  les  animaux 
aont  toujours  dans  la  disposition  de  s'accoupler. 

Les  cerfs  ne  manquent  point  d'intelligence  :  îb  savent  trouver 
dans  leur  }tfgement  et  dans  leur  instinct  de  nombreuses  res* 
sources  contre  les  dangers.  La  chasse  du  cerf  ordinaire  est , 
sous  ce  rapport,  une  des  plus  curieuses.  Les  espèces  dont  les 
individus  vivent  isolés,  setaisusoeptibltttde  s'apprivoiser  jusqu'à 
un  certain  joint  ^  les  featelles  surtout;  mais  leur  conêwice  est 
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rarement  absolue.  Au  contraire,  les  espèces  qui  vivent  en 
troupes,  comme  les  rennes,  se  soumettent  jusqu'à  devenir 
domestiques  ;  ce  qui  est  une  preuve  nouvelle  que  les  animaux 
qui  sont  naturellement  portés  à  se  réunir  en  famille  nom- 
breuse, sont  les  seuls  que  les  hommes  puissent  véritablement 


s'associer. 


Les  uns  passent  entièrement  leur  vie  au  milieu  des  forêts 
et  dans  les  contrées  élevées;  et  les  autres,  dans  les  pajs  de 
plaines,  ou  dans  les  savanes  noyées  et  marécageuses* 

On  a  cherché  dans  les  caractères  qui  distinguent  les  cerfs, 
les  moyens  de  subdiviser  naturellement  ce  genre  déjà  com- 
posé de  plus  de  vingt  espèces  ;  mais  la  difficulté  d'établir 
entre  ces  caractères  un  ordre  de  subordination  ,  de  dé- 
cider lesquels  sont  les  plus  importans ,  a  empêché  que  ces 
recherches  ne  fussent  heureuses.  En  effet  ,  prendra -t- on 
pour  caractériser  ces  subdivisions,  la  longueur  des  proémi- 
nences qui  portent  4es  bois,  ou  les  dents  canines,  ou  les 
larmiers  ,  ou  les  mufles ,  etc. ,  etc.  P  Les  groupes  ne  seront 
point  naturels  ;  si  Ton  adopte  les  proéminences ,  on  réu- 
nira des  cerfs  qui  auront  des  canines,  et  d'autres  qui  n'en 
auront  peint  ;  les  uns  seront  pourvus  de  larmiers ,  les  autres 
en  seront  privés ,  etc.  ;  et  le  même  inconvénient  aura  lieu ,  quel 
que  Soit  le  caractère  auquel  on  s'arrête,  et  quelle  que  soit  même 
la  manière  dont  on  réunisse  ces  caractères  :  si  l'on  veut  grouper 
ensemble  les  cerfs  pourvus  de  canines  et  de  larmiers,  on  en 
séparera  qui  se  rapprochent  par  le  muûe  et  par  les  proémi^ 
nences,  et  réciproquement. 

Pour  éviter  l'inconvénient  de  former  parmi  les  cerfs,  et 
d'après  l'organisation  ,  des  groupes  arti^ciels ,  et  cependant 
pour  les  réunir  de  manière  à  les  faire  envisager  sous  des  points 
de  vue  généraux,  je  les  classerai  d'après  leurs  rappports  géogrft* 
phiques.  Ce  sera  encore  en  foriné^r'  dea  divisions  naturelles* 

Cerfs  communs  à  VAnciei^  et  ait  Nouveau^Monde^ 

Le  Cerf  commun  ,  Cer\ms  etaphus ,  Linn.  Buffon,  t.  VI.  fig.  IX. 
Tige  des  bois  courbée  en  dedans  ;  deux  ou  trois  andouillers  à  la 
partîe  antérieure  dirigée  en  avant.  Les  divisions  de  Pextrémité 
supérieure  partant  d'un  centre  commun  ;  des  eanines  ;  un  niufle* 

l^e  mâle  et  Isk  femelle  adultes  ont  2  en  été ,  le  dos  »  le&  âanc&;i 
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et  le  dehors  des  cuisses,  d'un  fauve  brun^  avec  une  ligne 
noirâtre ,  régnant  tout  le  long  de  Tépine,  et  garnie  de  chaque 
côté  d'une  rangée  de  petites  taches  fauves  pâles.  En  hiver, 
ces  parties  sont  d'un  gris  brun  uniforme.  Laci^oupe  et  la  queue 
sont  en  tout  temps  d'un  fauve  trcs-pâle,  avec  une  ligne  noirâtre 
aux  côtés  des  fesses.  La  tête,  les  côtés  du  cou  ^  le  dessous  du 
corps  et  des  pieds ,  sont  d'un  brun  grisâtre  ;  une  large  bande 
brune  régne  sur  le  chanfrein.  Toutes  ces  couleurs  se  foncent 
avec  l'âge ,  chez  \es  mâles  surtout. 

•  Le  pelage  du  cerf  commun  offre  un  exemple  de  ces  poils 
secs  et  cassans  dont  nous  avons  parlé  dans  nos  considératïon& 
générales. 

Ces  animaux  ont  les  pupilles  alongées  transversalement,  un 
mufle  trés-'étendu ,  la  langue  douce ,  et  les  oreilles  simples  y 
pointues ,  et  de  moyenne  grandeur.  Le  mâle  se  distingue  de  la 
femelle  par  ses  bois^  et  par  ses  canines,  ou  crochets,  à  la 
mâchoire  supérieure. 

•  Le  faon ,  c'est-à-dire  le  cerf  ou  la  biche  •  de  moins  de  six 
mois,  ont  tout  le  corps  parsemé  de  petites  taches  blanches, 
sur  un  fond  brun  fauve  ;  et  Ton  aperçoit  déjà  la  couleur  p'âle 
des  fesses. 

•  Il  y  a  des  cerfs  naturellement  plus  bruns  les  uns  que  les 
autres,  et  il  s'en  trouve  de  blancs.  On  désigne  en  France  les 
premiers  sous  ie  nom  de  cerfs  d'Ardennes;  et  en  Allemagne, 
£ous  celui  de  hrand-hirsch  ,  ce  qui  veut  dire  cerf  brûlé. 
Quelques  auteurs  ont  pensé  qu'ils  formoient  une  espèce  à 
part  ;  et  comme  ,  chez  tous  les  vieux  cerfs ,  le  poil  du  cou 
s'alonge  de  manière  à  former  une  sorte  de  crinière ,  ce  sont 
eux  vraisemblablement  que  les  anciens  ont  appelés  hfippelapJie , 
ou  cerf-cheval. 

Lorsque  le  faon  a  environ  six  mois,  il  commence  à  paroitre 
sur  son  os  frontal  deux  tubercules  que  l'on  appelle  les  bosses 
ou  bossettes  ;  alors  il  prend  le  nom  de  hère.  Ces  bosse  ttes  croissent^ 
s'alongent,  deviennent  cylindriques;  et  dans  cet  état  on  leur 
donne  le  nom  de  ùouronnes.  Elles  sont  terminées  par  une  face 
concave ,  sur  laquelle  porte  l'extrémité  inférieure  du  bois. 

Ce  n'est  qu'après  là  première  année  que  le  bois  commence 
à  se  former;  il  n'a  alors  qu'une  simple  tige  sans  aucune  branche, 
et  $e  nomme  dague  j  le  cerf  lui-même  se  nomme  daguet  pendaml 
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toute  sa  seconde  i^niiëe.  A  la  troUîènie/  il  lui  vient  un  bois 
dont  chaque  p«rchff  jette  deux  ou  trois  brandies,  que  Ton  appelle 
cors ,  ou  andouillert.  Celui  de  1^  quatrième  année  se  couroBne , 
'  et  Tàge  ne  fait  qu'amener  plus  de  grosseur  dans  les  perches ,  et 
un  plus  grand  développement  dans  cette  couronne  qui  se  di*- 
vise  quelquefois  en  drx  ou, douée  branches,  prend  des  formes 
très-différentes  ;  et  de  là  les  noms  de  fourcha  y  d'tmfaumure^  etc.  ;. 
mais  jamais  les  cerfs  n'ont  plua  de  trois  andouillers  à  la  partie 
antérieure  de  chaque  perche ,  et  quelquefois  ils  n'çn  ont  que- 
deux.  Tout  ce  qu'on  vient  de  dire  fait  cependant  supposer  que 
les  bois  se  sont  développés  naturellement  ;  car  il  arrive  très^ 
souvent  que  le  bois  d'un  c6té  se  déforme  ,  qu'il  a  plus  d'ann 
donillers  que  celui  de  l'autre  c6té  ;  que  ces  andouillers  chan- 
gent de  direction ,  etc.  etc.  :  dans  ce  cas  les  andouillers  sont 
malsemés, 

Depnisla  troisième  jusqu'à  la  sixième  anùée,  le  cerf  porte  le 
nom  de  jeune  cerf;  à  six  ans  ,  on  le  nomme  ceff  dix  cor»  jeune- 
ment;  et  à  sept  uns  j-cerf  dix  oors^  quoiqu'il  puisse  avoir  un  bois 
chargé  de  douze  ou  quatorze  branches,  en  comptant  les  an-- 
donillers  et  les  divisions  de  la  couronne.  Paasé  huit  ans,  oa 
le  nomme  vieux  cerf  et  grand  vieux  cerf  On  en  a  vu  a  cet  àge^ 
dont  les  bois  avoient  jusqu'à  vingt-quatre  branches  ^  parce 
qu'il  arrive  quelquefois  aux  andouillers  de  se  bifurquer  ;  mais( 
dans  ce  cas  les  bois  sont  presque  toujours  raalsemés.  J/an- 
douiller  inférieur,  qui  est  le  plus  grand  de  tous,  se  nomme. 
maitre  andouilèer  ;  celai  qui  vient  ensuite ,  sirr-andoui^i^r  ;  et- 
les  autres ,  ehevillures.  On  appelle  la  tige  principale ,  le  m^rrain  ; 
Fanneau  qui  est  à  sa  base ,  la  m^ule;  les  tubercules  dont  le  bord. 
est  parsemé ,  Us  pierrures;  les  élévations  du  merrain  et  des  «iH 
donillers,  les  pelures;  et  les  sillons  qui  les  séparent,  U$  ^poirK 
itères.  Plus  le  cerf  vieillit ,  plus  les  perches  s'écartent ,  plus  le 
merrain  est  gros ,  plus  les  meules  sont  larges ,  et  les  gouttière» 
profondes.  . 

Les  cerfs  mettent  bas  leurs  bois  au  printemps  ;  les  vieux- 
cerfs  ,  les  premiers ,  vers  la  fin  de  février  ;  ceux  de  dix  cors , 
au  milieu  de  mars;  ceux  de  dix  cors  jeunement,  eB  avrils  et 
lés  jeunes  cerfs,  en  mai.  Aussitèt  après  la  chute  des  bois,  ils 
se  retirent  et  se  cachent  dans  les . taillis ,  jusqu'à  ce  que  le  nou* 
veau  bois  soit  revenu  ;  et  il  n'est  entièrement  développé,  et 
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dui^ci  que  vers  le  mois  d'août  :  ils  se  frottent  alors  contre  les 
arbres  pour  le  dépouiller  de  la  peau  desséchée  qui  y  adhéra 
encore*  Le  cerf  est  en  état  d'engendrer  dés  Tàge  de  dix-huit 
mois  y  quoiqu'il  n*ait  alors  que  les  deux  tiers  de  son  accrois* 
sèment;  Le  rut  commence  avec  le  mois  de  septembre,  et  il 
produit  sur  le  cerf  les  effets  les  plus  extraordinaires*  Cet  animal^ 
habitudlement  si  timide ,  est  alors  animé  d'une  fureur  aveugle  ^ 
et  devient  très  •  dangereux ,  même  pour  les  hommes  :  il 
court  les  forêts  et  les  plaines  en  tous  sens  ;  sa  gorge  se  gonfle; 
il  rgit ,  c'est-à-dire  qu'il  fait  entendre  une  voix  âpre  et  forte  ; 
il  mange  peu  ,  ne  dort  point,  et  dès  que  deux  cerfs  se  ren- 
contrent,  ilsse  battent  À  outrance*  Les  biches  les  fuient  d'abord^ 
et  il  faut  qu'ils  les  contraignent*  Le  rut  commence  par  les 
vieux  cerfs ,  qui  sont  aussi  les  plus  forts,  et  que  les  biches  pré-' 
fèrent  ;  il  dure  à  peu  près  trois  semaines  pour  chaque  âge ,  ce 
qui  fait  qu'il  y  a  des  cerfs  en  Irut  jusqu'il  la  fin  de  novembre. 

Après  la  saison  du  rut,  les  cerfs  sont  d'une  foiblesse  extrême  ; 
ils  se,  retirent  dans  les  lieux  abondans  pour  se  refaire;  c'est  le 
temps  où  il  est  le  plus  aisé  de  les  forcer.  Lorsqu'il  y  a  beaucoup 
de  glands ,  ils  se  rétablissent  très-vite*  La  biche  porte  huit  mois 
et  quelques  jours;  elle  ne  fait  d'ordinaire  qu'un  faon,  qu'elle 
met  bas  au  mois  de ^ mai  ou  au  commencement  de  juin*  EllfS 
en  a  le  plus  grand  soin  ;  et  si  des  chiens  le  poursuivent ,  elle 
se  présente,  et  se  fait  chasser  elle-même  pour  les  éloigner,  et 
vient  ensuite  lé  rejoindre* 

Le  faon  ne  quitte  point  sa  mère  pendant  tout  l'été*  En  hiver, 
les  cerfs  et  les  biches  de  tous  les  âges  se  rassemblent  en  troupes 
nommées  hardes ,  d'autant  plus  nombreuses  que  la  saison  est  plus 
rigoureuse.  Ils  se  divisent  au  printemps  ;  les  biches  se  cachant 
pour  mettre  bas ,  et  les  cerfs  pour  refaire  leurs  bois  ;  et  comm^ 
les  jeunes  cerfs  et  lesdagueis  perdent  leurs  bois  plus  tard  que 
les  vieux  ,  ils  restent  plus  long-temps  réunis* 

Les  anciens  attribuoient  au  cerf  une  vie  d'une  longueur 
prodigieuse  ;  mais,  dans  le  fait,  il  ne  passe  guère  vingt  ans* 

On  a  vu,  dit-on ,  quelquefois  des  biches  cornues;  d'autres 
sont  simplement  stériles,  et  se  nomment  hréhaignes»  La  chair 
du  cerf  est  peu  estimée ,  mais  sa  peau  est  recherchée  pour  la 
chamoiserîe  ;  elle  est  souvent  percée ,  en  été ,  par  une  espèce 
d'œstre ,  dont  les  larves  se  logent  dans  son  épaisseur. 


.\ 
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Le  ccrP  habite  à  peu  près  toute  l'Europe  et' toute  l'Asie  Jus- 
qu'au Japon.  Le  cerf  de  Corse  est  plus  petit ,  surtout  plus  bas 
sur  jambes.  Il  se  pourroit  qu'il  fût  d'une  race  particulière;  les 
'cerfs  de  Barbarie  paroîssent  lui  ressembler  plus  qu'au  cerf  or- 
dinaire. Les  Portugais  ont  transporté  le  cerf  à  l'Ile-de-France, 
où  il  n'existoît  pas  avant  eux. 

La  chasse  du  cerf  a  fait  de  tout  temps  l'exercice  des  guerriers 
et  Vamusement  des  hommes  puissans.  Elle  est  parvenue  au  peint 
de  constituer  un  art  très'étendu  ,  qui  fait  la  principale  partie 
de  celui  de  la  vénerie.  Le  teneur  doit  connoître  les  lieux  où  le 
cerf  se  tient  dans  chaque  saison,  afin  de  pouvoir  l'y  chercher; 
il  doit  connoître,  par  l'empreinte  des  pieds,  l'âge  et  le  sexe  de 
l'individu  qu'il  poursuit  ;  les  fumées  ou  excrémens,  les  portées^ 
c'est-à-dire  la  hauteur  à  laquelle  le  bois  atteint  les  branches 
des  arbres,  aident  aussi  le  veneur  dans  son  jugement.  Il  faut 
encore  qu'il  connoisse  et  prévoie  toutes  les  ruses  de  l'animal, 
comme  celles  de  passer  et  de  repasser  sur  la  voie ,  de  se  faire 
acconipagner  d'autres  bétes  pour  donner  le  change,  de  faire  ub 
grand  saut  pour  se  jeter  à  l'écart,  de  se  coucher  sur  le  ventre 
et  laisser  passer  les  chiens  devant  lui;  enfin  de  se  plonger  dans 
l'eau  ,  ne  laissant  sortir  que  le  bout  du  nez.  Cette  ressource  est 
ordinairement  la  dernière  ;  le  cerf  est  alors  bientôt  aux  abois, 
et  ne  cherche  plus  qu'à  vendre  chèrement  sa  vie. 

Le  Cerf  dt  C  \nada  ,  Cervus  canadensis ,  Linn.  Perrot  ,"f.  2 6 S. 
Tige  du  bois  courbée  en  dedans;  trois  andouîllers  à  la  partie 
antérieure  dirigée  en  avant.  Les  divisions  de  l'extrémité  supé- 
rieure ne  partant  pas  d'un  centre  commun;  des  canines;  ua 
mufle. 

Ce  cerf,  quoique  très-commun  dans  le  Canada  et  la  Virginie, 
où  les  Européens  lui  donnent  tantôt  le  nom  d'^/afi,  tantôt  celui 
de  daim ,  n'a  point  encore  été  observé  exactement.  Il  paroitroit, 
par  ce  qu'on  en  a  rapporté,  qu*il  ressemble  beaucàup  à  notre 
cerf  commun,  et  qu'il  ne  s'en  distingue  que  par  une  taille  plus 
grande ,  et  par  des  bois  sans  empaumures,  sans  couronne- 
ment. Les  cabinets  du  Muséum  royal  d'Histoire  naturelle  pos- 
sèdent deux  têtes  de  ce  cerf,  celle  de  l'individu  dont  Perrot 
a  donné  la  figure,  et  celle  que  BuSbn  a  fait  graver.  Ces  têtes, 
comparées  à  celle  du  cerf  commun ,  offrent  peu  de  différences 
dans  le  nombre ,  la  forme  et  les  rapports  de  chaque  partie  » 
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ri  ks  bois  en  effet  ne  sont  point  terminés  par  une  empaumure  -, 
cependant  ils  conservent  le  caractère  distinctif  de  notre  cerf, 
c'est-à-dire  trois  andouillers  k  la  partie  antérietire  de  la 
perche,  avant  la  couronne  ;  et  si  les  bois  du  cerf  du  Canada  ner. 
se  terminent  point  précisément  comme  ceux  du  cerf  commun^ 
tous  les  andouillers  supérieurs  se  développent  à  la  partie  pos- 
térieure du  merrain ,  ou  ne  semblent  plus  être  que  des  subdi- 
visions de  ce  merrain ,  comme  sont  les  branches  qui  forment 
les  couronnes  et  les  empaumures.il  résulteroitde  là  que  le  seul 
caractère  distinctif  de  ce  cerf  consisteroit  dans  les  parties  supé«^ 
rieures  du  bois,  qui ,  comme  nous Tavons  dit  plus  haut,  parois^ 
sent  être  sujettes  à  beaucoup  plus  de  variations  que  le^  parties 
inférieures.  Aussi  plusieurs  auteurs ,  et  Bufîbn  entre  autres^ 
neTont-ils  considéré  que  comme  une  variété  ou  plutôt  une  race 
du  iperf  d'Europe.  Hernandez,  en  parlant  de  son  aculliame,  qui 
paroit  être  notre  cerf  du  Canada ,  dit  qu'il  ressemble  en  tout 
aux  cerfs  d'Qspagne;  et  tous  les  voyageurs  se  sont  réunis  pour 
ne  reconnoître  aucune  différence  essentieUe  entre  ce  cerf  et 
le  nôtre.  C'est  lui  qu'on  trouve  désigné  sous  le  nom  de  daim 
rouge,  dans  les  auteurs  angloisj  et  les  Indiens  du. nord  le  nomr 
ment  wewas'kish. 

L'Élan,  Cervu&  alces^  Linn.  Bois  s'écartant  horizontalement 
de  la  tête,  et  formant  deux  grandes  lames  aplaties  et  profonde* 
ment  dentelées  au  bord  antérieur  j  point  de  canines  ;  point  de 
mufle. 

C'est  le  plus  grand  des  cerfs;  il  égale  presque  le  cheval.  Les 
bois  du  mâle ,  car  la  femelle  en  est  privée ,  pèsent  quelquefois 
près  de  cinquante  livres.  Pour  pouvoir  supporter  un  tel  poids  ^ 
l'élan  a  reçu  un  cou  plus  coui*t  et  plus  robuste  que  les  autres 
cerfs;  ce  qui  lui  donne  un  air  beaucoup  moins  élancé,  et 
beaucoup  moins  noble.  11  est  cependant  plus  haut  sur  jambes 
que  la  plupart  d'entr'eux,  et  principalement  des  jambes  de' 
devant.  Sa  tête  est  plus  forte ,  et  sa  lèvre  supérieure  plus 
épaisse  et  plus  longue  ;  ce  qui  a  fait  dire  aux  anciens  qu'il 
broute  l'herbe  en  rétrogradant.  Son  poil  est  gros  ,  et  non  pas 
rond,  mais  prismatique;  il  se  brise  entre  les  doigts  quand  on 
le  ploie;  celui  de  la  nuque  et  du  garrot  est  beaucoup  pluslon^, 
et  forme  une  véritable  crinière.  Sous  la  gorge  du  mâle  e^st  une 
proéminence  considérable  ^  et  l'on  voit  dans  les  deux  sexes.. 
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à  cet  endroit,  de  longs  poils  noirs  qui  forment  nne  espèce  An 
barbe.  Sa  couleur  est  un  gris  foncé  ;  la  crinière  et  le  desaus  de 
la  queue  sont  plus  foncés  encore  ;  le  dessous  de  celles;!  est 
blanchâtre. 

L'élan  habite  en  Europe  depuis  le  63.*  jusqu'au  63.*^  degré 
de  latitude,  dans  une  partie  de  la  Prusse,  de  la  Pologne,  de 
la  Suède  ;  en  Finlande ,  en  Russie ,  et  surtout  en  Liv<mie  et 
«n  Ingrie.  £n  Asie  ,  il  descend  plus  bas ,.  depuis  4&^  jusqu'à  Si*, 
surtout  en  Tartarie  ;  en  Amérique  ,  enfin ,  depuis  44°  jus- 
qu'à 53^,  autour  des  grands  lacs,  jusqu'à  l'Ûhio ,  la  Nouvelle* 
Bcosse ,  et  le  nord  des  Etats-Unis. 

C'est  un  animal  assez  lourd ,  qui  aime  leséjour  des  forêts  basset 
et  humides  ,  abondantes  en  marécages,  en  joncs  et  en  aulnes* 
31  fuît  surtout  l'homme  et  ses  cultures ,  et  disparoît  par  degréi 
où  la  population  s'étend.  Comme  son  train  de  devant  est  plus 
baut  que  celui  de  derrière,  il  ne  galope  ni  ne  saute;  mais 
sa  marche  est  un  trot  plus  ou  moins  rapide ,  au  moyen  duquel 
'^11  fait  cependant,  à  ce  qu'on  dit ,  jusqu'à  quinze  miHes  d'Aile-* 
magne  d'une  traite.  Ses  pieds ,  comme  ceu^  de  plusieurs  autres 
t^erfs,  claquent  d'une  manière  bruyante  lorsqu'il  court ,  sans 
doute  parce  que  ses  sabots  se  choquent.  En  courant  dans  les 
forêts  ,  il  tient  sa   tête  horizontalement ,  il  élève  beaucoup 
ses  pieds  de  devant  en  trottant.  Depuis  septembre  jusqu'en 
avril ,  il  se  tient  dans  les  lieux  élevés,  à  l'abri  des  inondations* 
Lorsque  le  temps  est  couvert  et  neigeux ,  il.cherche  les  taillis; 
et  lorsqu'il  est  clair,  les  futaies  ou  les  places  »u  es.  L'été ,  il  descend 
dans  les  bas-fonds  ;  il  lui  faut  toujours  de  l'eau*  quand  il  n'y  a 
point  de  neige.  Il  mange  les  rejetons  de  beaucoup  d'arbres,  et 
fait  grand  tort  aux  forêts;  il  détruit  aussi  les  blés  verts  et  les  lins» 
Sarrasin  rapporte  qu'en  Amérique  il  aime  le  bois  puant  (anagjrÎM 
fetida)j   et  qu'il  le  cherche  sous  la  neige.  Sa  manière  de 
paître  à  terre  consiste  à  se  mettre  à  genoux ,  ou  à  écarter 
!es  pieds  de  devant ,   à  cause  de  la  brièveté  de  son  cou  ; 
c'est  en  partie  pour  éviter  cette  situation  qu^il  aime  à  paître 
dans   les  marais ,  ou  à  brouter   aux  arbres.   Par  la  raémt 
taison  j    il  cherche  aussi  à  paître  à  terre  dans  un  terrain 
qui:  aille  en  montant.  M.  Pallas  dit  que  sa  nourriture  favo*- 
rite ,  dans  le  nord  de*  la  Russie ,  est  un  gramen  élevé  qui 
vieïit  dans  le  lit  àt%  nrières.  En  été,  il  se  met  dans  l'eau  jusque 
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par- dessus  la  fête,  afin  d'être  mieux  à  Fabri  des  taons  et  des 
mouches  )  et  fait  tant  de  bruit  avec  ses  narines  en  broutant^ 
qu'on  Tentend  d'assez  loin.  Partout  ou  il  y  a  des  hommes,  il 
ne  va  paître  que  la  nuit.  Chaque  famille  est  composée  d'une 
vieille  femelle,  de  deux  femelles  adultes,  de  deux  ieunes  fe- 
melles ,  et  de  deux  jeunes  mâles.  Plusieurs  de  ces  familles  se 
tiennent  ensemble.  Au  temps  du  rut ,  on  voit  iusqti^à  quinze 
ou  vingt  individus  réunis  ;  ce  temps  commence  à  la  fin  du  mois 
d'août,  et  dure  tout  le  mois  de  septembre.  Les  vieux  mâles 
t'assemblent  alors  les  femelles ,  et  les  jeuhes  qui  n'entrent  pas 
en  chaleur  s'écartent  pour  ce  temps-là  seulement.  Lorsqu'il  n'y 
a  pas  assez  de  femeffes^  les  mâles  qui  n'ont  pu  en  avoir  de* 
viennent  comme  furieux;  ils  raient  à  peu  près  comme  les  daims, 
6t  maigrisisent  beaucoup.  On  a  remarqué  en  Amérique  qu'ils 
poursuivent  les  femelles ,  en  se  Jetant  à  la  nage ,  d'une  île  à 
l'autre.  Les  femelles  commencent  à  mettre  bas  à  la  mi-mai,  et  \t 
part-  est  fini  à  la  mi-juin.  La  première  fois  elles  ne  font  guère 
qu'un  petit ,  ensuite  constamment  deux ,  rarement  trois.  Les 
faons  ne  sont  pas  tachetés ,  mais  d'un  brun  rougeàtre;  les  dagues 
de  la  première  année  ont  un  pouce  de  haut  ;  celles  de  la 
deuxième ,  un  pied  ;  la  troisième ,  elles  deviennent  fourchues  ; 
la  quatrième ,  elles  prennent  six  andouillers ,  et  s'aplatissent 
un  peu  ;  la  cinquième ,  ce  sont  de  petites  lames  ;  elles  croissent 
ensuite  toujours.  On  n'en  a  point  vu  qui  eussent  plus  de  vingt» 
huit  andouillers.  Les  vieux  élans  déposent  leurs  bois  en  jan- 
vier et  en  février  ;  les  plus  jeunes  en  avril  et  en  mai  :  les 'plus 
vieux  ont  refait  à  la  fin  de  juin  ;  les  autres  au  mois  d'août. 
Pendant  le  refait,  ils  se  tiennent  dans  les  saules  ;  quand  il  faut 
enlever  le  duvet ,  ils  cherchent  les  forêts  d'arbres  verts.  Les 
plus  forts  qu'on  ait  trouvés  en  Europe  pèsent  trente-six  livres , 
et  ceux  d'Amérique  quarante.  Pennant  en  a  vu  un  de  cin*^ 
quante-six ,  qui  avoit  trente-quatre  pouces  d'envergure ,  et 
dont  chaque  perche  étoît  longue  de  trente-deux  pouces,  et 
large  de  treize.  Un  éUin  tué  en  Suède  sous  Charles  XI,  pesolt 
douze  cent  vingt-neuf  livres  ;  un  autre,  des  monts  Altaï,  avoit 
huit  pieds  dix  pouces  du  oez  à  la  queue ,  et  einq  pieds  six 
pouces  de  hauteur  au  garrot  ;  sa  tête  avoit  deux  pieds  cinq 
pouces  de  long ,  et  sa  queue  deux  pouces  et  un  tiers  ;  mais  ce 
a'étoit  pas  à  l»eaucoup  près  un  éet  plus  grands.  Il  ûe  faudroit 
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cependant  pas  ajouter  foi  au  rapport  de  certtfiDS  voyageurs, 
qui  disent  qu^il  y  en  a,  en  Amérique,  de  douze  pieds  de  haut, 
et  dont  les  bois  pèsent  trois  cents  livres. 

LVlan  ne  vit  guère  que  de  dix^huit  à  vingt  ans  :  son  odorat 
n^est  pas  fort ,  mais  son  ouïe  es|  excellente.  Il  ne  fuit  pas  sitôt 
devantlesgensà  cheval  ou  en  voiture  que  devant  les  piétons;  si 
on  le  manque ,  il  ne  fuit  pas  au  coup  ,  mais  il  revient  sur  Tassail- 
lant.  Son  principal  ennemi  est  Tours ,  qui  cherche  à  le  trouver 
isolé,  et  à  le  blesser  au^  cou  ou  à  la  tête  :  quand  il  réussit  à  le 
faire  tomber,  il  s'en  est  bientôt  rendu  maître,  Touvre  derrière 
Tépaule,  lui  dévore  d'abord  les  intestins,  et  cache  avec  des 
branches  ou  des  feuilles  ce  qu'il  ne  peut  Manger.  Quand  l'élan 
voit  venir  l'ours  *  il  ne  fuit  pas ,  mais  se  défend  avec  ses  pieds 
de  devant,  et  réussit  souvent  à  l'écarter.  Un  seul  loup  n'attaque 
que  des  élans  jeunes  ;  mais  en  hiver  les  loups  se  jettent  en 
troupe  sur  les  adultes. 

La  chair  de  l'élan  passe  pour  légère  et  nourrissante  ;  les 
Indiens  disent  qu'elle  les  soutient  plus  long-temps  que  celle  de 
tout  autre  animal.  Son  nez  passe  en  Canada  pour  un  des 
meilleurs  morceaux:  on  fait,  en  Russie,  des  langues  fourt 
rées  d'élan.  On  se  servoit  autriJbis  de  cet  animal  en  Suède 
pour  tirer  des  traîneaux;  mais  on  a  défendu  cet  usage,  parce 
qu'il  aidoit  quelquefois  à  faire  échapper  des  criminels.  C'est 
de  Pennant  que  nous  tirons  ce  fait  singulier. 

Sa  peau  est  excellente  pour  la  buffleterie,  et  son  bois  peut 
s^eraployer  comme  celui  du  cerf. 

On  assure  que  lorsque  cet  animal  est  poursuivi ,  il  lui  arrive 
souvent  de  tomber  tout  à  coup  sans  avoir  été  tiré  ni  blessé  ;  ce 
que  l'on  juge  provenir  d'une  espèce  d'épilepsie ,  et  l'on  estparti 
de  là  pour  attribuer  à  son  pied  la  propriété  chimérique  de  guérir 
de  ce  mal  quand  on  le  p  or  te  sur  soi.  On  a  aussi  voulu  dériver 
de  là  son  nom  allemand  et  suédois  elend ,  qui  signifie  misérable; 
mais  il  vient  plus  probablement  de  son  ancien  nom ,  dans  les 
mêmes  langues ,  elk  ou  elch ,  qui  aura  aussi  donné  naissance  à 
celui  d'aZce ,  dont  les  Grecs  et  les  Latins  se  sont  servis  pour 
désigner  l'élan.  On  ne  trouve  ce  dernier  ni  dans  Arioste,  ni 
dans  JEJàen»  César  est  le  premier  qui  en  parle  ;  mais  il  ne  Ta 
guère  bien  cpnnu ,  car  il  dit  que  l'alce  n'a  point  de  cornes  , 
.et  qu#  ses  articulations  ne  peuvent  point  se  ployer;  qu'il  dort 
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tnse  teposatit  contre  un  arbre ,  et  qu'on  le  prend  en'coupant 
r^rbre^  et  en  le  faisant  tomber.  Cette  propriété  fabuleuse  est 
attribuée  par  Pline,  liv.  VIII,  ch,  i5,  au  machlis,  ainsi  que 
celle  de  paître  en  rétrogradant,  tandis  qu'il  parle,  deux  lignes 
plus  haut,  de  Talce,  comme  d'un  animal  semblable  au  mulet* 
Fausanias  dit  de  Talce  iqu'il  est  intermédiaire  entre  le  cerf  et 
le  chameau  ^  et  que  le  mâle  porte  des  cbrnes  sur  les  sourcils* . 
Voilà  tout  ce  qu'on  trouve  de  Talce  dans  les  anciens ,  et  ee«> 
pendant  ils  en  ont  vu  plusieurs  fois  à  Home  \  il  y  en  eut  aa 
triomphe  d'Aurélien  ^  selon  Vopiscus  ^  et  Gordien  en  montua 
dix  à  ses  jeux,  selon  Jules  Gapitolin. 

L'orignal  du  Canada,  que  les  Anglois  nomment  moDSt^deerf 
d'après  son  nom  algonquin  moasou ,  ne  paroit  point  différer  de 
l'élan*  Pennant  dit  s'être  aaturé  de  leur  identité  par  une  com- 
paraison expresse» 

Le  Renne,  Cervus  tatandàs^  Lînn.  Bois  recourbés  en. avant ^ 
terminés  par  une  empaumure ,  et  dont  les  andouillers  se  pal-* 
ment  ;  point  de  Canines  ;  point  de  muOe« 

Cette  célèbre  espèce  de  cerf  se  distingue  encore  par  ce 
caractère  que  la  femelle  porte  un  bois  comme  le  mâle  ^ 
mais  plus  petit,  et  dont  les  empaumures  sont  plus  étroites* 
On  £f  vu  des  bois  de  rennes  de  près  de  quatre  pieds  de  longi 
la  grandeur  de  l'animal  adulte  sauvage,  est  à  peu  près  la  même 
que  celle  du  cerfj  mais  le  renne  domestique  n*est  guère  plus 
grand  que  le  daim.  Son  corps  est  plus  trapu ,  ses  jambes  plus 
courtes ,  plus  épaisses ,  ^t  ses  pieds  plus  gros  que  ceux  de  cesder* 
niers  animaux.  C*est  avec  raison  qu'on  a  dit  qu'il  a  plus  la  tour« 
nure  d'un  veau  que  <jflle  d'un  cerf.  Son  poil  est  long,  serré  et 
crépu,  surtout  en  hiver;  celui  de  la  gorge  est  plus  long  que 
celui  du  reste  du  corps.  Le  faon  n'a  point  de  livrée ,  }X  est 
brun'dessus ,  roux  dessous  et  aux  pieds  ;  l'adulte  est  brun  foncé 
au  commencement  de  l'année,  mais  en  approchant  des  jours 
caniculaires,  il  prend  une  teinte  gris  blanc  ,  et  finit  par  être 
presque  entièrement  blanc.  Le  tour  des  yeux  est  toujours  noi*' 
râtre  ;  le  tour  de  la  boucliè  est  blanc  ainsi  que  la  queue ,  le 
périnée ,  et  un  anneau  au-dessus  de  chaque  sabot. 

M.  de  Mellia  qi^  observé  les  premiers  âges  du  renne,  dit 
que  les  faons  ont  ^K bossettes  en  naissant,  et  qu'à  quinze  jours 
il  leur  vient  des  dagues  d'un  pouce*  hes  bois  de.  la  premièrj^ 
7*  3o  ' 
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ennëe ,  dans  des  rennes  de  Russie  femelles ,  ^voient  ur  pleè 
de  ]0D g;  et  trois  andouillers  ;  mais  des  rennes  de  Suéde  également 
femelles  n'aroient  que  des  fourches.  . 

.  Le  renne  mâle  perd  ses  bois  après  le  rut^  en  novembre  ou 
en  décembre. 

;  La  femeUe  cpii  a  conçu  garde  ses  bois  j  usqu^à  ce  qu'elle  ait  mis 
tias;  et  comme  elle  porte  trente<^trois  semaines,  elle  ne  les  perd 
«{u'au  mois  de  mai  ;  mais  lorsqu'elle  est  stérile ,  elle  les  perd  en 
Itiver  comme  les  mâles.  Ceux-ci  mettenthuit  mois  à  refaire  leur 
liois ,  et  ne  Font  complet  qu^au  mois  d'août  ;  la  femelle  n'y  en 
met  que  cinq.  îles  rennes  que  l'on  a  châtrés  gardent  souvent 
leur  bois  une  année  de  plus  que  les  autres  ;  mais  ils  en  chan- 
gent aussi  au  bout  de  ce  temps.  Le  rut  a  lieu  au  mois  d'octobre  ; 
les  mâles  raient  et  se  comportent  a  peu  près  comme  les  daims. 
Ils  répandent,  pendant  ce  temps,  une  forte  odeur  de  bouc; 
ils  ne  couvrent  leur  femelle  que  la  nuit.  On  a  vu  une  femelle 
vec^voir  le  mâle  à  cinq  mois ,  et  être  fécondée.  Ils  ont 
refusé  de  couvrir  des  daims  et  des  biches.  La  femelle  met 
bas  au  mois  de  mai,  ordinairement  deux  petits;  et  la  vie  du 
renne  ne  va  point  au-delà  de  seiee  ans.  Cet  animal  a  une  poche 
membraneuse  placée  entre  l'os  hyoïde  et  le  cartilage  tyrotde 
qui  communique  avec  le  larynx  sous  l'épiglotte.  Cette  organi- 
nisation  découverte  pa^  Camper  ne  se  trouve  point  dans  les 
autres  cerfs.  Le  renne  ne  blessé  guère  de  ses  andouillers, 
mais  il  frappe  des  empaumures  du  haut  en  bas;  et  comme  tous 
les  cerfs,  il  donne  des  coups  très*fortsl9e  ses  pieds  de  devant. 
On  en  a  vu  assommer  ainsi  de  gros  chiens,  et  l'on  assure  qu'il  se 
défend  avantageusement  eontre  lesloup%Leg^of/tonest,  dit-on , 
bien  plus  dangereux  pour  lui ,  en  se  précipitant  du  haut  d'un 
arbre  sur  son  dos ,  et  en  s'y  cramponnant  malgré  tous  ses  efforts  ^ 
jusqu'à  ce  qu'il  l'ait  fait  périr.  (Voye^  Glouton.)  Lorsque  le  renne 
court,  et  lorsqu'il  est  surpris,  ses  pieds  produisent  un  claque- 
ment, parce  que  les  pinces  se  heurtent  entre  elles,  ou  contre 
l6s  sabots  des  autres  pieds. 

On  sait  que  le  renne  est  domestique  en  Laponie,  et  qu'il  fait 
la  principale  richesse  du  pays.  Nous  allons  donner  un  extrait 
dé  l'intéressante  relation  qu'en  a  publiée  Jj^nœus. 

On  divise  la  Laponie  en  montagneuse  et  en  forestière.  La 
montagneuse  forme  une  chaîne  de  montagnes  comparable  aux 
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Alpes,  qvLi  a  plus  de  douze  milles  de  large,  et  qnl,  sëpatatït 
la  Laponte  suédoise  de  la  norwégienne,  s^étend  jusqu'à  la  mer 
Blanche.  La  Laponie  forestière  est  séparée  de  la  Snède  propre^ 
inent  dite  par  une  forêt  pierreuse  derîeuit  pins  et  sapins ,  cou- 
verts de  lichens  filamenteux  noirâtres,  tandis  ^uela  tefre  l'est 
de  Tespèee  de  lichen  appelé  rangiferinus,  parce  qu'il  fait  la 
nourriture  principale  des  rennes^  Entre  cette  forêt  et  les  mon** 
tagnes  est  une  région  de  trente  à  quarante  milles  de  largeur, 
composée  en  partie  de  bois,  de  plaines  sablonneuses  et  arides  ^ 
de  collines  et  de  vastes  marais.  Partout  oà  les  bois  ont  été  brûlés, 
soit  parles  hommes,  soit  par  la  foudre^  le  lichen  rangiferinus 
croit  en  abondance.  Les  Lapons  se  divisent  eux-mêmes  en  mon- 
tagnards et  en  forestiers.  Ceux-ci  ont  leurs  propriétés  dans  la 
Tégion  basse  ;  ils  sont  tristes  et  solitaires,  leurs  cases  sont  isolées , 
leurstroupeaux  peu  nombreuse;  ils  y  suppléent  par  lapêche  tré*» 
abondante  en  été 'dans  les  grands  fleuve»  de  ce  pays;  les  autres 
ont  des  terrés  d'ans  les  montagnes,  oh  ils  passent  Tété  dants  des 
huttes  rapprochées  à  deux  on  trois»;  leur  caractère  est  plus  gai , 
ils  ont  beaucoup  plus  de  troupeaux.  L'excès  du  froid  les  force 
À  descendre  en-  automne  dans  la  régron  basse,  pour  y  passeï* 
l'hiver  parmi  les  Lapons  forestiers;  mais  un  autre  fléau  1rs 
l^amène  au  printemps  dans  leurs  montagnes.  A  la  fonte  des 
neiges,  il  nart  en  Laponie  une  infinité  de  cousins  ;  ils  rem^^ 
plissent  l'air  conime  des  nuages;  les  hommes  sont  obligés  de  se 
Couvrir  les  mains  et  le  visage  de  poix;  3s  ne*  peuvent  ni  pariet 
ni  bâiller  à  l'air ,  sans  que  leur  gorge  se  remplisse  de  ces  in- 
sectes,  et   pour  les  écarter  de  leurs  cases,  ils  n'ont  d'autres 
moyens  que  la  fumée  du  bois  pourri.  Cependant,  ces  insectes 
sont  pour  les  Lapons  d'une  utilité  indirecte,  en  alimentant  la 
prodigieuse  quantité  d'oiseaux  d'eau ,  de  cOqs  de  bruyères ,  d'ô 
gelinottes  et  de  perdrix  qui  peuplent  leur  pajrs ,  et  dont  la 
ehair  les  nourrit  en  automne ,  et  les  œufs  au  printemps.  Les 
rennes  tourmentés  p^r  ces  cousins  qui  piquent  leurs  bois  encore 
tendres ,  viennent  d'abord  à  la  hutte  pour  être  garantis  par  la 
fumée  ;  mais  il  faut  bientôt  les  conduire  sur  les  montagnes,  où 
ces  insectes  sont  beaucoup  moins  nombreux.  Une  espèce  parti* 
culîère  de  taons  participe  à  cette  agression  ;  mais  le  plus  ter- 
rible des  ennemis  du  renne  est  l'oestre.  îlles  effraye  tellement, 
qu'un  seul  qui  Yplç  dâJU  l'dir  fait  entrer  tin  troupeau  de  plus 
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de  mille  dans  une  sorte  de  fureur.  Les  tout- jeunes  rennes  sont 
moins  exposés  que  les  vieux ,  parce  qu'ils  ne  muent  point  à  leur 
premier  printemps,  et  que  leur  poil  restant  couché,  les  œuf» 
d'oestres  ne  peuvent  tomber  jusqu'à  la  peau.  C'est  la  iroisième 
année  que  les  peaux  en  sont  le  plus  gâtées ,  et  les  années  sui- 
vantes il  est  rare  d'en  trouver  sans  cicatrices.  Dans  les  monta- 
gnes,  les  rennes  cherchent  toujours  à  s'élever  vers  les  plus  hautes 
cimes ,  pour  éviter  ces  petits  ennemis  ;  mais  les  Lapons ,  aidés  de 
leurs  chiens,  les  retiennent  dans  les  hautes  vallées.  Les  cor- 
neilles  viennent  bien  sur  leur  dos  pour  arracher  les  larves 
d'oestres  ;  mais  elles  leur  causent  trop  de  douleur  pour  qu'ils 
yeuillent  les  souffrir. 

Dans  les  montagnes,  le  renne  mange  différentes  herbes,  et 
en  refuse  aussi  un  assez  grand  nombre  j  en  hiver  il  n'a  que  des 
lichens,  et  surtout  le  rangiferinus.  Les  Lapons  brûlent  les  forêts 
trop  épaisses,  parce  qu'ils  savent  que  huit  ou  neuf  ans  après 
l'incendie  il  y  viendra  d'abondantes  récoltes  de  ce  lichen.  C'est 
là  leur  principale  richesse  ;  les  rennes  fouillent  et  brisent  la 
neige  pour  chercher  cette  nourriture.  La  plus  grande  calamité, . 
c'est  lorsque  l'hiver  commence  par  des  pluies,  et  que  la  terre 
se  couvre  de  glace  avant  qu'il  ait  neigéà  La.  seule  ressource  est 
alors  d'abattre  les  vievx  pins  pour  avoir  les  lichens  qui  crois- 
sent dessus  ;  mais  cette  ressource  est  bien  insuffisante.  Le  Lapon, 
comme  on  voit,  n'a  pas  besoin  de  provisions;  mais  il  faut  qu'il 
erre  sans  cesse  avec  ses  rennes ,  même  dans  la  saison  où  le  soleil 
ne  se  lève  jamais.  Il  est  un  peu  soutenu  dans  ce  triste  métier 
parle  beau  spectacle  de  l'aurore  boréale;  les  longs  crépuscules 
remplacent  un, peu  le  jour.  Use  préserve  du  froid  par  les  vête- 
mens  de  peau  de  rennes  qu'il  se  fabrique ,  et  par  le  caret  dont 
il  remplit  ses  souliers. 

Les  plus  riches  Lapons  ont  des  troupeaux  de  quatre  à  cinq 
cents  rennes,  et  quelquefois  de  mille;  les  pauvres  en  ont  dix 
ou  douze.  On  a  coutume  de  châtrer  les  mâles  à  l'âge  d'un 
an ,  en  leur  mordant  les  testicules.  On  n'en  laisse  qu'un  d'entier 
pour  six  femelles  ;  il  y  a  même ,  en  certains  endroits ,  des 
femelles  qu'on  lâche  dans  les  bois ,  pour  y  être  couvertes  par 
les  mâles  sauvages  :  ceux  qui  proviennent  de  ces  alliances 
sont  plus  forts ,  mais  moins  dociles.  Les  rennes  hongres  der 
^viennent  plus  forts  que  les  autres;  ce  sont  ceux  qu'on  attéle 
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îBiix  traîneaux  :  on  commence  à  les  dresser  "a  l;ét  ékepcîcë  vers 
l'âge  de   qUatre  ans.  Le  rut  a  lieu  à^  la  fin  de  septembre  '; 
c'est  pendant  ce  temps  que  leurs  cornes  se  dépouillent,  et 
qu'ils  sont   dangereux  :  ils   maigrissent ,    et  meurent  quel- 
tquefois  de  leurs  excès*  Les  femelles  préfèrent  les  plus  vîeuk 
et  les  plus  forts  mâles,  et  se  réfugient  près  d'eux  quand  elles 
sont  poursuivies  par  les  jeunes  ;  elles  ne  reçoivent  pour  l'or* 
dinaire  le  mâle  que  la  seconde  année.  Après  avoir  mis  bas  au 
milieu  de  mai,  elles  donnent  du  lait  depuis  le  mois  de  juin 
jusqu'à  la  fin  de  septembre  ;  on  leur  enlace  lé  cou  soir  et^o^îû 
•pour  les  amener  à  la  hutte ,  et  les  traire  ;.  après  qtioî  on  leur 
enduit  le  mamelon  de  leurs  excrémens,  pour  que  leurs  petits 
ne  les  tètent  point.  Les  femelles  aiment  beaucoup  leurs  petits', 
'et,  quand  elles  les  ont  perdu»,  elleft  leslcKércheot  partout ,  avec 
un  grognement  semblable  k  celui  du.eos!ron.  Chaque  renne 
femelle  donae.uaç  livre  d'un'lsuf  plus  liquide  que  celui  de  la 
Tache ,  et  qui  sent  un  peu  le  suif.  On  n'en  fait  point  de  beurré 
•  en  Laponîe,  parce  qu'il  est  blanc,  insipide  et  peu  abondant; 
mais  M.  de  Mellin  dit  que  des  rennes  bien  nourris  en  Bran- 
debourg, ont  donné  du  beurré  blanc  comme  celui  de  la  brebis-, 
et  agréable.  Le  fromage  de  renne  aie  mérite  de  n'être  point 
^attaqué  par  les*  vers  :  c'est  le  principal  aliment  des  vojrageurs 
en  Laponie*  Les  Lapons  aimeât  aussi  le  sérum  pour  s'ea 
'Aourrir  ;  il  ne- rassasié  pas  pour  long  «temps,  mais  il  est 
'agréable;  Ou  fait  epcore  diverses  préparations  avec  le*  lait  d^ 
^renne,  en  y  mélânH  êes  baies  de  myrtiles ,  de  l'oseille ,  etc. 
-     La  chair  d'^n  rtoM^ïert  à  nourrir  quatre  personnes  pendant 
'Une  semaine  ;  on  en  SQbhe  pour  le  temps  où  lés  oestres  le  tour^ 
mentent,  et' empêchent  de  le  tuer  commodément.  C'est  sup- 
iioui  -en  hiver  qu'on  les  -tU6  ;  mais ,  au  printemps ,  oh  cherché 
à  y  suppléer  par  les  poissoiis ,  en  été  par  le  sérum  du  lait ,  en 
automne  paroles  oiseaux.  La  chair  ne  vaut  rien  pendant  le  rut, 
^à  cause  de  sa' maigreur.  Le  sang  se  mange  en  boudins,  comm% 
'Celui  du  cochon.  Les  langues  de  rennes  fourrées  sont,  dit^on', 
excellentes;  son  foie  est  mangeable.  La  peau  du  front  ^  coninte* 
«'la  plus  ferme,  s'emploie  pour  les  souliers]  l'autre  pour  lHê 
.habits  ;  celle  des  jeunes  qui  meurent,  pour  des  chemises  :  on 
en  fait  aussi  de  belles  pelisses  qu'on  vend  en  Suède.  La  verge 
i  donne  des  liens  ou  des  traits  j  la  vessie  tient  lieu  de  bouteille^; 
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les  tendoiUy  de  fil.  I>9  bois  ont  en  pharmaole  les  même$ 
usages  que  ceux  du  cerf*  Oh  ne  rejette  que  la  cervelle  et  lea 
testicules. 

Les  maladies  du  renne  domestique  sont  à  peu  près  les  mêmes 
jque  celles  du  cerf  et  du  mouton.  Employé  comme  bête  de  traita 
Je  renne  est  d'une  rapidité  prodigieuse  ;  il  fait  six  à  sept  milles 
de  Suède  sans  se  reposer-,  mais  il  n'est  pas  toujours  docile;  il 
9e  retourne  quelquefois ,  et  attaqué  son  maître  à  coups  de 
pieds  y  avec  une  telle  violence  9  que  celui-ci  est  obligé  de  se 
«ouvrir  de  son  traîneau.  11  a  les  rein^  foibles,  et  n*est  pas  une 
bonne  b^t^  de  somme.  II.  exige  des  soinp  constans  çt  assidus  ; 
il  est  surtout  sujet  à  s'écarter.  On  craint,  en  conséquence,  de 
le  mener  paître,  ailleurs  que  dans  les  lieux  découverts;  et  tous 
les  individus  d'un  troupeau  sont  marqués  |  afin  qu'on  puisse 
les  reconnoître. 

Il  n'y  a  presque  plus  de  re?)n^  saurages  es^Lc^ponie  ;  mais 
.on  en  voit  encore  des^  hardes  de  plus  de  cent  dans  les  moi^- 
tagnes  de  Dalécarlie  :  il  s'étend  au  nord  jusqu'au  Spitzberg, 
et  à  Test  jusqu'au  Kamtschatka.  Il  descend  plus  au  midi  en 
Hussie  qu'en  Suède.  Les  Samoyèdes  en  ont  de  domestiques, 
comme  les  Lapons;  ils  emploient  même  sa  peau. à  un  usage 
de  plus,  car  ils  en  font  des  voiles  pour  leurs  bateaux.  Nul 
aninMil  ne  craint  davantage  le  chaud;  le  clim&t  de  Saint- 
Pétersbourg  lui  est  déjà  insupportable  :  on  n'en  rencontre 
point  en  Europe  avant  le  soixantième  degré.  La  plupart  des 
auteurs  s'accordent  à  regarder  le  cBTÏkQV^  d'Amérique  comme 
le  même  animal  que  le  renne.  Il  lui  rfif^mHe  par  ses  carac- 
tères principaux  et  pmr  sa  facilité  à  s'apprivoiser.  On  trouve , 
dans  le  Voyage  de  Cartwright,  l'histoire  d'un  caribou,  pris 
jeune,  et  qui  avoit  conçu  pour  son  maître  l'afTeçtion  d'un 
jchien. 

C'est  assez  légèremeot  -que  l'on  applique  au  renne  le  nom 
.ancien  de  tarandus*  On  trouve  dans  Touvrage  qui  a  pour  titre 
de  Mirahilihus. ,  etc. ,  que  «  c'est  un  animal  .de  Soythie  grand 
^  comme  un  bœuf,  dont  la  tête  ressemble  à  celle  d'un  cerf, 
^  et  dont  le  poil  change  de  couleur  pour  prendre  celle  des 
4(  choses  sur  lesquelles  il  se  tient,  y^  Pline,  liv.  V7II,  ch.  34, 
ajoute  que  «  ses  cornes  sont  branchu es,  ses  pieds  fourchus,  son 
«  poil  épais  comme  celui  d'un  ours  7  la  peau  de  son  dos  si 
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«  durei,  qu'on  en  peut  fbire  des  cuirasses,  et  que  Sft  conleufk 
«  propre  et  naturelle  est  semblable  à  celle  de  l'àne.  ^  * 
Cette  description  se  rapporte  déjà  mieux  au  renne.  JElien  y 
en  attribuant  au  tarandus  la  propriété  fabuleuse  dont  nou» 
venons  de  parler,  ne  dit  rien  des  circonstances  ajoutées  par 
Pline  ;  il  dit  seulement  que  son  dos  est  impénétrable  auid 
flèches.  Il  parle  ailleurs  de  cerfs  apprivoisés,  que  certain» 
Scythes  emploient  comme  des  chevaux ,  et  qui  sont  bien  sû^ 
rement  nos  rennes  ;  mais  il  ne  dit  point  qu'ils  soient  les  mémeft 
que  le  tarandus.  Au  contraire ,  celui<>ci  est  regardé  par  tou$ 
les  anciens  comme  très-rare,  et  presque  impossible  Â  prendre^ 
à  cause  de  ses  changemens  de  couleur. 

On  trouve  une  description  plus  positive  du  renne  dans 
César,  de  Bell.  Gai.,  liv.  IV.  «  Il  y  a,  dit-il,  dans  la  forêt 
<(  Hercynienne,  une  espèce  de  bœuf  semblable  à  un  cerf  qui 
«  porte  au  milieu  du  front  une  corne  élevée  et  droite,  dont 
^  le  sommet  s'étend  en  raiàeaux ,  et  pour  ainsi  dire  en  palmes  a 
^  le  mâle  et  la  femelle  ont  des  cornes  de  même  forme  et  de . 
«  même  grandeur.  >^  Il  y  auroit  donc  eu  dans  ce  temps-là  deà^ 
rennes  en  Allemagne.  Il  paroît,  d'après  Gastonphébus  et  dti 
Fouilloux,  qu'il  y  en  a  eu  dans  les  P3rrénées,  beaucoup  plus 
récemment,  si  toutefois  ce  que  ces  auteurs  disent  de  la  chasse 
du  ràngier  se  fonde  sur  leur  propre  expérience  i  car  la 
description  qu'ils  en  donnent  convient  bien  au  renne.  Ce 
nom  de  rangier  vient  sans  doute  de  renthier^  nom  allenfand 
et  suédois  de  cet  animal.  C'est  aussi  de  là  que  vient  le  nont 
de  rangifer^  qu'on  lui  donne  en  latin  moderne. 

Cerfs  proprés  seulement  à  l'ancien  Monde^  " 

Le  Daim  ,  Cerv^us  dafna^  Linn.  Bois  divergens ,  la  partie  supé^ 
rieure  aplatie  d'avant  en  arrière,  et  dentelée  profondément  à 
son  bord  postérieur;  le  bas  du  merrain  arrondi,  avec  deù^c 
andouiilers  à  sa  face  antérieure,  dirigés  en  avant;  point  de 
canines;  un  mufle. 

Ledcdm  est  un  peu  plus  petit  que  le  cerf  Commun.  Les  deur 
sexes  ont,  en  été,  le  dos,  les  flancs  et  lé  dehors  des  cuisses 
d'un  brun  fauve  semé  partout  de  taches  blanchâtres  ;  en  hiver , 
ces  parties  sont  d'un  brun  foncé  uniforme  ;  les  fesses  sont  en 
tout  temps  d'un  blanc  pur ,  avec  une  raie  noire  bien  marquée 
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fie  chaque  eàié.  La  queue ,  plus  longue  que  celle  du  cerf,  H 
s^étendaat  jusqu'au  jarret,  est  iimre  en-dessus,  et  blanche  en« 
flessous.  Une  ligne  noire  règne  le  long  du  dos.  Le. ventre,  , 
J'intérieur  des  cuisses ,  le  dessous  du  cou  et  la  gorge  sont 
blanchâtres  ;  la  tête ,  le  dessus  et  les  c6té8  du  cou ,  et  les  jambes, 
sont  d'un  gris  roussàtre.  Cet  animal  a  des  larmiers  assez  grands , 
et  ses  sens  ressemblent  à  ceux  du  cerf  commun. 

.Le  premier  bois  du  daim  ne  paroît,  comme  dans  le  cerf,, 
que  la  seconde  année  t  c'est  aussi  une  simple  dague.  La  troi« 
siéme  année,  chaque  perche  a  deux  andouillers,  l'un  auprès 
ides  meules  ^  et  l'autre  assez  haut  au-dessus.  Les  empaumures 
commencent  aussi  à  se  former  et  à  jeter  quelques  petits  an- 
douillers. Elles  deviennent  ensuite  toujours  plus  grandes ,  et 
leurs  andouillcjra  plus  nombreux  et  plus  saillans.  Les  perlures 
et  les  gouttières  sont  toujours  moins  sensibles  que  dans  le  cerC 

Le  daim  est  plus  délicat  que  le  cerf;  ses  bois  tombent ,  et 
$otk  rut  arrive  quinze  jours  plus  tard.  H  raie  d'une  voix  basse 
et  comme  entrecoupée.  Il  s'apprivoise  plus  aisément  que  le 
cerf,  et  est  moins  difficile  sur  le  choix  de  sa  nourriture, 
hc  rut  ne  l'épuisé  pas  autant,  à  beaucoup  près,  II  aime 
les  terrains  élevés,  mêlés  de  collines.  Lorsqu'on  le  chasse, 
il  s'éloigne  peu,  et  ne  fait  que  tourner^  il  a  aussi  recours  au 
change ,  et  se  jette  à  l'eau  lorsqu'il  esi  pressé ,  maî&  il  u'a  pas 
le  courage  de  traverser  des  eaux  aussi  larges  qu^e  le  cerf.  Sa 
chasse  a  besoin  de  plus  d^attention ,  parce  que  ses  traces  sont 
^oin^  yives„  II  est  fécond  dès  la  seconde  année,  comme 
le  cerf,  perd  la  faculté  d'engendrer  à  quinze  ou  seize  ans.,  et 
n'en  vit  guère  que  seize  à  dix-huit.  Les  daims  que  l'on  tient  dans 
des  parcs  se  mettent  ordinairement  en  deux  bandes  ennemies, 
eoaduitestpar  les  plu&àgés,'  et  cherchant  chacune  à  s'emparer 
des  meilleurs  endroits.  Ces  cpmbatsse  renouvellent  jusqu'à  ce 
que  la  victoire  soit  complète.  L.e  daim  n'est  pas  aussi  commun 
que  le  cerf;  il  e$t  rare  en  Fraace  ^t  en  Allemagne  ;  on  n'en 
voit  point  en  Russie  ni  dans  les  autres  pays  du  Nord.,  Il  y  ea 
a  de  sauvages  en  Lithuanie  j  .en  Moldavie,  en  Grèce  et  dans  le 
nord  delà  Perse  et  de  la  Chine ,  et  en  Abyssinien  Buffoai'  dit  que 
ceux  d'Espagne  sont  presque  aussi  grands  que  des  cerfs*.  L'Angle» 
terre ,  où  il  n^  a  point  de  cerfs ,  est  peut-rêtre  le  pays  où  il  y  a  le 
■jglu^,  de^  dallas }  mai$  il»  soa t.  presque  tous  coAlinés  dai»  dea 
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ipares.  Il  en  est 'de  même  de  ceux  qu'wn^oît  en  Suède  et  en 
Korwége  ;  il  n'y  a  en  Russie  que  ceux  qui  y  ont  été  tsans- 
poFtés.  CVst  le  platyceros  de  Pline  ;  mais  le  dama  de  cet  auteur 
est  un  tout  autre  animal ,  qui  appartient  au  genre  des  anti- 
lopes. Notre  daim  paroît  aussi  être  le  prox  d' Arîstote  et  Veujy'* 
eeros  d'Oppîen.  Les  chiens  préfèrent ,  dit-on ,  la  chair  du  daim  à 
.celle  des  autres  gibiers  ;  elle  n'est  cependant  pas  beaucoup  supé» 
rieure  a  celle  du  cerf.  Sa  peau  est  plus  estimée  en  chamoiserie. 

On  possède  une  variété  blanche  du  daim,  sans  toutefois 
qu'elle  ait  acquis  le  dernier  degré  de  la  maladie  albine ,  quoi* 
.qu'elle  y  arrive  souvent.  Elle  semble  un  peu  moins  grande 
que  le  daim  ordinaire  :  mais  aussi  ne  se  rencontre^t-elle  pas  à 
l'état  sauvage.  Les  jeunes  naissent  entièrement  blanca  et  sans 
livrée  ;  mais  les  bois  n'ont  point  éprouvé  de  changemens. 

,  Outre  cette  variété  blanche ,  l'espèce  du  daim  a  encore 
donné  naissance  à  une  variété  noire,  qui  auroit  tous  les  carac* 
téres  d'une  espèce ,  si  Ton  vouloit.admjettre  pour  caractères 
spécifiques  ceux  qui  ont  jusqu'à  présent  servi  à  distinguer  les 
cerfs.  Elle  est  d'un  brun  presque  noir,  plus  pâle  sous  le  ventre 
et  à  l'intérieur  des  cuisses ,  et  son  pelage  est  le  même  en  été 
qu'en  hiver.  La  tache  blanche  des  fesses  bordée  de  noir  a 
disparu,  et  les  petits  naissent  de  la  couleur  des  adultes,  et 
sans  livrée.  Du  reste,  ses  bois  sont  semblables  à  ceux  des 
.daims,  et  sa  taille  est  aussi  celle  de  cet  animal  ;  mais  le  daim 
noir  est  plu$  .élancé ,  plussVelte.  On  ne  eonnoit  point  son  ori- 
gine. Il  paroîtroit  qu^eUe  aeroit  venue  en  Angleterre ,  duDan^ 
marck  ou  de  la  Norwége  :  mais  avoit-^Ue  pria  naissance  dans 
ces  contrées  p  c^eat  ce  que  rien  n'indique; 

Le  CuEvnEùiL,  Cervus  capreolus,  Linn.  Boiss'élevant  perpeo- 
.  diçulairepuent  au-^dessus  de  la  tête.  Un  premier  andouiller  à  la 
face  antérieure  ,  dirigé  en  avant,  un  second  plus  haut  à  la  face 
postérieure,  dirigé  en  arrière  ;  point  de  canines;  un  mufle. 

Le  pluspetit  descerfs  d'Europe,  long  de  moins  de  quatre  pieds, 
de  deux  pied$  et  demi  de  haut ,  de  forme  gracieuse  et  légère.  Il 
jy  en  a  deux  variétés  fi^ur  la  couleur  du  poil  ;  les  uns  sont  presque 
xouges,  et  les  autres  d'un  gris  brun  Jaunâtre*  On  dit  même  qu'il 
y  en  a  dans  le  pays  de  Lunebourg  une  raee  presque  entièrement 
lioire;  mais  dans  tous ,  il  y  a  un  disque  autour  de  l'anus  en* 
tièrement  blanc  ^  et  la  queue  ne  p aroit  pas  au-dehor&du j^oil. 
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n^ayant  qn^un  pôuèe  de  longueur.  L^  poil  'â*été  efti  beàueoûp 
plus  court  et  plus  doux,   celui  d^hiver   plus  long  et  plua 
fourré.  Le  dessous  du  corps  est  plus  clair  que^é  dos ,  et  le 
chanfrein  plus  brun.  Il  y  a  deuk  taches  blanches  à  la  lèvre 
supérieure,  et  une  plus  grande  à  Tinférieure.  Les  deux  sexieft 
sont  semblables,  excepté  lès  bois  qui  distinguent  le  mâle.  Le 
laon  est  tacheté  de  blanc  comme  celui  du  cerf.  Il  a  dagué& 
dans  la  seconde  année  ;  dans  la  troiaiéme,  chaque  perche  iette 
un  andouiller  en  avant,  et  ensuite  elles  en  ont  chacune  un 
«econd  en  arriére ,  un  peu  plus  haut  que  le.premter»  Cet  animal 
n*apointdelarmier ,  et  pour  ses  sens  il  nedifiTére  point  du  daim. 
Le  chevreuil,  plus  foible  et  plus  petit  de  beaucoup  que  le 
cerf,  a  plus  de  grâces ,  de  vivacité,  et nîéme  de  courage.  Il  est 
plus  gai ,  plus  leste;  ses  yeux  sont  vifs ,  ses  membres  plus  sou^ 
pies.  Il  bondit  avec  force  et  légèreté,  est  toujours  propre,  ne 
«e  plaît  que  dans  les  tieuip  éleyéê  et  d*un  air  pur.  Il  a  le  grand 
désavantage  de  laisser  des  émanations  qui  donnent  plus  d'aiv 
deur  aux  chiens;  mais  il  a  plus  d'instinct  et  de  ressource  que 
ie  cerf ,  et  n'attend  pas,  pour  avoir  recours  à  la  ru»e,  que  la 
force  lui  manque.  Sitôt  après  les  premiers  élans  il  fait  mille 
détours ,  confond  les  voies ,  fait  un  grand  bond ,  et  fie  couche 
ventre  à  terre  pour  laisser  passe»  la  meute.  Ses  mœurs  sont  trè^- 
dlGférenles  de  celles  du  cerf.  Il  est  constant  en  amour;  il  de- 
meure en  famille.  Les'  deux  petits ,  mâle  et  femelle ,  deviens- 
nent  bientôt  époux.  Le  rut  n'arrive  qu'une  fois  l'an,  dans  la 
première  moitié  de  novembre.  Ils  ne  s'accouplent  qu'ea  éloi- 
gnant leurs  faons ;^  mais  ceux-ci  reviennent  après,  et  demeu- 
rent jusqu'à  ce  qu'ils  aillent  eux-mêmes  s'établin  La  chevrette 
porte  cinq  mois  et  demi,  et  elle  met  bas, au  mois  d'avril,  deux 
petits.  £Ue  se  sépare  du  mâle  pour  mettre  bas,  se  recèle  dans 
le  plus  fort  du  bois,  de  crainte  du  loup.  Les  faons  la  suivent 
au  bout  de  dix  ou  douse  jours.  S'il  survient  quelque  danger, 
elle  les  cache,  et  se  laisse  chasser  pour  eux.  Ils  restent  en 
tout  huit  on  neuf  mois  avec  leurs«parens.  Le  chevreuil  perd 
son  bois  à  la  fin  de  l'automne,  après  le  9ut ,  et  le  refait  pen- 
dant l'hiver.  Sa  vie  dure  douze  ou  quinze  ans.  Les  hivers 
rigoureux  en  détruisent  beaucoup ,  et  l'on  observe  en  gêné- 
-Irai  que  le  nombre   en  diminue.  Sa  chair  est  excellente  à 
^açger.  Celle  des  bz^ns  passe  pour   plus  firne  que    celle 
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des  rotix  ;  elle  est  ce}»etidaiit  dure  et  d'ass^e  mauvais  goût  dans 
les  miles  de  plus  de  deux  ans.  Il  n'y  a  point  de  chevreuils  en 
Angleterre  ;  mais  ils  sont  communs  dans  les  montagnes  d'Ecosse^ 
On  en  trouve,  du  reste^  dans  toute  l'Europe  et  TAsie  tempé- 
rée, ^quoiqu'ils  ne  soient  bien  communs  nulle  part. 

L'Ahu,  Ctrvus  pygargus  Pallas.  Par  le  bois  il  ressemble  au 
chevreuil  d'Europe,  mais  il  en  diffère  par  la  queue  qui  lui 
manque  entièrement,  et  qui  n'est  remplacée  que  par  une  petite 
caroncule  9  et  parla  taille  qui  é^e  celle,  du  daim* 

Le  poil  est  long  et  serré ,  de  la  couleur  du  chevreuil  ;  mais 
le  disque  blanc  des  fesses  est  beaucoup  plus  large  e  le  dessous  du 
corps  et  }e$  membres  sant  fort  îaunàtrea;  le  dedans  des  oreilles 
est  blanc,  ainsi  que  la  pointe  de  la  lèvre  inférieure  ;  le  tourdu 
museau  est  noirâtre.  On  trouve  cet  animal  dans  les  contrées  de 
la  Tartarie  ruase  voisine  du  Voiga.  LesTartares  le  poursuivent 
aur  la  neige,  au  moyen  de  leurs  souliers  en  forme  de  grande» 
raquettes,  et  l'atteignent  avec  facilité,  parce  qu'il  enfonce 
dans  la  neige  gelée. 

L'Axis^  Cervus  axis^  Linn«  Bois  se  dirigeant  presque  vertica- 
lement,  légèrement  courbés  en  devant,  et  se  rapprochant 
parles  pointes,  ayant  deux  andouillers,  un  à  la  base  et  à  la 
face  antérieure,  dirigé  en  avant,  l'autre  À  la  face  interne,  à 
Ja  jmoitié  de  la  hauteur  du  bois,  dirigé  en  dedans;  poitt  de 
canines;  un  mufle. • 

LWpèce  de  l'axis  se*  distingue  fiieîlement  du  daim  par  st^i 

bois  ronds  et  sans  palmure  ;  mais  lorsqu'il  s'agit  de  comparer 

iles  femelles  ou  des  mâles  dépourvus  de  bois ,  ou  '  lorsqu'on 

voit  ces  animaux  en  différentes  saisons ,  ces  caractères  ne  suf- 

,£sent  plus,  et  l'on  a  besoin  d'indications  plus  précises,  et  même 

asscE  minutieuses.  -  ^ 

Voici  une  comparaison  exacte  de  l'axis  avec  le  daim. 

L'un  et  l'autre  oni  le  dos ,  les  flancs ,  les  épaules  et  les  cuisses 
d'un  fauve  plus  ou  moins  foncé,  moucheté  de  blanc.  Dans  les 
deux  espèces ,  il  y  a ,  vers  le  bord  postérieur  de  la  cuisse  et  le 
long  du  flanc,  une  ligne  blanche  continue;  a»ais  ces  marques 
sont  d'un  blanc  pur  dans  l'axis,  plus  lavées  et  plus  tirant  sur 
le  jaune  dans  le  daim. 

Vue  ligne  brune  ou  noire  règne  tout  le  long  de  l'épine  des 
^eux  espèces  :  dans  l'axis^  cetteligne  est  ]»liîs  fou(3ée.et  cou« 
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verte  de  moucketures  blanches ,  éparses  ;  elle  eit  pltu  ciaîre 

dans  le  daim,   et  n'a  de  mouchetures  que  le  long  de  ses 

bords. 

.    Dans  lé  daim ,  la  tête  est*  d'un  gris^brun  pâle  uniforme  ;  Faxîs 

a  de  plus  une  tache  au  front ,  et  tfne  ligne  sur  le  chanfrein^ 

brun  noirâtre. 

Tout  le  dessous  de  la  mâchoire ,  la  gorge  et  le  haut  du  devant 
du  cou ,  sont  d'un  blanc  pur  dans  l'axis  ;  le  daim  et  la  daine 
ont  ces  parties  du  même  gris-brun  pâle  que  le  bas  du  devant 
du  cou.  Cette  même  partie  du  cou  est^  dans  l'axis,  d^un  hnye 
pareil  à  celui  du  dos. 

Le.  daim  se  distingue  éminemment  des  autres  cer&  par  ses 

fesses  d'un  beau  blanc ,  relevées  de  chaque  cMé  par  une  bande 

•noire  qui  sépare  ce  blanc. du  fauve;  et  sa  queue,  noire  ea- 

dessus,  blanche  en-^dessous,  partage  encore  nettement  pour 

l'œil  cet  espace  blanc  en  deux  parties  égales. 

Dans  l'axis ,  lea  fesses  sont  du  même  fauve  que  le  reste  ;  leur 
partie  pâle,  qui  provient  de  la  couleur  du  dedans  de  la  cuisse, 
est  cachée  par  la  queue.  Celle-ci  est  également  fauve  en-dessus, 
blanchâtre  en-dessous ,  avec  une  légère  bordure  noirâtre  entre 
le  fauve  et  le  blanc ,  vers  la  pointe. 

L'axiaia  la  poitrine ,  le  ventre  et  le  haut  de  la  face  interne 
de^ fuisses  blanchâtres;  le  bas  de  cette  face,  les  jambes  et  les 
avant-bras,  It^s  tarses  et  les  carpes,  brun-pâle;  les  bouts  des 
.  pieds 'blmi es  ;  lé  tour  de  ses  yeuy^est  plus  pâle  que  le  reste  de 
sa  tète  ;  la  convexité  de  son  oreille  est  gris-brun,  plus  pâle  à 
sa  base;  son  bord  interne  est  noirâtre ,  avec  un  point  blanc  i 
m  base.  , 

L'axis  diffère  encore  considérablement  du  daim,  en  ce  que, 
changeant  comme  lui  de  poil  deux  fois  par  an,  il  ne  change 
point  de  couleur,  et  qu'it  conserve  son  pelage  moucheté 
rhiv«r  comme  l'été.  £n  général,  les  changemens  qui  dépen- 
dent des  saisons  sont  toujours  moins  mavqués  dans  les  espèces 
de  la  £one  torride ,  que  dans  celles  des  pays  tempérés ,  et 
encore  moins  que  dans  celles  des  pays  froids.  C'est  ainsi  que 
les  arbrçs  de  la  zone  torride  né  sont  jamais  sans  feuilles ,  et 
que  les  lièvres  du  nord  deviennent  blancs  en  hiver. 

L'axis  femelle  est  un  peu  plus  grande  que  la  daine  ;  sa' tête 
est  un  peu  plus  atopgéc  «t  pilus  pointue*  Vsûàimàie  »e  diffère 
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point  de  sa  femelle  par  la  dis  tribu  tion  des  couleurs.  Il  atteint 
a  peu  prés  la  taille  du  daim* 

Cette  espèce  a  souvent  été  amenée  en  Europe ,  où  elle  se 
propage  ^és-facilement.  Notre  ménagerie  en  possède  plusieurs 
individus  qui  se  reproduisent.  Le  mâle  est  toujours  disposé  à 
s'accoupler,  et  les. femelles  le  reçoivent  dès  qu'elles  n'allaitent 
plus;  ce  qui  fait. qu'on  peut  avoir  des  petits  en  toute  saison. 
Mais  comme  ceux  qui  naissent  en  automne  ou  en  hiver  ne 
réussissent  point  à  cause  du  froid,  il  est  important  de  ne  rap- 
procher les  mâles  des  femelles  qu'en  automne,  afin  qu'elles  met- 
tent bas  au  printemps ,  leur  portée  étant  de  neuf  mois  à  peu  prés*  ' 
Les  petits  naissent  tachetés  comme  les  adultes,  et  à  la  seconde 
aanée  les  bois  des  jeunes  mâles  commencent  à  pousser.  Dés  la 
première  tête,  on  voit  un  tubercule  qui  annonce  le  premier 
andpuiller;  à  la  seconde  les  deux  andouiUers  seT montrent,  et 
depuis  cette  époque  le  bois  ne  fait  plus  qu'augmenter  en 
grosseur  et  en  longueur.  Mais  son  accroissement  devient  sur- 
tout sensible,  à  commencer  du  second  andouiller  :  cette  partie 
supérieure  est  quelquefois  plus  grande  que  l'autre.  La  perche 
est  toujours  assez  unie  et  lisse. 

Ces  animaux  vivent  entre  eu^  dans  la  meilleure  intelligence; 
mais  ils  sont  défians  :  cependant,  avec  quelques  *  soins  ^  on 
parvient  à  les  apprivoiser.  L'axis  mâle  ne  maltraite  pas  ses 
femelles  comme  le  cerf;  leur  manière  d'être  donneroit  lieu 
de^  penser  que  dans  l'état  sauvage  ils  vivent  en  troupes.  Leurs 
poils  ,' quoique  secs  et  cassaas,  ne  le  sont  pas  au  mé^e  degré 
que  ceux  du  cerf  commun.  Ils  n'ont  noînt  de  larmiers  ;  du 
reste ,  ils  ressemblent  par  leurs  sens  aux  autres  espèces  du 
même  genre. 

On  a  remarqué  chez  la  femelle  une  habitude  fort  singulière , 
et  qui  consiste  à  alonser  le  cou ,  et  à  le  tordre  de  manière  que  sa 
gorge  regarde  le  ciel.  Ce  mouvement  a  beaucoup  de  rapports 
avec  celui  de  l'oiseau  nommé  torcol.  Il  frappe  tous  ceux*  qui 
observent  l'axis;  mais  on  ne  peut  ni  en  deviner  la  raison,  ni 
même  savoir  à  quelle  occasion  l'animal  le  fait;  car  on  le  voit  le 
répéter  plusieurs  fois  en  quel quesminutes  sans  cause  apparente , 
et  le  cesser  tout-à-fait  ensuite  pendant  des  heures  entières. 

Le  cri  de  l'axis  n'est  pas  tout-à-fait  semblable  à  celui  du 
cerf;  c'est  un  petit  aboiement  houi ,  houi ,  houi ,   qu'il  fait 
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entendre  lorsqu'on  Thiqnîète.  Du  resCe,  sa  manière  de  manger^ 
de  ruminer,  de  fuir,  de  combattre,  ne  diffère  point  de  ce 
que  noua  observons  chez  le  cerf. 

Collinson  assure  que  les  axis  se  mêlent  avec  les  daines.  Pen* 
aantdit  que  ceux  de  la  Ménagerie  du  prince d*Oraoge  étoient 
fort  privés ,  et  aroient  Todorat  si  délicat ,  que ,  quoiqu'ils  man- 
geassent volontiers  du  pain ,  ils  refusoient  les  morceaux  sur 
lesquels  on  avoit  soufflé.  Nous  avons  souvent  observé  la  même 
chose.  L'axis  refuse  encore  les  morceaux  qu'on  a  trop  maniés , 
et  ses  narines,  sans  cesse  en  mouvement,  montrent  assez  la 
constante  activité  de  son  odorat. 

Le  nom  d'axis  est  tiré  de  Pline.  «  Il  y  a  dans  ITnde,  dit 
^  cet  auteur,  une  béte  sauvage  nommée  axis,  dont  la  peau  est 
«  semblable  à  celle  d'un  faon ,  mais  marquée  de  taches  plu$ 
«  blanches  et  plus  nombreuses.  ^  Cette  indication  ne  confient 
Àans  doute  rien  qtii  ne  convienne  k  notre  animal  actuel;  mais 
SI  s'en  faut  bien  aussi  qu'elle  lui  convienne  exclusivement.  On 
croit  d'ordinaire  que  B<lon  est  le  premier  qui  le  lui  ait  donné;  ' 
mais  les  animaux  dont  il  parle  u'avoient  de  bois  ni  dans  l'un 
ni  dans  l'autre  sexe.  Ainsi ,  cette  seconde  synonymie  n'est  pas 
non  plus  parfaitement  prouvée. 

Je  né  pense  pas  que  la  troisième,  celle  des  académiciens  de 
Paris ,  le  soit  davantage.  Leurs  biches  de  Sardaigne ,  dont  Bufibn 
a  voulu  faire  des  axis  femelles ,  ne  mé  paroissent  autre  chose 
que  des  daines  j^ils  disent  positivement  que  la  queue  étoit 
noire.  Comment,  d'ailleurs,  des  axis  seroi entoila  venus  de  Sar- 
daigne P  ^ 

Le  Muz9TjAC ,  CervMs  muntjac.  Bois  porté  sur  un  long  pédicule, 
s*élevant  verticalement,  ayant  un  andouiller  à  sa  base  et  à  sa 
face  antérieure ,  dirigé  en  avant  ;  le  bout  des  bois  recourbé  en 
dedans  et  en  arrière.  Un  mufie  ;  de  longues  canines  semblables 
i  celles  du  musc. 

Ce  cerf  est  très>petît ,  à  peine  a-t-il  deux  pieds  et  demi 
de  long ,  sut*  un  et  demi  de  haut.  Les  deux  proéminences 
de  l'os  frontal,  qui  portent  les  bois,  présentent  une  sin-* 
gularité  très^remarquable  :  elles  ont  une  origine  commune 
à  la  distance  de  deux  pouces  du  bout  du  museau;  là,  elles 
commencent  à  s'écarter  Tune  de  l'autre ,  en  faisant  un  angle 
d'environ   quarante    degrés  ;  puis    elles  ^^lonteBt   en   ligne 
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4roite  le  long  d^  bords^e  la  tête,  toujours  sous  la  peau^ 
mais  eu  formant  uue  arête  saillante,  de  li^  grosseur  du  doigt  ^ 
parvenues  au  haut  de  la  tête,  elles  s'élèvent  perpendiculai-> 
rement  à  l'os  frontal ,  toujours  recouvertes  de  la  peau.  Les 
bois,  avec  leurs  meules,  ont  sept  à  huit  pouces  de  long. 
l^e  pelage  est  gris-brun  sur  le  dos,  plus  pâle  sous  le  ventre'; 
l'intérieur  des  cuisses  et  le  dessous  du  cou  sont  blanchâtres^ 
et  les  sabots  surmontés  d'une  tache  de  même  couleur.  La 
queue  est  longue  de  trois  pouces,  bianche  en-dessous.  La 
peau  du  front ,  entre  les  deux  prolongemens  des  tubérosités , 
est  molle ,  plissée ,  élastique ,  et  recouvre  une  substance  glandu- 
leuse, d'où  suinte  une  matière  odorante.  Cette  espèce  a  les  lar* 
miers  qu'on  observe  dans  le  cerf,  et  qui  manquent  au  chevreuil  ; 
et  elle  est  originaire  du  Bengale ,  selon  AUamand  qui  l'a  décrite 
le  premier.  On  n'en  connoit  point  la  femelle.  Cette  description 
faite  sur  un  trèft*j  eune  animal,n'a  pu  être  complè  tesousle  rapport 
des  longues  canines  qui  caractérisent  cette  espèce;  cependant 
Allamanddit  que  la  lèvre  étoit  soulevée  à  l'endroit  où  étoient 
les  crochets  ;  ce  qui  annonceroit  déjà  des  dents  tout  autrement 
développées  que  chez  le  cerf  où  les  crochets  ne  se  manifestent 
au  dehors  d'aucune  manière.  Pennant  dit  positivement  que  le 
Muntjac  a  des  canines  semblables  à  celles  du  musc  ;  il  ajoute 
que  ce  cerf  se  trouve  à  Java  et  à  Ceylan,  qu'il  y  vit  en 
famille ,  et  qu'on  y  estime  sa  chair.  Les  Malais  le  nomment 
hidang  ^  et  les  Javans,  muntiak. 

Outre  ces  cinq  espèces  de  cerfs,  propres  à  l'ancien  conti** 
nent  et  bien  déterminées,  les  auteurs  parlent  encore  de  plu- 
sieurs autres,  mais  sans  en  donner  des  descriptions  assez  dé- 
taillées pour  qu'on  puisse  en  tirer  les  caractères ,  et  n'avoir 
plus  de  doutes  sur  la  réalité  de  leur  existence.  Nous  allons 
en  parler  successivement. 

Le  Cerf  cochon,  Cervus  pcrcinus.  Buffon  l'a  décrit  et  figuré 
d'après  un  indivi<)u  vivant,  qui  se  trouve  aujourd'hui  empaillé 
dans  le  cabinet  du  Muséum.  Pennant ,  qui  en  donne  aussi  une 
figure  d'après  un  individu  vivant,  en  parle  comme  d'une  espèce 
qui  se  trouve  au  Bengale  et  à  Bornéo  ;  et  il  se  trouve  repré- 
senté sous  le  nom  de  cerf  cochon  dans  l'ouvrage  anglois  inti- 
tulé :  Chasses  d'Orient,  par  WiUamson.  L'existence  de  cette 
espèce  n'est  donc  guère  douteuse;  mais  les  caractères^ qu'on 
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lui  donne,  et  teux  qu*on  peut  tirerfle  rindividu  emjtaillë  que 
possède  le  Muséum^  ne  la  distinguent  pas  suffisamment  de 
celle  de  Taxis,  et  de  nouvelles  observations  me  paroissent 
nécessaires  pour  la  caractériser  exactement* 

Le  cerf-cochon  a  des  bois  à  peu  près  semblables  à  ceux  de. 
Taxis  ;  mais  son  corps  est  plus  trapu ,  et  ses  jambes  plus  courtes; 
et  sa  taille  ne  surpasse  guère  celle  du  chevreuil  d'Europe. 
Tout  son  corps  est  fauve ,  tacheté  de  blanc  ;  le  devant  du 
cou  et  le  dessous  du  corps  sont  un  peu  plus  paies;  la  tête, 
entière  est  d'un  fauve  pâle  ;  une  ligne  un  peu  plus  brune 
règne  le  long  du  dos.  Les  fesses  sont  blanchâtres,  mais  non 
la.  croupe  ;  il  n'y  a  point  de  brun  aux  côtés,  comme  au  daim* 
Le  dehors  des  oreilles  est  d'un  gris  musc,  les  pieds  d'un 
fauve  brun ,  et  la  queue ,  comme  à  Taxis ,  fauve  dessus^  et 
blanche  dessous.  Les  bois  longs  d'un  pied,  ont  deux  andouillers 
courts 9  un  en  ava«t,  près  de  la  meule;  l'autre  en  arriére, 
tout  près  de  la  pointe ,  long  d'un  pied. 

Le  Cerf  noir  de  l'Inde,  Cervus  niger.  M.  de  Blain ville  a  établi 
cette  espèce  d'après  un  dessin  qu'il  a  vu  à  Londres.  Ses  bois 
consistent  dans  une  pefthe  un  peu  concave  en  avant,  avec  un 
andouiller  naissant  à  la'  partie  antérieure  de  sa  base ,  et  un 
peu  courbée  en  arrière.  Sa  couleur  est  d'un  brun  presque  noir, 
surtout  autour  dés  yeux  et  de  la  bouche  ;  elle  s'éclaircit  sous  le 
ventre,  et  la  face  interne  de  Torigine  des  membres  est  blanche. 

Le  Cerf  musc,  Cervus  moschatus,  A  bois  très- courts ,  sim- 
ples, coniqueiSy  un  pecr courbés  en  dehors  et  en  arrière,  sans 
meules  à  leur  base,  portés  sur  de  très-longs  pédicules  comprimés^ 
s'excavant  en-dedans ,  'et  dont  la  racine  se  prolonge  de  chaque 
c6té  du  chanfrein ,  de  manière  à  former  une  sorte  de  gouttière 
dans  toute  la  longueur  de  cette  partie  de  la  tête.  La  mâchoire 
supérieure  est  armée  de  deux  longues  incisives  semblables  à 
celles  du  musc.  M.  de  Blainville  a  établi  cette  espèce  sur  une 
tête  qu'il  a  vue  au  collège  de  chirurgie,  à  Londres. 

3.  Le  Cerf  a  petit  bois,  Ceryus  subcomutus.  C'est  aussi  sur 
une  tête  vue  dans  le  même  cabinet,  que  M.  de  Blainville  a 
établi  cette  éspèee.  Ce  cerf  ressemble  au  muntjac  par  les  bois  ; 
mais  il  en  dififèré  surtout  en  ce  qu'il  n'a  pas  de  canines. 

Le  Cerf  a  sois  recourbé,  Ceryus  hamatus*  Cette  espèce  a 
encore,  été  établie  par  M.  de  Blainville,  d'après  des  bois  vu» 
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«^  collège  de  chirurgie  à  Londres.  Ces  hoh  oui  de  ||U3tre  à 
cinq  pouces  de  hauteurs  i^s  sont  triangulaires  à  leur  l)a$e  ^ 
parsemés  inférieurement  de  tubercules  sail^lans ,  et  pourvu^ 
d^un  très-petit  audouilier  comprioié  et  déjeté  ^eçi-deho es  ^  il^ 
se  terminent  supérieuremçnt.par  un^  pointe  r^çofirbée  ei^ 
crochets  en  arriére  et  un  peu  en  dehors*  Le  travail  de,  M.  de 
Blainville  sur  les  cerfs ,  dont  nous  venons  de  doni^er  un  courf 
extrait»  se  trouve  dians  le  Bulletin  des  Sciences  de  la  Société 
Philo  math  ique  pour  l'année  181 6. 

*  Grand  Axis.  Penuant  parle  sous  ce  nom  d^une  paire  de;bois  q|i} 
se  trouvent  au  Muséum  briUiUnique,  et  qiKi^  ^omme  c;elle  de 
Tai^is, oHt<deuxandouillers>j  e^essont  fortes, .raboteuses, d*uR» 
couleur  blanchâtre^  çUesont  deux  pieds  ona^  ^oujces  de  long ,  e^ 
sont  sçpar^es  par  un  intervalle  de  deux  pi«eds  quatre  pouces* 
Ce  dernier  caractère  éloigne  ces  b^is  de  ceu|x  de  T^xis,  Pennan^ 
peujse  qu'ils  pourraient  venir  d'une  espèce  .qui,^e  trouva  4 
jBornéo,  qui  est  de  la  grandeur  d'uft  cheval ^,«4  d'une.couleui} 
iK)Ugeàtre.' 

vAxia  D£  MOYENNE  TAILLE.  Penn^iit  parle,  encore  sous  ce  xkùim 
d'un  cerf  qui  habite. en  grande  troupe  Çejrl^n 9  Bornéo,  leff 
Célèbes  et  Java.  Ils  n'ont  que^  deux  andouiller$./^:leuriS  bois^ 
Leur  couleur  est  fauve,  et  leur  t^le-jm^peu  plu^  gl'a^de.q^tf[ 
celle  de  l'axis.  On  en  trouve  de  tput  bl^cs.  .» 

C'est  de  cette  espèce  que  je  serois;  tenté  dejappfo/îher  une^ 
tête  garnie  de  ses  bois,  rapportée  de  Xin^or  par  .Péi^n,  qui 
appartient  i^cpntestabJiÇfi^ent  à  une  espié^ç-^ouKelle^  ejt^qui. 
se  trouve  dans  nptrç  cabinet  4'anaiomie  3.  e^le  se  distingue  de 
celle  de  l'axis  par  des  bois  qui  divergent  et. ne  se  ra|»pro^J^n|tr. 
point  par  leur  poin^^  par  le,  second  andouiiler  4]ui  se  dirige 
en  arrière ,  et  qui  égaje  presque  en  longueur  la  partie  sup^-r 
rieure  de  la  perche  ,  mais  surtout  par  des  canines  et  des 
larmiers  ;  du  reste  ^  la  tête  du- cerf  de  Timor  esl;  bien  plus  eiS'r 
léeque  celle  de  l'axis,  quoiqu'à  peu  près  de :même  grandeur. 

Des  Cerfs  propres  seulement  au  Nouveau^Màitde,    ' 

Les  voyageurs  ont  mis  tant  d'inexactitude  dans  ce  qu'ils  ont 
dit  des  cerfs  d'Amérique ,  les  noms  par  lesquels  ces  animaux, 
ont  été  désignés  se  ressemblent  si  peu  ,  et  les  desc'rijptions  que. 

Aous  en  avons  sont  si  imparfaites 9  qu'il  estimpossible  de  doniie^. 

_  ....  ^. 
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«ne  hîstoîfc  exacte  et  complète  de  ces  eerfe.  Cependant,  outr« 
Torignal,  le  caribou  et  le  cerf  du  Canada,  que  nous  avons 
Tegardéfi  comme  étant  les  mêmes  >que  l*élan,  le  renne  et  notre 
cerf  commun,  on  en  corinoît  encore  cinq  espèces  bien  dis* 
tincted  et  nettement  caract'émées. 

Le  Cerf  de  là  Louisiane,  Cer^ms  virginicmus ,  Gm.  Bois 
fortement  courbés  en  avant  ;  un  andouiller  à  la  face  interne 
de  la  perch« .  se  dirigeant  en  dedans,  et  deux  ou  trois  autres 
à  la  face  postérieure ,  se  dirigeant  en  arrière  ;  point  de  canines  ; 
un  mufle. 

La  Ménagerie  du  Muséum  d'Histoire  Naturelle  a  possédé , 
;pendant  plusieurs  années-,  un  raàte  et  une  femelle  d«  cette 
espèce ,  qui  ont  donné  naissance  à  plusieurs  petits. 

Ce  cerf  est  de  la  taille  de  l'axis  ;  mais  ses  formes  sont  plus 
légères,  et  son  museau  est  beaucoup  plus  fin.  Pendant  l'été 
•on  pelage  est  d'un  beau  fauve  cannelle ,  et  d'un  beau  gris  pen* 
ëant  l'hiver;  le  ventre,  le  dedans  des  quatre  cuisses,  le  b<»rd 
postérieur  des  cuisses  de  devant ,  l'antérieur  de  celles  de  der» 
^ière ,  sont  blancs.  Une  tache  blanche  occupe  le  dedans  du 
farret-,  ou  plutôt  du  talon.  Le  chanfrein  tire  sur  le  gris,  le  bout 
du  museau  est  brun  foncé,  avec  deux  petites  taches  sur  la 
lèvre  supérieure,  et'  le  bout  de  l'ifiFérîeure  blanc.  Le  tour 
de  l'œil  est  brun  j  environné  d'un  cercle  blanchâtre  ;  la  queue 
Mt  longue  et  grosse  comme  celle  du  daim  ,  d'un  beau  blanc 
€n-dessous ,  Tauv'e  en-dessus  aux  deux  tiers  supérieurs ,  noire 
au  tiers  inférieur,  et  blanche  au  bout,  parce  que  les  poDs 
l>lancs  du  dessous  dépassent  les  autres.  Il  n'y  a  ni  taches  sur 
le  corps,  ni  Taies  noires  sur  le  dos  ou  sur  les  côtés  des  fesses. 
La  convexité  de  l'oreille  est  d'un  gris-brun  foncé ,  et  l'on 
Toit  à  sa  base  postérieure  une  tache  blanche. 
'  Les  petits  naissent  avec  une  livrée ,  qui  est  d'un  fauve  foncé , 
tout  parsemé  de  petites  taches  blanches. 

*  Les  bois  des  individus  adultes  ont  environ  vingt- quatre 
pouces,  ensuivant  leur  courbure.  Ils  commencent  à  se  montrer 
après  la  première  apnée  de  l'animal,  d'abord  sous  forme  de 
chevilles,  et  ensuite  avec  un  nombre  plus  ou  moins  grand 
d'andouîllers.  Le  plus  voisin,  de  la  tête  se  développe  le  pre- 
mier, et  les  autres  successivement,  à  mesure  que  le  bois 
j^nditj  mais  cela-  est  relatif  ii  la  force  du  cerf.  J'ai  vu  une* 
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deuxième  t^"  âyoït*  deux  andouillers ,  et  une  troisième  qui 
n'en  avoit  encore  qu'un;  et  les  individus  delà  Ménagerie  n'eu 
ont  jamais  eu  plus  de  trois ,  tandis  qi|e  M.  Bosc  a  rapporté  d'Amé-^ 
rique  des  boi^'qili  aroient  quatre  andouillers;  et  Pennant  eii 
a  fait  représenter  un  qui  en  a  aussi  quatre.  En  général,  ce» 
bois  sont  moins  sillonnés  que  ceux  de  notre  cerf  d'Europe. 

Cette  espèée  a  des  larmiers  qui  ne  consistent  ^'en  un  légei^ 
pli  de  la  peau  :  du  reste,  elle  n'offre  dans  ses  organes  du  mou^ 
vement  et  des  sens  aucun  caradére  qui  lui  soit  particulier. 
■  Le  rut  avoit  lieu  eti  automne, ^et  la  portée  ét»it  d'envirMt 
neuf  mois.  La  mue  se  faisoit  aux  mêmes  époques  que  celles 
de  nés  cerfs  d'Eùropeé 

Pennant  dît  que  ee  cerf  vit  en  troupes  noizibreufies .;  qu'il 
est  si  facile  à  apprivoiser  qu'^n  '  l'habitue  à  revenir  de  lui*- 
inéme  au  logis  après  avèir  été  paître;  que  sa  ebaic  est  unei 
deâ  principaTes  ressources  éës  sauvages,  et  que  sa  peau  fait 
un  objet  trèi-important  de  eotkitketce.  Il  paixiîtroit  que  crttir 
espétge  est  assez  répandue  5  q«i'eiie  remonte  jusque  dans  le 
Canada  d'une  part,  et  descend  de  l'autre  jusque  dans  l'Amé- 
rique mërîdioniale.  Lahontan  semble  en  parler,  etiè  cabinet 
du  Muséum  en  possède  un  individu  qui  a  été  envoyé  éief 
Cayenne*' 

C'ejj^  vraisemblablement  de  ce  cerf  ^Joat  Catcsby  a  voulu» 
parler  sous*  le  nom  dà  daim  fàure  ,  et  Lepage  âa-  Frats ,  sou» 
celtrî  de  cbevréuil  de  la  Lôuirsiane^  j 

Le  Cerf  du  Mexique,  Ceryus  mexicamis.  Bois  ^forteiaenÊ 
^oui*bés  en  avant /i'ëcârtant  en  dtlio^s ,  et  se  rapprochant  par 
leurs  extrémités  T  uti  ândouiUer  a  la  fa<$e  antérieure  du  mer- 
Taîd,  se  dirigcan'f  verticalement,  et  à  érisisé  de  fbrtes  djgntfi  :  ua 
iur-andouiller  à.  la  face  postérieure^,  partagé  en  .p:lQsieur» 
divisions^  et  ^extrémité'  du  bois  ^subdivisée-  de  tt^nM  en  plu-* 
iîeurs  petites  branches.  Ces  bois  s'élargissent  en  une  sartè.  «le 
palme  ,  dès  le  second  àndouiller  ;  et  ils  sont ,  à  teur  base 
surtout,  surbh^rgés  de  isUloâoss  et'  de  perluros;  point  de  dents 
canines-,  nn  mufle.  i 

Cette  espèce,  bien  décrite  par  :Mé  d'Azara  ,  n'a  jamais  été 
iîgurée  ;  seulement  Pennant  en'afaSt. représenter  les  bois.  J'en 
ai  eu  la  tête  entière ,  prévenant  d'an  indi-vidu  lÂtu  adulte,  et 
garnie  de  scs'bois.         «      •     :        •  .    j' 

3i. 
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Ce  cerf^  que  M.  (l'A2ara  nomme  guazôu-poucon ,  a  environ 
soixante-dix  pouce&  de  longueur,  et  cinquante  de  hauteur , 
c'est-à-dire   quUl   est  un  peu  moins  grand  que  notre  cerf 
d'Europe.  La  longueur  de  son  bois,  en  en  suivant  la  con^ 
rexité,  est  de  vingt  pouces  environ.  Sa  couleur  est  d'un  rouge 
bai ,  excepté  sur  la  poitrine  et  dans  l'entre-deux  des  jambe» 
de  derrière ,  où  il  est  blanchâtre.  L'intérieur  de  l'oreille  et  le  ' 
dessous  de  la  gorge  sont  entièrement  blancs ,  ainsi  que  le  tour 
des  yeux,  le  bout  du  museau,  et  une  ligne  qui  va  du  bout 
du  museau   à  l'œil.  Une  raie  noire  règne  le  long  du  chan- 
frein. Le  bas  des  pieds,  le  dessus  de  la  queue ,  et  une  bande 
le  Ipng  de  la  poitrine,  sont  aussi  noirs;  mais  chez  les  femelles 
et  les  jeunes  mâles  le  chanfrein  et  la  poitrine  sont  entière- 
ment de  la  couleur  du  reste  du  corps.  Les  petits  naissent  sans 
livrée.  M.  d'Azara  a  observé  qu'à  la  même  époque  on  rencon- 
troit  des  guazou-poucou  dont  le  bois  étoit  entièrement  décou- 
yert ,  et  d'autres  chez  lesquels  il  étoit  en  plein  développement; 
*«t  il  a  vu  plusieurs  femelles ,  au  mois  d'octobre ,  qui  étoient 
prêtes  à  mettre  bas.  Cette  espèce  a  des  larmiers. 

Le  cerf  du  Mexique  se  rencontre  dans  une  grande  partie  de 
l'Amérique  septentrionale ,  et  il  habite  de  préférence  les  lieux 
baignés  et  marécageux.  On  ne  sauroit  guère  rapporter  qu'à  cette 
espèce  1^  quautlamazame  de  Hernandez,  et  la  biche  de  Barallon 
de  Laborde;-et  Pennant  paroît  avoir  réuni  à  l'histoire  de  cette 
espèce  plusieurs  particularités  qui  appartiennent  à  l'histoire 
de  l'espèce  suivante  : 

Le  Mazame,  Cervus  campestris.  Bols  courbés  en  avant, 
a'écartant  dès  leur  base ,  et  se  rapprochant  par  leurs  pointes  ; 
lin  andouiller  à  la  face  interne ,  s' élevant  Qbliquement  »  un 
ou  deux  sur^audouiUers  à  la  face  externe ,  se  dirigeant  en 
arrière.  Le  hms  rugueux  à  sa  partie  inférieure. 

iC'est  encore  M.  d'Azara  qui  nous  a  donné  la  description  de 
ce  cerf  :  il  le  nomme  gouazoutù  Avant  lui,  Daubenton, 
Hist.  Nat. ,  t.  VI ,  en  avoit  fait  figurer  un  bois  comme  appar- 
tenant à  un  chevreuil  d'Amérique.  J'ai  aussi  vu  la  tête  de  ce 
cerf,  garnie  de  ses  bois,  qi%i  se  trouvoit  dans  le  cabinet  de 
Tenon,  et  j'ai  eu  à  ma  dispositipii  un  grandnumbre  de  ses  bois. 
.  Le.gouazouti  a  environ  quiktre  pieds  de  long  et  deux  pieds  de 
haut,  et  son  bois  a  neuf  à  dix  pouces,  en  en  suivant  les  cour- 
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btires.  Son  poil  est  court  et  serré,  d*un  baî  rougeàtre;  les 
fesses  et  le  dessous  du  corps  très-blancs  ;  ses  larmiers  sont  assez 
dévelopi  é*.  Les  petits,  en  naissant,  ont  des  taches  blanches» Il 
E^est  pas  rire  de  voir  des  gouazoutis  entièrement  blancs  et 
albinos. 

Ce  cerf  habite  en  grande  troupe  les  champs,  mais  jamais 
les  bois.  Il  se  distingue  par  une  grande  légèreté.  Lorsqu'il  est; 
poursuivi,  il  répand  une  très-mauvaise  odeur.  C'est  peut-être 
de  lui  dont  Marcgrave  a  voulu  parler  sous  le  nom  de  cugua^ 
euapara^  et  Hemandez  sous  celui  de  mazame.  C'est  ce  dernier 
nom ,  qui ,  au  Mexique ,  signifie  cerf,  que  nous  avons  cru  devoir 
lui  donner. 

4.  Le  CoASsou ,  Cervus  rufus^  Des  bois  en  forme  de  dagues  y 
se  reployant  un  peu  en  avant  ;  des  canines  aux  mâchoires 
supérieures;  un  muile. 

Cette  espèce  a  été  décrite  par  d'Azara,  sous  le  nom  de 
guazou  pif  a.  Depuis  long-temps  Laborde  l'avoit  fait  connoitre 
sous  celui  de  biche  rousse  ou  biche  de&  bois  ;  mais  on  n'avoit 
pas  des  caractères  suffisâftis  pour  la  distinguer  de  l'espèce  sui- 
vante, du  cariacou.  Les  têtes  de  ces  deux  espèces,  envoyées 
par  M.  Martin  au  Muséum  d'Histoire  naturelle ,  en  ont  bien 
fait  connoître  les  caractères. 

La  longueur  de  ce  cerf  est  de  quatre  pieds  environ,  eÉ 
sa  hauteur,  de  trente  pouces.  Ses  bois  ont  quatre  ou  cinq, 
pouces  de  long.  Il  a  des  larmiers.  Le  corps  est  d'un  rouge  doré 
vif,  excepté  le  devant  de  la  tête  et  les  pieds  qui  sont  d'un 
rouge  brun.  Les  lèvres,  le  dessous  de  la  tête  et  de  la  queue, 
et  la  partie  postérieure  du  ventre ,  sont  blancs.  Les  petits 
naissent  avec  une  livrée.  Le  pelage  est  rude  et  sec. 

Cette  espèce  vit  en  grande  troupe  au  milieu  des  bois,  d'où 
elle  ne  sort  jainais.  £lle  est  commune  dans  les  contrées  orien" 
talcs  de  l'Amérique  méridionale.  C'est  la  biche  rousse  de  La- 
borde. Le  nom  de  coassou ,  que  nous  lui  avons  donné ,  est  formé 
de  gouazouj  qui  signifie  cerf  dans  l'idiome  des  Guaranois^  peu'^ 
plade  sauvage  du  Paraguay ,  dont  nous  avons  seulement  cru 
devoir  adoucir  la  prononciation. 

.    Le  Cariacou  ,  Ceryus  nemoriwagus.  Des  bois  en   forme  de 
d9gues ,  droits  -,  point  de  dents  caninesj  un  mufie.. 
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Daubenton  avait  décrit  la  feiaelle  de  ce  cerf;  maïs  cVst 
encore  k  d^Aeara  que  nous  devons  la  description  complétée  de 
Tespèce.  Les  caractères  que  je  lui  donne,  ont  été  pris  sur 
plusieurs  têtes  de  cariacou  que  possède  le  Muséum, 

Cet  animal  a  environ  quarante  pouces  de  longueur  et  deux 
pieds  de  'hauteur.  Ses  bois  ont  deux  à  trois  pouces.  Sa 
couleur  est  d'un  brun  grisâtre,  La  queue  est  blanche  en- 
dessous  ;  les  lèvres  et  le  dessous  de  la  gorge  sont  blanchâtres^ 
le  contour  de  l'œil,  l'intérieur  des  membres  antérieurs  et  la 
poitrine  jusqu'aux  cuisses,  sont  d'un  blanc  teint  de  cannelle.. 

La  femelle,  dit  M.  d'Azara,  met  bas  deux  petits  achetés. 
Cette  espèce,  suivant  le  même  auteur,  vît  solJtairç  au  milieu 
des  bois;  mais  il  paroît,  suivant  d'autres,  qu'elle  se  rencontre 
aussi  dans  les  terrains  noyés,  et  près  des  bords  de  la  mer.  Elle  se 
trouve  dans  les  mêmes  parties  de  l'Amérique  que  l'espèce  précé- 
dente. Le  nom  àe  eariacou  est  celui  qu'elle  porte  à  la  Guiane, 
et  c'est  d'elle  vraisemblablement  dont  Hernandez  a  parlé 
sous  le  nom  de  temamozame. 

Quoique  nous  ayons  rapporté  à  chacune  des  espèces  que 
nous  venons  de  décrire  celles  qui  se  trouvent  indiquées  avec 
une  certaine  clarté  dans  les  auteurs,  nous  ne  pensons  pas  que 
leur  identité  soit  hoi's  de  doute  ;  et  comme  il  se  rencontre 
beaucoup  d'autres  notes  sur  les  cerfs  d'Amérique,  dont  il  ne 
nous  a  pas  été  possible  de  faire  l'application,  il  est  assea 
vraisemblable  qu'il  existe  encore  dans  le  nouveau  continent 
des  cerfs  qui  nous  sont  entièrement  inconnus.  Cependant, 
nous  n*en  ferons  point  ici  mention,  parce  que  nous  ne  pour* 
rions  rien  dire  d'assez  exact  et  d'assez  précis. 

Cerfs  dont  la  patrie  est  inconnue. 

Il  n'est  point  rare  de  rencontrer  dans  les  cabinets  des  bois 
de  cerfs  dont  l'origine  est  inconnue.  Le  Muséum  d'Histoire 
Naturelle  en  possède  un  bien  remarquable,  d'après  lequel 
M.  Geoffroy  a  donné  à  l'espèce  qui  le  porte  le  nom  de  cerf 
couronné;  et  j'en  ai  un  autre  qui  a  des  caractères  qu^on  ne 
retrouve  dans  les  bats  d'aucune  des  espèces  connues. 

Le  Cerf  couronné  a  des  bois  qui  naissent  immédiatement  des 
frontaux,  s'élèvent  presque  verticalement,  et  se  composent, 
dès  leur. base,  d'une  lame  un  peu  concave,  divisée  à  sa  face 
antérieure  en  cinq  ou  six  dentelures  profondes.  Lcuf  hauteur 
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est  lie  près  de  dix  pdocc's  ;  on  n'y  aperçoit  iri  ineales,  Bi  ner<« 

vures  ;  leur  surfaceest  très-unie ,  et  leur  couleur  est  noirâtre» 

Le  bois  que  ie  possède  a  un  pied  de  longueur  en  en  suivant 

les  contours;  il  se  courbe  uniformément  en  avant  et  en  dedans; 

dès  lanroitiéde  sa  hauteur.  Un  andouiUer  naît  à  environ  deux 

pouces  de  la  meule  à  la  surface  interne,  et  s'élève  oblique-» 

ment  ;  à  partir  de  ce  point,  le  bois  s*«platît  et  se  divise  à  son 

bord  externe  en  deux  ou  trais  andonillers.  La  partie  infé« 

rieure  est  chargée  de  perlures*  Il  se  rapproche  un  peu  dû  boi» 

de  notre  mazame. 

Des  Cerfs  fossiles^ 

Il  n'est  point  rare  de  rencontrer  des  débris  fossiles  de  cerfs  r 
on  en  a  trouvé  presque  par  toute  l'Europe,  surtout  des  boisj 
et  presque  toutes  les  fois  que  ces  débris  ont  été  assez  con&idé* 
râbles  pour  pouvoir  être  comparés  aux  parties  analogues  de» 
espèces  qui  vivent  aujourd'hui,  on^a  reconnu  qu'ils  avoient 
appartenu  k  des  espèces  inconnues.  Il  paroitroit  qu'ils  se 
trouvent  cependant  toujours  dans  des  terrains  meubles  ou  de 
nouvelle  formation, 

L'Elan  d'Irlande.  On  a  fréquemment  trouvé  et  décrit  des 
têtes  et  des  bois  de  ce  cerf,  qui  n'a  guère  d'autres  rapports 
avec  l'élan  que  par  sa  grandeur.  Ses  bois  diffèrent  de  ceux  de 
ce  dernier  animal,  en  ce  que  la  lame  qui  les  compose  est- 
divisée  kses  deux  bords,  et  en  ce  que  sa  tête,  semblable  à 
celle  du  cerf,  n'a  point,  dans  ses  intermaxillaires  et  dans  ses  ■ 
os  du  nez,  les  caractères  si  remarquables  qui  distinguent  la 
tête  de  l'élan  de  toutes  les  autres  têtes  du  même  genre.  Cette 
espèce  paroit  s'être  aussi  rencontrée  ék  Angleterre  et  sur  les 
bords  du  Rhin.  On  la  trouve,  eu  Irlande,  dans  des  lits  de 
craie  ou  de  marne ,  situés  sous  de  la  tourbe. 

Le  Daim  de  Scanie.  On  ne  connoît  cet  animal  que  par  son 
bois,  publié  par  M.  Retzius  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
de  Stockholm  pour  l'année  1802.  Ce  bois  est  beaucoup  plus 
grand  que  celui  du  daim  ordinaire  ;  le  merrain  ne  porte^^u'un 
undouiller  ;  il  a  élé  tiré  d'une  tourbière. 

Le  Daim  d'A^beville.  Ce  n'est  encore  que  par.les  débris  de  se» 
bois  que  cette  espèce  e&t  connue.  Les  bois  de  ce  cerf  dévoient 
être  bien  plus  grands  que  ceux  de  notre  daiia  ;  m^is  ils  ont  anssx 
quelques  caractères  qui  les  ea  rapprgicbefit  :  cependant  .ils* 
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Bïkseiit  îitimëdiatjeinent  îles  frontaux ,  et  eenx  du  Jaim  sont 
portés  par-un' pédieule.  Il  a  été  trouvé  dans  les  sables  qui  coik* 
vrent  le  penchant  des  collines^  à  droite  de  la  vallée  de  la 
Somme,  tout  prés  d'Abbeville. 

Le  Renne  d'Ëtampes»  On  a  trouvé  à  Etampes  j  dans  les  sables 
au  milieu  desquels  se  forment  les  grès^  un  très-graad  nombre- 
de  fragmens  de  bois  qui  se  rapp radient  des  bois  du  renne 
beaucoup  plus  que.  de  ceux  d'aucune  autre  espèce  de  cerf  ;. 
mais  ils  sont  plus  petits  ,  ce  qui  feroit  supposer  que  l'animai 
auquel  ils  ont  appartenu  étoit  moins  grand  que  notre  renne 
ordinaire ,  et  que  sa  taille  approchoit  de  celle  de  notre  che- 
vreun. 

'  Chevreuil.  On  a  trouvé  des  boîs  qui  se  rapportent  à  beau* 
coup  d'égards  à  ceux  du  chevreuil  commun ,  aux  environs  d'Or- 
léans, dans  un  calcaire  marneux  qui  paroît  être  un  tuf  d^eau 
douce  ,  et  qui  contient  en  même  te-mps  dea  débris  de  paleo- 
therium  et  de  mastodonte. 

On  a  aussi  découvert  des  bois  qui  se  rapprochent  de  ceux, 
du  chevreuil  dans  les  tourbières  de  la  Somme,  et  dans  celle» 
des  environs  de  Beau  vais. 

'  Enfin ,  on  trouve  très-fréquemment  des  boîs  fossiles  qui  pa- 
roissent  avoir  appartenu  à  notre  cerf  commun.  On  en  a  décou- 
vert en  France  et  en  Angleterre ,  en  Allemagne  et  en  Ita- 
lie, etc. ,  etc.  Voyez  au  sujet  des  cerfs  fpssiles  ,  les  Recherche* 
stir  les  Ossemens  fossiles  de  quadrupèdes  de  M.  G.  Cuvier^ 
tome  IV. 

Cerf.  Ce  mot  a  encore  été  employé^  joint  à  une  épîthète, 
pour  désigner  en  parti Alier  quelques-uns  '  des  animaux  dont 
nous  venons  de  parier  :  ainsi  nous  avons  vu ,  en  traitant  du 
cerf  commun,  qu'on  nommoit  Cbrf  de  Corse,  et  Cerf  de» 
Ardennes,  deux  de  ses  variétés  ;  et  l'on  trouve  souvent  l'axis 
désigné  par  les  noms  de  Cerp  du  Gange  et  de  Cerf  du  Bengale. 

Ce  nom  de  cerf  a  aussi  été  donné  à  des  animaux  qui  n'appar- 
tenoient  point  à  ce  genre.  Les  Hollandois  appellent  Cerf,  au 
cap  de  Bonne-Espérance,  une  espèce  d'antilope,  le  caama^  et 
plusieurs  auteurs  ont  imité  cette  erreur.  C'est  sous  le  nom  de 
Cerf  que  le  eaamà  est  désigné  dans  le  Voyage  à  Siam  du  père 
Tachard,  et  dans  Séba,  1. 1,  tab.  4a,  f.  4.  Le  même  auteur, 
lab«  4  S,  f.  3  ^  désigne  sous  le.  nom  de  Ce&f  taès*F£TIT  dk  GuiiiâK^ 
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tiine  espèce  èe  chevrdtîn;  et  sous  celui  de  Cèrï' »' Afwqce  ^ 
tab.  45 ,  f.  1 ,  un  ruminant  sans  cornes  et  sans  bois ,  qu'il  est 
impossible  de  caractéfiser  exactement.  C'est  une  femelle  de 
cerf  ou  d'antilope.  Bosmann^  dans  son  Voyage  en  Guinée^ 
parle  anssi  de  ses  antilopes  sous  le  nom  de  cerf.  (F.  C.) 

CERFEUIL  (jBo^),  Chœrophyllum  ^  Lam.,  genre  de  plantes 
de  la  famille  des  orabellifères,  dont  les  principaux  caractère» 
sont  les  suivans  :  un  calice  entier;  cinq,  pétales  inégaux, 
échancrës  ;  cinq  étamines  ;  un  ovaire  inférieur ,  surmonté 
de  deux  styles  persistans  ;  un  fruit  alongé  ou  cylindrique,, 
lisse  ou  strié  9  composé  de  deux  graines  appliquées  l'une 
contre  l'autre. 

Ce  genre,  tel  qu'il  a  été  établi  par  M.  de  Lamarck »  se 
trouve  bien  distingué  par  la  forme  gréle  et  alongée  de  sea 
fruits.  La  division  queLinnseus  e#avoit  faite  en  deux  genres. 
Sous  les  noms  de  scandix  et  de  chœrophyllum ,  étoit  peu  natu- 
relle, et  surtout  mal  circonscrite.  Les  espèces  à  fruits  velus  se 
distinguent  des  athamantes,  parce  qu'elles  manquent  de  col* 
lerette  universelle;  des  caucalides  et  des  carottes,  parce  que 
leur9  poils  sont  mous  et  sansroideur.  On  connoît  auiourd'hui 
une  vingtaine  d'espèces  de  ce  ^inre  9  dont  les  principales 
«ont  les  suivantes  : 

1.**  Cerfeuil  saIjvage,  Chœrophyllum  <i/»««stre,»Linn«,  5pe(?« 
569.  La  tige  de  cette  plante  est  fistuleuse,  rameuse,  striée, 
velue  dans  sa  partie  inférieure ,  un  peu  renflée  à  cha- 
cun de  ses  nœuds,  haute  de  deux  à  trois  pieds;  ses  feuilleâ 
sont  grandes,  deux  à  trois  fois  ailées,  glabres  ou  légèrement 
Velues;  ses  fleurs  sont  blanches ,  disposées  en  ombelles . com-^ 
posées  de  huit  à  douze  rayons.  Les.  fruits  sont  lisses,  liiisan&, 
et  ils  deviennent  d'un  brun  noirâtre  lors  de  leur  maturité. 
Cette  espèce  croit  assez  communément  dans  les  prés ,  sur  les 
bords  dés  bois,  -et  dans  les  haies;  elle  a  une  odeur  forte,. 
|>resque  fétide  ,  et  une  saveur  acre ,  un  peu  amère.  Comme 
elle  croît  de  bonne  heure,  on  peut  la  cultiver  comme  four- 
rage; les  ânes,  surtout,  l'aiment  beaucoup,  ce  qui  la  fait 
appeler  vulgairement  persz/  dfâae.  Dans  le  nord,  çn  se  sert 
des  tiges  pour  teindre  les'latnes  en  vert,  et  de  ses  fleurs  pour 
donner  a  ces  mêmes  laines  Une  couleur  jaune. 
- .  A%**Q^psoit  ODOjRANT  „  CkterophyUum  odoratum^  Lam.  Dlct«  x  j 
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pag.  68i.  Sa  tige  cet  fistuleu^e,  épaisse,  cannelée ,  rameuse, 
un  peu  velue ,  haute  de  deux  à  trois  pieds  ;  les  feuilles  sont 
larges,  trois  fois -ailées^  légèrement  velues,  composées  de 
folioles  ovales -aiguës,  incisées  et  dentées;  ses  fleurs  sont 
Manches,  disposées  en  ombelles  médiocres.  Il  leur  succède 
des  fruits  longs  de  quatre  à  six  lignes ,  remarquables  par  leurs 
profondes  cannelures.  Cette  plante  croît  dans  les  prés  des 
uiontagnes  en  Dauphiné,- en  Provence,  en  Languedoc,  en 
Alsace,  etc.  On  la  cultive  dans  les  jardins  pour  l'employer 
comme  assaisonnement  dans  les  salades  ;  elle  a  une  odeur 
agréable  qui  a  quelque  chose  de  celle  de  Tanis.  On  la  connoit 
encore  sous  les  noms  de  cerfeuil  musqué^  cerf euil  (T Espagne  y 
fougère  musquée.  Sa  culture  A'a  rien  de  particulier;  on  la 
multiplie  de  graines,  ou  en  divisant  ses  racines. 

S.'^Ceapeuil  cultivé,  ChiJ^phjrUum  satiyum^  Lam.  Dlct.   i  , 
684;    scandix  cerefolium^  Linn.  ;  Jacq.  Fi.  Aust.  tab.  390.  La 
tige   de  cette   espèce   est  rameuse,    ordinairement  glabre, 
haute  d'un  pied  et  demi  à  deux  pieds  ;  ses  feuilles  sont  molles, 
deux  à  trois  fois  ailées,  composées  de  folioles  un  peu  élargies 
et  incisées.  Les  fleurs  sont  blanches,  petites,  disposées  en  om-» 
belles  latérales,  presque  Asiles,  et  formées  pour  la  plupart 
de  quatre  à  cinq  rayons  ;  elles  sont  munies  de  collerettes  par- 
tielles, composées  de  deux  à  trois  folioles*,  et  tournées  du 
utéme  côté.  Les  fruits  sont  Hsses  et  noirâtres.  Cette  plante 
«îroit  naturellement  dans  le  midi  de  TEurope,  et  on  la  cultive 
fort  communément  dans  les  jardins  potagers.  On  en  fait  un 
usage  fréquent  dans  les  cuisines  ;  et  elle  s'emploie  surtout 
comme  assaisonnement ,  à  cause  de  son  odeur  et  de  sa  saveur 
légèrement  aromatiques.  Comme  elle  est  annuelle,  elle   ne 
se  multiplie  que  de  graines  qu'on  peut  semer  depuis  le  mois 
de  mars  jusques  à  la  iin  de  septembre,  avec  cette  diflerence 
qu'il  faut  les  mettre  à  une  bonne  exposition  lors  des  semis 
qu'on  fait  au  commencement  du  printemps  ;  et  au  nord  et  à 
Tombre,  lors  de  ceux  qu'on  fait  en  juin  et  en  été.  On  em* 
I^loie  aussi  en  médecine  le  cerfeuil  cultivé  comme  apéritif, 
incisif,  dépuratif,   résolutif,  diurétique,  etc.>  en  en  pres- 
crivant  le  suc  ,  ou    en  faisant  entrer  les  feuilles  dans  des 
bouillons  auxquels  elles  donnent  une  saveur  agréable. 
4.*  CEJLrcuii.  PEIGNE,  Cheorophjliâim  pecten^  Scandix  pecleup 
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Lînn.  ;  Jaccf.  FI.  Aiist.;  t.  i63,  Cett«  planté,  nomitiëe  vulgai- 
rement peigrte  dfi  Vénus  ^  aiguille  de  berger  j  est  bien  distincte 
des  espèces  précédentes  par  ses  longs  fruits  qui  ressemblent 
à  des  aiguilles  ou  à  des  dents  de  peigne.  Ses  tiges  sçnt  ra- 
meuses ordinairement  dès  la  base,  et  ne  s'élèvent  qu'à  huit 
ou  douze  pouces.  Ses  feuilles  sont  finement  déc4»upées,  et  ses 
fleurs  blanches ,  petites ,  forment  des  ombelles  peu  garnies. 
Elle  est  commune  dans  les  champs  et  dans  les  '  moissons» 
M.  Tessîer  la  regarde  comme  un  très-bon  fourrage.  (L,  D.) 

CËRFUL  (Bot.) ,  nom  languedocien  du  cerfeuil.  (  J.) 

CE RF- VOLAIT.  (Bol.)  C'est  le  nom  vulgaire  sous  le- 
queKon  désigne  un  deê  plus  gros  coléoptères,  de  France ,  qui 
appartient  à  notre  famille  des  Prioceres  ,  et  au  genre  Locanb. 
Voyez  ces  mots.  (CD.) 

CÉKIE  {Entom,)  y  Ceria^  genre  de  diptères  qui  appartient 
à  notre  famille  de$  sarcostomes  ou  proboscidés. 

Ce  nom  de  genre ,  d'abord  employé  par  Scopoli  pour  dési- 
gner les  diptères  que  Geoffroy  a  nommés  seatopses,  a  été 
ensuite  repris  par  Fabricius ,  et  appliqué  à  deux  insectes  très- 
différens  ;run  qu'il  appeloit,cérie  abdominale,  insecte  voisin 
des-mulions  du  même  auteut,  et  que  LatreiUç  a  pris  pour 
type  de  son  genre  Psare;  l'autre,  que  Fabuîcius  nommott 
cérie  clavicome,  et  qui  constitue  maintenant -le  véritable 
genre  Cérie  que  ]es  entomologistes  ont  généralement  adopté. 
En  le  conservant,  nous-  croyons  nécessaire,  pour  des  raisons 
qui  seront  exposées  plus  bas,  de  DK>diiier  les  caractères  qu'«n 
lui  a  assignés  jusqu'à  ce  jour ,  et  de  les  exprimer  ainsi  : 

Antennes  plus  longues  que  la  tète,  compoêées  de  quatre  articles; 
le  premier  libre ,  ou  réuni  avec  celai  de  V antenne  apposée  en  une 
seule  pièce;  les  trois  derniers  en  fuseau  terminé  par  une  poinM 
ai  gué,  céfacée ,  articulée  à  sa  base;  bouche  des  syrphes;  les  aiUs 
et  les  balanciers  écartés. 

Les  céries  ont  quelque  analogie  avec  les  millions  de  Fabri- 
cius, et  les  psarcs  de  Latreille,  à  cause  de  leurs  antennes  en 
fnseau ,  plus  longues  que  la  tête  ,  placées  un  peu  au-devant 
des  yeux,  et  réunies  souvent  à  leur  base  sur  un.  seul  pivot; 
mais  l'absence  du  poil  ktéral  suffit  pour  les  distinguer  de 
ces  genres  voisins  ;  les  eéries  ont  d'ailleurs  un  port  qui  leur  est 
propre  parmi  les diptèçes;  leur  tête  est  plus  triangulaire,  plus 
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large  qpiè  le  corselet;  les  yeux  sont  fdrtgraïkds,  et  le* bec  qui 
contient  la  trompe,  semblable  a  celui  des  syrphes,  est  jaune, 
marqué  d'une  ligne  longitudinale  noire.  Le  corselet  est  assez 
large ,  presque  carré  et  convexe.  L'abdomen  est  glabre , 
alongé,  cylindrique,  un  peu  arvjué,  de  couleur  uoire,  et  ceint 
de  bandes  jaunes;  il  est  un  peu  étranglé  vers  son  insertion, 

•et  porte  deux  points  calleux  jaunes.  Joignez  à  ces  caractères 

'des  ailes  longues,  trés-écartées ,  fortement  échancrées  à  la 
base ,  et  l'observateur  peu  attentif  aura  plutôt  l'idée  d'ua 
hyménoptère  que  d'un   diptère  ;   aussi   l'entomologiste  peu 

-exercé  qui  rencontre  pour  la  première  fois  nue  cérie,  bésite 
de   la  saisir^  et  croit  au  premier  ibord  reconnoilxe    une 

•guêpe. 

Ces  insectes,  dans  l'état  parfait,  habitent  les  bois;  or  les 
trouve  sur  les  fleurs,  et  quelquefois  aussi  sur  les  caries  de 
l'orme ,  ce  qui  porte  à  croire  qu'ils  déposent  leurs  œufs  dans 

•  ces  ulcères  sauieux ,  et  que  peut-être  la  larve  y  vit.  Au  reste, 
cette  idée  n'est  qu'une  probabilité  que  l'observation  pourra 

*  confirmer  ou  détruire ,  car  les  larves  des  céries  sont  encore 
inconnues. 

I  .**  CéaiE  CLAVicoai^E,  Ceria  cla^icornis ,  Fab.  ;  Fanz.  fasc.  44, 
tab.  20;  ScheUenberg,  tab.  23,  fig.  i.  . 

Le  premier  article  de  l'antenne  réuni  avec  celui  de  Tan* 
tenue  du  côté  opposé:  abdomen  à  trois  bandes  jaunes;  le  bord 
externe  des  ailes  brun.  Cette,  espèce  renferme  deux  variétés. 

Variété  A.  Cérie  à  pattes  jaunes.  Les  pattes  jaunes  avec  une 
seule  bknde  brune  près  de  l'articulation  de  la  jambe.  Cette 
-variété  a  été  trouvée  en  ikirbarie  par  M.  Desfoutaines. 

Variété  B.  Cérie  à  pattes  bruties.  Les  pattes  brunes  avec 
une  teinte  jaune  vers  les  articulations  du  fémur  avec  le  corps 
-et  avec  la  jambe. 

Cette  variété  estunpeu  plus  grande  que  la  précédente  ,  et 
-beaucoup  moins  jaune,  quoique  semblable  d'ailleurs.  £lile  se 
rencontre  en  Allemagne ,  en  France ,  et  n'est  pas  très-rare 
aux  environs  de  Paris. 

Fabricius  paroît  avoir ,  à  l'exemple  des  éditeurs  de  Schel- 
lenberg ,  regardé  l'insecte  figuré  tab.  2,3 ,  fig.  2 ,  de  leurs  ou- 
vrages,   comme    la  femelle  de  la    cérie  claviconiCi   maU 
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M.  Latpeilfe  a  i^tnarqué  avec  raison ,  que  dette  fi^rc  uppar-r* 
iièndroit  plutAt  à  un  tkàie ,  puisque  le&  ye^x:  aoot  presque 
entièrement  réuliis.'  On  peut  d*aîlLeuPs  ajouter  à  cette  obser- 
vation ,  qoè  Ilftsecte  «lequel  la. -figure. citée  se. rapporte,  ne 
se  rencontre  jamais  avec  la  cérie  davicitiirae,  tandis  qu'ori; 
teconnnii partfii  les  céries  clavicornes  qn'on  trouve  ei^emble, 
les  différences  des  yeux  qui  dlstîttg*uent  les  sexes  dans  la  plu-f. 
part  des  diptères.  îl  est  donc  évident  que  la  figure  de  Schel- 
lenberg  ne  peut  appartenir  ni  à  une  femelle  ni  à  un  màle  de 
là  cérie  clavicôrne,  mais  a  un  insecte  différent,  qui  se  trouve, 
en  effet  en  France  et  en  Allemagne.  M.  Laitreilie  s^mbl^  pgrté 
à  croire  que  cet  insecte  est  le  miêmc.queie  ^.r(>be.  conopse 
de  Fabricius;  nous  ne  partageons  pas  son  Dpifiion,  et  voicî- 
hos  raisons ,  qûeii<:»us^  çxposeccna  :  ici.  avec:  ^^elqiiL.es  détails  , . 
parce  qu'elles  nous  paroissent  utiles  pour  compléter  l'histoire 
dti  genre  Cériè ,  et-éélairer  lavynonymie.de  ces  insectes. 
'    Le  syrphé  cénopse^  de  tù  première  édition>de  TEntomologie 
systématique  de  Fabricius,  dontil  a  fait  ma  muli^qn  .dAns  soa 
Supplément,  est  la  même  chose  que  la-mouche  conopse  d^e 
Linnœus,  qu*il  cite  pour  synonyme  ;  et  cet  insecte,  d'après 
ropinioh  même  de  M.  Latreille,  nîest  pas  différent  de  la  cérie 
clavîcorne,  comme  il  est  facile  dé  s'en  convaincre,  par  la -des*, 
cription  très-bien  faite  de  Linnseus.  Panzer  est  a)|ssi;de  cet 
avis,  puisque  l'insecte  qu'il  a.fait  û^nretsMs  le  no^^pyvghe 
conopse  de  Fabricius,  est  là  cérie  clavicôrne.  G0i -insecte  r^ç^ 
peut  donc  pas  être  ^thii  que  nous  cfaerchp«ii».  Depuis 4  Fabri* 
èius  méconnoissant  tôu^otirs  la  véritable  inouche  conopsp  dj?; 
Linnaeus,  vient,  dans  la  seconde  édition. de9  AnUtiatay  d'a- 
jouter aux  syâonymes  de  cette  espèce^  le  syrphe  resserré  dçï, 
Panzer,  f.  46  ,  pag.  212^,  le  même  que  Schellenberg  a  donné  ^^ 
pi.  X ,  fig.  1  ;  mais  t^et  insecte  qui  a  le  caractère  des  milésies , 
parmi  lesquelles  M.  Fabricius  l'a  placé  avec  raison,  ne  peut, 
plus  avoir  aucune  espèce  d'analogie  avec  notre  cérie ,  puis- 
qu'il est  d'un  genre  différent. 

*    Il  résulte  donc  de  cette  discussion,  que  ^insecte  figuré  dans 
l'ouvrage  de  Schellenberg ,  pi.  aJ,  n.*  2  ,  n'est  ni  le  syrphe. 
conopse  de  Falyicius;  ni  encore  moiçs  sa  milésie  conopse;^ 
et  nous  sommes,  portés  à  croire  q^e  c'est  un  insecte  encore 
non  décrit,    qui  doit   former,  une  sççpnde  .espèce  de  céries 
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bien  distlA<ité'  de  la  '  première  ^  par  U  forme-  des  antennes 
libres  à  leur  base  ^  quoique  d'ailleurs  ces  deux  insectes  se 
ressemblent  parfaitement.  (CD.) 

CERfN.  (Mi»K  )  Variété  de   cerium,    qui  paroît  être  la 
même  que  l'âllatiite.  Voyez  Csainm*  (B.) 

CERIN.  (OrnUii.)   Ootgrave  écrit  ainsi  le  nom  du  serin 
d'Italie ,  ou  crnî.  Voyez  CfioaiNé  (  Ch*  .J>.  ) 

CERINTHE  (Bol.),  n «un  latin  du  mélimet*  (L« D.) 
CERINTHOIDES.  (Bot.)  Parmi  les  diverses  espèces  de 
pulmonaires,  les  unes  ont  le  tube  de  la'  corolle  égal  au  calice } 
dans  les  autres  il  est  plus  alongé  :  ce  B^nfLces  dernières  que 
Boerhaave  avoît séparées  sous  le  nom  de  eerinthpïdes  y  et,  après 
lui ,  MM.  Roth  et  Moencii ,  sens  ceivi  die  merfeusia.  Le  caractère 
distînctif  n'a  pas  paru*  assez  important  poujriaice  adopter  cette 
séparation.  (J.) 

CÉRION  (jBo/.) -4. Cerio»  [Carjraps^^  Rieh.]  Le  cérion  eêt  un 
âes  trois  genres  de  fruits  que  M;  Mtrbel  réunit  dans  Tor^ire  des 
fruits  carcérulaires\,  Ce  fruitiparfaiteintfnt  distinct  est  celui  des 
céréales  et  des  autres  graminées.  Il  est.»ni](ocu|aire  «t  mono- 
sperme.  Le  péricarpe  est  mince  et  coUépour  ll^rdinaire  avec 
l'enveloppe  particulière  delà  gnaine;  çefte «nvf;loppe  adhère 
rile-méme  à  un  grand  périspenae .  ^xitifi^^-,  X,'emt)ryon  est 
rejeté  sur  le  cMé  ,  vers  la  base  du  péridatpe.    ' 

Le  cérion   est  gknhaieutt  dans*  le  pwùçum  ifalieum;  arrondi 
dans  le  sorgho;  ûhlong  dans  le.  filment;  canaliculé  dans  le 
fhiment,  le  seigle,  Tavoine,  etc.  Il  éit  rostre j  c'est'^'à-dire 
terminé  par  un  bec  formé  par  la  base  du  «style,  dans  le.phleum 
pratenst  ;  il  est  4nPo^tPé  dans  le  brica;  il  ^t  indirvié,  ç'esC-à* 
dire  enveloppé  par  les  «cailles  de  la  glumelle  ^  dans  le  riz  -,  il 
est  nu  dans  le  niaï^,'  le  blé,  etc.  (Mass.) 
'  CERT5. (lehthyûL)  Kfipjç ,  dans Dipbilus,  Sipbniuse( Trallien , 
est  le  hom  d^nn  poimoni  de  l'ilede  Chypr)?,  quii  nous  est  in-' 
connu;  Le  dernief^  de  ces  auteurs  lui  attribue  une  chair  dure, 
dont  il  vante  les  vertus  anlidysseniérlques*  (  H.  C.) 
*  CERÎSCXJS.  (Bot.)  Ga^rtner  a  figus-ésousce  nom,  tab.  a8, 
irn  fruit  qu'il  a  receânu  dans  le  texte,  appartenir  au  gardénia 
s^inosa  de  Linnceus,  nommé  par  hki. gardénia ^umeiorum.  (J.) 

CERISËTTE  (Bo^) ,  nom  vulgaire  d'uue.espèee  de  morelle, 
âolatium  pseudiKt!piitum«  (L.  D;) 
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'  CERISIEA  (Bot.)^  Cerasus^  Juss. ,  genre  de  plantes  de  la 
famille  d^  rosacées,  dont  les  principaux  caractères  sont  les 
Auiyans  :  ufi  calice  can^panulé,  caduc,  à  cinq  lobes  ;  cin<j[ 
pétales  ;  vingt  À  trente  étamines  ;  un  ovaire  supérieur', 
surmonté  d'un  seul  style;  un  drupe  charnu,  presque  ronc), 
glabre,  légèrement  sillonné  d'nn  côté,  contenant  un  noyan 
lisse,  arrondi,  anguleux  latéralen»ent ,  à  une  ou  deux  graines. 

Les  cerisiers  ont  les  plus  grands  rapports  avec  les  pruniers 
et  les  abricotiers  ;  et  Linnaeus,  n'ayant  aucun  égard  aux  diff(*- 
rences  assez  légères  qui  existent  dans  la  forme  des  noyaux  dp 
leurs  fruits,  avoit  réuni  ces  trois  genres  en  un  seul^  sous  le 
nom  de  prunus.  Mais  MM.  de  Jussieu  ,  Ventenat  et  plusieurs 
autres  botanistes  modernes  ayant  rétabli  ou  adopté  les  trois 
genres ,  tels  que  Tournefort  et  autres  auteurs  plus  anciens  les 
mvoient  établis,  cette  division  étant  d'ailleurs  autorisée  et 
consacrée  par  un  usage  presque  général  et  fort  ancien ,  nous 
avons  cru  devoir  aussi  admettre  la  distinction  des  trois  genre?^. 

On  connoît  aujourd'hui  près  de  trente  espèces  de  cerisiers. 
Elles  sont  toutes  des  arbres  ou  des  arbrisseaux*  Dans  cù 
nombre ,  huit  espèces  sont  indigènes  de  l'Eyrope ,  ou  y  sont 
naturalisées  ;  dix  autres ,  en  en  comprenant  deux  déjà  comp>- 
tées  comme  naturalisées,  sont  indigènes  de  l'Asie,  et  douzet 
sont  originaires  du  nouveau  continent» 

Les  cerisiers  se  divisent  assez  naturellement  en  deux  sections, 
Tune  comprenant  les  espèces  dont  les  fleurs  sont  disposées  en 
grappes,  et  l'autre  celles  dont  les  fleurs  sont  solitaires,  oft 
seulement  en  corymbe.  Nous  altons^  faire  connoître  les  plu* 
remarquables ,  ou  celles  qui ,  sous  le  rapport  de  leurs  u^sages 
et  de  leur  ntilité  ,  méritent  le  plus  l'attention. 

*  Fleurs  disposées  en  grappes» 
•  1/  Cerisier  a  grappes,  Cerasus padus  ^  Decand.  ;  Lois,  m  Noc. 
Duham.  5  ,pag.  2 ,  tab.  1  •  Vulgairement  merisier  à  grappes^  lau- 
ri  er-putiet,  ou  simplement  putiet,  et  encore  faux  bois  de  Sainte^ 
î.ucîe.  Cette  espèce  est  un  grand  arbrisseau ,  ou  tin  arbre  de 
troisième  grandeur,  qui  s'élève  de  vingt  à  vingt-cinq  pieds  d^ 
hauteur,  et  qui  peut  acquérir  deux  pieds  et  demi  à  trois 
pieds  de  tour  à  sa  base,  quand  il  a  pris  tout  son  ;acoroissemenf* 
Ses  feuilles  sont  alternes ,  pétiolées ,  ovales-lancéolées ,  glabres  , 
ileutées  eu  lears  bords.  $es  fleurs  sont  blanches,  pédonculées'^ 
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disposées  en  gilippes  un  peu  pendantes^  ht  plus  longues  que 
les  feuilles.  Il  leur  succède  de  petits  fruits,  à  peu|près  de  la 
grosseur  d^un  pois,  noirs  dans  une  variété,  et  rou^çs  dans 
une  autre.  Le  cerisier  à  grappes  croît  spontanément  dans  les 
Lois  de  r£urope,  surtout  dans  les  pi^ys  de  montagnes.  On  le 
cultive  dans  les  jardins  d'agrément  et  dans  les  bosquets,  parce 
jque  ses  grappes  de  fleurs ,  qui  paroissent  au  mois  de  mai , 
font  un  assez  joli  effet.  Il  se  multiplie  facilement ,  soit  de 
graines,  soit  de  drageons,,  ou  même  de  boutures.  Une  fois 
planté,  il  ne  demande  plus  aucun  soin,  et  il  n'est  nullement 
délicat  sut*  la  nature  du  terrain ,  pourvu  qu'il  ne  soit  p^s  trop 
sec,  car  il  aime  un  peu  Thumidité.  Ses  fruits,  d'abord  un 
peu  amers  et  acerbes,  finissent  par  devenir  douceâtres.  On 
les  mange  en  Suéde  et  au  Kamtschatka.  Dans  les  pays  où  cet 
arbre  croît  en  liberté ,  et  où  il  acquiert  une  certaine  grosseur , 
.on  fait ,  avec  son  bois  qui  est  tendre  et  l^er^,  des  sabots  qui 
^e  se  gercent  pas.  Les  tourneurs  l'emploient  aussi  pouir  divers 
ouvrages ,  et  les  charrons  le  recherchent  pour  faire  des  che- 
villes, parce  qu'il  a  la  fîbre  longue,  qu'il  se  resserre  par  la 
pression,  et  qu'il  se  dessèche  ou  se  gonfle  difficilement  par 
les  variations  de  l'atmosphère.  L'écorce  des  rameaux  a  une 
odeur  fotrte  et  désagréable,  qui,  dansjes  Vosges  où  ce  cerisier 
€Bt  très-répandu,  lui  a  fait  donner  le  nom.  de bois^puanL  Cette 
écorce  a  de  plus  une  saveur  amère ,  un  peu  aa^ringen  te ,  et  cette 
dernière  considération  a  porté,  il  y  a  environ  soixante  ans^ 
un  .médecin 9  habitant  des  Vosges,  à  en  essayer  l'emploi,  à 
la  place  du  quinquina,  dans  le  traitement  des  £èvres  inter* 
auittentes.  On  trouve  aussi,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  sciences  de  Stockholm  ^  des  observations  sur  ses  propriétés 
anti vénériennes.  . 

2.**  CpàisiEa  DE  ViEGiNiE,  Cerosus  virginituuijf  Mich.  FI.  Bor. 
.Anier.^  i ,  p.  âd5.  Cette  espèce  a  beaucoup  de  rapports  avec 
la  précédente,  mais  ses  feuilles  sont  plus  larges,  plus  lisses 
en-dqssous  5  leur  pétiole  est  chargé  de  quatre  glandes  ;  les 
grappes  formées  par  les  fleurs  sont  plus  longues,  plus  droites, 
plus  serrées,  et  les  pédoncules  sont  plus  courts;  enfla  les 
jpétales  sont  ajrrondis ,  et  non  ovales.  £lle,est  originaire  delà  Vir- 
ginie ,  de  la  Caroline ,  et  de  plusieurs  autres  parties  de  l'Amé- 
rique septentrionale ,  où  l'écorce  de  ses  b;rdnche$  est  employée 
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comme  fébrifuge.  En  France  >  tm  la  cultive  en  pleine  tocre^ 
dans  les  jardins  et  les  bosquets ,  et  on  la  multiplie  de  même 
que  le  merisier  à  grappes.  Le  bois  du  cerisier  de  Virginie  e^t 
Tougeàtre,  veiné  de  noir  et  de  blanc,  très-odorant;  en  Am^ 
rique,  où  cet  arbre  acquiert  trente  à  quarante  pieds  de  hau- 
teur, on  remploie  à  faire  des  meubles  ;  il  prend  un  beau  poli». 

3.^  Cerisiee  de  Portuga!.,  Cerasus  lusitanica^  Lois,  in  iVo(/.| 
Duham.  5 ,  pag.  5.  Cette  espèce  est  un  grand  arbrisseau  tou- 
jours vert,  qui  s'élève  à  Paris,  dans  les  jardins,  à  buit  ou  dix 
pieds ,  et  beaucoup  plus  haut  dans  les  pays  chaudsw  Ses  rameaux: 
«ont  garnis  de  feuilles  alternes,  pétiolées,  ovales-lancéoiées , 
dentées,  luisantes  et  d'un  vert  foncé  en-dessus,  très-glabres 
sur  leurs  deux  faces ,  dépourvues  de  glandes  à  leur  pétiole. 
Les  fleurssont  blanches,  disposées  en  grappes  serrées,  redres-^ 
tées ,  axillaires.  Il  leur  succède  de  petits  fruits  ovales ,  d'un 
rouge  foBcé^  ou  presque  noirs  dans  la  maturité» 

Cet  arbrisseau  est  originaire  de  Portugal ,  où  il.  est  connu 
sous  le  nom  d'asarero.  On  le  cultive  depuis  long-temps  en 
France,  où  il  contribue  à  l'ornement  des  jardins  jpar  son  feuil* 
lage  toujours  vert ,  et  par  ses  longues  grappes  de  fleurs  qui 
paroîssent  au  mois  de  juin*  Il  craint  les  fortes  gelées ,  ce  qui 
fait  que,  dans  le  climat  de  Paris,  plusieurs  personnes  le  plan- 
tent en  caisse ,  afin  de  le  rentrer  pendant  l'hiver  dans  l'oran- 
gene  ;  mais  il  ne  devient  jamais  si  beau  cultivé  de  cette  ma^ 
nière,  et  il  vaut  mieux  le  risquer  en  pleine  terre,  en  ayant 
la  précaution  de  l'envelopper  de  paillassons  lorsqu'il  survient 
des  froids  rigoureux*  En  le  plantant  au  pied  d'un  grand  mur, 
ji  l'exposition  du  midi,  qui  est  celle  qui  lui  convient  le  mieux, 
il  courroit  d'ailleurs  moins  de  risques.  On  le  multiplie  de 
marcottes  et  de  graines:  celles-ci,  dans  les  jardins  de  Paris, 
ne  mûrissent  que  rarement ,  si  ce  n'est  sur  les  vieux  pieds  ou 
dans  les  années  très-chaudes.  Dans  le  Midi  de  la  France  les 
fruits  mûrissent  toujours  bien. 

4,'  CEaisiËR  DE  Caroline,  Cerasus  carolinianaj  Mich.  FI.  Bor* 
Amer,  i,  pag*  2  85.  Cette  espèce  est  un  arbre  de  hauteur 
moyenne ,  dont  les  rameaux  redressés  forment  une  sorte  de 
pyramide  :  ses  feuilles  sont  .courtement  pétiolées,  oblongues- 
lancéolées,  lisses,  un  peu  coriaces,  persistantes  et  entières; 
]^s  grappes  de  fleurs  son,t  disposées  dans  les  aisselles  des-feûilles, 
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et  plus  courtes  que  celles-ci;  il  leur  succède  de  petits  fruits 
presque  globuleux,  aigus,  très-peu  charnus,  et  qui  restent  sur 
l'arbre  pendant  tout  Tbiver.  Ce  cerbier ,  originaire  de  la  Ca- 
roline et  de  la  Floride,  est  cultivé  dans  quelques  jardins,  où 
on  le  multiplie  de  marcottes,  de  boutures  et  de  graines  venues 
d'Amérique;  car  il  n'en  a  i^oint  encore  donné  de  mûres  dans 
notre  diraat.  £n  Amérique ,  cet  arbre  s'élève  aussi  haut  que 
le  meriner  de  nos  forêts.  On  peut  espérer  de  le  voir  un  jour 
prendre  tout  son  accroissement  chez  nous ,  car  il  supporte  ^ 
sans  en  souffrir  |,  les  froids  qu'on  épirouve  à  Paris. 

S***  Cekisiea  lauribr-cerisb  ,  Cerasus  laur^^eerasus.  Cette 
espèce  est  un  grand  arbrisseau  qui  peut  s'élever  à  douze  ou 
quinze  pieds  dans  le  climat  de  Paris ,  et  beaucoup  plus  haut 
dans  le  Midi  de  la  France  et  de  l'Europe.  Ses  feuilles  sont 
ovale»-oblottgttes,  courtementpétiolées,  luisantes ,  et  d'un  vert 
gai  en-dessus,  parfaitement  glabres  des  deux  cètés,  coriaces , 
persistantes,  munies  en  leurs  bords  de  quelques  dents  écartées^ 
Les  fleurs  sont  blanches,  disposées  en  longues  grappes*  axil- 
laires ,  et  elles  ont  une  odeur  assez  agréable ,  très-analogue  à 
celle  des  amandes  araères.  Les  fruit»  qui  leur  succèdent  sont 
de  petits  drupes  ovales,  p<»ntus,  très-peu  charnus,  et  noirâtres 
ïors  de  leur  maturité. 

Cet  arbrisseau ,  qu'on  nomme,  aussi  vulgairement  laurier* 
àmanilîer,  et  plus  communément  encore  laurier-cerise,  est 
originaire  de  Trébisonde ,  sur  les  bords  de  la  mer  Noire. 
Transporté  d'abord  de  son  pays  natal  à  Constantinople ,  David 
Ungnad,  envoyé  d'un  empereur  d'Allemagne,  en  envoya  un 
pied  vivant  à  Clusius ,  à  Vienne,  en  iS*j6 ,  et  c'est  de  cet  in- 
dividu que  sont  pro venus  tous  ceux  qu'on  cultive  atàjourd'huî 
en  Europe ,  où  cet  arbrisseau  est  très-bien  naturalisé  dans  toutes 
les  parties  méridionales.  Dans  le  climat  de  Paris  en  le  plante 
aussi  en  pleine  terre  ;  mais  il  faut  lui  donner  une  bonne  expo- 
sition, et  le  mettre  à  l'abri  des  fortes  gelées  :  il  peut  résister 
facilement  à  celles  qui  ne  font  pas  descendre  le  thermomètre 
au-dessous  tle  cinq  à  six  degrés.  On  le  multiplie  comme  les 
précédens. 

La  nature  a  placé  dans  les  feuilles  du  laurier-cerise  un  arôme 
qui  n'existe  pas  dans  les  feuilles  des  autres  cerisiers ,  ou  qui 
^J  ^^^^  très-peu  développé, et  qu'on  ne  retrouve  que  dans 
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lei  nbyaùx  deii  fruits  des  autres  espèces ,  on  dé  quelques,  genres 
de  la  même  famille.  Cet  arôme  se  retire  par  Tin  fusion  et  Iti 
distillation  dans  l'eau  ou  dans  l'alcool ,  mais  il  ne  faut  pas  que 
ces  liquides  en  soient  trop  chargés;  car  si  l'on  distille  plusieurs 
fois  de  l'eau  sur  des  feuilles  de  lauHer-eerise  ,  on  en  retire 
une  liqueur  qui  est  un  violent  poison  pour  les  hommes  ^t  -pout 
les  animaux  ^  ce  qui  est  suffisamment  prouvé  par  divers  acci^ 
dens  arrivés  en  Angleterre ,  par  les  expériences  faites  à  Lon«4 
dres,  en  présence  dé  la  Société  royale,  par  le  docteur  Mor- 
timer,  et  par  celles  fAites  en  France  par  Duhamel. 

L'huile  essentielle  de  ces  mêmes  feuilles  est  encore  plui 
dangereuse.  On  en  faliriquoit  autrefois  en  Italie ,  sous  le  nont 
&essenee  J^amandt  amèrè ,  et  elle  étbît  employée ,  soit  dans  les 
cuisines  conîme  assaisonnement ,  soit  par  les  parfVimeurs  et 
les  marchands  de  liqueurs^  mais  l'autorité  a  sagement  dé- 
fendu d'en  fabriquer  et  d'en  vendre,  à  cause  des  accidens 
funestes  qui  pou  voient  être  la  suite  de  son  usage  inconsidérée 
Fontana,  'dftns  des  expériences  sur  cette  substance,  a  fait 
mourir ,  avec  les  mêmes  symptômes  qui  sont  la  suite  de  l'in- 
sertion du  venin  de  la  vipère,  un  chien  par  l'application  sut», 
une  plaie ,  d'une  seule  goutte  de  cette  huile  essentielle. 

Malgré  les  accidens  qui  pourroîent  être  la  suite  de  l'usagé 
inconsidéré  des  préparations -du  laurier^cerise ,  des  médecins 
distingués  ont  pensé  qu'en  les  administrant  avec  circonspeé'^ 
tion ,  l'art  de  guérir  pourroit  en  tirer  parti  dans  certaines 
affections  morbifiqùes,  et  que,  par  l'énergie  avec  laquelle  elled 
agissent,  elles  pourroient  devenir  un  puissant  moyen  dé  gué-* 
Tison.  Un  praticien  anglois  assure  avoir  effectivement  donné 
avec  avantage ,  dans  les  maladies  causées  par  l'obstruction  des 
viscères  abdominaux ,  soit  l'infusion  des  feuilles ,  soit  leur  eau 
distillée  à  la  dose  de  trente  à  soixante  gouttes ,  trois  à  quatre 
fois  par  jour. 

Le  poison  du  laurier-cerise  est  d'ailleurs  si  subtil,  que  les 

émanations  de  cet  arbre  ne  sont  pas  sans  inconvénient,  et 

l'on  assure  qu'il  suffit  de  se  reposer  sous  son  ombrage,  paruiî 

temps  chaud ,  pour  éprouver  des  maux  de  tête  et  des  envies 

.  de  vomir;  ilseroit  sans  doute  plus  dangereux  de  s'y  endormir* 

Malgré  les  qualités  malfaisantes  et  les  dangereuses  pro« 
priétés  qu'on  peut  reprocher  aux  feuilles  du  laurier-cerise  ^ 

32. 
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on  les  emploie  tous  les  joilrs  dans  les  cuisines,  comme  assM-* 
sonnement  dans  diverses  préparations  de  laitage;  on  en  met 
dlans  les  crèmes,  les  soupes,  les  bouillies,  etc.  :  cela  leur  com- 
munique un  goût  d^amandes  amères  fort  agréable  ;  mais 
comme  beaucoup  de  gens  ne  connoissent  pas  le  danger  qu'il 
y  a  d'en  mettre  une  trop  grande  quantité,  il  n'est  pas  rare 
de  voir  des  personnes  incommodées  pour  avoir  fait  usage  de 
cet  assaisonnement. 

Les  chimistes  modernes  croient  avoir  reconnu  que  le  prin- 
cipe  délétère  qui  existe  dans  l'arôme  concentré  du  laurier- 
cerise,  n'est  autre  que  l'acide  prussique  formé  naturellement 
dans  ce  végétal.  Ce  principe  paroit  agir  sur  l'écoiiomie  ani- 
male d'une  manière  fort  différente,  selon  la  quantité  intro- 
duite. A  de  petites  doses ,  il  agit  comme  tonique  et  excitant; 
â  des  doses  plus  fortes,  il  devient  fortement  irritant,  violent 
purgatif  ou  même  émétique;  a  des  doses  plus  fortes  encore , 
il  détruit  l'irritabilité,  et  donne  la  mort  presque  instanta- 
nément, sans  qu'aucun  moyen  puisse  arrêter  ses  funestes 
effets. 

6J^  Cerisier  mahaleb  ,  CeroAus  mahaleb,  Mill.  ;  Lois,  in  Nov»  ; 
Duham.  5,  pag.  6,  tab.  2.  Cette  espèce  est  un  arbre  de 
troisième  grandeur,  qui  s'élève  à  vingt  pieds,  et  même  davan- 
tage, quand  il  est  cultivé  dans  un  bon  terrain.  Ses  feuilles 
sont  alternes ,  pétiolées ,  ovales ,  presque  rondes,  glabres ,  bor- 
dées de  dents  serrées,  très-courtes  et  glanduleuses:  ses  fleurs, 
qui  se  développent  en  même  temps  que  les  feuilles,  sont 
blanches,  portées  sur  des  pédoncules  de  six  à  huit  ligpes  de 
longueur,  et  disposées  au  nombre  de  six  à  huit  ensemble,  en 
petites  grappes  ayant  l'aspect  d'un  corymbe,  parce  que  les 
pédoncules  inférieurs  sont  plus  longs  que  les  supé^^ieurs  ;  les 
fruits,  moitié  plus  petits  qu'une  cerise  ordinaire,  sont  noi- 
râtres, d'une  saveur  très-amère.  Les  grives  et  les  merles  en 
sont  très-friands. 

Le  cerisier  mahaleb  croît  naturellement  dans  diverses  con- 
trées de  r£urope;  il  n'est  pas  rare  en  France,  surtout  dans 
les  pays  de  paontagnes,  et  il  est  très^commun  aux  environs  de 
Sainte-Lucie  dans  les  Vosges,  d'où  il  a  reçu  le  nom  vulgaire 
de  bois  ou  d'arbre  de  Sainte-Lucie.  Dans  quelques  départe- 
mens;  il  est.  connu  sous  Ic^om  de  qtiénot;  de  nalaguéf  m 
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le  plante  dans  les  bosquets,  oh  ses  fleun  ^  qui  paxoissent  dés  le 
mois  d'avril ,  font  un  fort  j,oU  effet» 

Lorsqu'on  le  greffe  sur  le  merisier  commun ,  il  devient  beau-* 
«oup  plus  vigoureux,  et  il  s'élève  bien  davantage»  On  s'en  sert 
d'ailleurs  comme  de  sujet  pour  greffer  toutes  les  variétés  ou 
espèces  de  cerises.  C'est  une  erreur  de  croire  que  celles-ci 
greffées  sur  cet  arbre  y  prennent  une  saveur  amère  ;  celles  à 
Iruits  doux  y  conservent  parfaitement  la  qualité  de  leur  eau. 

Lorsqu^on  le  cultive  comme  arbre  d'agréments  il  est  inutile 
de  lui  donner  aucun  soin  particulier.  Ou  peut,  après  qu'il  est 
planté ,  l'abandonner  à  la  nature  ;  car  il  est  extraordinai rement 
rustique,  et  s'accommode  de  toutes  sortes  de  terrains.  Il  pros» 
père.dans  les  terres  marécageuses  comme  dans  les  plus  arides  ; 
il  vient  même  dans  celles  qui  sont  de  pure  craie  ;  et  dans  les 
lieux  où  M  croît  spontanément,  on  le  trouve  souvent  jusque 
dans  les  fentes  de^  rocbers.  La  propriété  qu'a  le  mahaleb  de 
croître  dans  les  plus  mauvais  sols,  le  rend  précieux  pour  mettre 
en  rapport  les  terres  les  plus  ingrates,  en  les  changeant  ea 
bois  taillis,  t^our  se  convaincre  de  cette  vérité,  on  n'a  qu'à  voir 
le  parti  avantageux  que  M.  de  Malèsherbes  a  tiré  de  cet  arbre 
dans  ses  terres,  en  en  faisant  faire  des  semis  et  des  plantationa 
considérables  dans  des  terrains  qui  paroissoient  voués  à  une 
étemelle  stérilité. 

On  peut  faire  aussi  d'excellentes  baies  de  mahaleb ,  parce 
qu'il  pousse  des  branches  dès  le  collet  de  ses  racines,  et  que 
ces  branches  presque  horizontales  «'entrelacent  facilement  les 
unes  dans  les  autres.  Mais  ces  haies  craignent  la  dent  des 
bestiaux ,  et  surtout  des  moutons  et  des  chèvres,  qui  aiment 
beaucoup  lesi  feuilles  et  le^  bourgeons  de  cet  arbre. 

On  multiplie  le  mahaleb  en  semant  ses  fruits  dans  un  ter«* 
rain  bien  labouré ,  aussitôt  après  que  par  leur  maturité  com- 
plète Us  sont  tombés  des  arbres.  Si  on  n'a  pas  de  terrain  dis#> 
ponible  à  cette  époque,  il  faut  les  mettre  en  jauge  dans. quelque 
coin ,  parce  que  lorsqu'on  ne  prend  pas  cette  précaution  leur 
amande  se  dessèche ,  et  la  plus  grande  partie  de^  graines  ne 
lève  que  la  seconde  année,  ou  même  pas  du  tout.  Les  semis^ 
H^ont  besoin  que  de  quelques  sarclages» 

Le  mot  mahaleb  j  consacré  aujourd'hui  comme  nom  spécir 
•figue  de  qe  ceri^içr^  est  arabe^  j^çs.  médecins  de  CQtte  nation 
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avoient  introduit  dant  là  pratiqué  Vnaagc  de  sei  nojtm%f 
auxquels  ils  attribuoient  entre  autres  propriétés  y  celle  de  dis» 
•oudré  les  câlculi  de  la  vessie«  On  trouvoit  autrefois  de  ces 
noyaux  dans  les  pharmacies,  et  on  les  apportoit  alors  de 
rOrient,  On  ignora  long-temps  par  quel  arbre  ib  étoient  pro« 
duits)  enfin,  ils  ont  été  reconnus  pour  appartenir  au  cerisier 
mahaleb»  Aujourd'hui  ilssoât  entièrement  tombés  en  désuétude* 

Le  bois  du  mahaleb  est  roussàtre ,  assez  dur ,  susceptible  de 
prendre  un  beau  poli.  Il  a,  quand  on  le  travaille , une  odeur 
assez  agréable ,  mais  foible.  Comme  il  porte  le  même  nom  que 
le  vrai  bois  de  Sainte  -  Lucie ,  qui  nous  vient  de  l'île  de  ce 
fiom  ,  on  l'a  quelquefois  confondu  avec  celui-ci  ;  et  plus  sou<» 
vent  encore ,  en  parlant  des  usages  auxquels  on  l'emploie ,  on 
lui  a  appliqué  tout  ce  qui  regarde  le  véritable  bois  de  Sainte* 
Lucie ,  autrement  dit  bois  de  Palissandre  ;  mais  il  en  est  très^ 
différent*  Il  est  plus  facile  de  le  confondre  avec  celui  du 
cerisier  à  grappes ,  auquel  il  ressemble  beaucoup  par  la  cou- 
leur et  par  l'odeur;  On  pourroit  remployer  à  des  ouvrages 
de  menuiserie ,  •surtout  pour  f^ire  des  meubles  ;  mais  comme 
Un  en  trouve  irarement  des  pieds  assez  gros  pour  fournir  des 
planches  d'un  grand  diamètre ,  on  lui  préfère  le  merisier.  Les 
ébénistes ,  les  tableti^rs  et  les  tourneurs  s'en  servent  pour 
quelques  petits  ouvrages.  11  faut  qu'il  soit  bien  sed  avant  de 
l'employer,  car  autrement  il  a  le  défaut  de  se  beaucoup 
tourmenter, 

Daléchamps  et  Haller  dièent  qu'on  pourroit  se  servir  des 
fruits  du  mahaleb  pour  1»  teinture ,  et  que  leur  suc  fournit 
une  assez  belle  couleur  pourpre.  Cette  analogie  de  propriété 
avec  le  vaccinium  des  anciens,  dont  ils  tiroient  aussi  une  cou- 
leur pourpre,  a  fait  dire  à  Daléchamps  que  celui-ci  pou^oit 
bien  n'être  autre  «hose  que  le  mahaleb.  Les  commentateurs 
tmt  beaucoup  discuté  sur  ce  ^\ie  pouvoit  être  le  ^aceinium ,, 
que  les  anciens  employ Oient  i^our  t6indJ(*è  en  pourpre,  comme 
le  prouvent  les  paisagés  finivan^.: 

Neç  te  purpitx^eo  T«l6tit  tàciïitiiâ  svcco. 

Qttto.  Ttist.  liM.  I,  6lèg.  i. 

Vaccinium  tempérantes  ^  et  làù  tniscenhè ,  purparûtm  faeiunt 
'f.legantém.  VtTatrv,  lib.  4,  cap.  Ult. 
-    Les^un$  Ont  fpuln  ^e  €t  £91  l'hyaotathe,  1^  autres  ua^ 
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espèce  du  genre  iconnu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  t^accifiium; 
d'autres  les  fruits  du  troëne  ;  mais  cela  ne  tombe  pas  sous  le 
sens ,  puisque  d'une  part  Pline  parle  du  vaccinium  comme  d'un 
arbre,  et  que  de  l'autre  il  le  distingue  positivement  du  troène. 

Non  nisi  in  aquosis  proveniunt, , , , ,  ligustra item  vacciniaf 

Italiœaucupiis  aataj  Galliœ  vero  eti<lm  purpurœ  tingendœ  causa 
ad  serAtiorum  vestes.  Pl.  lib,  16 ,  cap.  18.  De  toutes  les  opinions 
qui  ont  existé  sur  le  vaccinium^  la  plus  vraisemblable  nous 
paroît  être  celle  de  Daléchamps ,  puisqu'on  retrouve  dans  le 
mahaleb  trois  des  caractères  ou  propriétés  de  la  plante  des 
anciens.  Conme.  celle-ci ,  It  mahaleb,  e^i  un  arbre  ;  les  oiseaux 
«ont  friands  de  ses  fruits  comme  de  ceux  du  vaccinium ,  et 
enfin  ses  fruits  peuvent  de  même  fournir  une  couleur  pourpre, 

**  Fleurs  solitaires  ou  en  ombelle, 

1^  Cerisier  toujours  fleuri,  vulgairement  Cerisier  de  la 
Saint-Martin^  Cerisier  ou  Griottier  de  la  Toussaint,  Cerasus 
semper  Jlorens  y  Decand.;  Lois,  in  Noi^,  Duham,,  6,  pag.  8, 
tali).  9.  Cette  espèce  est  un  arbre  de  moyenne  taille,  dont  les 
branches,  et  surtout  les  jeunes  rameaux,  sont  foibles  et  pen- 
dans.  Ses  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  ovales,  dentées  en 
scie.  Ses  fleurs  naissent  sur  les  jeunes  pousses  de  Tannée  ; 
elJes  sont  blanches,  solitaires  dans  les  aisselles  des  feuilles  y. 
portées  sur  de  longs  pédon^culçs,  et  au  nombre  de  quatre  à 
huit  sur  chaque  rameau,  la  dernière  étant  ordinairement 
terminale.  Les  divisions  de  leur  calice  sont  dentçlées  çt  réflé- 
chies. Les  fruits,  de  la  grosseur  des  plus  petites  cerises,  ont 
la  peau  dure,  d'un  rouge  clair f,  et  la  chair  blanche,  acifle> 
d*une  saveur  peu  agréable. 

Ce  cerisier  a  cela  de  particulier,  que  ses  premières  fleurs 
parolssent  au  mois  de  juin,  et  que  celles-ci  sont  remplacées 
par  d'autres  qui  se  succèdent  sans  cesse  pendant  tout  le  reste 
de  l'été;  et  les  fruits ,  produits  par  les  premières  flpursj,,  venant 
à  mûrir  dans  l'ordre  ordinaire,  l'arbre  est  souvent,  à  Tau" 
tomne,  chatgé  en  même  temps  de  fleurs,  de  fruii§  verts  et 
de  fruits  mûrs.  On  le  cultive  dans  les  jardins,  sans  qaïuioÀtre 
le  pays  dont  il  est  originaire.  "VVilldenQw  penspit  qu'il  pouvait 
n'être  qu'une  espèce  hybride.  D'autres  ont  é^é  d'opinioia  qu'A 
a'étoit  qu'une  variété  du  cerisier  commun  :  mais  il  a  de& 

•  •     V       .    .     .  ». 
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caractères  si  prononcés  et  si  différens  de  ses  autres  eongâa^re»^ 
que  cela  paroît  peu  probable,  et  nous  sommes  bien  plust 
portés  à  croire  qu'il  forme  une  espèce  particulière  et  bien 
distincte.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  le  greffe  sur  le  cerisier  commun , 
ou  sur  le  mahaleb;  et,  comme  il  produit  une  prodigieuse 
quantité  de  branches  chiffoiines,  il  faut  avoir  soin  de  l'en 
dégarnir:  sans  cela,  les  fleurs  des  branches  du  milieu  de  Tarbre 
avortent;  il  faut  aussi  le  débarrasser,  pour  la  propreté,  de 
tous  les  petits  rameaux  qui,  après  avoir  porté  fruit,  se  des* 
sèchent  l'hiver  suivant. 

8.*  Cerisier  a  feuiilës  luisantes  ,  Cerasus  cftamtseàerasus , 
Lois,  in  Noi^.  ;  Duham.  5,  pag.  29,  tab.  5,  fig.  A.  Linnaeu» 
n'avoit  regardé  ce  petit  cerisier  que  comme  une  variété  du 
cerisier  commun;  maïs  Jacquin,  et  presque  tous  les  auteurs^ 
depuis  lui ,  l'ont  avec  raison  considéré  comme  formait  une 
espèce  bien  distincte.  Celle-ci  n'est  qu^un  arbrisseau  trèsr 
toufiu  ,  s'élevant  en  buisson  à  la  hauteur  de  quatre  à  sixpîeds^ 
Ses  feuilles  sont  éparses,  courtement  pétiolées ,  ovales^oblon- 
gués,  lisses  et  luisantes  en-dessus,  parfaitement  glabres  des 
deux  côtés,  crénelées  plutôt  que  dentelées,  et  ordinairement 
obtuses.  Les  fleurs  sont  blanches,  assez  petites,  portées  sur  des 
pédoncules  assez  longs,  quelquefois  solitaires,  ou  le  plus, 
souvent  réunies  deux  à  cinq  ensemble  en  ombelles  sessiles  et 
axillaires.  Il  leur  succède  des  fruits  d'un  rouge  vif,  de  la 
grosseur  d'une  petite  cerise  ordinaire,  et  dont  la  chair  est 
Tougeâfre,  très- acide,  sans  avoir  cependant  rien  de  désa-^ 
gréable  lors  de  la  parfaite  maturité. 

Ce  petit  cerisier  se  multiplie  par  &es  noyaux,  que  Ton  sème 
en  pleine  terre  ;  sa  culture  n'exige  aucun  soin  particulier.  Il 
croît  naturellement  dans  les  lieux  secs  et  sur  les  collines ,  en 
Allemagne,  en  Autriche,  en  Hongrie,  en  Moldavie,  etc.  On 
le  cultive  dans  quelques  jardins,  où  ses  fleurs  qui  paroîssent 
dès  la  fin  d'avril,  ou  au  commencement  de  mai,  font  un  assez 
Joli  effet,  A  1*  fin  de  Tété,  il  est  encore  d'un  aspect  fprl 
agréable  par  ses  feuilles  luisantes  et  par  ses  fruits  rouges,  dont 
îl  reste  ordinairement  chargé  assez  long-temps,  parce  qu'on 
ne  les  recueille  pas  pour  les  manger,  et  que  les  oiseaux  en  sont 
peu  friands.  Il  est  susceptible  d'être  taillé  aux  ciseaux ,  et  de 

prendre  toutes  les  formes  qu'on  voudra  lui  donner  j  VKàh 
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nous  croyons  que  la  meilleure  manière  de  îe  rendre  utile» 
seroit  de  l'employer  comme  sujet  pour  greffer  les  bonnes 
espèces  de  cerises.  Nulle  autre  espèce,  ou  yariété  de  ce  genre  y 
ne  nous  paroft  aussi  propre  que  ce  petit  arbrisseau  poup 
former  àea  cerisiers  nains,  qu'on  ponrroit  toujours*,  avec 
facilité,  tenir  dans  des  pots  ou  dans  des  caisses. 

9.^  Ceaisisr  vulgaire  ,  Cerasut  vutgaris ,  Lois.  inNov»  ;  Dubam» 
§,  pag.  18.  Cette  espèce  est  un  arbre  qui  s'élève  à  vingt  ou 
vingt-cinq  pieds  de  hauteur,  et  dont  le  tronc  peut  acquérir 
quatre  à  six  pieds  de  tour.  Ses  branches  et  ses  rameaux  sont 
ordinairement  étalés,'  de  sorte  qu'ils  forment  assez  naturelle- 
ment une  tète  arrondie.  Ses  feuilles  sont  ovales  ,  dentées^ 
glabres,  d'un  vert  foncé,  munies  de  pétioles  assez  fermes. 
Ses  fleurs  sont  blanches,  portées  sur  des  pédoncules,  alongés 
et  disposés  en  ombelle»  presque  sessiles  et  peu  fournies  ;  leurs 
pétales  sont  ovales,  entiers,  rarement  ou  peu  sensiblement 
échancrés,  très- ouverts.  Les  fruits  sont  arrondis,  fondans, 
pleins  d'une  eau  presque  toujours  sensiblement  acide,  plus 
ou  moins  sucrée,  selon  les  variétés;  ils  difèrent  aussi ,  quant 
à  la  couleur,  du  blanc  jaunâtre^  au  rose,' au  rouge,  et 
jusqu'au  pourpre  noirâtre.  ' 

Le  cerisier  vulgaire  n'est  point  indigène,  comme  nous  le 
dirons  plus  bas;  mais  depuis  vingt  siècles  qu'il  est  acclimaté 
chez  nous  et  dans  toute  la  partie  tempérée  de  l'Europe ,  il'y  a 
produit  de  nombreuses  variétés.  On  en  distingué  aujourd'hui 
près  de  quarante.  Nous  allons  parler  seulement  des  plus  remar« 
quables. 

Variété  1.  Cbrisiea  a  fleurs  semi- doubles.  Ses  fl'eurs  ont 
quinze  à  vingt  pétales ,  et  le  plus  souvent  deux  pistils ,  ce  qui 
fait  que  les  fruits  sont  souvent  jumeaux.  Ceujt-ci  sont  trop 
acides  pour  être  agréables  ;  aussi  l'arbre  n'est-^il  cultivé  que- 
pour  ses  fleurs. 

Variété  2,  Cerisier  a  fleurs  doubles.  Celui-ci^  comme  arbre 
d'ornement ,  est  phis  beau  que  le  précédent.  Il  ne  porte  point 
de  fruits ,  parce  que  toutes  ses  étamines  sont  changées  en  pétales^ 
et  le  pistil  en  petites  folioles  verdâtres  occupant  le  centre  de  la 
Heur.  On  le  greffe  ordinairement  sur  le  cerisier  mahaleb. 

Variété  3.  Cerisier  a  fleurs  dbpêcheii.  Remarquable  par  set 
flçursroses^  - 
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Variété  4*  CEnisiEa  itain  a  f&uit  rond  PRécocB.  ïl  ne  forme 
^u'un  arbre  de  six  à  huit  pieds.  On  le  cultive  en  palissade.  La 
chair  de  son  frii(it  est  peu  abondante  et  très-acide. 

Variété  5.  Cbriss  a  bouquet.  Cette  variété  est  remarquable 
parce  que  le  centre  de  sa  fleur  est  occupé.par  plusieurs  pistils 
(un  à  douze)  auxquels  succèdent  trois,  quatre  à  cinq  fruits 
serrés  les  uns  contre  les  autres ,  et  munis  chacun  d'un  noyau 
distinct.  Leur  chair,  très-acide ,  les  rend  peu  propres  à  être 
znangés  autrement  que  cuits  avec  du  sucre. 

Variété  6.  Cerise  a  cou&te  queue.  Fruit  de  grosseur  un-peu  plus 
que  médiocre,  d'unxougeelair,  porté  par  un  pédoncule  de  six  à 
huit  lignes  :  sa  saveur  est  un  peu  trop  relevée  d'acide*  Sa  maturité 
arrive  vers  la  mi-juillet.  L'arbre  rapporte  rarement  beaucoup. 

Variété  7.  Ceaise  de  Mqnxmoilencv.  Fruit  assez  gros,  d'un 
rouge  foncé  dans  la  parfaite  maturité,  porté  sur  un  pédoncule 
de  quinze  à  seize  lignes  :  sa  chair  est  blanchâtre ,  pas  trop 
acide,  et  d'un  goût  agréable.  Mûrit  au  commencement  de 
juillet.  L'arbre^est  d'un  grand  rapport. 

Variété  8.  Gros-cobet,  Gobet  a  courte  queue,  Cerisier  de 
Montmorency  a  gros  fruit.  Cette  cerise ,  portée  sur  un  pédon- 
cule de  cinq  à  sept  lignes  seulement,  est  plus  grosse  et  meil- 
leure que  la  précédente;  mais  elle  a  le  défaut  de  nouer  diffi- 
jcilement,  et  l'arbre  rapporte  ordinairement  fort  peu. 

Variété  9.  Cerise  de  Villennes,  Guindoux  rouge.  Ce  fruit  a 
onae  lignes  de  diamètre  sur  dix  de  hauteur ,  et  il  est  porté 
sur  un. pédoncule  assez  long.  La  couleur  de  sa  peau  a  une 
teinte  rouge-clair;  sa  chair  est  blanche,  succulente,  légère- 
ment acide,  d'une  saveur  très-^agréable.  Cette  belle  cerise  est 
une  des  meilleures  qu'on  puisse  manger  crue,  et, elle  est  ex- 
cellente pour  faire  des  confitures.  Elle  mûrit  à  la  fin  de  juin 
ou  au  commencement  de  juillet. 

Variété  10.  Cerise  royale  hative,  ou  Cerise  d'Angleterre. 
Ce  fruit  e&t  comprimé  à  ses  deux  extrémités ,  et  il  a  plus  de 
deux  pouces  et  demi  de  tour  sur  prés  de  neuf  lignes  de  hau- 
teur. Sa  peau,  d'abord  d'un  beau  rouge,  devient  très-foncée 
dans  là  parfaite  maturité ,  et  sa  chair  est  alors  un  peu  rouge, 
fondante ,:  très-peu  acide ,  et  fort  agréable.  £n  espalier  à  l'ex- 
position du  midi,  cette  cerise  mûrit  dès  le  commencement  de 
juin  :  elle  n'est  pas  sujète  à  couler« 
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.  Variété  M.  Oekisb  »otrcETrE,  Bbue  de  Chdisy.  ]?ruit  d'un 
rouge  tendre  presque  couleur  de  rose,  fondant,  sucré,  pres- 
que pas  du  tout  acide ,  très-délicat*  Les  oiseaux  en  sont  très- 
friands.  L'arbre  est  sujet  à  fort  peu  rapporter. 
'.  Les  variétés  suirantes,  dont  la  chair  est  rougeâtre,  sont  en 
^néral  connues  sous  le  nom  de  griottiers. 

Variété  12.  Grosse  griottb  noire  tardive.  Fruit  ayant  trénte- 
rix  à  trente-huit  lignes  de  tour,  porté  sur  un  pédoncule  de 
deux  pouces  à  deux  pouces  et  demi  de  longueur.  Sa  peau  de- 
vient d'un  rouge  foncé ,  presque  noire ,  et  sa  chair  est  très- 
acide  et  amère;  l'extrême  maturité  corrige  cependant  un  peu 
ces  saveurs.  Enespalier  au  nord  ^  cette  cerise  peut  se  conser- 
ver jusqu'en  octobre. 

Variété  i3.  Griotîe  a  ratama,  Cerisier  a  PETrrpRtnT  noir. 
Fruit  petit ,  n'ayant  que  sept  à  huit  lignes  de  diamètre ,  sur  six  à 
sept  de  hauteur.  Sa  peau  est  épaisse ,  d'un  rouge  obscur ,  presque 
noir  ;  sa  chair  ^t  aussi  d'un  rouge  foncé ,  âcrcv  et  amère ,  même 
lors  de  la  parfaite  maturité ,  qui  arrive  aii  mois  d'août.  Cette 
griotte  ne  se  mange  point  crue  :  on  ne  l'emploie  que  pour  la 
composition  des  ratafias,  etjpour  faire  le  vin  de  cerises. 

Entre  ^utres  variétés  nous  pourrions  encore  parler  de  la 
griotte  d'Allemagne,  de  là  griotte  commune,  de  la  grosse 
griotte,  de  la  griotte  royale,  dé  la  griotte  de  Poitou,  de  la 
griotte  de  Portugal,  et  de  celles  d'Espagne,  de  Prusse  et  d'Ita*. 
lie;  mais  nous  les  passerons  sOus  silence  pour  ne  pas  donner 
trop  d'étendue  à  cet  article ,  préférant  dire  quelque  chose  sur 
l'histoire  du  cerisier ,  et  sur  sa  culture. 

Tous  les  auteurs  de  l'antiquité  qui  ont  parlé  du  cerisier  se 
sont  accordés  pour  donner  à  cet  arbre  une  origine  étrangère. 
Pline  assure  positivement  qu'il  n'existoit  pas  en  Italie  avant  la 
victoire  de  LucuUus  sur  Mithridate ,  et  que  ce  fut  ce  général 
romain  qui  ly  transporta  du  royaume  de  Pont ,  Pan  de  Rome 
680.  Malgré  le  témoignage  unanime  des  anciens  sur  l'origine 
du  cerisier ,  quelques  auteurs  modernes  ont  révoqué  le  fait  en 
doute.  Aai,  Linnœus  et  quelques  autres  avoient  déjà  émis  cette 
opinion,  lorsque  l'abbé  Rozier  chercha  à  la  prouver  par  des 
raisonnemens  qui  semblent  d'abofd  avoir  quelque  vraisem- 
blance, mais  qui  cependant  nous  paroissent  peu  solides,  et 
peuvent  facilemeiirt  4tre  réfutés.  Selon  Rozier,  LucuUus  ap- 
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porta  seulement  en  Italie  des  espèces,  ou,  ponr  mieux  dfre, 
des  variétés  meilleures  que  celles  qui  y  existoient  déjà  sauvages , 
et  auxquelles  les  Romains  ne  faisoient  pas  d'attention,  parce 
que  leurs  fruits  étoient  peu  savoureux ,  amers  et  trop  acides.  Le 
même  auteur  veut  que  le  type  de  toutes  les  variétés  de  cerisier 
aujourd'hui  connues,  soit  et  ait  toujours  été  spontané  dana 
les  forêts  de  la  France. 

Il  paroît  constant,  au  contraire,  que  même  encore  aujour- 
d'hui aucune  espèce  de  eerise  ne  croit  spontanément  en  Italie, 
au  moins  dans  la  partie  méridionale  :  quant  à  celles  qui  effective- 
ment peuvent  venir  en  France^  il  faut  distinguer  deux  espèces 
bien  tranchées,  ne  pas  les  confondre^  et  ne  pas  conclure  de 
l'une  pour  l'autre.  Sans  doute  que  le  cerisier-merisier,  ou  tout 
simplement  le  merisier,  est  un  arbre  spontané,  semé  dans 
nos  forêts  par  les  seules  mains  de  la  nature  ;  mais  de  ce  que 
celui-ci  à  toujours  crû  naturellement  dans  nos  bois,  doit-oa 
conclure  que  le  cçrisiery  croisse  aussi  P  Et  si ,  par  opposition ,  on 
peut  prouver  que  jamais  il  n'y  vient  naturellement ,  nous 
pensons  qu'il  sera  alors  suffisamment  démontré  que  son  origine 
est  étrangère.  En  effet ,  le  merisier  se  trouve  en  France  dans 
la  plupart  des  bois  ;  il  se  rencontre  au  fond  des  grandes  forêts, 
et  il  en  est  qui  en  sont  presque  toutes  composées  ;  tandis  que 
si  quelques  pieds  de  cerisier  se  rencontrent  sauvages,  c'est 
toujours  dans  les  lieux  voisins  des  habitations,  et  ces  arbres 
proviennent  évidemment  de  noyaux  répandus  par  la  main 
des  hommes,  ou  disséminés  par  les  oiseaux.  On  n'a  pas  fait 
attention  que  si  le  cerisier  étoit  un  arbre  indigène ,  que  s'il 
étoit  naturel  à  nos  forêts,  il  devroit  s'y  trouver  très-abondant» 
en  former  même  de  tout  entières. 

Le  cerisier ,  soit  cultivé ,  soit  abandonné  à  la  nature ,  a  deux 
grands  moyens  de  multiplication  ;  ses  fruits  nombreux  lui  four- 
nissent le  premier  ;  il  tire  le  second  de  ses  racines.  Au  temps 
de  Virgile,  où  cet  arbre  étoit  encore  tout  nouveau,  on  avoit 
déjà  observé  la  propriété  qu'il  avoit  de  pousser  de  ses  racines 
une  innombrable  quantité  de  rejets,  et  le  poè'te  latin  y  fait 
allusion  dans  ces  vers  ; 

Pullulât  «b  radice  aliis  dekisiMima  sjlra.  ; 

Ut  cf  rasis  ulmisque %    .  Geo&g.  Ub.  a. 

Avee  ces  puissans  moyens  de  multiplication,  le  ceriaier 
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pourrait  à  lui  seul  former  des  forêts  entières,  et  à  plus  forte 
raison  il  auroît  dû  se  conserver  dans  celles  de  notre  pays ,  si  ^ 
dans  l'origine,  il  y  eût  été  planté  des  mains  de  la  nature.  Cepen- 
dant, comme  nous  l'avons  déjà  observé,  on  ne  le  rencontre 
jamais  ou  que  bien  rarement  dans  les  bois  ;  et  lorsqu'on  ea 
trouve  quelques  pieds  disséminés  çà  et  là,  c'est  toujours  d^ns 
ceux  qui  avoisinent  le  séjour  des  hommes,  et  non  au  centre 
de  ces  immenses  et  antiques  forêts ,  restes  de  celles  qui  cou« 
vroient  autrefois  une  partie  des  Gaules;  forêts  solitaires,  dans 
lesquelles  les  hommes  n'ont  pénétré  que  fort  tard ,  et  dans 
lesquelles  ils  ne  portent  encore  que  rarement  la  hache  dévas- 
tatrice. C'est  donc  pour  avoir  manqué  d'exactitude,  et  pour 
avoir  confondu  deux  arbres  bien  distincts,  le  merisier  et  le 
cerisier,  que  quelques  auteurs  mpdernes  se  sont  écartés  de  ce 
que  les  anciens  avoient  écrit  sur  l'origine  du  dernier. 

Il  n'existoit  donc  pas,  avant  Lucullus,  de  cerisiers,  propre- 
ment dits,  dans  les  Gaules,  ni  en  Italie,  quoiqu'il  paroisse 
d'ailleurs ,  d'après  Théopbraste  et  Athénée ,  que  les  Grecs  les 
connoissoient  long-tenips  avant  l'époque  de  Lucullus. 

Les  auteurs  qui  ont  été  de  notre  opinion  ont  observé  avee 
raison. que  le  nom  du  cerisier  dérivoit  évidemment  de  celui 
de  Cérasonte.  Nous  ajouterons  que  cet  arbre  est  encore  commun 
sur  les  bords  de  la  mer  Noire,  et  auprès  delà  même  ville  dont 
il  a  pris  Je  nom  ;  ce  qui  est  attesté  par  ce.  que  dit  Tournefort 
dans  sonr  Voyage  au  Levant  .*  «  La  campagne  de  Cérasonte 
nous  parut  fort  belle  pour  herboriser;  ce  sont  des  collines 
couvertes  de  bois,  ou  les  cerisiers  naissent  d'eux-mêmes.  ^     . 

Le  cerisier,  de  même  que  le  merisier,  paroît  se  plaire 
beaucoup  plus  dans  les  régions  tempérées,  et  même  un  peu 
froides ,  que  dans  les  pays  chauds,  et. c'est  ce  que  les  anciens, 
avoient  déjà  observé  ;  car  Pline  dit  que ,  quelque  soin  qu'on 
ait  pris ,  le  cerisier  n'a  pu  se  faire  au  climat  de  l'Egypte , 
tandis  que,  cent  vingt  ans  après  son  introduction  en  Italie ,  il 
fut  transporté  jusque  dans  la  Grande-Bretagne.  Ce  qui  prouve 
bien  encore  que  les  parties  un  peu  septentrionales  de  l'Europe 
conviennent  mieux  à  cet  arbre  que  celles  qui  sont  au  midi , 
c'est  que  les  plus  belles  variétés  de  cerises  que  nous  possédons 
aujourd'hui  nous  sont  venues  d'Angleterre,  de  Hollande» 
d'Allemagne  e^  de  Prusse. 
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Le  climat  fkrorable  oesuffit  pas  pùat  aroir  de  belles  eetUes^ 
il  faut  ejieore  que  les  cultivateurs  donne&t  à  leurs  arbres 
certains  soins  particulters  ;  mais  le  plus  souvent  ils  négligent 
trop ,  soit  de  les  pUtnter  dans  des  expositions  favorables,  soit 
de  multiplier  les  bo«iies  variétés  par  la  greffe.  Aux  environs 
de  Paris,  où  la  culture  du  cerisier  peut,  plus  ^ue  partout 
ailleurs,  dédommager  le  cultivateur  par  la  grande  'eonsoni-< 
mation  de  fruit  qui  se  fait  dans  la  capitale,  aux  environs  de 
Paria  même ,  les  gens  de  la  campagne  ne  font  pasautrement  ;  Us 
ne  plantent  communément  que  les  espèces  les  plus  médiocres. 

La  culture  du  cerisier  et  celle  du  merisier  n'exigent  pas  y 
d'ailleurs^  de  soins  particuliers.  Ces  deux  arbres  ne  sent  pas 
difficiles  sur  la  nature  du  sol  ;  on  évitera  seulement  de  les 
planter  dims  les  terrains  trop  humides ,  trop  froids ,  et  dans  ceux 
qui  sont  argileux ,  parce  que  leurs  fleurs  y  sont  sujètes  k 
avorter,  que  les  fruits  y  sont  d^un  goât  moins  agréable,  et 
ordinairement  plus  acides.  Ils  aiment  les  pays  de  mon" 
tagnes  et  les  coteaux  élevés.  Les  terrains  de  nature  calcaire, 
ceux  qui  sont  légers ,  et  même  sablonneux ,  leur  conviennent , 
pourvu  qu'ils  ne  soient  pas  trop  chauds  et  trop  arides.  Leurs 
fruits  sont  plus  délicats  dans  un  sol  de  celte  nature  ,  ils  y 
acquièrent  une  sapeur  excellente  ,  et  ik  y  viennent  aussi  en 
bien  plus  grande  quantité. 

Le  cerisier  et  le  merisier  se  muldpiient  ou  de*  graines  ou 
de  rejets  qui  poussent  de  leurs  racines.  Le  dernier  eià  donné 
peu;  mais  le  premier  en  fournit  une^antitési  considérable^ 
qu'elle  devient  souvent  importune  quand  il  est  planté  dans 
des  terres  légères  et  sablonnenses.  La  multiplication  par 
tes  rejets  est  très-facile;  mais  les  bons  cultivateurs  blâmeni 
avec  raison  ce  moyen,  parce  que  les  arbres  élevés  ainsi 
poussent  eux-mêmes- une  trop  grande  quantité  de  rejetons 
qui  les  épuisent  prom|»teaaiènt. 

.  Les  cerisiers  pro venus  de  semences  forment  toujours  de^ 
arbres  plus  élevés  et  plus  vigoureux.  C'est  donc  ce  moyen  de 
multiplication  qu'on  doit  préférer  quand  on  veut  avoir  des 
arbres  pour  faire  de  grandes  plantations ,  et  quand  on  veut 
former  des  sujets  pour  greffer  les  différentes  variétés  du  men* 
^ier^  comme  «elles  «oryiues-sous  les  noms  de  guigaiers  et  dé 
bigarreautîers»  .....     •  -  -    ^ 
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On  doit  préférer,  pour  faire  les  senx»,  1«  frvàto  du  meri^ 
lier  proprement  dit  à  ceux  des  différentes  variétés  de  ccri-» 
«ier,  surtout  lorsque  le  semis  eat  destiné  à  être  planté  dan» 
les  bois.  C'est  aussitôt  api^  la  récolte  des  fruits ,  ou  peu 
après  ,  qu'il  faut  semer  leur?  noyaux  dan»  une  terre 
légère  et  bien  labourée  5  et  si  on  est  forcé  de  remettre 
cette  opération  à  la  fin  de  Fhiyer ,  parce  qu'on  n'a  pas  de 
terrain  disponible ,  il  est  indispensable  de  les  stratifier  dans 
du  sable  ou  de  la  terre  ;  car  si  on  négligeoit  de  prendre  cette 
précaution,  les  amandes  pourroient  se  dessécher  ou  raneir, 
et  perdre  la  faculté  de  g^mer. 

Lorsque  les  jeunes  merisiers  provenant  de  semis  sont  des* 
tinés  à  faire  des  sujeês  pour  greffer  les  difi^rentes  variétés  de 
merises  ou  de  cerises ,  oh  les  greffe  en  écusson  à  l'Age  de 
ijuatrc  à  cinq  ans,  selon  leur  force.  La  greâ^  ta  fente  «e»^ 
pratique  que  sur  les  vieux  arbres*         ... 

Le  bois  du  cerisier  e^t  naturellement  roussâtre  et  suscep* 
tîble  de  prendre  une  couleur  plus  foncée.  On  l'emploie  à  faire 
des  meubles;  mak  en  géfiéra)  on  lui  préfère  le  bois  do  meri* 
sier,  qui  est  plus  dur  et  plus  «erré.  Celui-ci  est  un  bois  doux 
et  facile  à  travailler.  Les  menuisiers  et  les  ébénistes  l'emploient 
pour  différens  Ouvrages  ;  les  luthiers  le  recherchent  parée 
qu'il  est  sonore.  Il  s'en  servent  pour  faire  des  instrumens  de 
musique  ;  mais  les  tourneurs  surtout  en  font  une  grande  -tetir 
sommation  pour  faire  ides^àaisé»,  deàk  fauteuils.  Les  ouvrier» 
se  contentoîentautréffoift  de  passer  su^  leurs  ouvrages  de  meri-^ 
sier  un  pimieau  trempé^-^ftns^dr  l'eau  4e  ehlmK';  âfiais  ce  boié 
étoit^alor»  sujet  à  pâlir ,  et  il  ne.  eonservo»t  que  peu  de  temps  lA 
teinte  rOugeàtre  qu''Qn  lui  .avoit  donaéev^  'Aufourdthui  on  kii 
fait  prendre  une  belle  couleur  d'un  rouge  brun,  en  le  mettant 
tremper  pendant  vingt-quatre  à  trente^tix  heures  d'ans  l'eau 
de  chaux  elle-même,  eten  le  polissant  après  Tavoir  fait  sécher; 
La  teinte  qu'il  acquiert  par  ce  moyen  est  très-soli«de ,  elle  n'eaf^ 
plus  sujette  à  pâlir,  et  ce  bois  indigètie  pé^t  alors  rivaliser 
avec  plusieurs  bois  exoti<|ues.  Il  imite. asset  bien  i'acajou  uni 
et  Ibncé.  Dans  les  pajs  enii  les  merisiers  ecKit  communs  dans' 
les  forêts ,  et  où  ils  devienneat^-tt^s-^gros^  lan  -en  fait  de  bo» 
bois  -de  charpente ,  des  piaaehes  ,  4es  uiooves  dont  on  hIbtU 
^ue  des  tonneaux-q^i  passent  pour  donner  un '^ûtagrét^bM. 
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au  vin  qu'on  y  enferme.  Comme  ces  arbres  poussent  très* 
droits ,  ils  sont  très-propres,  quand  ils  sont  jeunes  »  à  faire  des 
échalas  pour  les  vignes  y  et  des  cercles  pour  les  cuves  et  les 
tonneaux.  Enfin  leur  bois  est  très-bon  pour  le  chauffage;  il 
brûle  en  donnant  beaucoup  de  chaleur,  et  il  est  propre  à 
faire  du  charbon. 

La  gomme  qui  découle  des  fentes  de  Fécorce  des  cerisiers 
et  des  merisiers  passe  pour  avoir  des  propriétés  analogues  à 
celles  de  la  gomme  arabique;  mais  elle  parott  en  être  assex 
différente,  non  parce  qu^elle  n^est  ni  aussi  blanche  ni  aussi 
transparente,  mais  parce  qu'au  lieu  de  se  dissoudre  dans  l'eau 
comme  celle-ci ,  elle  ne  fait  que  s'y  gonfler. 

IJécorce  moyenne  des  cerisiers  et  des  merisiers  peut  fournir 
«ne  teinture  îàune.  Quelques  médecins  ont  tenté  de  la  subs- 
tituer au  quinquina,  dans  le  traitement  des  fièvres  intermit* 
tentes;  mais  ses  propriétés,  sous  ce  rapport,  sont  encore  asse< 
peu  prouvées. 

'  La  chair  des  cerises  est,  selon  les  variétés,  tantôt  fondante, 
douce  et  sucrée ,  tantôt  ferme  et  cassante  ;  d'autres  fois  molle 
et  acide*  Quant  à  leurs  propriétés  générales ,  ces  fruits  sont 
adoucissans ,  laxatifs  et  rafraîchissans ,  surtout  ceux  qui  sont 
acides.  Le  suc  de  ces  derniers,  étendu  dans  de  l'eau  avec 
du  sucre ,  fait  en  été  une  liqueur  agréable ,  qui  peut  rem- 
placer la  limonade.  L'eaiu  distillée  des  merises  ncûres  est 
employée  en  médecine  comme  antispasmodique  et  calmante. 
On  peut  faire  avec  les  cerises  et  les  merises  sèches  et  bouil- 
lies dans  l'eau,  une  tisane  pectfEM'aie',  utile  dans  les  affec- 
tions catarrhales.  L'infusion  aqueuse  des  pédoncules,  appelés 
vulgairement  queues  de  cerises,  passe,  pour  être  très^diuré» 
tique. 

Non-seulement  une  grande  quantité  de  cerises  est  maagée 
crue  dans  la  saison,  mais  encore  certaines  variétés  se  con- 
servent de  différentes  manières.  Quelques  personnes  font 
confire  les  bigarreaux  au  vinaigre ,  comme  les  cornichons.  On 
{ait  sécher  pour  l'hiver  plusieurs  variétés  de  guignes,  de  cerises, 
de  griottes  et  de  merises,  en  les  exposant,  sur  de^  claies  ser- 
rées, aux  rayons  du  soleil  ou  à  la  chaleur  modérée  d'un  four. 
Cette  manière  de  faire  sécher  les  cerise  est,  fort  ancienne ,  car 
.Pline  en  parle»  On  les  conserve  encore  dans  TeAu-de^vie  i  on 
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tels  confit  au  suete  ;  an  en  fait  des  compotes ,  des  mamelades, 
des  confitures. 

Les  dififérentes  variétés  dont  les  fruits  se  mangent ,  excepté 
celles  à  chair  dure  et  cassante,  peuvent  être  employées  pour 
iaire  du  vin  de  cerises  ;  mais  on  préfère  ordinairement  pour 
cela  la  merise  commune  à  fruit  noir  ou  rouge.  Ce  vin  est  fort 
agréable  à  boire  ;  mais  il  se  garde  difficilement ,  méine  en  le 
mettant  en  bouteille.  Quelques  personnes  y  ajoutent/  pour 
qu'il  soit  de  garde,  du  sucre,  et  même  un  peu  d'éau-de-vie. 

La  grosse  merise  noire  entre  dans  la  composition  du  ratafia 
de  Grenoble,  très«bonne  liqueur ,  dont  la  plus  grande  consom- 
mation se  fait  dans  le  midi  de  la  France.  Mais  de  toutes  les 
liqueurs  faites  avec  les  merises  ou  les  cerises,  le  kirsch  enwasser 
€t  le  marasquin  sont  les  plus  importantes ,  parce  qu^elles  for- 
ment des  branches  de  commerce  assez  considérables  pour  les 
pays  où  on  les  fabrique. 

Le  kirsch  enwasser  est  une  liqueur  spiritueuse ,  une  sorte 
dVau-de-vie  très-forte  ,  qu'on  obtient  par  la  distillation  des 
fruits  du  merisier,  et  qui  est  aussi  claire  et  aussi  transparente 
que  l'eau  la  plus  limpide.  C'est  dans  les  montagnes  des  anciennes 
provinces  d'Alsace  et  de  Franche-Comté ,  en  France  ;  dans  les 
cantons  de  Berne  et  de  Bàle,  en  Suisse ,  et  dans  la  Souabe, 
qu'on  en  distille  le  plus  :  de  là  cette  liqueur  est  transportée 
dans  toute  l'Europe.  La  merise  noire  sauvage  donne  le  meilleur 
kirsChenwasser ;  et  après  elle  les  merises  rouges,  et  enfin  les 
guignes,  sont  celles  qui  fournissent  la  liqueur  alcoolique  la  plus 
forte.  Celle  qu'on  retire  des  cerises  acides  est  toujours  d'une 
qualité  inférieure.  Le  degré  moyen  de  la  pesanteur  du  kir^ 
«c  h  enwasser  est  entre  22  et  26  degrés  de  l'aréomètre  de  Baume. 

Le  marasquin  est  une  autre  liqueur  alcoolique ,  faite  avec 
une  petite  cerise  acide  qu'on  appelle  marasca  en  Italie.  Cette 
liqueur  est  beaucoup  plus  douce  et  plus  agréable,  au  goût  de 
bien  des  personnes,  que  le  kirsch  enwasser,  qui  est  souvent  si 
fort  qu'il  faut  y  ajouter  de  l'éau  afin  de  pouvoir  le  boire. 
C'est  de  Venise  et  de  Trieste,  et  surtout  de  Zara,  en  Dalmatie  j 
qu'on  tire  tout  le  vrai  marasquin  qui  se  trouve  dans  le  com- 
merce. Celui  de  Zara  est  le  meilleur  et  le  plus  estimé.  On  a 
ignoré  long-temps  en  France  les  procédés  de  là  préparation 
de  cette  liqueur*;  mais  pn  sait  aujourd'hui  que  c'est  en  écra- 
7.  '  ^3     ^    -     ' 
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sant  les  fruits  demanîere  à  casserles  noyaux  et  les  amandes ,  ei 
y  mêlant  un  centième  deleur  poids  de  miel ,  et  en  les  distillant 
lorsqu'ils  commencent  à  éprouver  le  même  degré  de  fermenta- 
tion qu'on  faitsubiraux  raisins  pour  faire  le  vin.  Le  produit  de 
cette  première  distillation  est  rectifié  au  bàin-marie ,  et  on  répété 
cette  opération  autant  de  fois  qu'on  estime  devoir  le  faire', 
c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  Talcool  soit  dépouillé  de  tout  corps 
hétérogène  -,  ce  qu'on  connoît  à  l'odeur  et  à  la  saveur  agréables 
de  la  liqueur.  On  fait  ensuite  fondre  du  sucre  bïanc  dans  unie 
suffisante  quantité  d'eau  simple  ;  on  le  mêle  avec  l'esprit,  et 
on  laisse  vieillir  le  mélange.  Le  bon  et  le  véritable  marasquin 
ii'est  pas  commun  ;  une  grande  partie  de  celui  qu'on  débite 
dans  le  commerce',  n'est  que  du  kirschenwasser  mêlé  avec tirie 
certaine  quantité  d'eau  et  de  sucre. 

*io.  Cehisier-Merisier,  Cerasus  avium^  Lois,  m  Nov.  ;  Diih.  S", 

P.  lo,  t.  3.  Cette  espèce,  appelée  vulgairement  merisier,  èk 
un  arbre  dont  le  tronc ,  en  acquérant  la  grosseur  d'un  homme 
et  plus,  s'élève  à  trente  ou  quaranfe  pieds.  Ses  branches, 
ordinairement  assez  redressées,  forment  toujours  une  tête 
xnoins  arrondie  que  dans  le  cerisier.  Ses  feuilles ,  longues  de 
irois  à  quatre  poiices ,  ovales,  dentées  en  scie ,  glabres  et  d'un 
vert  luisant  en-dessùs,  sont  portées  sur  dès  pétioles  grêles  et 
ibîbles,  ce  qui  fait  qu'elles  sont  toujours  plus  ou  moins  pen- 
dantes. Les  fleurs  portées  sur  des  pédoncules  grêles,  sont  dis- 
posées deux  '  à  quatre  ensemble ,  rarement  davantage  ,  en 
ombelles  sessiles ,  et  quelquefois  même  elles  sont  tout-à-fait 
solitaires.  Leur  calice  est  réfléchi ,  et  leur  corolle  blanche  se 
compose  de  pétales  peu  ouverts,  ovales,  échancrés  en  cioeur 
à  leur  sommet.  Lès  fruits  qui  leur  succèdent  sont  petits, 
plutôt  ovoïdes  qu'en  cœur,  d'un  rouge  foncé  ou  noirâtre, 
d'une  saveur  acre  et  amère  avant  la  maturité,  et  fade  à  U 
fin. 

Le  merisier  fleurit  en  avril,  et  ses  fruits  sont  mûrs  en  juin. 
Il  croît  spontanément  dans  les  bois  de  l'Europe  tempérée  ;  il 
est  commun  en  France,  dans  les  grandes  forets,  et  surtout 
dans  les  pays  montagneux. 

La  culture  jx  multiplié  les  variétés  du  merisier  comme  celles 
du  cerisier  ;  on  en  compte  iine  trentaine  :  nous  allons  rendre 
dompte  des  principales.  Lès  cultivateurs  lès  distinguent  en 


^atte  races  qu'ils  désignent  sons  les  noms  de  mè'rmérs"  pro- 
prement dits,  de  gnigniera ,  de  ht gatreau tiers  et  d^eyivèatimiersl 

Variété  i.  Merisier  a  fleurs  doubles.  On  le  ciiltîV'e  *îibiïf' 
l'ornement  des  jardins.  Ses  fleurs  ont  depuis  un  pouce  de  lar|fé 
fnsqùès  àdîx-hruit  lignes  ;  elles  font  un  Irès-bel*  elFet.  •^*'*  '*  ;  ^ 
•  Variété  2.  Merisier  a  gros  FRCit  NiofR.  Son  fruit  est  beàtlc'otPji 
i>lus  gros  que  ceiuî  de  l'espèce  sauvage.  Sa  chair  est  tendre  ^ 
d'un  rouge  très^fbncë,  presque  noir  ;  douce  ,  «ucréè jamais'  uii 
peu  fade.  Les  marchands  de  liqueurs  l'emploient  pôtfr'domier 
4ie  la  couleur  aux  ratafias.  •  •    * 

n  y  a  encore  un  merisier  à  fruit  blanc ,  et  un  autre  k  friiîjf 
Jaune*  " 

Variété  3.  Guigne  fRécocE.  Les  guignes,  en  général,'  ié 
distinguent  parce  qu'elles  ont  la  forme  d'un  cœur,  et  'que- 
leurs  arbres  sont  plus  touffus  que  leS  merisiers  proprement 
dits.  La  guigne  précoce  commence  souvent  à  paroître  dés  ï« 
fin  de  mai;  mais  elle  est  toujours  bien  mûre  à  la  mî-jUîn."Cé 
JPruit,  dans  sa  parfaite  maturité,  est  d'un  beau  rouge;  sa  châï^ 
est  un  peu  ferme  et  de  bon  goût.  "^ 

Variété  4%  Guigne  rouge.  Ceile-ci  est  plus  alongée  dpie'  la 
précédente,  et  elle  est  en  tout  un  peu  plus  grosse.  Sa  peaii 
est  d'ua  rouge  plus  foncé  ;  mais  sa  chair  est  mollasse  et  pea 
relevée.  •'") 

On  connoît  encore  plusieurs  autres  fruits  de  cette  race,  et 
entre  autres,  la  guigne  blanche,  la^guigne  noire  (petite  et 
grosse),  la  guigne  piquante,  la  guigne" cœur  de  poule.  '"      * 

Variété  5.  Bigarreau  commun.  Les  bigarreau  tiers  ont  leur» 
fruits  tout-à-fait  en  cœur,  un  peu  comprimés,  marqués  d'un 
fdllon  longitudinal  sur  une  de  leurs  faces  ;  leur  chair  'est 
ferme,  cassante,  trés-adhérente  à  la  peau.  Dans  ïe  bigarrèaii 
commun,  la  peau  est  unie,  luisante , d'un  beau  rouge <îù*cStè 
frappé  des  rayons  du  soleil,  marbrée. de  'rouge  et  de  blanc  du 
c(yté  opposé.  Ce  fruit  tient  le  milieu,  pour  le  tetops  où  H 
ïntlrit,  entre  les  bigarreaux  précoces '€t  les  tardifs;  sa  matÉcritë 
"arrive  au  mois  de  juillet.  .^       ■  •.  ...> 

•  Le  bigarreau  blanc  hâtif,  le  bîgntreau  rouge  hâtîf*^'  lé  groïi 
bigarreau  r:)uge,  le  bigarreau  noir,  etc.,  diffèrent  du  pré- 
cédent ,  ou  par  la  couleur ,  ou  par  la  grosseur,  ou  par  l'époque 
delà  mattirlfé.  .      i         : 
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Variété  G.  Hsaume  blanc.  L^  heaumien  tiennent  le  milietl 
entre  les  guigniers  et  les  bigarreautiers  ;  leur  fruit  est  plus 
ferme  <{ue  celui  des  premiers ,  et  il  l'est  moins  que  celui  des 
derniers.  Le  heaume  blanc  n'est  de  cette  couleur  que  dans 
les  parties  qui  sont  restées  absolument  dans  l'ombre  ;  car 
celles  qui  sont  frappées  des  rayons  du  soleil,  ont  toujours 
line  légère  teinte  rougeàtre.  Sa  chair  est  presque  aussi  ferme 
que  celle  du  bigarreau,  mais  elle  est  plus  aqueuse. 
.,  Le  heaume  rouge  et  le  heaume  noir  dififèrentdu  précédent 
par  la  couleur,  et  parce  que  leur  chair  est  moins  ferme.  (L.  D.) 
>  •  GÇaiSlER  DE  SAINT4>OMINGU£.  {Bot.)  Ce  nom  est  donné 
dans  les  Antilles  à  des  arbrisseaux  du  genre  Moureiller,  iru^ 
fighia,  dont  le  fruit  charnu  ala  forme  et  la  couleur  d'-une  cerise; 
mais  ce  fruit,  qui  renferme,  trois  noyaux,  a  une  saveur  beau- 
l^oup  moins  agréable.  Le  malpighia  punicifolia  et  le  malpighia 
glahra  sont  les  cerisiers  de  Saint-Domingue  ou  des  Antilles 
proprement  dits.  On  nomme  cerisier  capitaine^  ou  bois  de  capi" 
^ine,  ou  cerisier  de  Couwithj  le  malpighia  urens ,  dont  les  feuilles 
sont  garnies  en-dessous  de  piquans  trés-acérés.  (J.) 

CERISIER  DES  HOTTENTOTS.  {Bot.)  C'est  la  cassine  à 
leuiUes  concaves,  cassine  concava  de  M.  de  Lamarck.  (J«) 

CERISIER  DOUX  l>\5  MEXIQUE.  {Bot.)  Voyez  Capoluc. 
(J.) 

CERISIER  FAUX  DE  LA  CHINE-  {Bot.)  C'est  le  Utfé ,  litfea 
ÂslUnensis ,  ainsi  nommé  parce  que  son  fruit  est  de  la  grosseur 
d'une  petite  cerise.  (J.) 

CERISIN  ou  ICe&izin.  {Omith.)  Ces  noms  sont  donnés  par 
les  uns  au  serin  d'Italie ,  et  par  d'autres  au  tarin.  (Ch.  D.) 

CERlTE  {Conch.)  ^  Cerithium.  Fab.  Columna  est  le  premier 
liuteur  qui  ait  employé  ce  nom  pour  désigner  un  petit  genre 
4e  coquiUes,  qu'Adanson,  ensuite  Bruguières,  ont  considé* 
Xablement  étendu,  et  caractérisé  d'une  manière  plus  nette. 
Linnœus  plaçoit  les  espèces  qu'on  y  fait  entrer  maintenant , 
dans  ses  genres  Murex,  Strombe,  etc.  Au  contraire,  les 
conchyliologistes  les  plus  modernes  le  subdivisent  en  trois  ou 
quatre  autres  petits  groupes  génériques^  qui  correspondent  assez 
bien  à  ceux  que  Klein  avoit  indiqués  sous  les  noms  de  yertagus^ 
nùetua^  Hmpanotonos.  C'est  ainsi  que  M.  Denys  de  Montfort  en  a 
aéparé  le  d^rite  télescope,  pour  former  son  genre  Téiescope^ 
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"et  1e^  espèces  dbnt  le  canal  est  court  ei  droit,  sous  le  nom 
de  pîraze,  qui  paroît  en  partie  correspondre  à  eeiui  if tfé 
ilif.  Brongniart  a  nommé  potamide.  Malgré  Ces  coupures,  il 
faut  convenir  que  ce  genre  est  encore  assez  mal  'établi ,  et 
que,  conchylîologiquement  parlant,  il  devroit  eaoo^e'^tre 
^subdivisé.  Ses  caractères  sont  :  animal  À>rt  semblable  à'  eékA 
du  Murex  ;  un  voile  au-dessus  de  la  télé;  le  pied  tl*âto-eofi^ 
pourvu  d'un  opercule  corné  ;  contenu  dans  une  coqùifie  uj^ 
valve ,  spirale ,  turriculée,  ordinairement  tuberculeuse  v  à  tonft 
-de  spire  nombreux;  l'ouverture  petite,  ovale,  oblique,  ter^ 
•minée  antérieurement  par  un  canal  asse^  court ,  et  plus  oa 
moins  recourbé  vers  le  dos. 

'-  Les  animaux  de  ce  genre  se  trouvent ,  à  ce  qu'il  paroit  ^' 
dans  toutes  les  mers,  sur  les  fonds  vaseux  ou  sablonneux , 
et  le  plus  ordinairement  vers  l'embouchure  des  fleuves  :  il  en 
est  même  quelques  espèces  qui  vivent  dans  leur  intérieur,  mais 
jamais,  à  ce  qu'il  paroît,  au-delà  du  point  où  là  mer  remonte)» 
La  seule  espèce  qu'on  regarde  comme  véritablement  fluviatile!^ 
fkit  maintenant  partie  du  genre  Fotamide  de  M,  Brongnjw^ 
Nous  subdiviserons  les  principales  espèces  vivantes  ^ce 
genre  en  trois  sections,  que  l'on  pourra  aisément  convertir 
en  genres  particuliers ,  si  on  le  croit  nécessaire. 

Sec  t.  L  Espèces  dont  le  canal  est  fortement  recourbé  vers  le  dos'y^ 

et  qui  ont  un  pli  à  la  molurnellen 

1  .^  La  Cbrit^  obiîlt&que  ,  CeriÛiium'  oheliscu» ,  Brug.  ;  vuigaî* 
rement  l'obélisque  chinois,  le  clocber  chinois,  Gualt^ ,  tab,  56  ^ 
fig.  M.  Coquille  de  deux  poyces  et  demi  de  haut,  sur  environ 
neuf  lignes  de  large;  la  spire  de  quatorze  atours,  luisante, 
marquée  de  stries  transverses  très-fines,  et  de  quatre  côtes 
granuleuses ,  inégales  ;  l'ouverture  ovale ,  terminée  supérieu- 
rement par  une  gouttière  étroite.  Sa  couleur  est  ordfttaîremeni 
fauve ,  mêlée  de  taches  blanches  et  de  brunes.  Des  meis  dé 
l'Archipel  américain. 

3.*  La  Ceritb  buirb  ,  Cerithium  vertagus^  Brug.  ;  Murex 
vertagus ,  Linn.  ;  vulgairement  la  buire ,  Gualt. ,  isb.  S-j ,  fig.  1X 
Coquille  de  deux  pouces  trois  lignes  an  plus,  sur  dix  ou  douze 
lignes  de  large ,  un  peu  ventrue ,  composée  de  eâdjtë  i  doine 
toufs  de  spire  ^  dont  la  superficie  e^t  lisse  et  comâe  ^V^^^^ëe  à 


)jèiif  jbp^d'^upé^icur*.  Sa.  cquleiir  est  hiwne^  ou  d*nn  fanTÇ 
t^^nt.«uf  le  bcun^ef^d'un  beau  blanc  de  lait  en  dedans.. 
jf  Ël)e  vie^t  des  Gran4fS8'lA<ies9  ^t  est  très^.commune  dans  les 
isplleptiox^s'^       / 

-' 3%*''*h»  Cfiftire  FÂsctj^E^  Cefifiiiunii  fiasJ»iiU^m  j  Brug.^  vul- 
^ll%r^i0^iJa:eheiiiUe:  striée.,  Gualt.,  tab«  67  >  fig.  K  et  F* 
X3QquiUé/très->jrapprQcMe  de  la.  précédeate  doi^t  elle  ne  diffère 
^ssentieUeili/eBt  qu'exC  oe  qu^elle  est  presque  cylindrique  anté- 
jriei^rement ,  et  que  les  tours  de  spire,  qui  sont  également 
•plissés  à  leur  bord  supérieur,  sont  en  outre  traversés  par  trois 
séries  profondes.  Le  fond  de  sa  couleur  est  d'un  blanc  luisant, 
avec  trois  bandes  transversales  jaunes  sur  chaque  tour ,  quel* 
^Uefois  itèiB{^acées  par  des  taches  de  raéoie  couleur.  £lle  a 
presque,  trois  pouces  de  long  sur  six  lignes  de  large, 
j.  ;D^s  aàtei  de  Coromandel. 

«^I'-4«**  La  Oerite  RABOTEUSE,  Cerithium  asperum^  Brug.  ;  Murer 
^fer ,  LÎTin.  :  vulgairement  chenille  blanche  réticulée  , 
Martini',  Conchyl.,  toni.  IV,  p.  32  2,  tab.  iSy,  fig.  1483.  C'est 
«ivee^péce  encore  fort  voisine  de  la  buire,  et  surtout  de  la 
^rite  IVisciée,  mais  qui  est  un 'peu  plus  petite  f  elle  a  douze 
tours  de  spire,  chargés  chacun  de  onze  à  douze  plia  longiti»- 
dinaux ,  dont  chacun  porte  trois  tubercules  pointus  et  plusieurs 
stries. transversales  très-fines.  Elle  est  ordinairement  blanche. 

'  .\  .  #■ 

I    ..   -  - 

Sect.  IF.  Espèces  qui  ont  lé  canal  droit ^  quelquefois  un  peu 
-'  rèecnirhé\  une  sorte  â^éohanorure  à  lajonotio»  supérieure  des 
,    bords ,  et  point  de  plis  à  la  columeUe^ 

.  5/*  Cerithium  moluccanum ,  Renîeri.  Coquille  de  deux  pouces 
et  demi  de  long  sur  neuf  lignes  de  large,  et  dont  la  spire, 
composée  de  treize  tours  peu  convexes,  est  couverte  de 
^Xcles  fines  transversales,  presque  oblitérées  au  sommet.  Elle 
.ç^t  tres-rapprochéi:  de  la  suivante ,  et  se  trouve  dans  la  mer 
Adriatique, 

"^-^'J*'  Lav..CBRiTE  CHEKttLE,  Cerithium  aluco,  Brug,;  Murex 
^oo't  .I4iîi^  i.  vulgairement  la  chenille,  ou  chenille  bariolée, 
^ll^t. ,  ^ajbur  57  ,  fig.  A.  Coquille  de  trois  pouces  de  long  sur 
tlin  dej^9gft9  composée  de  treize  tours,  dont  les  six  inférieurs 
àOQ^  iiil^l^cux  dans  le  milieu ,  et  les  supérieurs  garnis  d^ 
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stries  transverses  très-fines.  Couleur   blanchâtre,   ou   fauve 
elair,  tachetée  ou  poîntHlée  de  brun. 

LÎAnaeus  dit  Welle  9e  trouve  dans  la  Méditerranée;  ce  peut- 
être  par  erreur,' suivant  Bruguières,  qui  pense  qu'elle  vient 
de  la  côte  de  Coromandel. 

7.^  La  Cerite  NODULEUSE9  Cerithium  nodulosunij  Brug.  ; 
Gualt. ,  tab.  67,  fig.  9.  Coquille  de  cinq  pouces  de  long  sur 
trois  pouces  enyiron  de  la^ge,  épaisse,  pesante;  spire  dé 
quatorze  tours  garnis  d'un  seul  rang  de  nœuds  convexes ,  ei 
dont  la  superficie  est  marquée  de  stries  accouplées  de  deux 
en  deux.  Lèvre  droite  crénelée,  échahcrée  et  sillonnée  à 
l'içtérieur.  Mer  Rouge ,  Océan  Asiatique. 

IB.*^  La  Cerite  d'Adansox,  Cerithium  Adansonii,  Brug.;  la 
cerite,  Adans.  Conchyl.  du  Sénégal,  pi.  .10,  fig.  2.  Coquille 
de  deux  pouces  de  long  sur  une  fois  moins  de  large,  ventrue, 
striée  transversalement  de  douze  tours  de  spire  garnis  d'uii 
seul  rang  de  tubercules  pointus.  Lèvre  droite  crénelée.  Cou- 
leur blanche  où  légèrement  pointillée  de  brun.  Se  trouve  sur 
la  côte  du  Sénégal,  et  quelquefois  dans  le  fleuve  Gambie. 

Sect.  in.  Espèces  qui  ont  le  canal  iroit  et  très'court» 

Voyez  les  mots  Pirazb  et  Potamide.  (Db  B.) 

CERITE,  (FoM.  )  Ce  genre  est  sans  contredit  celui  des 
coquilles  univalves  qui  présente  à  l'état  fossile  le  plus  grand 
nombre  d'espèces,  puisqu'il  s'en  trouve  déjà  p^us  dé  cent  daiis 
ina  collection.  La  presque  totalité  de  ces  espèces  se  ren- 
contre dans  les  pliis  nouvelles  couches ,  et  je  n'en  ai  jamais 
vu  qui  soient  bien  caractérisées ,  et  qui  aient  été  trouvée^ 
dans  les  plus  anciennes.  Cependant ,  M.  de  éerville  annonce 
(lettre  du  17  octobre  i8i3,  insérée  dans  le  Journal  de 
Physique)  que  dans  le  banc  à  cornes  (VAmmon  et  à  bélem-- 
nitcs  des  environs  de  Bayeux,  il  a  trouvé  quatre  espèces  de 
çérites. 

Afin  de  me  rendre  plus  facile  l'étude  d'un  si  grand  nombre 
d'espèces,  je  les  ai  divisées  en  trois  classes;  savoir: 

j."*  Celles  qui  n'ont  ni  plis  à  la  columelle,  ni  varices. 

2.^  Celles  qui  ont  des  varices  sans  plis  à  la  columelle. 

3.*  Et  celles  qui  ont  des  plis  à  la  columelle. 

Je  vais  présenter  les  plus  remarquables  dans  chaque  cla$se«^ 


«80  CER 

Première  ciets$e» 

^1.  CERiTERiDé,  CeriÙùum  rugosum  j  Lani.,  Ann,  du  Mus.^ 
loin.  III ,  pag.  439*.  Coquille  turriculée  ;  spire  composée  de 
onze  ji  douze  tours  ;  les  quatre  ou  cinq  premiers  sont  chargé^ 
de  stries  croisées ,  les  quatre  ou  cinq  autres  au-dessous  sont 
lisses,  et  les  derniers,  ainsi  que  le  dessous  du  tour  inférieur, 
sont  sillonnés  transversalement.  Long.  36  millîm.  (16  lignes). 

On  trouve  cette  jolie  espèce  à  Grignon,  prés  de  Versailles, 

2.  Cerite  suBSTRié,  Cerithîum  suhstriatum  ^  Lam.,  loe,  cit,^ 
pag.  352.  Coquille  conique,  turriculée; spire  composée  de  dix 
\  onze  tours,  dont  les  premiers  sont  quelquefois  chargés  de  tu-^ 
bercules  oblongs  ,  et  les  autres  sillonnés  transversalement. 
L'ouverture  est  ovale ,  et  terminée  à  sa  base  par  un  petit  canal 
oblique.  Long.  32  millim.  (i5  lignes). 

On  trouve  cette  espèce  à  Maulette ,  près  de  Houdan. 

3.  Cerite  nu,  Ceriihium  nudum ,  Lam. ,  loc.  cit. ,  pag.  44<>*  ^^ 
quille  turriculée ,  pointue  au  sommet  ;  spire  composée  de  treize 
«  quatorze  tours  finement  striés  en  travers ,  et  plissée  longitu*- 
dinalement  vers  la  partie  supérieure  de  la  coquille^  L'ou« 
verture  est  oblique,  à  canal  court  recourbé  en  arrière* 
Long;  88  millim.  (plus  de  trois  pouces). 

Cette  espèce  se  trouve  à  Grignon ,  h  Haute  ville ,  près  de 
Valognes,  et  dans  les  couches  du  calcaire  coquillier  des  envi- 
rons de  Paria.  Elle  a  beaucoup  de  rapports  avec.  la  buire  y 
^efithium  vertagus^ 

4.  Cerite  UNisiLLONNiâ ,  Cerithîum  unisulcatum^  Lam.,  pag.  4^o« 
Cette  coquille  a  beaucoup  de  rapports  avec  la  précédente  ; 
mais  sa  longueur  n'est  qu&de  20  millim.  (9  lignes).  Elle  n'a 
point  de  plis  longitudinaux,  et  Ton  voit  une  strie  plus  mar« 
quée  que  les  autres  qui  passe  sur  le  milieu  de  chaque  touri^ 
La  spire  est  composée  de  neuf  à  (lix  tours. 

On  trouve  cette  espèce  aux  mêmes  lieux  que  le  cerite  nu* 
On  rencontre  encore  avec  les  deux  espèces  précédentes  une 
autre,  ou  une  variété  de  la  dernière  qui  lui  ressemble  beau- 
coup ,  mais  qui ,  quoique  adulte ,  n'acquiert  jamais  que  1 1  mill. 
(  6  lignes)  de  long.  Il  est  bien  remarquable  qu'on  n'en  trouve 
presque  jamais  qui  ne  soient  percées  d'un  ou  de  deux  trous 
^^v  les  derniers  tours* 
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5.  CERnE  lÊPAis ,  CniOiium  érassum ,  Nob.  Coquille  tamciilée  » 
composée  de  treize  à  quatorze  tours»  dont  les  premiers  sont 
granulés  et  les  autres  chargés  de  stries  transverses.  L'ouver- 
ture est  courte  et  oblique.  Long.  64  aillim.  (2  pouces)  ;  larg«. 
du  dernier  tour,  i9iiiiUim.  (8  lignes  environ). 

Tsii  trouvé  cette  espèce  à  Villiers,  près  de  Grignon. 

6.  Cerite  OMBiuQTié ,  Cerithium  umbUioatumj  Lam*,  Ann.  du 
Mus.,  tom.  7,  pL  14,  fig.  3,  Coquille  subulée ,  composée  de 
treize  à  quatorze  tours  aplatis  et' striés  transversalement  :  elle- 
est  très-remarquabie  en  ce  que  sa  columelle  est  poriorée.  Ce 
caractère  ne  lui  q^t  commun  qu'avec  1 -espèce  suivante.  Long» 
14  millim.  (6  lignes  environ).  * 

On  trouve  cette  espèce  à  Grignon.    • 

7.  Cbritb  FiaiFOftME,  Cerithium  pirifcrme^  Nob.  CoquHIe 
piriforme,  composée  de  dix  à  onze  tours- convexes,  chargés  de 
quelques  légères  côtes  vei^ticales.  Long.  27  millim.  (1  pouce); 
larg.  du  dernier  tour,  12  millim.  (6  lignes). 

On  trouve  cette  espèce  à  Hauteville,  près  de  Valognes.  Elle 
est  très-remarquable  en  ce  que  les  premiers  tours  sont  très^ 
ipetits ,  et  que  les  quatre  derniers  sont  proportiotinellomenl 
beaucoup  plus  gros  que  dans  les  autres  espèces. 

8.  Ceute  inverse  ,  Cerithiuwt  in^ersum ,  Lam. ,  Ann.  dtti 
Mus.,  tom.  3,  pag.  4S8.  fireechi,  Conch.  Foss.  subapp. ,  tab. 
IX,  fig.  18.  Coquille  subulée;  spire  composée  de  vingt  à  vingt- 
deux  tours  aplatis ,  tournés  de  gauche  à  droite.  Long.  »o  milll 
(9  lignes).  • 

On  trouve  cette  espèce  à  Grignon,  dans  les  couches  du  cal- 
caire coquillier  des  environs  de  Parts,  dans  le  PlaisaBlin*^- et  à 
Hauteville  ;  mais  il  est  à  remarquer  que  dans  ce  dernier  en- 
droit elle  est  de  la  moitié  plus  grande  que  dans  les  environa 
de  Paris.  Elle  a  beaucoup  de  rapports  avec  le  cerithium  per^ 
sicum  de  Brug.  (n.'*'56).  On  trouve  avec  elle  une  variété  qui 
^èi  moins  alongée. 

9.  Cbrite  vis,  Cerithium  terehra ,  Nob.  Coquille  «dnique, 
composée  de  sept  à  huit  tours  chargés  de  trois  cordons  lisses 
et  extrêmement  élevés.  L^spaee  qui  se  trouve  entre  eux  est 
lisse  aussi.  On  n'^aperçoit  pas  la  suture,  attendu  qu'elle  est  re- 
couverte par  un  des  cordons.  Long.  »o  miU.  (9  lignes  environ). 

On  trouve  cette  espèce  très^aingulière  dans  la  falunière  de 
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H4M<teviUf;}  mtûs  çUe  ^^1  trçs-rare.  J'en^  ^wèèt  des  ëchantiU 
]pns,  qiû'  iOAt  été  trouiçés  dajiiis  uç,  sable  jaune,  mais  j'ignore 
d#JM  auel  endroit  .  .  ' 

Heuiième  classe,        '  ^ 

çompp^e  de  q^ata^n^,  tqux^^  \m  peu  ifpnvexjçs^  pb^r&és  de  stries 
Ir^n^^V^''^^^  4e  diff<é^fijitps:g;:psfeijirs,  .et  dont  queï(}ues-unes , 
WV  le  dernier  tour,  spjit  lég^ejsïçut  tubçrculées.  Les  tours 
supérieurs  poi^^ni  de§  ç^tçs  longitudioales.  II,  se  trouve  une 
Y|^içç.%V  c^.té  droit ,  e;t.la  b^^  es^  temin^e  par  un  canal  droit. 
Longueur,  54  millim.  (2  pouces )i  l4çge.u];  du  4ernier  tour^ 
22  millim.  (10  lignes). 

On  trouve  cette  ioJie  ^espèce  à  Be^z ,, département  de  l'Oise , 
et  k  Hauteville.  Je  po^ède  un  individu  nu  peu  plus  grand 
§ue  .celui  ci-dessus<  Sa  couleur  est^blanclie/et  feroit  croirç 
qu'il  est  fossile  ;  m^is  sa  transparence  u^'en  fait  douter,  et  alors 
il  seroit  l-analogue  de  cette  f^^pèce.  Cette  dernière  coquille 
n'est  pas  connue  dans  la  cQllection  du  ^u^éum  de  Paris. 

kl*  CcJii^ç  VARi<;^u9P¥,  Cçrilhii^m  varico^um,  ip,^rpx  «an- 
cosus  j  Brocc. ,  Co4cb,  £6^,  çi^bapp.,  tab.  iq,  Qg«  3.  Coquille 
lunicul^e  ;.spire  composée  de»quatbrze  tours  couverts  de  stries 
tc^mv erses,  et  de  légères  côtes  Ipngitudinales.  lise  trouve  deu^ 
v^ripes  ^ur  le  dernier  tQvr?  l^H?  ^H  ^°r4  droit,  et  Tautre  sur 
Jft  partie  du  tour  qui  )ui  ^st  opposée.  L!ouyerturç  est  un  peu 
oblique.  Long.,  82  millim.  (plus  de  3  pouces). 

On  trpuve  cette  espèce  dans  le  Plaisantin» 

)2^  Cbaitb  CA]^N£Lé,  Çerithium  crenatunij  xriurex  crenaius, 
^rpec,  ménie  pi. ,  ^g^2.  Coquille  tucr|ci^lé&,  couverte  de  stries 
;tr^nsveises  et  granulées.  Elle  porte  une  trcs-légére  varice  sur  le 
4ernier  tour  du  côté  gauche.  L'ouverture  est  un  peu  oblique, 
jet  se  termine  à  la  base  par  un  canal  un  peu  recourbé.  Long. 
60  millim.  (2  pouces  3  lignes.) 

.  On.  trouve  cette  espièce  dons  le  Plaisantin.  Son  analogue  vit 
dans  la  Méditerranée. 

iS.  C^ixE  THEiixissé,  Cerilhiumêdecussatuniy  Nob.  Coquille 
conique ,  composée  de  treize  4  quatorze  tours  chargés  de  stries 
.croisées.  L'on  aperçoit  sur  les  diiférens  tours  de  larges  yarices 
peu  jÉleyéeSt  Long*  86  nûlUm.  ^.3  pouces  2  lignes). 
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•    On  ttoave  totte  eip^  à^m  les  faluaî^re^  fleljantevillp. 

Troisième  clause,     '  . 

.  1 4*  Cbiutr  CBftOLé  ^.  Getithiftjn  cinqtum ,  Lam., ,  Aim,  4u  Mus,., 
'tom*  III,  pag.  S45  ;  nmre:ç  piUTgaritaceuji,^  Brocc.,  Coouch.  foss. 
«ibapp.,  tab.  9 ,  fig,  24.  &oq^ilU  conique;  spire  composée  de 
treiie  à  quatorze  tours,  ch^rgé$  chacun  de  trois  c6tes  traq^- 
verses  granulées ,  qui  4iaitent  des  cordons  dç  parles  enfilées. 
X'oixverture  est  ua  peu  oblique.  La  columellç  porte  un  pli« 
Ixing.  ai  millin).  (9  lignes)» 

La  plus  grande  partie  des  individus  de  cette  espèce  i^e 

portent  que  trois  cordon^  de  perles  d^égale   grosseur  ;  mais 

^elques»unsi en  portent  quatre,  4'^utres,méme  en  portent 

•cinq,  et  quelquefois  les  cordons  ne  sont  pas  d^ égale  grosseur. 

.  On  trouve  celte  jolie  <  espèce  à  Pontchartrain ,   dans  une 

couche  qui  renferme  d^s  coquilles  qui  ne  se  trouvent  pas  dana 

celie  de-Grignon,  qi^i  en  est  peu  éloignée.  On  la  rencontre 

aussi  à  Houdan,  à  Beynes»  à  Hs^utc ville,  à  Bordeaux,  aux 

'environs  de  Sienne  ;  mais  elle  varie  beaucoyp  de  grandeur 

dans  ces  différentes  localités..  Elle  semble  tenir  le  milieu  entre 

-le  oerithium  çlavus  et  le  oerithium  scmirçoroncUum  de  Lam» 

1 5 .  Cb&itb  a  RAMPCf  Ceriil^ijim  spiratiun ,  L^in*  >  Ann*  du  Mus,^ , 
tom.  m,  pdg.  35i  ; Favannesj  pi.  GGj^ûg.  Q,  .6.  Coquille  li^se, 
fusiforme,  composéye  de  douze  tours  sép^ré^  par  une  rampe 
canaiiculée.  Le  diamètre  du  dçrnier  es^n^oins  grand  que  celui 
du  tour  qui  précède.  Elle  ppr^  jin  pli  4  la  aplumelle.  Vft^- 
verture ,  qui  est  presque  quadrangulaire ,  est  terminée  à  la 

-base  par  un  canal  plissé  en  dehors.  Lçnguçur^  80  ^lilliiq. 
•(5  pouces). 

On  trouve  cette  singulière  espèce  à  C)iaumont ,  départe- 
ment de  l'Oise. 

16.  Ceeite  antiquç,  Cerithium  antiquunij  Nob.  ;  Knoqr,  tab. 
c.  VI,  tom,  II,  section  première.  Coquille  li^e  turriculée,  et 
composée  de  tours  concaves  vers  leur  milieu,  qui  se  trouvent 
relevé»  sur  la  suture.  La  columelle  portp  un  pji  très-fort. 
Long.  10  centim.  (près  de  4, pouces ). 

On  Crouve'^ette  espèce  à  Neust^dt,  prè»  «Je  H^AOvre.  L'In- 
dividu que  je  possède  est  ferrugineux  et  çalcédonieux. 
17«  CsuTB  6éAi«7)  Cerithjutm  gigas^  Lam^y  Amu  du  Mus., 
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totn.  VII,  pi.  14,  fig.  7  ;  Knopr  tab.  VII,  fig.  »•  Coqtiine 
turriculée ,  très-longue ,  composée  de  trente  à  trente-cinq 
tours.  L'ouverture  est  oblongue ,  et  un  peu  oblique ,  terminée 
'à  la  base  par  un  canal  dont  rextréinilé  est  un  peu  recdurbée. 
Elle  porte  deux  plis  à  la  columelle.  L'inférieur  est  formé  par 
le  bord  qui  la  termine ,  et  qui  se  relève  en  un  bourrelet 
oblique  qui  termine  le  canal.  Quelques  individus,  et  surtout 
ceux  de  Hauteville  dont  il  sera  parlé  ci-'après ,  portent  ua 
troisième  pli  placé  en  dedans  vers  le  milieu  de  la  partie  supé- 
rieure de  chaque  tour.  Elle  a  quelquefois  48 'centim.  (  1 5  à 
16  pouces)  de  longueur,  sur  11  centim.  (4  pouces)  de  dia- 
mètre au  dernier  tour.  Un  fil  tourné  sur  sa  suture,  depuis 
le  sommet  jusqu'à  la  base ,  se  trouve  avoir  plua^de  huit  pieds 
de  longueur.  A  mesure  que  Fanimal  prend  de  l'accroisse- 
ment ,  il  abandonne  le  sommet  pour  se  porter  vers  son  oureT- 
ture.  J'en  ai  trouvé  la  preuve  toutes  les  fois  que  j'ai  mis  à 
découvert  la  columelie  dans  cette  partie.  L'animal ,  en  se  reti- 
rant', forme  des  cloisons  concaves  de.  son  c6té.  Je  possède  le 
sommet  d'une  coquille  de  cette  espèce ,  dont  j'ai  fait  enlever 
l'extérieur  des  vingt  premiers  tours ,  dans  lesquels  j'ai  trouvé 
trente-deux  cloisons  ;  et  je  ne  doute  pas  qu'il  n^y  ait  des  in- 
dividus dans  lesquels  on  en  trouve  encore  davantage.' 

Cette  coquille  étant  extrêmement  pesante  ,  en  même  temps 
qu'elle  est  très-pointue  au  sommet,  est  exposée  à  être  brisée 
dans  cette  partie  pendant  la  vie  de  Tanimal.  Le  frottement 
que  quelques-unes  ont  éprouvé  quand  il  s'est  transporté  d'un 
lieu  à  un  autre,  les  a  tellement  raccourdes  et  usées  surua 
seul  côté,  qu'on  voit  la  columelie  des  premiers  tours  à  dé* 
couvert.  Si  l'animal  ne  se  fût  pas  retiré,  et  si,  en  se  reti- 
rant ,  il  n'eût  pas  fait  des  cloisons ,  il  aui^oit  été  exposé  i  être 
mutilé  ou  attaqué  dans  cette  partie  par  ses  ennemis.  La  nature 
ne  l'ayant  pas  voulu,  lui  a  donné  la  faculté  de  se  retirer,  et 
de  former  ces  cloisons. 

J'ai  remarqué  que  toutes  les  coquilles  univalves ,  et  êVtTU>vi 
celles  qui  sont  turriculées ,  abandonnoient  leur  sommet ,  e^ 
formoient  des  cloisons  comme  le  cerite  géant. 

Cette  espèce  est  très-étonnante  pour  sa  grairaeur  énorme, 
et  parle  saut  brusque  de  sa  taille  au  dessus  des  autres  espèces 
de  son  genre.  On  «e  peut,  douter  que  dans  quelque  lieu  de 
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la  Frante  qu^on  la  rencontre,  elle  ne  coû&titue  une  espèce 
bien  distincte.  Alers  la  grandeur  de  sa  taille  permet  de  saisir 
bien  aisément  les  diflférences  qui  existent  souvent  entre  les 
coquilles  qui  proirtennént  de  localités  différentes.  Voici  à  cet 
égard  ce  que  j'ai  remarqué.  Celles  qu'on  trouve  à  GrTgnon.  et 
à  Caurtagnon  portent  sur  chacun  des  tours,  près  de  leur  bord 
supérieur ,  une  rangée  de  tubercules  qui  sont  d'autant  plus 
gros,  que  les  tours  sur  lesquels  ils  se  trouvent  s'approchent 
de  la  base.  Au-dessus  de  ces  tubercules  il  se  trouve  cinq  & 
six  stries  transverses.  Celles  que  l'on  trouve  dans  les  falu-- 
aières  de  HautevlUe,  département  de  la  Manche,  au  .lieu 
de  tubercules,  portent  ties  côtes  un  peu  obliques.  Sur  quel-*' 
ques  individus  ces  c6tes  sont  près  l'une  de  rautre ,  et  s'éten- 
dent sur  la  presque  totalité  du  tour;  sur  d'autres,  elles  sont 
rares ,  plus  fortes  et  plu»  obliques.  Enfin  ,  sur  d'autres  elles- 
«ont  moins  longues  et  tuberculées ,  avec  cette  différence  que 
la  portion  tut>erculée  de  ces  c6te^ ,  au  lieu  d'être  à^la  partie, 
supérieure  de  chaque  tour ,  comme  sur  les  coquilles  de 
Grignon  et  de  Courtagnon ,  se  trouve  à  la  partie  inférieure 

J'ai  sous  les  yeux  quatre  coquilles  de  Grignon  et  de  Cour- 
tagnon qui  se  ressemblent  par  les  tubercules  dont  elles  sont 
«ouvertes;  j'en  ai  trois  qui  viennent  de  ilauteville,  dont  les 
tours  sont  plus  serrés ,  et  gui  ^ont  chargées  de  côtes.  Si  l'on 
vencontroit  ces  coquilles  dans  ie  même  lieu  avec  ces  diffé- 
udjces,  on  ne  balancéroit  pas  à  croire  qu'elles  constituent 
deux  espèces  différentes  ;  mais  à  la  distance  où  ces  variétés  se 
trouvent,  je  pense  que  c'est  la  même  espèce  modifiée  parles 
circonstances  dans  lesquelles  elle  s'est  trouvée.  / 

Ces  coquilles  sont  souvent  frustes,  et  ont  rarement  leui^ 
aommet  et  leur  ouverture  entière. 

Je.  n'ai  jamais  renço.ntré  à  Qrignon  de  jeunes  individus  du 
cerite  géant ,  et  on  en  trouve,  très-fréquemment  k  Hauteville  ^ 
l'en  possède  qui  n'ont  pas  27  millim.  (1  pouce)  de  longueur* 
Les  différentes  formes  par  lesquelles  elles  passent  avant  d'avoir 
•atteint. toute  leur  grandeur,  méritent  d'être  connues,  p^rc^ 
que  ces  remarques  peuvent  s'appliquer  à  un  grand  nombre 
d'autres  espèces  dontle^  premiers  tours  diffèrent  quelquefois 
beaucoup  des  autres. 

Le«  dix  ou  douze  prepiers  tours  ne  portent  qu'une  «eulq 
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carèn^p  slti  tnilîeu  de  chaîne  tour;  qtne^tqtreft  fotirs  'a|ir^,  ott 
voif.,  en  outre,  une  légère  strie  à  la  «tUure;  plosJias  on  en  voit, 
deu^  qui  deviennent  tuberculées,  et  dans  cet^ndroitla  carène 
flfe  charge  aviiSêi  de  -tube^ules.  Sm*  le  iringt -^sixième  toun 
(cfui  n^est  encore  ^-à  22  millim.  dii-«onitii«t) ,  on  covxnnence  à' 
apercevoir  des  dotes  tran^ersev  tubereulëes-,  'entre  lesipielles. 
ge  titottve  un  corddn  de  petites  perles  >et  «ne  cordelette  contre  . 
la  àuture.  V«?rs  le  dix-lïetfvièïne  toirr  (à  Go  'cent,  'du  aommet). 
teut  commencera  s'effacer,  et  au  vingt-quatrième  il  ne  reste 
plus  sur  chaqi]^e*tout  que  dix  ci5tett  sti^ées  transversalement; 
enfin  sur  les  del*niers  tonifc  les  stries  isont  effacées  tou|-à-fait*. 
Tous  les  individu»  &«  trflvtiilletift  pas  sur  le  même  plan. 

Cette  espèce  se  trouve  dans  tontes  les  couches  du  calcaire 
coquillier  dès  environs' de  Paris':  elles  ^ont  tellement  comu^u-* 
nés  dans  les  falunières  de  Mau-lenrilk,  '<^^y  dtnrs  quelques  en* 
droits  aux  environs,  'on  en  ferre  l€<»dyeinitA.  OnlaCnuive 
Aon  fossile  dans  la  ttier  du  Sud. 

M.  Brocohi  annonce,  dans  Touvràge  ci-^dessus  cité,  que,, 
datis  le  Plaisantin  et  aux  environs,  il  a  trouva  à  l'état  fossile 
les  edquilles 'tii«^près,  qui  di^pendent  du-gi&nre  Gerite  :>le 
ihurèx  alucùïdes'^  Oliv. ,  qui^vitsar  lescôteade  Plie  de  Knériffes 
le  murex  aluoaétierj  Ren. ,  qui  yîi  dans- kiJner> Adriatique;  le 
mur^ex  terehelUi^  Lilln.,  dont  oïl  troove  la  coquille  non  ^fossile 
dans  la- nier  des  Indes  ;  et  Je  murac  setiJt^,  Oliv. ,  doi^  on  trowe 
l'anélogue  vivant  sitria  e'6te  de  Ifet 'Guadeloupe. 

Ilrestefoit  e*etireàparlet'd'untrés-çiiand  nombre  d'espécei 
'€e  cferUes  fossiles  connues^^dont  quëlques^-unes-ont  les  formes  les 
plus  agréable»,  et  'surtout  pour  la  dlitribution  des  protubé^ 
ranees  dont  elles  ^oilt  eottVeftes.  On  trouve  des  figures  de. 
quelques-  unes  de  ces  espèces,  et  dWtres  du  ntéme  genres 
dans  les  Ann.  'du 'Mils.,' tom.  VII,  ph  iS(,'fig.  6,  7  ;  pi.  H» 
fig.  4  5  5  ;  -Bninder ,  Poss.  Haiit; ,  fig.  45,  ^46  ;  'Brocc. ,  Conch* 
foss.  subapp. ,  pL  9  ,  fig.  4 ,  10  ,  1 3 ,  a7  ;  pi.  iy),*fig.  1,3,4; 
Sowcri)y,'Min.Conch*,  pi.  127,  128;  Scilla,  de  Cbrp.  marra., 
tab.  i'5  ;  ï^vann^ ,  pi,  66  ,ètKnorr,  totni  II,  jiLc.  6 ,  7.  (D.F.) 

CERITE.  (Mim)  Voyez  GEamM.  (B;) 

'GERFTIS.  (MiW)  On 'doit  remtfrqner'que  ce  nom  «  déjà 
été  employé  par  Pline  pour  indiquer  une  pierre  gemme  qui 
ëtOTt^,  -dit -il,  'sefnbiable  ^'dé  ki  eite  i  cVtolt  peut^^tre  la 


y 


ffiième  chose  cpié  Ip  cera'chales,  coirfalè  lé ^eiisé  M.  &elaunayv 

•  CERiUM.  (Cfei^/)En  18x^4,  MM/BëndîU«  et  Hfeiftgcràjjrant 
analysé  un  liiinériartrbiivé  en  1760 ,  dans  la  tiaine  de  c?tiivre  de 
3astnaéis ,  à  Riddarehyftan  eh  WeitiiDattie ,  y  reconnurent 
Foxided'ùn  iioliveati  métal  qu'ils  tioàiiilèrerit  ûeriitm^- d'après 
le  nom  de  Cérès- donné  à  la  planète  découverte  p&p  M*  Piazzi 
en  ï8oi.  Lé  minéral' d\)ii  le  terrain  avoft  été  extrait,  Aitappelé 
iérite. 

Peu  de  temps  après  le  iraVaîl  de  MM.  Bèrzelîus  et  ftisinger  , 
Klaproth  retira  Tôxide  de  c'erîuin  de  sa  mhre ,  et  le  co^âsidéra^ 
aîiisî  quéiyttria ,  éolutâïé  Msaut  lepà^àgj^  des  téi¥)ës  aux  ôXîd€B 
métalliques;  il  Tappela  ochroïte.'ETxÛn y  M.  VauqU^iti  êi  de 
nombreuses  éxp^rîéïiccs/iur  "ciét  idxrde,  et  thmfirma  les  con- 
clusions tfes'chimîsies 'Suédois. 

'Avant  cés'trâvau'x,  le  fcèrite  aVoît  été  rangé  j^ttr  Cmtulieldt 
adhs  les  minés  de  tungstate  dé  fér  ;  Scheeîc  nÇ 'Â/atit  {N)î»t 
trouvé  de  tungstène ,'  Td voit  appelé  faux  tiin|slem;  6t  èri-  ly&^f^ 
les  frères  d'Èlhuyar  avôîent  publié  une  'analyse  dorit  le  bttC 
2t6ît  de  prouver  que  le  cérite  cdtitenoît  0,2r2  de'siHCe,  0^14 
de  fer ,  et  0,54  dé  cHaùx. 

Jusqu'ici  le  ceriùm  h'ayaiit  été  obtehu  à  Tétat  hiétâlli'qiftf 
qu'en  très-petite  quantité ,  on  îgniore  la  plu|<art  de  -'àes  >pt(h 
priétés  ;  c^est  ce  qui  nous  engage  à  exposer  d'abord  la  pl^éparàtiob 
et  lés  pr6prîétés''de  ses  oxides ,  à  donrier  ensuite  l'analyse  âk 
cérite,  et  enfin  à  parler  des  tentatives  quie  Wn  k  ÀitéspOttï 
obtenir  le  cerium  à  Tétât  i^étallîqùe. 

Analyse  du  cérite.  Sui^ààt  » 

-Bers«litts 
et  HistBger.     Yaiiqu«lii|. 

I silice. î»5)0  —      ]t7,6 
oxide de  cerium. ^  60,^    —     63 
oxide  de  fer.  .....;.••.  22*     —       "2  ^ 
sous-carbonate  de  chaux.  •  .     ô;5  -^  3à4 
eau   .....    .   quantité  indéterminée,        1 2  ' 


-  »»^  I 


On  traite  le' cérite  par  l'eau  légale;  tout  est  disébùrhor* 
la  silice.  On  fait  cohcfentrer  la  fiqtîëur  prôtir' en  êlfassé^r  Ri 
plus  grande  partie  de  l'acide  en  excès.  On  étend  le-^ësidii 


«?«  CER 

dVao  9  puis  on  filtre  ;  la  tilice  est  séparée  ;  on  verse  de  faill* 
moniaque  dans  la  liqueur  filtrée  ;  la  chaux  n'est  pas  précipitée  ^ 
tandis  que  les  oxides  de  cerium  et  de  fer  le  sont  en  totalité» 
On  lare  ces  demien,  puis  on  les  traite  par  une  solution 
id'acide  oxalique  ;  il  se  produit  de  l'oxalate  de  fer  soluble  et 
de  l'oxalate  de  cerium  qui  ne  l'est  pas^  même  dané  un  excès 
d'acide  ;  on  £ait  évaporer  l'oxalate  de  fer  à  siccité  ;  on  calcine 
le  résidu,  on  obtient  le  peroxide  de  ce  métal.  Quant  à 
l'oxalate  de  cerium^  on  le  calcine  également  après  l'avoir 
2>ien  lavé  ;  le  résidu  est  un  peroxide.  Quant  à  la  chaux,  on  peut 
la  précipiter  de  sa  dissolution  au  moyen  du  sous-carbonate  de 
potasse  ;  le  sous-carbojiate  insoluble  étant  bien  lavé,  est  réduit 
en  chaux  par  la  calcilation*  .  ' 

Préparation  des  oxides.  Il  y  en  a  deux.  Le  peroxide  s'ob- 
tient en  calcinant  l'oxalate  de  cerium  dans  un  creuset  de 
platine,  comme  nous  venons  de  le  dire.  Le  protoxide  se  pré- 
pare en  dissolvant  le  peroxide  dans  Facide  hydrochlorique , 
jEaisant  évaporer  presque  à  siccité  pour  chasser  le  chlore  qui 
est  produit  par  la  désoxigénation  du  peroxide  :  reprenant  le 
résidu  par  l'eau ,  décomposant  l'hydrochlorate  de  protoxide 
au  moyen  du  sous-carbonate  de  potasse  ;  enfin ,  lavant  le  sous- 
^carbonate  de  cerium  précipité,  et  le  décomposant  par  la 
4:haleur.  Pour  opérer  cette  décomposition ,  il  faut  introduire 
le  sous-carbonate  dans  un  petit  tube  de  verre  courbé  qu'on 
finit  de  remplir  avec  du  mercure ,  et  faire  plonger  l'extréniité 
ouverte  du  tube  dans  un  bain  de  ce  métal. 

Oxides  de  eeriunu  Protoxide,  Il  est  blanc ,  in  fusible  au  feu 
de  nos  fourneaux  ;  à  la  température  ordinaire ,  il  n'a  aucune 
.action  surl'oxigène  gazeux;  à  une  température  élevée,  il  s'y 
combine  et  devient  d'un  rouge  de  brique  foncé. 
"  Il  paroît  que  -le  précipité  blanc  que  l'on  obtient  en  mêlant 
l'hydrochlorate  de  protoxide  de  cerium  avec  la  potasse ,  est 
un  hydrate^  et  non  un  ôxide  libre.  Ce  précipité  a  une  affinité 
telle  pour  l'oxigène  et  l'acide  carbonique ,  qu'il  suffit  de  le 
laisser  exposé  à  Tair  pour  qu'il  s'oxide'et  devienne  efferves- 
cent avec  les  acides. 

■^  La  potasse  et  l'ammoniaque  ne  le  dissolvent  pas  ,  et  ne  s'y 
combinent,  suivant  M»  Vauquejin ,  dans  aucune  circons- 
tance. 
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Le;  p^te^Hp  die  Oeiium  est  précipité  de  seh  dissolution^ 
acides,  en  blanc  par  les  tartrates  oxalates  et  hydro^yanates 
^lc9Jtins^  en  brua  par  H  noix  de  galle.  Les  hydrosulfates  en 
précipitent  de  Thydrate  blanc,  ce  qni  prouve  que  l'acide 
•hydrosulfurique  ne  se  combine  pas  aveé  le  protoxide  de 
«çrium, 

i^a  pr^tQ^de  de,  cerium  est  formé,  suivant  M.  Hisinger, 
Oxigè^e,  •  .  •  14,91a*  •  .  .     17,41 
Cèrium  •  •  •  •  85,o88.  •  •  •  100,00 

Pfroxide.  Il  est  rouge  de  brique;  il  peut  éprouver^ une 
cbateur  b^ncbe  sans  se  décomposer.  L'acide  iiydrochlorique 
le  di$«Qut  en  dégageant  Jbeaucoup  de  chlore ,  surtout  si  Ton 
opère  à  chaud  ;  alors  l'hydrogène  d'une  portion  d'acide  hy*- 
drochlorique  s'unit  à  l'oxigéne  qui  excède  la  composition  du 
protoxide,  et  le  chlore  de  cette  portion  prend  l'état  gazeux* 

Il  est  formé ,  suivant  M.  Hisinger ,  de 
>  Oxigène»  •  .  •  20,71'.  .  é  •   \26,ii5  ' 

Cerium  •  •  •  •  799^9.  .  ••  .  100 

Mssais  $ur  la  réduction  du  cerium  oxidé.  M*  Hielm,  à  l'invî^ 
tation  de  MM.  Berzelius  et  Hisinger,  tenta  le  premier  de 
réparer  l'oxigéne  du  cerium  ;  il  fit  un  mélange  de  l'oxide  de 
ce  métal  avec  l'huile  de  lin;  il, le  carbonisa ,  puis  l'introduisit 
■dans  une  brasque  de  charbon  sans  ilux^  et  Texposa  pendant 
^ne  demi-heure  à  la  chaleur  où  le  manganèse  est  réduit  ;  il 
<d)tint  une  poudre  noire  qui  présentoit  au  jour  des  parties 
J^rillantes  ,  qiii  tachoit  le  papier  en  noir ,  enfin ,  qui  se  àîs* 
solvoit  dans  l'acide  hydrochlorique  en  dégageant  du  gaz  hy- 
drogène pur  et  de  l'acide  hydrosulfurique ,  parce  que  pro-^ 
]>ablement  l'oxide  qui  avoit  été  réduit ,  contenoit  de  l'acide 
pulfurique* 

M.  Vauquelîn  ayant  exposé  au  feu  de  forge  un  mélange 
de  tartrate,  de  cerium,  d'huilç  et  de  noir  de  fumée,  dans 
lin  creuset  de  charbon ,  qui  étoit  lui-même  renfermé  dans  ua 
creuset  de  Hesse ,  n'obtint  qu'un  très-petit  globule  de  métal 
plus  blanc,  plus  fragile,  plus  dur',  plus  lamelleux  que  1» 
fonte  de  fer  pur;  ce  globule  étoit  un- alliage  de  fer  et  de 
cerium  ;  il  étoit  inattaquable  par  les  acides  simples  ;  l'eau  ré- 
gale môme  ne  le  dissolvoit  qu'avec  peiàe  ;  la  dissolution  étoit 
rougeàtre,  elle  cçnteaoit  du  fer  et  dueerûim.  M,.  Vanqjieli9 
7.  34 
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pensa  que  la  petite  quantité  de  métal  obtenu  5  tenoit  à  la  vo-* 
latilité  du  cerium. 

M.  Davy  a  réduit  Toxide  de  cerium  en  le  faisant  chauf- 
fer avec  du  potassium  ;  le  cerium  étoit  sous  la  forme 
d'une  poudre  métallique  d'un  gris  foncé.  Enfin ,  M.  Laugier 
ayant  exposé  une  pâte  d'oxide  de  cerium  et  d'huile  à  la  cha- 
leur d'un  fourneau  à  réverbère ,  a  obtenu  une  matière  noire 
qu'il  regarde  comme. un.  carbure  de  cerium;  ce  carbure  pe- 
soit  autant  que  l'oxide  employé;  exposé  à  l'aîr,  quand  il 
étoit  encore  chaud  ^  il  s'embrasoit  comme  un  pyrophore,  et  se 
convertissoit  en  acide  carbonique  et  en  oxide  rouge.  M.  Davy 
et  M.  Laugier  regardent  le  cerium  comme  un  métal  fixe. 
\  Ch.  ) 

CERIUM.  ( Min^)  C'est  le  nom  que  MM.  Hisinger  et  Berze« 
Jlius  ont  donné  à  un  nouveau  métal  dont  ils  ont  reconnu  la 
présence  dans  un  minerai  deBastnaè^,  décrit  autrefois  par 
Cronstedt ,  sous  la  dénomination  de  Tungsteen  de  Bastnaès, 

Les  caractères  de. ce  genre  ne  peuvent  être  tirés  que  des 
propriétés  chimiques  de  son  oxide,  parce  que  le  cerium,  à 
i'*état  métallique,  est  à  peine  connu.  On  sait  seulement  que 
c'est  un  métal  d'un  blanc  grisâtre,  lamelleux^  très-cassant, 
et  volatil  à  une  haute  température. 

Mais  on  peut  trouver  dans  quelques  propriétés  particu- 
lières de  son  oxide ,  un  caractère  propre  à  faire  reconnoître 
ses  minerais  ;  ses  oxides  dégagés^n  partie  des  corps  qni  leut 
sont  unis,  et  poussés  par  la  calcination  au  maximum  d'oxida- 
.tion,  prennent  une  couleur  d'un  rouge  de  brique,  et  don- 
nent, avec  l'acide  muriatique,  une  dissolution  rougeâfre;le 
^russiate  de  potasse  précipite  en  blanc  les  dissolutions  acides 
de  cerium;  c'est,  comme  on  peut  le  remarquer,  une  réunion 
de  caractères  distinctifs,  propre  au  cerium,  et  qu'on  peut 
observer  assez  facilement.  On  n'a  pas  encore  de  caractères 
assez  précis  pour  établir  dans  ce  genre  de  véritables  espèces. 
Celles  que  nous  allons  indiquer  ne  sont  que.  provisoires, 
parce  qu'elles  ne  sont  fondées  ni  sur  Tjne  composition  con- 
nue, à  proportions  définies,  ni  sur  des  formes  cristallisées 
fondamentales. 

1*  Cerium  cbeite,  Cerih  (Hisinger  et  Berzelius.)  Cereri^ 
(Kiaproth.)  Cerium  oxidé  siUcifére  rougej(Haiiy.) 

f 
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'  Ce  mi&erai,  qui  a  l'aspect  lithoïde^  est  d'un  rose  pâle  et 
même  sale  ;  il  est  un  peu  translucide  ;  sa  poussière  est  grisâtre  ; 
sa  cassure  est  grenue,  à  grains  fins,  un  peu  brillans  ;  sa  pe- 
santeur spécifique,  qui  est  de  4,53  à  4,03,  Ta  fait  prendre  par 
Cronstedt,  de  Born  et  Scheele ,  pour  une  variété  de  tungsteen; 
il  est  difficile  à  casser ,  assez  dur  pour  étinceler  sous  le  choc 
du  briquet,  et  infusible  au  chalumeau;  il  ne  donne  aucune 
couleur  au  verre  deborax;  mais,  réduit  en  poudre  et  calciné, 
il  devient  rouge,  et  perd  jusqu'à  12  pour  cent  de  son  poids, 
ce  qui  est  dû  au  dégagement  de  Tacide  carbonique  qu'il 
ten  ferme. 

M.  HaUy  y  a  reconnu  l'électricité  résineuse  par  frotte- 
ment ,  lorsqu'il  est  isolé« 

Les  résultats  des  analyses  de  ce  minerai  sont,  comme  on 
ya  le  voir ,  encore  bien  divergens. 

Cerium  oxidé 54,5o  •  .  .•  67,', 

Silice. 54,$o  •  •^.  17 

Fer  oxidé ,     3, 60  .  .  .,    a 

Chaux , •  •     1,25  ••  •     2 

Eau .  V  n  ,  ,  ,  ,  •   .  5 

Eau  et  acide  carbonique^  «,» ».i2 

...  Klaproth.-   Vauquelîn. 

».  •  " 

Le  cérite  se  trouve  dans  un  lit  de  pyrites  cuivreuses  avec 
du  bismuth ,  du  molybdène ,  peiit-é'tre  même  du  scheelin  fer- 
Tuginé,  de  l'amphibole'  Borablende et  àctinote,  et  du  mica; 
ce  lit  fait  partie  d*uh  terrain  de 'gneiss  ,*p"rès  dé  Riddarhytta, 
en  Westmoland  éh  Suède. 

•  -         -  #    «  «  •  •  ' 

2.  Cerium  allanitb.  Allanité  (Thompson.)  Cerium  oxidé 
sîlicifère  noir  (  HaUy.  ) 

Nous  avons  déjà  fait  connoître  ce  minerai  dans  le  Supplé- 
ment  du  premier  vplume,  au  mot  Allanitb  ;  il  diffère  des 
précédehs  par  sa  couleur  d'un  noir-brun,  par  son  aspect  brilr 
lant  et  sa  cassure  résineuse ,  par  sa  dureté  plus  considérable , 
et  par  la  facilité  qu'on  trouve  à  le  casser;  enfin,  par  sa  pe- 
santeur spécifique ,  qui  n'est  au  plus  que  de  4.  Il  paroit  aussi , 
susceptible  de  cristalliser,  ainsi  qu'on j)eut  le  voir  à  l'açlicle 
de  l'allanite. 

La  variété  de  cérite  ^  analysée  par  M.  Hisinger,  et  nommée 
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par  lui  MHfi,  pâroU  se  rapporter  au  àkîftémi  6ék%  Û  Ht  Ici 
question.  Il  est  composé  des  principes  snivatis  : 

SUicè ,.  50,17 

Chaux  •.;•'.••.•• ^,12 

Alumine.  .••..,,,•••••  11, îi 

Fer  oxid^  ,  •,..,; 2à,J2 

Cèrium  ôxidë  •  .  .  , 28,19 

Matières  volatiles 0,40 

Cuivré  (accidentellement.)  .  .  •     0,87 

^.  Hisinger  regarde  le  cérite  ordinâix:e  des  minëralo^tea 
comme  un  minerai  mélangé  de  beaucoup  d'amphibole.      . 

L'àllanite,  dont  oiî  doit  là' connolssancé  à  M.  Th.  Âllan,  m 
été  découvert  dans  le  Groenland  occidental ,  par  M.  le  pro^ 
fcsseur  Giesecke  de  l>abîin  ;  il  se  trouve  dans  une  roche  de 
granité.  Celui  que  M.  Hbiorger  a  nommé  cérirt ,  se  rencontré 

à  KiddaryUa  avec  le  cérite. 

Cëricm 'tfivrfiiTB  (  Bercdifis*) ,  ainsi  nommé,  partie  iqtiil  se 
présente  éfti  rayons  *ài^it»;  il*  irssendble'à'la  gadoHniée,  mais 
il  est  beaucoup  plus  fuÀible  que  cette  substance  ;  et  retifd'me  i. 

Silice.  ••«..'-.  #^tf#«-^^^  32 

Chan^  «.••.•.•»•%..«  h'^-Y>8^4  ''' 

.   Alumine.  ..,»•••'.....•  14,80 
Frotoxide  de  cerium»  •  •  •  •  -  igjÔo, 

ÎProtoxide  de  ffer. 10^44 

frotoxide  de  màngânésle.  ....     3^44 

Yttria 3,44 

Èau • •  .  .  .  .     5,5é 

O'*  a  trouvé,  à  Kararfvet ,  ,  près  de  Fahlun ,  une  variété 
d^orthite ,  qui  a  la  propriété  de  brûler  :  ce.  qu'elle  doit  au 
carbone  qu'elle  renferme  dans  la  proportion  de  26  pour  loo. 
"  Cerium  t?LUATÉ.  M.  Berzelius,  qui  à  reconnu  cette  nouvelle 
^ombinaisbn  du  ceriufti  daâs  là  nature,  en  distingue  deux 
Variétés  :  l*une,  qu'il  nomme Jluate  neutre  àè  eeriurfi^  est  conil*- 
posée  de 

Fluate  de  protoxide  de  cèrium.  .  .  .  3o,43 
Fluate  die  pèrôxidê  de  cèrium  ....  68  ^ 
Quelques   traces  dé  fluate    d'yttrîa. 
Il  est  cristallisé  en  prismes  hexaèdres  r.éguliers. 


i  •  « 
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••L'as»©-,  ijf^'il  àpptHè  àtyua^fluatè  ée  cfetmift,  ptéstnttf  les 

pxides  de  ce  métal  combiné  avec  mcriilë  moiâs  d'acide  Ûvtù-^ 

^itjufe  ^lié  daiis  Ité  fluitê  <ièut?e.  Il  rassemble  beautoup ,  dit  ^ce 

céiè^e  chimiste,  au  jaspfe  porcellaûite  jaune ,  et  fait  Voir 

àéaiiinô^in^  des  traces  de  cristallisation. 

-  Cemtî]*  VtROCÈRrrE.  (Oahh  et  Biérïfeliils.)  C'est  un  minei^ài  Côiti- 

f  ëië ,  ètiitant  cts  chiftiistés ,  de  fluâte  de  eeriiim ,  de  Ûûkle 

d^ttHa  el  de  fluate  de  chalix  dans  les  proportionna  suivantes. 

Chank.  .....  i  ...  .  47,65  à  5û,ôo 

Ytt*ia    ........;  .-     9,11  à     Ô,io 

.  Dxide  de  cterîuitt  '.   .  '.  .  16,22  à  4^,45 

Acide  fluorique 25,b5  ;à2  5,4i 

ou 

Fluate  de  chaux 69,16  à  68,18 

Fluate  d'yttria  .  .  .  •  .,  .  11,61  à  10,60 

Fluate  de  cerium  •  •  •  .  25,22  à  20^22 

Ce  minerai  se  présente  en  masses  amorphes  peu  volumi- 
neuses ;  ses  couleurs  sont  le  violet,  le  blanc,  le  gris,  ou  le 
rouge- grisâtre  ;  souvent  toutes  ces  couleurs  sont  mêlées  dans 
un  même  échantillon;  il  a  une  structure  feuilletée,  un  éclat 
assez  vif;  il  est  opaque ,  assez  tendre  pour  être  rayé  par  l'acier , 
mais  plus  dur  que  la  chaux  fluatée;  sa  pesanteur  spécifique 
est  de  3,4^7;  il  perd  sa  couleur  au  chalumeau,  et  devient 
blanc,  mais  il  ne  fond  que  mêlé  avec  le  gypse;  réduit  en 
poudre  fine ,  il  se  dissout  complètement  dans  Tacide  muria- 
tique  bouillant ,  et  donne  une  dissolution  jaune. 

Tous  ces  minerais  se  sont  trouvés  k  Finoo  en  Suède ,  dans 
un  filon  puissant  de  granité  qui  traverse  un  terrain  de  gneiss , 
avec  des  émeraudes,  de«  zircons,  etc. 

Le  cerium  s'est  encore  rencontré,  mais  en  proportions 
beaucoup  moins  considérables,  dans  le  minerai  de  Gadolinite. 
Voyez  ce  mot.  (  B.  ) 

CERIUM  A  ÉPIS  (  Bot,  )  ,  Cerium  spicutum  ,  Lour.,  FI.  Cocb, 
pag.  i36.  Ce  genre  n'est  connu  que  par  la  description  que 
Loureiro  en  a  publiée.  Il  paroît  avoir  des  rapports  avec  la 
famille  des  solanées  ;  il  doit  être  placé  dans  la  pentandrie  mo^ 
nogynie  de  Linnœus.  Son  caractère  essentiel  consiste  dans 
un  calice  à  cinq  découpures  ;  une  corolle  campanulée  ;  le» 
limbe  à  cinq  lobes;  cinq  étamines  insérées  sur  le. tube  de  l^ 


